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Par  Mr  F LEVRÏ  prêtre , prieur  et Alrgenteüil,  cy-devanf 
Jous-preceptcur  du  Roy  d Ef pagne  y de  feu  Monfetgncur  le 
Duc  de  Bourgogne  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 
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Approbation  de  Mon  fît  ter  Léger  J abbé  de  Bcüozjtnt. 

SI  la  religion  étoit  l’ouvrage  des  hommes  , il  y a long-temps  qu’elle  ferait  perte. 

Dans  tous  tes  fiécles  , les  hcreiies  , les  fchifmes  6c  les  palhocs  les  plos  violente* 
l’ont  continue! lcment  attaquée  fans  avoir  ptl  altetet  la  pureté  de  U doûrine  , les  réglés 
des  moeurs  6c  les  principes  rffeniicls  de  la  difcipline  établie  par  les  Apôtres.  Dieu  fe 
rend  à lui- même  an  témoignage  éclatant  en  confervant  Ion  églife  au  milieu  de  tant 
d'agitations  6c  de  troubles  , 6c  rien  n’eft  plus  gloiteux  à la  religion  que  le  perpétuel 
miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dii-fcpricxne  tomede  l’Hi/foite  Ecclefiaftique  , en- 
tre de  grands  exemples  de  pieté  6c  de  xcle  , de  trilles  éveneroens  6c  dm  débuts  fcan- 
dalcux  dans  ceux  qni  dévoient  être  auflî  refpeéUbles  par  la  pureté  de  leurs  moeuts  , 

S ils  l’étoient  par  leur  digoité  6c  par  la  place  éminente  qu'ils  tenorent  dans  l'égltfe. 

elqocs-mu  des  lefteurs  poutoient  en  être  troublés  , fi  on  ne  leur  donnoit  l avif 
que  faim  Atiguftin  , autrefois  en  fembtablc  occalîon , doana  à la  vierge  Fcltcie  { Je  voua 
avettisdenc  vous  point  troubler  de  tant  de  fcand*les  qui  ont  été  prédus  avant  qu’ils  bif- 
fent arrivés  , afin  que  nous  nous  fouvioflions  qu'ils  avoirnt  été  prédits  , 6c  que  noua 
n’en  fuflions  point  troublés  ; Tt  ndmtnto  nt  {ravin i ptnnrttrii  mt  fctntUlis  qut  idt * 
prtdut.%  [nnt , ht  quttnda  veturtnt  rmimfuu  mwr  tj!e  prtdiSa , ($•  nantis  volât  etmm*. 
vertmur.  Fait  à Fans  ce  xJ.  Janvier.  1714- 

D.  LEGER  , Abbé  Ac  Bclloxaaey 


Approbation  de  Monfieitr  Pa/lel , dafleur  & Profejfcur  de  Sorbonne. 

J'Ay  M par  l'ordre  de  Moofeigneur  le  Chancelier  , Od  manufciit  qui  a pour  titre 
le  dix  frpuémt  volmmtdtC  HtflÙTt  UttltfiaftiqHt  Ù(  M an  fl  tur  l'a  b Si  hit  ht  y.  Je  n’y  a} 
rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la  foi  catholique  ét  aux  bonnes  moeurs  ; 6c  j'ai  con- 
tinué à y adnriicr  ta  fincerilé  6c  l’cxaélltude  de  l’auteur  , aufli  bien  que  le  fond  d’érudmou 
qu’on  admire  dans  les  yolumes  précédais  l ait  à Palis  ce  piemier'Decembre  17 1 3. 

PASTEL,  Pro/e  fleur  de  S 01  bourre. 
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C 1 N QV  1 EME  D 1 S C OV  R S 
Sur  ÏHtfloire  Ecclejiaftiquc. 

UN  des  moyens  dont  Dieu  s’eft  fetvi  pendant  les  derniers  temps  pour 
conferver  la  faine  doârine  dans  fon  églife  , a été  l'inflitution  des 
univertïtez  ; qui  ne  prirent  ce  nom  qu'au  commencement  du  treiziéme 
fiécle , quoique  quelques-unes  fuflènc  déjà  prefque  formées  fous  le  lîm- 
plc  nom  d'écoles.  J’ay  marqué  dans  le  troifiéme  difcours  la  fucceflion 
des  écoles  Latines  , jufqu’a  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  celle  de  Reims  étoit 
alors  la  plusfameufe  : elle  continua  de  l’être  pendant  tout  le  fiécle  fui- 
vant  ,6c  S.  Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  On  y peut  rapporter 
Rofcelin  de  Compiéene  & les  deux  illuftres  freres  Anfelme  6c  Raoul  de 
Laon  , puifqu'ils  enfeignoient  dans  la  Province  de  Reims. 

L'école  de  Paris  étoit  célébré  dés  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  comme  on 
voit  dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleury  qui  y vint  étudier  ; 5c  peut  être 
le  féjour  de  nos  rois  , qui  en  firent  alors  leur  capitale  , ne  contribua  pas 
peu  à y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  école  augmenta 
confidérablementau  commencement  du  douzième  fiécle  fous  Guillaume 
de  Champeaux  ,5c  fous  fes  difciples  , qui  enfeignerent  à S.  Vi&or.  En 
même  temps  Pierre  Abailard  vint  à Paris  5c  y enfeigna  avec  un  grand 
éclat  les  hnm  mitez  5c  la  philofophie  d’Ariftote  : Alberic  de  Reims  y cn- 
feignoit  aufitdc  fut  le  plus  fameux  dialeâicien,  quoiqu'aitaché  à la  feâe 
des  Nominaux  , dont  Rofcelin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière  de 
l’école  de  Paris  fut  l’évêque  Pierre  Lombard  , fi  connu  par  fon  livre  des 
Sentences,  qu’il  compola  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  I«  re- 
garda comme  le  corps  de  théologie  le  plus  parfait,  5c  on  le  choifit  pour 
erre  enfeigné  publiquement  par  préférence  à tant  d’autres  recueils  lem- 
blabies  compofez  vers  le  même  temps , par  Hildebert  archevêque  de 
Tours.pat  le  cardinal  Robert  Pullus,l’abbé  Rupert  5c  Hugues  de  S.Viûor. 

Ainfi  entre  plufieurs  compilations  des  canons  la  plus  univetfellemenc 
approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  compofée  dans  le  même-temps  à 
Boulogne  en  Italie  ; 6c  fon  ouvrage  femble  avoir  rendu  plus  fameufe  cette 
école  , qui  l’étoit  déjà  par  l’étude  des  loix  Romaines  renouvellée 
vingt  ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu’on  alloit  de  loin  les  étudier  en 
Lombardie  pat  l’exemple  entr 'autres d’Arnoul  évêque  de  Lifieux.  Et  en 
ixxo.  le  Pape  Honorius  témoignoit  dans  une  bulle , que  l'étude  des 
bonnes  lettres  avoit  rendu  la  ville  de  Boulogne  célébré  pat  tout  le  monde. 
Remarquez  encore  que  le  maître  des  fentences  étoit  forti  de  Novarre , 
& qu’avant  lui  Lanfranc  archevêque  de  Cantorbery  étoit  venu  de  Pavie  : 
ce  qui  nous  découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  théologie  comme 
de  juriforudence.  Audi  les  deux  plus  anciennes  univerfitez  que  je 
connoifle  font  celles  de  Paris  ôc  de  Boulogne  ; 6c  on  les  nomma  uni- 
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verlîtcz  d’études , pour  montrer  qu’elles  les  renfermoient  toutes,®;  qu’en 
une  même  ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  liberaux  Si  toutes  les  fcien- 
ces , qu’il  falloir  auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

1 1.  Cette  inftitution  fut  très-utile  à l'églife.  Les  doéteurs  affurez  de  trou- 

Ouliii  des  um-  ver  ,jans  une  ccttaine  ville  de  l’occupation  avec  la  récompenfe  de  leurs 
verlitex.  travaux  , venoient  volontiers  s’y  établir  j & les  étudions  allurez  aulfi  d’y 

trouver  de  bons  maîtres  avec  toutes  les  commoditez  de  la  vie,  s’y  .ren- 
voient en  foule  de  toutes  parts  , même  des  pais  éloignez  : ainfi  on  ve- 
noit  à Paris  d'Angleterre  , d’Allemagne  Si  de  tout  le  Nort  , d’Italie  , 
d'Efpagne.  L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi  les  maîtres  Si  les  difci- 
ples , Si  le  plus  grand  bien , c’eft  que  la  doftrine  fe  confervoir  mieux 
dans  fa  pureté  : puifqu’entre  plulieurs  doâeurs  enfeign3nt  à la  vue  les 
uns  des  autres  la  moindre  nouveauté  étoit  bien- tôt  relevée.  On  cou- 
fcrvoit  auflî  plus  facilement  l’uniformité  , foit  pour  le  fonds  de  la  doc- 
trine , foit  pour  la  maniéré  d’enfeigner.  Tant  d’écoliers  de  divers  païs  y 
répandoientce  qu’ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes  fources  ; Si  devenus  . 
maîtres  à leur  tour  enfeignoient  chacun  chez  eux  ce  qu'ils  avoient  apris 
à Paris. 

La  police  des  univerfitez  étoit  un  bon  moyen  pour  affermir  la  tra- 
dition de  la  faine  do&rine.  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant 
de  chaque  particulier  d’enfeigner  quand  il  s’en  croyoit  capable  : il  fal- 
loir être  reçu  maître  ez  arts  ou  doûeur  dans  les  facultez  fupericures  ; & 
ces  titres  ne  s’accordoient  que  par  degrez  après  des  examens  rigoureux 
& de  longues  épreuves , pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des 
maîtres.  Tout  le  corps  en  étoit  garand  ,5c  avoit  droit  de  corriger  celui 
H <i  l ixxvit . d’entr’eux  qui  s’écartoitde  fon  devoir.  Suivant  le  réglement  donné  en 
}!).  ni  j.  par  le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon,  pour  enfeigner  les  arts 

à Paris  il  falloir  être  âgé  de  vingt  un  an  & les  avoir  étudiez  au  moins 
fix  ans  : pour  enfeigner  la  théologie  il  falloit  l’avoir  étudiée  huit  ans  Sc 
en  avoir  trente- cinq. 

Les  freres  Prêcheurs  ayant  été  agjregez  à l’univerfité  de  Paris  dés  le 
£ ch*rJ.  fum.  s.  commencement  de  leur  inftitut  , obfervoienr  l’ordre  fuivant  pour  U 
Tnt.  vmd.f.  ijo.  promoljon  de  leurs  doôeurs  en  théologie.  Celui  qui  étoit  nommé 
bachelier  par  lé  general  de  l’ordre  ou  parle  chapitre  ,commençoit  par 
expliquer  là  matière  des  fentences  dans  l'école  de  quelque  doâeur  , ce 
qu’il  faifoit  pendant  une  année  : à la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  convent 
avec  les  doéteurs  qui  profeffoient  actuellement,  prefentoit  ce  bachelier 
au  chancelier  de  l’églife  de  Paris  ; Si  ils  affuroient  avec  ferment  qu’ils 
le  jugeoient  digne  d’obtenir  la  licence  ,c'cft-à-dire  , la  permiflion  d’en- 
feigner comme  do&cur  Après  quelques  examens  publics®;  quelques  au- 
tres formalitez  le  bachelier  étoit  reçû  do&eur  Sc  continuoit  la  fécondé 
année  d’expliquer  lalivre  des  fentences  dans  fon  école  ,car  chique  doc- 
teur avoit  la  (îenne.  La  troifiéme  année  le  nouveau  dofteur  tenoit  en- 
core.fon  école  ,•  mais  il  avoit  fous  lui  un  bachelier  qui  expliquoit  les 
fentences  , Si  qu’il  prefentoit  à la  (in  de  l’année  pour  la  licence,  com- 
me on  l’avoit  prefentc  lui-même.  Tout  le  cours  du  doâorat  s’ache- 
vait en  ces  trois  années  , fans  préjudice  des  a êtes  qu'il  falloit  foûtenir  de 
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temps  en  temps  : maisce  que  qu'il  y avoit  de  bon  eft  que  perfonne-n’é- 
toit  reçû  doéleur  qu’aprés  avoir  enfeigné  publiquement.  Au  refte  les 
leçons  ne  fe  faifoient  pas  en  diâant  des  écrits  , mais  le  profeflëur  après 
s'être  préparé  , les  prononçoit  de  fuite  comme  des  fermons  j & les  éco- 
liers en  écrivoient  ce  qu’ils  pouvoient.  Or  il  eft  à croire  que  les  freres 
Prêcheurs  fuivirent  l’ordre  qu’ils  avoient  trouvé  établi  dans  l’univcrfité. 

L’inftitution  des  collèges  qui  commencèrent  vers  le  milieu  du  treizié- 
me ficelé  fut  un  bon  moyen  pour  maintenir  la  police  de  l’univerûté  & 
contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y étoienc  renfermez.  Les  reli- 
gieux furent  les  premiers  qui  fondèrent  de  ces  maifons  pour  loger  en- 
iemble  leurs  confrères  étudians  & les  féparer  du  commerce  des  féculiers. 
Ainfi  outre  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs  dont  les  premières 
maifons  à Paris  font  les  collèges  de  tout  l’ordre  , on  y fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins  de  Clugny  & de  Marmoutier.  Celui  de 
Sorbone  fut  un  des  premiers  deftiné  a des  clercs  féculiers  ; & enfuite  la 
plupart  des  évêques  en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leurs  dio- 
céfes.  Par. là  ils  s’acquittoient  en  quelque  maniéré  de  l’obligation  d’inf- 
truire  & de  former  leur  clergé  , qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs  : 
vû  qu’ils  ne  ‘pouvoient  efperer  de  leur  donner  chez  eux  d'aullî  bons 
maîtres  que  dans  les  écoles  publiques. 

Or  la  difcipline  des  collèges  tendoit  non-feulement  à l’inftruûion 
des  écoliers  qu’on  y entretenoit  & que  nous  appelions  Bourfiers  , mais 
à régler  leurs  meeurs  & les  former  à la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en  com- 
mun , célébroient  l’office  divin , avoient  leurs  heures  réglées  d’étude  & 
de  divertiftèment , & plufieurs  pédagogues  ou  regens  veilloient  fur  eux 
pour  les  conduire  & les  contenir  dans  leur  devoir  : c’éroit  comme  de 
petits  femir.aires.  Enfin  cette  inftitution  & tout  le  refte  de  la  potice  des 
univerfitez  fut  fi  geniralement  approuvée  , que  tous  les  pais  du  rit  Latin 
fuivirent  l’exemple  de  la  France  ôc  de  l’Italie  & depuis  le  treiziéme  fiécle 
on  vit  paroître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  univerfitez. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  ces  études  que  l'on  embralfoit 
avec  tant  d’ardeur  , & fi  on  les  avoir  perfeâionnées  en  augmentant  le 
nombre  des  étudians  & des  maîtres.  C’étoit  fans  doute  l’intention , 
mais  le  malheur  du  temps  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  étu. 
desétoit  perdu»,  & on  n'étoit  pas  encore  revenu  de  l’erreur  des  favans 
du  neuvième  fiécle , qui  voulant  embraffer  toutes  les  études  n'étudioient 
rien  exaâement.  On  fuppofoittoûjours  que  pour  être  admis  aux  leçons 
de  théologie  ,il  falloir  avoir  apris  les  arts  liberaux ,c'eft  à-dire,  au  moins 
la  grammaire , la  rhétorique , la  logique  8c  les  autres  parties  de  la  philofo- 
phiei&de  là  nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d’études  qui  fubfifte  encore. 
Le  plan  croit  beau  fi  l’éxecution  eût  été  poflïble  .•  mais  la  vie  de  l’hom- 
me eft  trop  courte  , pour  aprofondir  chacun  de  ces  arts  comme  on 
prétendoit  faire , & s’appliquer  enfuite  aux  fciences  fuperieures.  Supofé 
même  que  quelque  heureux  genie  pût  y rcüflir  , il  ne  fatidroit  pas  le  pro- 
poferàtoutle  monde. & d’ailleurs  la  vraye  fcience  ecclefiaftique  n’a  pas 
befoin  de  tous  ces  préliminaires.  L’antiquité  ne  les  demandoit  pas  aux  évê- 
ques mêmc;&S.  Auguftin  en  nomme  un  defon  voifinagequi  n’avoit  point 
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ctudic  les  lettres  humaines , & qu’il  eftimoit  toutefois  fi  bon  théologien  , 
qu’il  lui  renvoyé  le  Donatifte  Proculeien  pour  être  confondu.  C'eft  que 
ce  bon  évêque  ne  laifloit  pas  de  s’être  fuflifamment  inftruit  par  la  mé- 
ditation continuelle  de  l’écriture  fainte  8c  la  leâure  des  auteurs  ecclefiaf* 
tiques , qui  avoient  écrit  en  Latin  , fa  langue  naturelle.  Les  études  fii- 
perficielles  font  croire  qu’on  fçrit  ce  qu’on  ne  fçait  pas , qui  eft  un  degré 
au-delTous  de  l’ignorance. 

La  grammaire  félon  l’idée  des  Grecs  8c  des  Romains.de  qui  nous 
l’avons  reçue  & félon  le  bon  fens,  devoir  être  lctude  de  nôtre  langue 
maternelle  pour  la  parler  & l'écrire  corre&ement  : mais  ce  n’elt  pas  ainfi 
qu'on  étudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l'appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit  encore  comme  indignes  d’être 
écrites  8c  employées  dans  les  difeours  fetieux,  8c  l’on  s’opiniàtroit  à tout 
écrire  en  Latin , quoique  depuis  plulïeurs  fiécles  on  ne  le  parlât  plus  en 
aucun  pays  du  monde.  On  commença  toutefois  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiée  le  à écrire  en  Roman,  c’eft-à-dire  , en  François  du  temps  : 
mais  ce  n’étoitguere  que  des  chanfons  traitant  d’armes  ou  d'amours  , 
comme  on  parloir  alors  pour  le  di  vertiflêment  de  la  nobleffe  ; 8c  de  là  eft 
venu  le  nom  de  Romans  aux  fables  amoureulès.  Le  premier  ouvrage 
ferieux  que  je  connoifle  en  cette  langue  eft  l’hiftoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie ècriteen  l’an  nSo.  par  un  clerc  de  Cac'n  nommé  maître  Vace. 
Environ  cinquante  ans  après  Geoffroy  de  Villehardouïnécrivoiten  profe 
l’hiftoire  de  la  conquefte  de  C.  P.  8c  depuis  on  s’enhardit  peu  à peu  à 
écrire  en  langue  vulgaire  non-feulement  en  France  , mais|  en  Italie  & 
en  Efpagne. 

Toutefois  je  ne  voi  point  qu’on  y ait  appliqué  dans  ces  premiers 
temps  l’étude  de  la  grammaire  ; il  femble  que  l’on  craignoit  de  la  pro- 
faner.J'en  juge  par  l’Kiftoirede  Villehardouïn,où  je  vois  les  mêmes  mots 
écrits  fi  diverfement  qu’il  eft  clair  que  l'ortografe  n’en  étoit  pas  encore 
fixée  8c  peut-  être  la  prononciation.  Je  n’y  trouve  point  de  diftinâion  du 
plurier  & du  fingulier  ni  de  conftcuftion  uniforme  : En  un  mot , aucune 
régularité.  De- là  vient  qu’ils  défiguroient  fi  fort  les  noms  étrangers  , 
& que  nous  trouvons  Toldres  Liaicres  dans  Villehardouïn  pour  Théo- 
dore Lafcaris  : dans  le  Florentin  Malefpini  PalliolocopourPaleologue  & 
Ghirigoro  pour  Grégoire  : enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Cecile  pour 
Sicile,  il  eft  encore  important  de  fçavoit  qu’en  ces  temps-là  les  laïques , 
même  les  plus  grands  feigneurs  n’avoient  pour  la  plûpart  aucune  tein- 
ture des  lettres  , jufques  à ne  fçavoir  ni  lire  ni  écrire.  Enfone  que 
s’ils  vouloient  faire  une  lettre  , ils  appelaient  un  clerc  , c’eft  à-dire 
un  ecclefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  intention  8c  qui  l'écrivoit  en 
latin  , comme  il  jùgeoit  à propos  : puis  quand  on  avoit  reçu  la  réponfe  , 
il  falloir  de  même  la  faire  expliquer.  Dc-là  vient  qu’entre  les  lettres 
de  Pierre  de  Blois,  vous  en  voyez  plulïeurs  au  nom  des  princes  8c  des 
piinceftes  qu’il  ne  fait  pas  toûjours  parler  de  la  maniéré  qui  leur  étoit 
la  plus  convenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le  Latin  , ou  plutôt  on 
apprenoit  l’un  8c  l’autre  cnfemble  comme  nous  (aifons  encore.  Mais  au 
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lieu  qu'on  nous  montre  à prelènt  le  latin  le  plus  put  qu’il  eft  poffible , 
on  fe  contentoit  alors  de  ce  latin  groflier  dont  nous  voyons  des  relies 
dans  les  écoles  de  philofophie  & de  théologie.  Ce  langage  du  treiziéme 
liécle  8c  des  deux  fuivants  cft  rempli  de  mots  latins  détournez  de 
leur  vrai  fens  ou  formez  fur  les  langues  vulgaires  , 8c  mêlez  de  mots 
barbares  tirez  des  langues  Germaniques  , comme  guerra  & trtugn  : en- 
forte  que  ceux  qui  ne  fçavent  que  le  bon  latin  n’entendent  point  celui- 
ci  , s'ils  n'en  font  une  étude  particulière  ; car  on  ne  s’avife  pas  d’abord 
d’entendre  par  miles  un  chevalier  8c  par  Isellum  une  bataille.  Par  la  raifon 
contraire , les  favans  de  ces  temps  là  n’entendoient  qu'à  demi  les  au- 
teurs de  la  pure  latinité,  & non- feulement  les  profanes,  dont  ils  au- 
raient peut-être  pû  fe  paffer,  mais  les  pères  de  l’eglife  S.  Cyprien  , S, 

Hilaire , S.  Jeçôme , S.  Auguftin  : enforte  que  fouvent  en  les  lifant  ils  ne 
prenoient  pas  leur  penfée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce  qu'on 
n'entend  pas  . on  négligea  infenfiblemenc  la  leéture  des  anciens  pour' 
s'attacher  aux  modernes  plus  intelligibles  ; 8c  on  en  vint  enfin  à mé- 
prifer  l'étude  de  l’antiquité  comme  une  curiofité  inutile.  On  réduifit 
donc  la  grammaire  aux  déclinaifons , aux  conjugaifons  & aux  réglés  les 
plus  communes  de  la  fyntaxe  : fuivant  au  relie  la  fraie  des  langues  vul- 
gaires , dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mots  , leur 
donnant  feulement  la  terminaifon  latine.  Il  efl  vrai  que  ce  bas  latin  avoir 
fon  utilité:  c’étoit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de  lettres  chez 
toutes  les  nations  du  rit  Latin , comme  elle  l'eft  encore  particulièrement 
dans  le  Nort. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  dont  ils  fe  fervoient  continuelle- 
ment pour  parler  & pour  écrire,  n’avoient  garde  d’étudier  le  grec  ou  l’he- 
breu  ; & toutefois  les  Latins  mêlez  avec  les  Grecs  depuis  la  prilè  de 
C.  P-  avoient  nécclïàirement  commercé  avec  eux  , 8c  les  juifs  étoient 
répandus  en  France  comme  dans  tout  le  relie  de  l’Europe  : mais  les 
commoditez  d'apprendre  ne  fuffifent  pas  fans  la  curiofité.  Car  depuis 
les  croifades  les  Francs  avoient  la  même  facilité  d’apprendre  l’Arabe,  le 
Syriaque  8c  les  autres  langues  Orientales  ; & toutefois  parmi  ce  clergé 
latin  répandu  dans  l’Orient  pendant  deux  cens  ans , je  ne  vois  prefque 
perfonue  qui  fe  foit  appliqué  a l’étude  de  ces  langues  fi  nécelTaires  pout 
connoître  la  religion,  les  loix  & l’hiftoire  des  Mufulmans  -,  & ne  pas 
donner  dans  des  erreurs  grolïieres , en  difant,  comme’ont  fait  quelques- 
uns  , qu'ils  adoraient  Mahomet  6c  en  avoient  des  idoles. 

L’ignorance  du  grec  téduifoit  aux  ti£du£tions  pour  lire  les  peres 
Grecs  & elles  font  toujours  defe&ueufes:  auffï  les  vois- je  peu  citez  dans 
les  temps  dont  je  parle  , fi  ce  n’eft  5.  Jean  Damafcene  8c  le  prétendu 
S.  Denis.  Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en 
Grec  8c  verfez  dans  la  leûure  des  peres, Grecs  : comme  ces  quatre  re-  BiJI.  civ.  LX3T. 
ligieux  mandiants  envoyez  par  le  pape  GregoireIX.  pour  converlêr avec  *•  **• 
les  Grecs  .dont  ils  combattoient  fi  bien  les  erreurs  au  concile  de  Nym-  i v.  lxxx. 
phée  en  11)4.  Ce  qui  m’étonne  , eft  qu’ils  n’ayent  point  formé  de  dif-  *• 10 • **• 
ciples  : que  d’autres  à leur  exemple  ne  fe  foient  pas  appliquez  à cette 
étude  fi  utile  ; & que  dés- lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des 
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profeflêurs  pour  la  langue  Grecque  & l'explication  des  auteurs  Grecs. 

Je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  fçavoient  l'hebreu  , 
comme  les  deux  qui  furent  employez  à Paris  a la  traduâion  des  extraits 
du  Thalmud  en  1x48.  6c  Robert  d'Arondel  en  Angleterre.  Mais  je 
ne  voi  point  qu’on  profitât  de  cette  étude  pour  l'intelligence  du  fens 
littéral  de  l’écriture , qui  en  eft  le  meilleur  ufage  , 6c  pour  la  connoif- 
fance  des  traditions  des  Juifs  , qui  revient  à la  même  fin.  Au  contraire 
on  vouloir  abolir  la  mémoire  de  ces  traditions  , comme  il  paroît  par  la 
la  condamnation  du  Thalmud  ; 6c  on  ne  voyoit  pas  que  c'étoit  irricer 
les  Juifs  fans  aucune  utilité.  Car  que  prétendoient  faire  nos  do&eurs  en 
brûlant  ces  livres  ? Les  abolir  entièrement  î 6c  11e  voyoient-ils  pas  qu'ils 
fe  confervoient  entre  les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagne  & en 
Orient  hors  la  domination  des  Chrétiens  , qui  avec  un  peu  de  temps  6c 
de  dépenfe  les  communiqueroient  aux  autres  ? C’eft  ce  qui  eft  arrivé,  & 
le  Thalmud  s’eft  fi  bien  confervé  , qu'il  a efté  imprimé  tout  entier  & 
plufieurs  fois.  Les  Chrétiens  curieux  en  ont  profite  : & lailfant  à part 
les  impietez  , les  fables  & les  impertinences  dcsRabins.ilsenonttité  des 
connoifiances  très-utiles , tant  pour  entendre  l'écriture  , que  pour  corn-* 
battre  les  Juifs  par  leurs  propres  armes. 

Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  univerfitez  la  réthorique  , 
mais  d’une  maniéré  qui  fervoit  plûtôt  à gâter  le  ftile  qu’à  l’enrichir.  Leur 
rhétorique  confiftoit  à ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  étu- 
diées , évitant  avec  foin  de  s’expliquer  Amplement  6c  naturellement  : ce 
qui  rend  leurs  écrits  très-difficiles  à entendre.  Voyez  les  lettres  du  pape 
Innocent  IIl.  6c  de  fes  fucce(Teurs,ou  de  Pierre  de  Blois , 6c  fur  tout  celles 
de  Pierre  des  vignes  .admirées  en  fon  temps  comme  des  modèles  d'élo- 
quence paiera  diütimm*.  D’où  vient  que  Malefpini  dans  (on  hiftoire  de 
Florence  l’appelle  bon  dictateur.  Ce  qu’ils  atfèiftoient  fur  tout  c’étoit 
d'employer  les  frafes  de  l’écriture  : non  pour  autorifer  leurs  penfées  6c 
fervir  de  preuves  , qui  eft  l'ufage  légitimé  des  citations  , mâis  pour  ex- 
primer les  chofes  les  plus  communes.  Ainfi  dans  une  hiftoire  au  lieu 
de  dire  fimplement  : un  tel  mourut , ils  difent  : Il  fut  joint  à fes  peres  : 
ou  : Il  entra  dans  la  voye  de  toute  chair.  Or  ces  fraies  gâtent  encore 
leur  latin  étant  traduites  mot  à mot  de  l'hebreu  ; 6c  il  eft  à craindre 
que  pour  les  ajufter  au  fujet  l’auteur  n’ait  quelquefois  forcé  fa  penfée  , 
& dit  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  qu’il  ne  vouloir. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  font  les  lieux  communs 
dont  leurs  écrits  font  remplis.  JZomme  ces  ennuyeufes  préfacés  par  oû 
commencent  les  bulles  , les  conftitutions  6c  les  privilèges  des  princes  ; 6c 
ce  s fades  moralitez  qui  fc  trouvent  à chaque  page  dans  les  fermons  & 
les  écrits  de pietc  : qui  demeurant  dans  les  thefes  generales,  dont  tout 
le  monde  convient  fans  en  faired’application  au  détail , ne  font  d'aucune 
utilité.  C’eft  ce  qui  nous  doit  confoler  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du 
treiziéme  & du  quatorzième  fiéclequi  n’ont  pas  encore  vû  le  jour:  on 
n'en  a que  trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique  on  l’étudioit  fi  mal  que  je  ne  daigne  prefque 
en  faire  mention.  On  fe  contcntoit  d'aprendre  la  mefure  des  vers  la- 
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tins , & la  quantité  des  fyllabes  quoi  qu'imparfaitement , 8c  on  croyoit 
faire  un  pocme  en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d’un  (Vile  aufîi  ptat 
& d'un  latin  aufli  barbare  que  l'on  auroit  fait  en  profe  : excepté  que  la 
contrainte  des  ver?  faifoit  chercher  des  expreflions  forcées  8c  ajoûter  des 
chevillft.  Voyez  la  vie  de  la  comteffe  Mathilde  écrite  par  Domnizon. 
lleft  vray  que  Guntherdans  fon  Ligurinus&  Guillaume  le  Breton  dans 
fa  Philippide  s’élèvent  un  peu  davantage  6c  tournent  mieux  leurs  pen- 
fées , mats  ce  n’eft  guerejque  par  des  fraies  empruntées  toutes  entières  des 
anciens.  Nous  ne  lailTons  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais  poëres  de 
nous  avoir  confervé  la  tradition  des  fyllabes  longues  ou  brèves  , ôc  de 
la  conftruôion  des  vers  latins.  Au  re(Vc  on  ne  voit  aucun  agrément 
dans  les  ouvrages  ferieux  de  ces  cetsps  là  ; & les  auteurs  n’avoient  aucun 
goût  pour  l'imitation  de  la  belle  nature  qui  eft  l’ame  de  la  poc'fie. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  fiâions  6c  les  fables  ,en  cela 
fèmblables  aux  enfans  qui  font  plus  touchez  du  merveilleux  que  du  vrai. 
Delà  vient  qu’ils  étudioient  li  mal  l’hiftoire  , même  de  leur  pais.  Ils  re- 
cevoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  écrit , fans  critique , fans  discernement  : 
fans  examiner  l’âge  8c  l'autorité  des  écrivains  : tout  leur  étoit  bon.  Ainfi 
la  fable  deFrancus  fils  d’HeéVor  6c  des  Francs  venus  des  Troyensa  été 
embralTée  par  tous  nos  hiftoriens,  jufques  vers  la  fin  du  feiziéme  liécle  : 
ainfiona  fait  remonter  Thiftoire  d’Elpagne  jufques  à Japhet,  celle  de 
la  grand  Bretagne  jufques  à Brutus , celle  d'Ecoce  à Fergus  , 6c  plufieurs 
autres  de  même.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hiftoire  generale 
depuis  la  création  du  monde  jufques  à fon  temps , 6c  y entaffoit  fans 
choix  tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  les  livres  qu’il  avoit  en  main.  Tels 
étoient  encore  Vincent  de  Beauvais  6c  S.  Antonin  de  Florence  : dont 
les  hiftoires  font  utiles  pour  leur  temps  ,où  elles  font  originales  ; quant 
aux  temps  précédents  elles  ne  fervent  guere  qu’a  nous  apprendre  les 
f.ib!es  qu’on  en  racontoit  ferieufement.  Encore  ces  hiftoires  univerfelles 
ne  regardent  guere  que  l’Europe  ; 6c  on  y perd  de  vûc  l’Orient  depuis 
Je  commencement  du  huitième  fiécle  oû  finit  la  chronique  d'Anaftafe 
le  bibliothécaire. 

I.a  géographie  n’étoit  pas  mieux  cultivée  que  l’hiftoire  avec  laquelle 
elle  a tant  de  liaifon.  On  ne  l’étudioit  que  dans  les  livres  des  anciens , 
comme  fi  le  monde  n'eût  point  changé  depuis  le  temps  de  Pline  6c  de 
Ptoloméeiôc  on  vouloir  trouver  en  Paleftine  6c  dans  tout  l’Orient  les 
lieux  nommez  dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchoit  encore  une 
Babylone  ruinée  depuis  tant  de  fiecles  , 6c  on  donnoit  ce  nom  tantôt 
à Bagdad  . tantôt  au  grand  Caire  villes  nouvelles  l’une  8c  l’autre.  La 
feule  convenance  du  fon  faifoit  dire  fans  raifon  Aleph  pour  Alep  , Caï- 
phas  pour  HifFa  6c  Corofain  pour  la  Corofane.  On  ne  s'avifoit  point 
de  confulter  les  habitans  du  pais  , pour  fiçavoir  les  vrais  noms  des  lieux 
6c  leur  véritable  fiwation  ; 6c  cela  dans  des  pais  oû  l’on  faifoit  la  guette', 
pour  laquelle  on  a befoin  non-feulement  de  la  géographie  mais  de  la 
topographie  la  plus  exaéte.  Audi  avez-vous  vû  combien  de  fois  les  ar- 
mées des  croifez  périrent  pour  s’être  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  gui. 
des  dans  des  montagnes  ,des  defetts , ou  d'autres  pais  impraticables. 
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Ou  dira  que  les  humanitez  écoient  négligées  à caufo  de  la  rareté  des 
livres , 5e  que  les  efprits  étoient  tournez  aux  fciences  de  pur  raisonne- 
ment. Voyons  donc  comment  on  étudioit  la  philofophie  & commen- 
çons par  la  logique.  Ce  n’étoit  plus  comme  elle  écoit  dans  foninftitution 
l'art  de  raifonner  jufte  & de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  tes  plus 
fures  : c'écoit  un  exercice  de  difputer  & defubtilifer  à l'infini.  Le  but 
de  ceux  qui  l’enfeignoient  ctoit  moins  d'inftruire  leurs  difciples  que  de 
fo  faite  admirer  d’eux  6c  d'embarafler  leurs adverfaires  pat  des  quellions 
captieufes  à peu  prés  comme  ces  anciens  Sophiftes  dont  Platon  fo  joué 
G agréablement.  Jean  de  Salisbery  qui  vivoit  au  douzième  Gécle  fe 
plaint  que  quelques-uns  patfoient  leur  vie  à étudier  la  logique  ; & la 
faifoient  entrer  toute  entière  dans  le  teaicc  des  univerfaux  , qui  n’en  de- 
voir ccre  qu'un  petit  préliminaire  : d'autres  confon  Joient  les  categories  , 
traitant  dés  l'entrée  à l'occafion  de  la  fubflance  toutes  les  queftions  qui 
regardent  les  neuf  autres.  Ils  chicanoient  fans  tin  fur  les  mots  & fut  la 
valeur  des  négations  multipliées  : ils  ne  parloient  qu'en  termes  de  l'art , 
5c  ne  croyoient  pas  avoir  bien  fait  un  argument  s'ils  ne  l'avoient  nom- 
mé argument.  Ils  vouloient  traiter  toutes  les  queftions  imaginables  5c 
toû  jours  renchérir  fur  ceux  qui  les  avoient  précédez.  Tel  eft  le  témoi- 
gnage de  cet  auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens  doffeurs  dont  les  écrits 
font  dans  toutes  les  bibliothèques , quoique  peu  de  gens  les  lifent.  Prenez 
le  premier  volume  d’Albert  le  grand  tout  gros  qu’il  eft , vous  verrez  qu’il 
ne  contient  que  la  logique  : d'où  fans  examiner  davantage  vous  pou- 
vez conclure  que  l’auteur  y a mêlé  bien  des  matières  étrangères , puis 
qu’Ariftote  qui  a pourte  jusqu'aux  dernières  précisons  ce  qui  eft  vérita- 
blement de  cet  art , n'en  a fait  qu'un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin. 
Cette  logique  G étendue  prouve  qu’ Albert  lui- même  n croit  pas  bon  logi- 
cien&qu'iine  raifonnoit  pas  jufte.  Car  il  devoir  conliderer  que  la  lo- 
gique n'eft  que  l'introduétion  a la  philofophie  & l'inftrument  des  feien- . 
ces  j & que  la  vie  de  l’homme  eft  courte,  principalement  étant  réduite  au 
temps  utile  pour  étudier.  Or  que  diriez- vous  d’un  curieux  , qui  ayant 
trois  heures  pour  viGter  un  magniGque  palais  , en  palTetoit  une  dans  le 
veftibule:  ou  d’un  ouvrier  qui  ayant  une  feule  journée  pour  travailler  , 
en  employeroit  le  tiers  à préparer  & orner  fes  inftrumens  ! 

Il  me  femblequ’ Albert  de  voit  encore  fe  dire  à lui- mère,;  : Convient- 
il  à un  rcligieax , à un  prêtre , de  palfet  fa  yie  à ctudier  Ariftote  Sc  fes 
commentateurs  Arabes  ! Dequoi  fort  à un  théologien  cette  étude  G 
étendue  de  la  phyGque  generale  5e  particulière  : du  cours  des  aftres  5c 
de  leurs  influences  , de.la  ftruâure  de  l'univers,  des  météores  , des  mi- 
néraux , des  pierres  & de  leurs  vertus  ? N'eft-cc  pas  autant  de  temps 
que  je  dérobe  à l’étude  de  l’écriture  fainte,dc  l’hiftoire  de  l’églifo  & des 
canons?  & après  tant  d'occupations  , combien  me  reftera-r-il  de  loiGr 
pour  la  priere  & pour  la  prédication  , qui  eft  l’eflentiel  de  mon  inftitut  ? 
Les  fidèles  qui  me  font  fubfifter  de  leurs  aumônes  , ne  fuppofont-ils  pas 
que  je  fuis  occupé  à des  études  très- utiles  , qui  ne  me  lailfont  pas  de 
temps  pour  travailler  de  mes  mains.  J’en  dirois  autant  à Alexandre  de 
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Halés  à Scot  Si  aux  autres  ; & il  me  femble  que  pour  des  gens  qûi  fai- 
foient  profeffion  de  rendre  à la  perfection  Chrctier.e  , c’ctoit  mal  rai' 
foner  que  de  donertant  de  temps  à des  études  étrangères  à la  religion  , 
quand  elies  aillent  été  hones  Si  folides  en  elles-mêmes. 

Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu’elles  le  fulïènt.  La  phyfique  generale 
n’étoit  prefque  qu’un  langage  dont  on  étoit  contenu  , pour  exprimer 
en  termes  fcientifiques  , ce  que  tout  le  monde  lait  -t  & la  phyfique  parti- 
culière rouloit  pour  la  plùpart  fur  des  fables  & de  faulfes  fuppolitions. 
Car  on  ne  confultoit  point  l’experience  ni  la  nature  en  elle- même  : on 
ne  la  chcrchoit  que  dans  les  livres  d'Ariftote  Si  des  autres  anciens.  En 
quoi  l’on  voit  encore  le  mauvais  raifonement  de  ces  doftcurs  : car  pour 
étudier  ainfi  il  falloit  mettre  pour  principe  qu’Atiftote  étoit  infaillible 
Si  qu’il  n’y  avoir  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  ; & par  où  s’en  étoient- 
ils  affinés  ? étoit- ce  par  l’évidence  de  la  cliofe  , ou  par  un  ferieux  exa-’ 
men  ? C’étoit  le  défaut  général  de  toutes  leurs  études  , de  fe  borner  à 
un  certain  livre  au  delà  duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matière. 
Toute  la  théologie  devoir  être  dans  le  Maître  des  fentences  ,tout  le  droit 
canonique  dans  Gratien,  toute  l’intelligence  de  1 écriture  dans  laglofe 
ordinaire  : il  n’étoit  queftion  que  de  bien  favoir  ces  livres  Si  en  appli- 
quer la  doélrine  aux  fujcts  particuliers.  On  ne  s’avifoit  point  de  cher- 
cher où  Gratien  avoit  pris  toutes  ces  pièces  qui  compolent  fon  reccüil 
& quelle  autorité  elles  a voient  par  elles- mêmes.  Ce  que  ccto’t  que  ces 
décrétâtes  des  premiers  papes,  qu’il  taporte  fi  fréquemment  : fi  ce  qu’il 
cite  ious  le  nom  de  S.  Jcrôme  ou  de  S.  Auguftin , eft  effeéfivement 
d'eux  : ce  qui  précédé  Si  ce  qui  fuit  ces  paffiages  dans  les  ouvrages  dont 
ils  font  tirés.  Ces  difeuffions  paroifloient  inutiles  ou  impofiibles  ; & c’eft 
en  quoi  je  dis  que  le  raifonement  de  nos  doâeurs  étoit  court  & leur 
logique  défeâucufe:  car  pour  raifoner  fonderaient  il  faut  toujours  apro- 
fondir  fans  fis  rebuter  ,jufques  à ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident 
parla  lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une  autorité  infaillible. 

Ce  fefoit  le  moïen  de  faire  des  démonftrations  & parvenir  à la  vérita- 
ble fcience  : mais  c’eft  ce  qu’on  n’entreprenoir  guère  félon  le  témoignage 
ean  de  Sarisberi.  Il  relevé  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  d’Arifto- 
te  Si  la  fcience  des  vérités  probables  : prétendant  qu’il  y en  a peu  de 
certaines  & necclTaires  qui  nous  foient  conuës.  Audi  avoue  t-il  que 
la  geometrie  étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voila  fi  jenemetrompe.d’où 
vient  que  dans  nos  anciens  doéteurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonfi 
nations  & tant  d’opidons  & de  doutes.  Le  Maître  des  fentences  tout 
le  premier  eft  plein  de  ces  expreflions  : il  femble  : il  eft  vrai-fembl.ib!e  ; 
on  peut  dire.  Et  toutefois  il  devoir  être  plus  decifif qu’un  autre , puifqu'il 
avoit  entrepris  de  conciliet  les  léntimens  des  peres  opofés  en  aparen- 
ce.  Je  conviens  que  l'on  peut  quelquefois  propofer  modeftement  les 
vérités  les  mieux  établies  , comme ’faifoit  Socrate  : cet  adouciftcmcr.t 
dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la  démonftration.  Je  conviens  en- 
core qu’il  eft  de  la  bone  foi  de  ne  pas  affirmer  ce  qu’on  ne  fait  point  : 
mais  je  foûtiens  qu’on  n’inftruit  pas  des  écoliers  en  leur  propofant  des 
doutes  , Sc  formant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent  point  fa- 
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vants.  Ne  vaudroit  il  pas  mieux  ne  point  traiter  les  queftions  qu’on 
ne  peut  refoudre  ; & fi  un  écolier  les  propofe  , lui  aprendre  à borner 
fa  curiofité  indifcrete  , & à dire  quand  il  le  fout  : Je  n’en  fai  rien.  On 
doit  fc  taire  fur  les  matières  où  l’on  ne  trouve  point  de  principes  pour 
raifoner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer  d’objeékions  qui  ne  foient 
folides  & ferieufes.  On  ne  peut  en  foire  de  telles  contre  les  principes , ou 
les  vérités  démontrées  : en  propoler  fur  toutes  les  queftions , c’eft  foire 
imaginer  qu’elles  font  toutes  problématiques.  Pour  bien  foire  il  ne  fou- 
droit  mettre  en  qneftionque  ce  qui  peut  efFtf&ivement  être  révoqué  en 
doute  pour  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  fait  que  douter  ne  fait  rien,  6c  n’eft  rien  moins  qu’un 
philofophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : & c’eft 
ce  qui  les  rend  incertains  & légers  dans  leur  créance  & dans  leur  con- 
duite , fe  laiffanr  ébloüir  par  la  moindre  lueur  de  vérité  : ou  bien  ils 
demeurent  opiniâtres  dans  une  erreur  , foute  de  fentir  la  force  des  rai- 
fons  contraires.  La  vraie  philofophie  nous  aprend  a foire  attention  aux 
principes  évid';iis  , en  tirer  des  confequences  légitimés  . & demeurer  iné- 
branlables dans  ce  que  nous  avons  une  fois  reconu  vrai.  L’étude  qui 
accoutume  à douter  eft  pire  que  la  fimple  ignorance  : puis  quelle  fait 
croire  ou  que  l’on  fait  quelque  thofe  quoi  qu’on  ne  fâche  rien  ; ou  que 
l’on  ne  peut  rien  fivoir,qui  eft  le  Pyrronifme , c’eft  àdire  la  pire  difo 
pofition  de  toutes , puifqu’elleélognemcme  de  ch-rch.-rla  verte. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  6c  du  defefpoir  de  trou- 
ver des  vérités  certaines  ,eft  d’avoir  introduit  Sc  autorité  dans  la  morale 
les  opinions  probables.  Audi  cette  partie  de  la  philofophie  n’a  t elle  pas 
été  mieux  traitée  dms  nos  écoles  que  les  autres.  Nos  docteurs  accoutu- 
més à tout  contefter  & à relever  toutes  les  vrai  (emblances  , n’ont 
pas  manqué  d’en  trouver  dans  la  marere  des  mœurs  ; & 1 intérêt  de  Hâ- 
ter leurs  partions  ou  celles  des  autres  les  a fouvent  écartés  du  droit 
chemin.  C’eft  la  fource  du  relâchement  fi  fenfible  da*s  les  cafinft  s plus 
nouveaux  , mais  dont  |e  trouve  le  commencement  dés  le  treiziéme  ficelé. 
Ces  dodleurs  fe  conrentoient  d’un  cerrain  calcul  de  propofitions , dont 
Je  refultat  ne  s'accordoit  pas  toûjours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l’évangile  : 
mais  ils  concilioieot  tout  par  la  fubtilité  de  leurs  diftm&ions.  fe  trouve 
un  grand  raport  entre  ces  chicanes  & celles  des  Rabins  du  même  temps. 

Los  principes  de  morale  ne  fiant  pas  tous  aurti  évidens  que 
ceux  de  géométrie  , & le  jugement  v eft  fouvent  alteié  par  les 
partions  : au  lieu  que  perfone  ne  s’intereffè  a courber  ure  ligne  droi- 
te , ou  à diminuer  un  angle  obtus.  Mais  la  morale  ne  la  rte  pas  d’avoir 
fe  s principes  certains  autant  à proportion  que  la  géométrie  ; ce  fé- 
lon Une  erreur  pernicieufe  de  la  croire  uniquement  fondée  fur  des  loi* 
d’inftitur'.on  humaine  6c  arbitraires.  I.a  ra'fondit  atous  les  hommes  qui 
veulent  l’écoury  qu’ils  ne  fe  font  pas  faits  eux  mêmes  ni  ce  morde 
qui  les  env  roue  ,6c  qu’il  y a un  êt  e fouveiain  à qui  ils  doivent  tout 
ce  qu’ils  font  Elle  leur  dit  qu’étant  tons  égaux  naturellement  ils  doi- 
vent s’aimer,  fc  défit. t 6c  fe  procurer  réciproquement  rout  le  bien  qu  ils 
peuvent  : fe  dire  la  vérité  , tenir  leurs  proniclfes  & obfervcc  leurs  con- 
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ventions.  Ces  grands  principes  ont  été  affermis  pat  la  révélation  dans 
la  loi  & dans  l'évangile  ; Sc  l’on  en  déduira  en  raifonam  jufte  tout  le 
détail  de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  confifter  à mettre  en  évidence  ces  principes 
& en  tirer  les  confequences  utiles  : non  pas  à examiner  des  queftions 
préliminaires  , fi  lamorak  eft  pratique  oufpeculative,  ou  à des  difputes 
generales,  fur  la  fin  & les  moïens,  lesaâes  & les  habitudes,  le  libre  & 
le  volontaire.  Il  faut  venir  le  plûtôt  qu’il  eft  pofGble  au  particulier  Sc 
aux  préceptes  de  pratique , fans  s’arrêter  trop  aux  divifions  8c  aux  dc- 
finitions  des  vertus  ou  des  vices  , qui  fervent  plus  à orner  l’efprit  & à 
remplir  la  mémoire  , qu’à  toucher  le  coeur  & changer  la  volonté  : qui 
font  paroîrre  favant  fans  rendre  meilleur.  C'cft  toutefois  l’unique  but 
de  la  morale.  Parlés  bien  ou  mal , parlés  ou  ne  parles  point  , fi  vous 
perfuadés  à quelqu’un  de  bien  vivre  vous  êtes  un  bon  maître  de  mo- 
rale : au  contraire  quand  vous  en  parleriés  comme  un  ange  , fi  vos  dif- 
ciples  n’en  font  pas  plus  vertueux  , vous  n’êtes  qu’un  iophifte  Sc  un 
difcoureur.  Audi  ne  vois- je  point  dans  le  treiziéme  fieclede  plus  excel- 
lons maîtres  de  morale  que  S.  François  , S.  Dominique  & leurs  pre- 
miers difciples , comme  le  B.  Jourdain  Sc  le  B.  Gilles  d’Adife,  dont  les 
fcntences  valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmes  des  philofophes. 

C’cft  que  ces  faints  perfonages  ne  cherchoient  point  la  morale  dans 
Ariftotc  ni  dans  fes  commentaires , mais  immédiatement  dans  l’évangile 
qu’ils  méditoient  fans  celfe  pour  le  réduire  en  pratique  ; Sc  leur  princi- 
pale étude  étoit  l’oraifon  Et  en  vérité  il  eft  étonant  que  des  Chrétiens 
aiant  entre  les  mains  l’écriture  fainte , aient  crû  avoir  befoin  d’Ariftore 

Îour  apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu’il  a bien  conu  les  mœurs  de* 
ommes  , qu’il  en  parle  de  bon  fens  Sc  fait  des  reflexions  judicieufes  : 
mais  là  morale  eft  trop  humaine  , comme  la  qualifie  5.  Grégoire  de 
Nazianze  : il  fe  contente  de  raifoner  fuivant  les  maximes  ordinaires  j 
& delà  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  vertu  de  l’Eutrapelie  , que  S. 
Paul  compte  entre  les  vices.  Audi  les  peres  avoient  meprifé  ce  philo- 
fophe  , quoi  qu’ils  l’entendidènt  parfaitement , fur  tout  les  Grecs  , qui 
outre  la  largue  qui  leur  étoit  commune  avoient  encore  la  tradition  de 
fes  écoles.  Au  contraire  nos  do&eurs  du  douzième  te  du  treiziéme  fie- 
cle  qui  en  faifoient  leur  oracle  & le  nommoientle  philofophe  par  excel- 
lence , ne  le  lifoient  qu’en  latin  Sc  fouvent  dans  une  verfion  faite  fur 
l’Arabe  : ils  ne  conoifloicnt  ni  les  mœurs  de  l’anciene  Grece , ni  les  faits 
dont  Ariftote  parle  quelquefois  par  occafion  ; Sc  delà  vienent  tant  de 
bévues  d’Albert  le  grand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  Po- 
litique. 

Si  quelque  philofophe  meritoit  l’attention  des  Chrétiens , c’étoit  bien 
plutôt  Platon  , dont  la  morale  eft  plus  noble  & plus  pure  : parce  que 
fans  s’arrêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte  jufques  aux  premiers 
principes  Sc  cherche  toûjours  le  plus  parfait.  Audi  aproche  t il  plus 
qu’aucun  autre  des  maximes  de  l'cvangile  ; Sc  c'eft  pourquoi  les  pe- 
res des  premiers  ficelés  en  ont  fait  grand  ufage , non  pour  y aprendre  la 
morale , dont  ils  éioient  mieux  inftruits  par  la  tradition  de  l’églife  : 
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mais  pour  convertit  les  païens  chés  lefquels  l’autorité  de  ce  philofophe 
croit  d'un  grand  poids.  Quant  à nos  vieux  doreurs  , comme  ils  ne  ci- 
tent aucun  palFagc  de  Piaton  ni  aucun  de  fes  ouvrages  en  particulier  , 
j-:  croi  qu’ils  ne  le  conoiiïbient  que  par  Ariftotc  & par  les  autres  anciens 
qui  en  patient. 

J ugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  écoles  par les  effets  ,jc  veux  dire 
p u 1rs  mœurs  des  maîtres  & des  difciples.  Je  trouve  dans  les  maîtres  beau- 
coup de  vanité  , d’oilentation  8c  d’atcachement  a leurs  fentimens.  Car 
de  quelles  fources  pouvoient  venir  tant  de  queftions  inutiles  , de  vai- 
nes fubtilnés  8c  de  diftindlions  frivoles  ! S.  Auguftinne  fouffroit  pas 
ces  défauts  même  à fes  écoliers.  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  ra- 
portant  une  difpute  entre  deux  jeunes  hommes  qu'il  inllruifoit  Tri- 
getius  & Licentius  , il  fait  ainlt  parler  le  premier  : Ell-il  permis  de 
revenir  à ce  que  l’on  a accordé  legerement  > 5.  Auguftin  répond  : Cela 
n’eft  pas  permis  entre  ceux  qui  difputenc , non  pour  trouver  la  vérité  , 
mais  pour  montrer  leur  efprit  par  une  oRentation  puerile.  Pour  moi  , 
non-feulement  je  le  permets  , mais  jel’oidone.  Et  Licentius  ajoute  : Je 
croi  qu’on  n’a  pas  fait  peu  de  progrès  dans  la  philofophie  quand'on  pré- 
féré le  plaiiïr  de  trouver  la  vérité  à celui  de  l’emporter  dans  la  difpute  : 
c’ell  pourquoi  je  me  foumets  volontieis  a cet  ordre. 

En  une  autre  occafionTrigerius  aïant  avancé  une  proportion  dont  il 
avoir  honte  , ne  vouloir  pas  qu’on  l’écris ît.  Car  en  ces  favantes  con- 
verfations  S.  Augtifiin  faiioit  écrire  tout  ce  qu’on  difoit  de  part  8c  d’au- 
tre. Licentius  fe  mita  rire  delà  confufion  oô  il  voïoit  fon  compagnon  ; 
& S Auguftin  leur  dit  : Eft-ce  donc  ainiî  qu’il  faut  faire  ? ne  fentés  vous 
point  le  poids  de  nos  péchés  8c  les  tenebres  de  nôtre  ignorance  : C croie 
dans  l’intervalle  de  fa  converfion  6c  de  fôn  baptême.  Si  vous  voies  , du 
moins  avet  des  yeux  aujïî  foiblcs  que  les  miens  . combien  ce  ris  cft 
infenfé  , vous  le  changeriés  bien- tôt  en  larnu-s.  M'augmentés  pas  je 
vous  prie  ma  mifere  : j’ai  bien  alféj  Je  mes  maux  , dont  je  demande  à 
Dieu  la  guerifon  tous  les  jours , quoi  que  je  voie  bien  que  je  fois  in- 
digne de  l’obtenir  ft-tôt.  Si  vous  avés  quelque  amitié  pour  moi  fi 
vous  comprenés  combien  je  vous  aime  , 8c  avec  quelle,  ardeur  je  vous 
defire  le  meme  bien  qu’à  mai-meme  : accordés  moi  cette  grâce.  Si  c’eft  de 
bon  cœur  que  vous  me  nommés  vôtre  maître  , puiez  moi  mon  falaire  , 
foiés  verti  eJx.Ses  larmes  1 ’era péchèrent  d'en  dire  davantage  Ce  n’étoit 
toutefois  t.ià  des  dodeurs  qu'il  parloir  aiafi  ni  à des  clercs  : c’étoit  à 
de  jeunes  écoliers  qui  n’étoienr  pas  meme  encore  baptifés.  Voté*  fa  let- 
tre aDiofcoreoô  il  montre  (î  (olidement  combien  un  Chictten  doit  neu 
femettre  en  peine  d'être  rilimé  favanc , ou  de  fivoir  en  effet  les  opi- 
nions des  anciens  philofophes. 

Voies  les  difpofitions  que  demande  S Grégoire  de  Nazianz?  pour 
parler  de  théologie  : je  ne  dis  pas  pour  l’enîèigner  , ou  pour  l’étudier 
dans  les  formes  , mais  fimpletnent  pour  en  parler.  Vous  pniivés  voir  la 
metho.ie  quç  fuivoit  Origene  pour  amei  cr  à la  religion  Ch  éticne  tes 
gensde  lettres  8c  les  rendre  capables  de  l’étudier  foiidem  ne.  F nfin  le 
Pédagogue  de  S.  Clement  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpo- 
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fbit  tous  les  Chrétiens  en  general  à ladoétrine  de  l'évangile;  Sc  que  l'on 
mettoit  toûjtftrs  pour  fondement  la  converfion  des  msurs. 

Oferai- je  après  cela  vous  faire  confiderer  les  iti$rurs  de  nos  ctudians 
telles  que  je  les  ai  reprefencées  dans  l'hiQoire  fur  le  témoignage  des  au- 
teurs du  temps  2 vous  aves  vû  qu’ils  étoiem  mus  les  jours  aux  mains  & 
entre  eux  & avec  les  bourgeois  : que  leurs  premiers  privilèges  ctoient 
pour  interdire  aux  juges  feculiers  la  conoillance  de  leurs  crimes  : que 
le  pape  fut  obligé  d’accorder  à l'abbé  de  S.  Vi&or  la  faculté  de  les  ab. 
foudre  de  l'excommunication  prononcée  parles  canons  courre  ceux  qui 
frapent  les  clercs  : leurs  querelles  commençoient  ordinairement  au 
cabaret  à l'occafion  du  vin  &:  de  la  débauche  , Sc  s’étendoient  jufques 
aux  meurtres  Sc  aux  dernicres  violences.  Enfin  vous  voiés  l’affreufe  pein- 
ture qu'en  fait  Jaques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces 
éttfdians  étoient  clercs , & dellinés  à fervic  ou  à gouverner  les  égli- 
fes. 

Jevoi  bien  que  la  cùnflitution  des  univerfités  contcibuoit  à ces  de- 
fordres  : car  encore  qu'elle  eût  les  avantages  comme  j’ai  marque  d'a- 
bord , elle  avoir  auflî  (es  inconveniens  11  étoit  difficile  de  contenir  par 
uive  exaéte  difeipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus 
boitillant , car  ce  n'éroic  pas  des  eufatis  qui  étudioient.  Ils  étoient  raf- 
femblés  de  divers  pais , & déjà  di viles  par  la  divetficc  des  nations  , des 
langues  , des  inclinations  : loin  de  leurs  parens.,  ue  leurs  évêques  , de 
leurs  feigneurs.Ils  n'avoient  pas  le  même  relpeét  pour  des  maîtres  étran- 
gers à qui  ils  païoient  un  falaire  & qui  fouvent  étoient  de  bafie  naifi. 
fance.  Enfin  les  maîtres  mêmes  croient  divifé.  & par  la  diverfité  de  leurs 
opinions  , Sc  par  lu  jalouiic  de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux 
qui  l’étoient  plus  ; Sc  ces  divilîons  paffoient  aux  difciples.  Vous  en 
avés  vù  un  exemple  bien  fcnfibledans  la  fameufe  querelle  entre  les  re>- 
ligieux  mandians  3c  les  docteurs  feculiers  à la  tête  dcfquel*  étoit  Guil- 
laume de  S.  Amour.  Conbien  de  chicane  & de  mauvaife  foi  dans  le 
procédé  de  ces  docteurs  , combien  de  calomnies  contre  leurs  adverfaires  ? 
Mais  les  rclig:eu*  de  leur  côté  n’auroient  ils  point  mieux  fait  de  fe  con- 
tenter d'être  do&es  , fans  être  ii  jaloux  du  titre  de  docteurs  , Sc  de 
fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à la  cour  de  Rome  Sc  à celle  de 
France. 

Un  autre  inconvénient  des  univerfités,  efl  que  les  maîtres  & les  éco- 
liers n'étoient  occupci  que  de  leurs  études  : ils  étoient  tous  clercs  Sc  plu- 
fieuts  bencficiets  , mais  hors  de  leurs  églifes , (ans  fonctions  éc  fins  exer- 
cice de  leurs  ordres.  Ainlî  ds  n’apprenoient  point  tout  ce  qui  dépend  cfe 
la  pratique  :1a  maniéré  d’inllruire  , l’a dmimltracion  des  lacremens  , la 
conduite  des  âmes  ; comme  ds  auroient  pu  l’apprendre  chés  eux  en 
voiant  travailler  les  évêques  Sc  les  prêtres  Sc  fervant  fous  leurs  ordres. 
Les  doéteurs  des  ur.iyerfités  étoient  purement  doéteurs , uniquement 
appliqués  à la  théorie,  ce  qui  leur  dono'ttant  de  loifir  d'écrire  & de 
traiter  lî  au  long  des  queftions  inutiles  ; Sc  tant  d’occafions  d’émula- 
tion Sc  de  querelles  en  voulant  rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les 
premiers  ficelés  les  docteurs  étoient  des  évêques  accablés  d'occupations 
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plus  fetieufes.  Voïés  la  lettre  de  S.  Auguftin  à Diofcort^que  j’ai  déjà 

citée. 

Partons  aux  études  fuperieures  & commençons  par  la  théologie.  On 
enfeignoit  toûjours  la  même  do&iine  quant  au  fonds , car  J.  C.  n‘a 
jamais  celle  d'affilier  fon  églife  fuivant  fa  promclTe  : mais  il  le  mêloit 
de  l'imperfeûion  dans  la  maniéré  de  l'enfeigner.  On  convenoit  que  le 
fondement  de  la  théologie  eft  l'écriture  entendue  fuivant  la  tradition 
de  leglife  , mais  on  s’attachoit  plus  au  fens  fpirituel  qu'au  literal  : foit 
par  le  mauvais  goût  du  temps  , qui  faifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit 
fimple  & naturel, foit  par  la  difficulté  d'entendre  la  lettre  de  l'écritu- 
re , faute  de  favoir  les  langues  originales  , je  veux  dire  le  grec  8c  l’he- 
breu  , S c de  connoître  l’hiftoire  & les  mœurs  de  cette  antiquité  fi  reculée. 
C’ctoic  plûtôt  fait  de  doner  des  fens  myfterieux  à ce  que  l’on  n’enten- 
doit  pas  •,&  cette  maniéré  d'expliquer  l'écriture  étoit  plus  au  goût  de 
nos  doéteurs  accoûtumés  à fubtilifer  fur  tout. 

Je  fai  que  les  fens  figurés  ont  été  de  tout  temps  receus  dans  l'églife  : 
nous  les  voions  dans  Tes  peres  des  premiers  fiecles  comme  S.  Juftin  & S. 
Clement  Alexandrin.  Nous  en  voions  dans  l'écriture  même  : comme 
l’allegorie  des  deux  alliances  fignifiéespar  les  deux  femmes  d' Abraham  : 
mais  puifque  nous  favons  que  l'cpîtredeS.  Paul  aux  Galates  n’ert  pas 
moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  de  la  Genefe  : nous  four- 
nies également  allurés  de  l'hiftoire  , &de  fon  application  ; & cette  ap- 
plication eft  le  fens  literal  du  partage  de  S.  Paul.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Otigene , dans  S.  Ambroife. 
dans  S.  Auguftin  ; nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  par-  • 
ticulieres  de  ces  doâeurs  , à moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorifés 
par  une  tradition  plus  ancienei  & nous  ne  devons  fuivre  ces  explica- 
tions , qu’en  tant  quelles contienent  des  vérités  conformes  à celles  que 
nous  trouvons  ailleurs  dans  l'écriture  prife  en  fon  fens  literal.  Car  c'eft 
à ce  fens  qu'il  en  faut  toûjours  revenir  pour  fonder  uu  dogme  , c’eft  le 
feul  qui  puirte  fervir  de  preuve  dans  la  difpute. 

De  tous  les  peres  Latins  je  n’en  voi  point  qui  ait  tant  doné  dans  les 
fens  figurés , que  S.  Grégoire  , qui  toutefois  a toûjours  été  compté  avec 
juftice^ntre  les  principaux  do&euts  de  l’églife . particulièrement  en  An- 
gleterre dont  il  étoit  comme  l'apôtre.  Or  l'Angleterre  a fourni  des  doc- 
teurs à l’Allemagne  & à la  France  pendant  le  huitième  & le  neuvième 
fiéde.  D'où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  ait  parte  dans 
nos  écoles  avec  le  refpeift  pour  S.  Grégoire  8c  la  leâure  artiduc  de  fes 
ouvrages.  Mais  ce  n'ert  pas  ce  qu'ils  contienent  de  plus  utile,  & on 
trouvera  bien  plus  à profiter  dans  fes  lettres  où  l'on  voit  fi  bien  la  dif- 
eipline  8c  les  véritables  réglés  du  gouvernement  ecclefiaftique. 

L'eftimedes  fens  figurés  a fait  rechercher  avec  emprelfement  la  li- 
gnification des  noms  propres  Sc  leur  étymologie  pour  y trouver  des  myf- 
teres  : mais  cette  recherche  ne  pouvoit  être  heureufe  fans  la  conoirtàn- 
ce  du  genie  des  langues  8c  du  raport  des  lettres  8c  des  prononciations. 
Outre  que  U lignification  des  noms  peut  bien  faire  conoître  pourquoi 
ils  ont  été  donés , mais  non  pas  doner  lieu  à en  tirer  des  confequences. 
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Or  la  liberté  d'expliquer  ainfi  l’ccriture  a été  poulTée  à un  ici  ex  tes 
quelle  l’a  enfin  rendue  méprifable  aux  gens  d’efprit  mal  inftruits  de  la 
religion  : ils  l'ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible , qui  ne  fignifioit 
rien  par  lui-même  Sc  qui  étoit  le  joüet  des  interprètes.  Les  autres  plus 
religieux  n'ont  ofé  la  lire  ,defefperant  de  l'entendre  fans  le  fecours  de 
tant  de  commentaires  dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  ; & qu'ils 
croïoient  ncceilaires  pour  en  pénétrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refpeéi  Sc 
le  mépris  ont  produit  le  meme  effet  de  renoncer  à l’étude  de  Iccriture 
iâintc. 

L’ufage  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft  d’en  avoir  fait  des  princi- 
pes pour  en  tirer  des  confequences  contraires  au  vrai  fens  de  l'écriture 
Sc  éubiir  de  nouveaux  dogmes  : telle  eft  la  fameufe  allégorie  des  deux 
glaives.  J.  C.  prêt  de  fa  paillon  dit  à fes  difciples  qu’il  faut  qu'ils  aient 
des  épées,  pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit  qu’il  feroit  mis  au 
nombre  des  méchans.  Ils  difent  : Voici  deux  épées.  Il  répond  : C eft 
allés.  Le  fens  literal  eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs  d’aîlego. 
ries  de  dire  que  ces  deux  glaives  tous  deux  également  materiels  lignifient 
les  deux  puilfances  pat  lesquelles  le  monde  eft  gouverné  , la  fptmuelle 
&-la  temporelle.  Que  J.  C.  a dit:  C’eft  afies  , 6c  non  pas  : C’eft  nop  , 
pour  montrer  quelles  lutfifent , mais  que  l’une  & l’auire  eft  necelîaire. 
Que  ces  deux  puillances  apartienent  à l’églife , parce  que  les  deux  p.lai- 
, ves  fe  trouvent  entic  les  mains  des  apôtres  : ma  s que  l'églife  ne  doit 
exercer  par  elle-même  que  la  puilfance  fpirituelle  & la  temporelle  par  la 
main  du  prince  auquel  elle  en  accorde  l’exercice.  C’eft  pourquoi  J C.dit  à 
S.  Pierre:  Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s’il  d:foit  : Il  eft  à 
toi  .mais  tu  ne  dois  par't’cn  fervir  de  ta  propre  main  , c’eft  au  prin- 
ce à l’employer  par  ton  ordre  & fous  ta  direélioii. 

Je  demande  à tout  homme  fenféfiune  telle  explication  eft  autre  cho- 
fe  qu’un  jeu  d’efprir . & fi  elle  peut  fonder  un  taifonement  feiieux.  J'en 
dis  autanc  de  l’allegorie  des  deux  luminaires  , que  l’on  a auffi  appli- 
quée aux  deux  puillances  , en  difirnt , que  le  grand  luminaire  eft  le  fa- 
cerdoce  , qui  comme  le  foleil  éclaire  par  fa  propre  lumière  -,  Sc  l’empire 
eft  le  moindre  luminaire  , qui  comme  la  lune  n’a  qu'une  lumière  & une 
vertu  empruntée.  Si  quelqu’un  veut  appuïer  fur  ces  applications  de  l'é- 
criture fit  en  tirer  des  confequences  , on  en  eft  quitte  pour  les  nier  fim- 
plement  i.&  lui  dire  que  ces  paflages  font  purement  hlfioriques  , qu’il  n’y 
faut  chercher  aucun  myftere  ; que  le  s deux  luminaires  font  le  (oleil  Sc 
la  lune  Sc  rien  plus  ; Sc  les  deux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes 
comme  celle  de  >.  P'cire.  Jamais  on  ne  prouvera  rien  311  delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  V I.  ont  attribué  à l’églife  autorité  fur  les 
fouverains,  même  pour  le  temporel  : contre  les  textes  formels  de  l'écritu- 
re Sc  la  tradition  confiante.  Car  J.  C.  dit  nettement  fans  figure  Sc  fans 
paiabole  Mon  roïaume  n'cft  point  de  ce  mande.  Ht  ailleurs  parlant  à 
fes  difciples  : Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur  e les  : 
mais  il  n'en  fera  pas  ainfi  de  vous  : il  n’y  a ni  tour  d’efprit  ni  raifone- 
ment  qui  puillè  éluder  des  autorités  fi  précifcs.  D’autant  plus  que  pen- 
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’profondie.  Tels  font  les  dogmes  contenus'  dans  les  fymboles  & les  au- 
tres décidons  des  conciles  generaux  , ou  dans  les  écrits  autentiques  de  la 
plufpart  des  dodeuts  depuis  la  naifiânee  dei’églife.  il  faut  donc  rejetter 
coures  les  prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces  faillies  , ou  fur 
des  opinions  particulières  ou  nouvelles  ; 6c  on  appelle  nouveau  en  cette 
matière  tout  ce  dont  on  connoît  le  commencement  depuis  les  apôtres. 
Car  , comme  dit  Tettullien  , il  ne  nous  eft  pas  permis  d'inventer  ni  me- 
me de  rien  chercher  après  l'évangile.  On  ne  peut  donc  appuïer  aucun 
raifonnemenc  theologique  fur  des  pièces  faulfes  comme  les  décrétâtes 
d'Ilidore  : on  11e  peut  en  appuïer  fur  l'opinion  particulière  d'aucun  doc- 
teur quelque  venerable  qu’il  foit  d’ailleurs,  comme  celle  des  Millénaires 
avancée  par  quelques  anciens.  Enfin  il  fuffit  qu’on  fâche  le  commence- 
ment d'une  opinion  pour  être  alluré  qu’elle  ne  fera  jamais  déclarée  être 
de  foi , quoi  qu’en  puifTent  dire  ceux  qui  s’échauffent  le  plus  à la  foû- 
tenir:  puifqu’il  eft  de  foi  que  l’églilè  ne  croira  jamais  que  ce  qu'elle  a 
toûjours  crû , quoi  quelle  puifTe  l'expliquer  plus  clairement  quand  elle  le 
juge  neceffiire.  On  a beau-raifonner  pour  montrer  que  Iachofea  dû  être 
ainfî  ,6c  que  ce  que  l'on  avance  eft  plus  digne  de  la  fagdTeou  de  la  bonté 
de  Dieu  : il  faut  prouver  qu’jl  l’a  voulu  6c  qu'il^nous  l’a  révélé  : il  faut 
prouver  , non  pas  que  l’églife  a dû  le  croire,  mais  quelle  l’acrueneffet. 

La  tradition  commence  par  l'inftruâion  de  vive. voix  , mais  pour  la 
perpétuer  le  fecours  de  l’écriture  eft  tres-utile.  Audi  Dieu  a-t-il  pourvû 
fur  ce  point  à fon  églilè.  La  longue  vie  de  S.  Jean  l’Evangelifte  & de  S. 
Polycarpe  fon  difciple , firent  palier  la  tradition  jufques  à S.  Irenée  qui 
la  confetyoit  fi  foigneufement  dans  fa  mémoire  , 6c  qui  vivoit  a la  fin 
du  fécond  fiecle.  Il  nous  en  abeaucoup  laiftê  dans  fes  écrits  ,aulïï  bien 
que  S.  Clement  Alexandrin  inftruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vû 
les  apôtres  ; & c’eft  ce  qui  rend  fi  précieux  les  écrits  de  ces  peres  & des 
autres  des  deux  premiers  fiecles.  La  même  providence  nous  a donné 
d'âge  en  âge  d’autres  faints  doâeurs  fidelles  depofitaires  de  la  tradition  , 
qu’ils  ont  eu  foin  de  tranfmettre  à leurs  fucceffeurs  ; & delà  nous  vien- 
nent tant  d’écrits  des  peres  des  fix  premiers  fiecles.  Mais  ces  trefors 
font  inutiles  à ceux  qui  ne  les  conoifient  pas  ou  qui  les  négligent. 

Or  c’étoit  le  malheur  des  doâeurs  du  treiziéme  & du  quatorzième  fié- 
cle  ,-de  ne  conoître  que  peu  d’ouvrages  des  peres  , principalement  des 
plus  anciens  , & de  manquer  des  fecours  necefTaires  pour  les  bien  en- 
tendre. Ce  n’eft  pas  que  les  livres  fullênt  perdus  , ils  exiftoient  puifque 
nous  les  avons  encore:  mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  6c  cachés 
dans  les  bibliothèques  des  anciens  monafteres  , où  on  en  faifoit  peu  d'u- 
fàge.  C’eft  où  le  roi  S.  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranferire  & les 
multiplier  au  grand  avantage  des  études  ; Sc  delà  vint  le  grand  ouvrage 
de  Vincent  de  Beauvais  , ou  nous  voïons  les  extraits  de  tant  d’anciens 
auteurs  mêmes  profanes.  Dés  le  fiecle  précèdent  nous  en  voïons  un 
grand  nombre  de  cités  dans  les  écrits  de  Jean  de  Sariiberi  : mais  c’étoit 
la  curiofitéde  quelques  particuliers.  Le  commun  des  étddians  & même 
des  do&eurs  fe  bornoit  à peu  de  livres  ,6c  principalement  à ceux  des 
auteurs  modernes , qu’ils  entendoient  mieux  que  les  anciens.  ► 
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Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  érudioient  le  plus  alors  croient  Ici 
religieux  Mandians.Or  la  rigoureufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profeffion 
ne  leur  permettoit  guère  d’acheter  des  livres  qui  étoient  très- chefs  ; & 
leur  vie  a&ive  & toûjours  ambulante  ne  leur  donoit  pas  le  temps  de  les 
tranferire  eux- mêmes  , comme  faifoient  les  moines  tentés  & fedentai- 
xes  , qui  pendant  plufieurs  fiécles  en  firent  leur  principale  occupation. 
Delà  vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donerent  fi  fore 
dans  le  raifonnement  , les  queflions  cuiieufes  & les  fubtilites  , qui  ne 
demandent  que  del'efprit  fans  leâure  8c  fins  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confieraient  pas  que  cette  maniéré,  d’étudier  altérait  in- 
fenGblement  la  tradition  de  la  difeipline.  Par  exemple  voulant  raifoner 
fur  les  facremens  fans  la  conoifiànce  exaâe  des  faits  , ils  ont  fuppofé 
qu'on  tes  avoit  toûjours  adminiftrés  comme  on  faifoitde  leur  temps  Sc 
ont  pris  quelquefois  pour  e(Tentielles  des  ceremonies  accefToires:  com- 
me l onâion  , 8c  la  tradition  du  calice  à la  prerrife , au  lieu  qu'en  ce 
facrement  l’ciTentiel  efl  l'impofition  des  mains.  C’eft  par  le  même  prin- 
cipe qu’on  a voulu  aflujetir  les  Grecs  à partir  par  les  quatre  ordres  Mi- 
neurs avant  que  d'arriver  au  foudiaconar  ; 8c  que  l'on  a crû  necefTaire 
d'avoir  des  ornemens  je  des  autels  portatifs  , même  dans  les  plus  grands 
voïages  8c  les  millions  les  plus  éloignées.  Ce  n’eft  que  l'ignorance  de 
l'antiquité  qui  a fait  regarder  ces  réglés  comme  inviolables , tandis  qu'on 
en  negligeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  laide  pas  d'admirer  que  dans  des  temps  fi  malheureux  & avec 
fi  peu  de  fecouts  les  dodfeurs  nous  aient  fi  fidellement  confervé  le  dé- 
poli de  la  tradition  , quant  à la  doétrine.  Je  leur  donne  volontiers  la 
louange  qu'ils  méritent  ; & remontant  plus  haut  )e  bénis  autant  que 
)'en  fuis  capable , celui  qui  fuivant  fa  promelfe  n'a  jamais  celle  de  foû- 
tenir  fon  églife.  Je  demande  feulement  qu’on  fe  contente  de  mettre 
çcs  dodlcurs  en  leur  rang  , fans  les  élever  au  delîiis  : qu’on  ne  préten- 
de pas  qu’ils  ont.atteint  la  perfc&ion  & qu’ils  nous  doivent  fervir  de 
modelés  : enfin  qu’on  ne  les  ptefere  pas  aux  peres  des  premiers  fiecles. 

Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donés  à quelques-uns  de  ces  doc- 
teurs , ont  impoféaux  fiecles  fuivans  ; on  a dit  Albert  le  Grand  , comme 
s’il  croit  autant  diftingué  entre  les  théologiens  , qu’Atexandre  entre  les 
guerriers.  O.i  a nommé  Scot  le  dodeor  Subtil.  On  a doné  à d'autres  les 
épithttes  d'irrefragable  , d'illuminé  , de  Refolu  , de  Solemnel , d'Uni- 
verfcl.  Mais  fans  nous  laifler  cbloüir  par  ces  grands  titres  , voïons  s’ils 
ne  montrent  pointle  mauvais  goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés  , plutôt 
que  le  mérité  de  ceux  qui  les  portent  : jugeons-en  par  leurs  ouvrages , nous 
les  avons  entre  les  mains,  pour  moi  j’avoüe  que  je  ne  vois  rien  de  grand 
dans  ceux  d'Albert  que  la  grofTeur  8c  le  nombre  des  volumes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vi  voient  dans  un  temps  dont  tous 
les  autres  monumensnenous  paroilTenc  point  cftimables  , du  moins  par 
raport  àla  bonne  antiquité  : du  tems  de  ces  vieux  Romans  dont  nous 
voïons  des  extraits  dans  Fauchet  : du  tems  de  Joinville  & de  Ville— 
Hardouin , dont  les  hiftoites  quoi  qu’utiles  8c  plaifantes  parleur  naï- 
veté nousparoifiènt  fi  grailler  es  : du  tems  de  ces  bàtimens  gothiques  Sx 
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chargés  de  petits  ornemens  8c  fi  peu  agréables  eu  effet  qu’aucun  archi- 
te&e  ne  voudtoit  les  imiter.  Or  c'eft  une  oblervation  véritable  qu’il  règne 
en  chaque  fiécle  un  certain  g ût  qui  le  répand  fur  toutes  fortes  d’ou- 
vrages Tout  ce  qui  nous  relie  de  l'ancieneGrece  eft  folide,  agréable  8c 
d’un  goût  exquis  : les  reftes  de  leurs  bâtimens  , les  llatues , les  médail- 
lés . font  du  mêmecaraéfere  en  leur  genre  que  les  écrits  d’Homere,  de 
Sophocle  , de  Demoflhene  8c  de  Platon  : par  tout  régné  le  bon  fens  & 
l'imitation  de  la  filus  belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  fembl-ble  dans 
tout  ce  qui  nous  refie  depuis  la  chûte  de  l’empire  Romain  jofques  au  mi- 
lieu du  quinziéme  fiécle  , où  les  fciences  8c  les  beaux  arts  ont  commencé 
à fe  relever,  & où  fe  font  diflipées  les  ténèbres  que  les  peuples  du  Nort 
avoient  répandues  dans  toute  l'Europe. 

Par  là  fe  détruit  un  préjugé  a (Tés  ordinaire  , que  les  fciences  vont 
toûjours  fe  perfeâionant , qu’il  eft  facile  d’ajourer  aux  inventions  des 
autres , que  des  hommes  plus  médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire  ; 8c 
qu’un  nain  monté  fur  les  épaules  d’un  géant  , voit  plus  loin  que  le  géant 
même.  J’accorde  ces  propofitions  generales,  mais  je  nie  qu'on  puille  les 
appliquer  à nôtre  fujet.  Pour  ajouter  à la  doctrine  ou  à la  méthode  des 
anciens , il  eût  fallu  la  conoîtrc  parfaitement , 8c  c’eft  ce  qui  raanquoit 
à nos  doétcurs  comme  je  viens  de  montrer  : ainfi  le  nain  demeurant  à 
terre , fa  vûc  étoit  tres-bornée.  D’ailleurs  les  fciences  & les  arts  qui 
fe  perfe&ionent  de  jour  en  jour  font  des  inventions  humaines  : mais  la 
vraie  religion  eft  l’ouvrage  de  Dieu  .qui  lui  adoné  d'abotd  fa  perfec- 
tion toute  entière.  Les  apôtres  8c  leurs  dt  Triples  ont  fçû  toute  la  doél ti- 
ns du  falut  & la  meilleure  maniéré  de  l’enfeigner. 

Mais  n’cft  il  pas  vrai  que  les  fcolaftiques  ont  trouvé  une  méthode  plus 
commode  & plusexafte  pour  enfeigner  la  théologie,  & leur  ftile  n’eft-il 

ras  plus  folide  8c  plus  précis  que  celui  de  la  plupart  des  anciens  > Je 
ai  louvenc  oili  dire , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; & on  ne  me  per- 
fiiadera  jamais  que  jufques  au  douzième  fiécle  la  méthode  ait  manqué 
dans  les  écoles  Chrétienes.  Je  croi  l’avoir  montré  dans  le  fécond  de  ces 
difeours  ,oû  je  vous  prie  devouloit  bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plû- 
part  des  anciens  n’ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  théologie, 
comme  ont  fait  Hugues  de  S.  Viftor  ,Hildebert  de  Tours  , Robert  Poi- 
lus 8c  tant  d'autres  à leur  exemple.  Mais  ils  n’ont  pas  laifté  de  nous 
doner  dans  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  : 
comme  S.  Auguftin  , qui  dans  fon  Enchiridion  montre  tout  ce  que  l’on 
doit  croire , 8c  la  maniéré  de  l’enfeigner  dans  le  livre  de  la  Do&rine 
Chrétiene.  Nous  voïons  encore  l'abrégé  de  la  doctrine  dans  les  expofi- 
tions  du  fymbole  8c  les  catechefes  ; 8c  l’abrégé  de  la  morale  dans  quel- 
ques autres  traités,commedans  le  Pédagogue  de  S.  Clément  Alexandrin. 

Que  manqua  t-il  donc  au*»  anciens  ? Eft- ce  de  n'avoir  pas  doné 
chacun  leur  cours  entier  de  théologie , recommençant  toû|ours  à divifer 
8c  à définir  les  mêrttes  matières  8c  à traiter  les  mêmes  queftions  ? j’avoüe 
que  les  modernes  l’ont  fait  , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  religion 
en  ait  été  mieux  enfeignée.  L’effet  le  plus  fenfible  de  cette  méthode  eft 
d’avoir  rempli  le  monde  d’une  infinité  de  volumes , partie  imprimés  , 
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la  chiffe  & des  autres  femblables  , qui  fans  éclairer  l’efprit , ne  font 
que  charger  la  mémoire. 

Or  les  fcolaftiqucs  ont  donné  dans  ce  défaut  en  fe  faifant  un  lan- 
gage particulier  diftinguc  de  toutes  les  langues  vulgaires  & du  vrai  la- 
tin, quoi  qu’il  en.  tite  fon  origine.  Ce  qui  toutefois  n’croit  point  ne- 
celTaire  puilque  chacun  peut  philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  ' 
écrits  d’Ariftotc  font  en  bon  giec  , les  ouvrages  philofophiques  de 
Cicéron  en  bon  latin  ; Si  dans  le  dernier  fiécle  Defcartes  a expliqué  fa 
doârine  en  bon  français  Si  d’un  ftile  net  & précis,  qui  peut  fervir  de 
modèle  pour  le  dogmatique.  Ce  n’cft  donc  point  la  neceinté  de  la  ma- 
tière qui  a introduit  ce  langage  de  nos  écoles  , c’cft  le  mauvais  goût  du 
treiziéme  fiécle  Si  des  fuivairç. 

Une  autre  erreur  eft  de  croire  qu'un  ftile  fec  , contraint  Si  par  tout 
uniforme  , foit  plus  court  & plus  clair  que  le  difcours  ordinaire  Si  na- 
turel , où  l’on  fe  donne  la  liberté  de  varier  les  frafes  , Si  d’emploïer 
quelques  figures.  Ce  ftile  gcné  Si  jette  en  moule , pour  ainfi  dire , eft  plus 
long  , outre  qu’il  eft  très  ennuïeux.  Ori  y répété  à chaque  page  les  mê- 
mes formules  : par  exemple  : Sur  cette  macéré  on  fait  fix  queftions  : A 
la  première  on  procédé  ainfi  : puis  trois  objeûions  : puis  : Je  répons 
qu’il  faut  dire.  Enfuite  vienent  les  téponfes  aux  objc&ions.  Vousdiriés 
que  l’auteur  eft  forcé  pat  une  neceflité  inévitable  à s’exprimer  toujours 
de  meme.  On  répété  a chaque  ligne  les  termes  de  l’art  : ptopofition  , 
affection  , preuve  , majeure  , mineure,  conclufion  & le  refte.  Or  ces  ré- 
pétitions allongent  beaucoup  le  difcours.  Je  voi  bien  d’où  elles  font  ve- 
nues : nos  anccftres  étoient  fort  groffiers  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans  : les 
étudians  de  ce  temps-là  n’auroient  fçù  diftinguer  l’objeâion  de  la  preu- 
ve , fi  on  ne  leur  eût  pour  ainfi  dire  montrée  au  doigt  : il  falloir  tout 
nommer  pat  fon  nom.  Voici  l’objeélion  , voici  la  reponfe  . l’inftance, 
la  corollaire.  Les  atgumens  eq  for  me  allongent  encore  notablement  le  di  f- 
cours  , & impatientent  celui  qiii  voit  d'abord  la  conclufion  : il  eft  foula- 
gé  par  un  enthymeme  . ou  par  une  fimple  propofition  qui  fait  fous  en- 
tendre tout  le  refte. Il  faudroit-referver  le  fyllogifme  entier  pour  des  oc- 
ca  fions  rares  de  dcveloper  un  fophifme  fpecieux  j ou  rendre  fenfibleunc 
vérité  abftraite. 

Cependant  ceux  qui  font  accoûtumés  au  ftile  de  l'école  , ne  reconoif- 
fent  point  les  raifonemens  s’ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fyllogiftique. 
Les  petes  de  l’églife  leur  paroiflent  des  retoticiens,  pour'ne  pas  dire  des 
difcoureurs  , parce  qu’ils  s’expliquent  naturellement  comme  on  fait  en 
convetfation:  parce  qu’ils  ufeut  quelquefois  d’interrogations,  d’exclama- 
tions Si  des  autres  figures  ordinaires  ; & les  fcolaftiques  ne  votent  pas 
que  les  figures  & les  tours  ingénieux  épargent  beaucoup  de  paroles  ; 
Si  que  fouvent  par  un  mot  bien  placé  , on  prévient  ou  on  détourne 
line  objeâion  ,’qui  les  occuperoit  long  temps.  1 

Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d’eviter  l’ennui  & le  dégoût  irré- 
parable d'un  ftile  fec  , décharné  Si  toûjours  fur  un  même  ton  : Eft-il 
eifentiel  aux  études  férieufes  d'être  pénibles  Si  défagréables  ? & n'a-t  on 
far  .remarqué  il  y a long- temps,  que  celui  qui  en  inftruifant , fait  join- 
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dre  t'âgréable  à l’dtile,  atteint  au  point  de  la  perfection  î C’eft  cette  du- 
reté do  ftile  fcolaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  8c  leur  rend  l’é- 
tude odi’eufe  pour  toute  leur  vie  , ap'és  qu’ils  ont  paiTc  quelques. années 
dans  les  colleges  3c  les  feminaires  à écouter  ce  langage  8c  a difpurer  fut 
des  queftiom  abftiaites  dont  ils  ne  voient  point  l'utilité.  L’inftruCtion  eft 
la  nourriture  des  efptits  ; imitons  . en  la  douant , l’ordre  de  la  nature  ou 
plûtôt  delà  fagellè  divine,  dans  la  d.ftflbution  de  la  nourriture  corpo- 
relle. Elle  y a joint  unplaifirqui  en  eft  le  véhiculé  8c  qui  pat  une  agséa- 
ble  neceflîté  nous  engage  a nous  conletvec  8c  nous  fortifier.  Imitons  S. 
Bafile  8c  S,  Auguftin  qui  à la  folid  tc  & la  fubtiltté  des  penfées  , joi- 
gnent les  tours  délicats  8c  les  exprelïsons  gratieufes  : qui  ne  nous  propo- 
sent point  des  queftions  frivoles  & puériles  .mais  les  objections  efFeéki- 
ves  des  heretiques  de  leur  temps.-  qui  ne  nous  rçpaiftônt  point  de  dou- 
tes & d’opinions , mais  de  vérités  certaines  :qui  joignent  l’onâion  à la 
doétrine  , même  dans  les  matières  les  plus  abftraites.  Voilà  les  guides 
qu’un  théologien  fc  doit  propofer. 

Les  Canoniftes  du  treixiéme  fiécle  fuivirent  ta  même  méthode  8c  le 
même  ftile  que  les  théologiens  : mais  ils  ne  conferveteot  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  doétrinc , étant  perfuadés, comme  il  eft  vrai, 
que  la  difeipline  n'eft  pas  au  fit  invariable  que  la  foi.  J’ai  montré  dans 
le  difeours  précèdent  les  fources  de  ce  changement  : l’autorité  des  fauf- 
fès  dccrecales  8c  de  tout  le  decret  de  Gracier» , l'opinion  que  le  pape  n’é- 
toit  point  fournis  aux  canons  & que  fon  pouvoir  étoit  fans  bornes.  Dés 
lors  on  s’éloigna  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité  , on  ne  fe 
mit  pas  même  en  peine  de  les  connoîcre:  la  jurifprudence  canonique  de- 
vint arbitraire  & par  confequent  incertaine , par  la  multitude  exceflive 
de  nouvelles  conftitucîons  dérogeant  les  unes  aux  autres,  enfin  parles 
difpenfesdes  loix  qu’on  n’ofolt  abroger.  Les  doéteurs  quiexpliquoient 
dans  les  écoles  le  Decret  de  Gratien  & les  Decretalesde  Grégoire  IX.  y 
firent  des  glofes  , qui  font  devenues  fameufes,  quoique  l’utilité  n'en  foie 
pas  grande,  fi  ce  n’eft  par  les  renvois  : car  ils  indiquent  allés  bien  les  cha- 
pitres 8c  les  partages  qui  ont  raport  les  uns  aux  autres.  Mais  ces  gloffateuts 
n’expliquent  point  les  mots  difficiles  des  anciens  canons  , ils  ne  les  en- 
tendoie:  t pas  eux. mêmes  ; Sc  ils  ne raportent  guere  les  caufes  ou  les  oc- 
fions  hiftoriques  des  conftitutions.  Ce  qu’ils  appellent  en  pofer  le  cas 
neconfifte  qu’à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quel- 
quefois pour  montrer  leur  érudition  ils  donent  des  étymologies  : mais 
fouvent  ridicules  , comme  celle  de  Diatelus  au  commencement  des 
Décrétales.  Leur  principale  application  eft  de  tirer  des  induétions  & des 
confequences  des  paroles  du  texte,  pour  les  appliquer  à quelque  autre  fu- 
jet , ordinairement  pour  y fonder  quelque  chicane. 

Car  c’étoit  l’efprit  qui  regnoit  alors  : veiés  les  plaintes  que  fait  S.  Ber- 
nard des  avocats  qui  otaidoienc  en  cour  de  Rome,  St  par  là  jugés  des 
autres  tribunaux  : voies  les  canons  du  grand  concile  de  Latran,  & en- 
core plus  ceux  du  premier  concile  de  Lion  ,8c  vous  vertésjjufquesà  quel 
excès  étoit  dés-Iors  montée  la  fubtilité  des  plaideurs , pour  éluder  tou- 
tes les  les  loix  & les  faire  fervir  de  pretexte  à l’injuftice  : car  c'eft  ce  qu« 
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J’apelle  efprit  dé  chicane.  Or  les  avocats  3c  les  praticiens  en  qui  do- 
minoit  cet  efprit  étoieuc  des  clercs  , Us  croient  alors  les  fevils  qui  étu- 
diaflent  la  jurifptudencc  civile  ou  canonique  , comme  la  médecine  3c 
les  autres  fciences:  il  étoit  bien  défendu  aux  moines  d’en  faire  profef- 
lion  publique,  nfeis  non  pas  aux  clercs  feculiers.  Si  la  vanité  feule 
& l’ambition  de  fe  diftinguer  fournilToic  aux  philofophes  8c  aux  théolo- 
giens tant  de  mauvaifes  fubtilités  pour  difputer  fans  fin  3c  ne  fe  con- 
felfer  jamais  vaincus  : combien  l’avidité  du  gain  y excitoit-elle  plus  puif. 
famment  les  avocats,8c  qu'étoit-ce  qu’un  tel  clergé } L’efprit  de  l'évangile 
n’eft  que  fincerité  .candeur , charité , definterrelTement  : des  clercs  fi  dé- 
pourvus de  ces  vertus  étoient  bien  éloignés  de  les  enfeigner  aux  autres. 

Les  évêques  3c  les  autres  fupericurs  les  mieux  intentionés  étant  inf- 
truits  aux  mêmes  écoles  n'en  favoicnt  pasaTés  pour  remédier  à ces  maux  : 
nous  le  voïons  par  leurs  conftitutions , qui  ne  tendent  la  plupart  qu’à 
regler  le  détail  de  la  procedure  3c  pourvoir  à des  inconveniens  parti- 
culiers fans  aller  à la  lource  du  mal.  U falloir  reprendre  l’édifice  par  les 
fondemens  , en  formant  un  nouveau  clergé  , choifi  comme  autrefois 
entre  les  plus  parfaits  du  peuple  , examiné  par  de  longues  épreuves  3c 
élevé  au  iacré  miniftere  par  la  feule  confideration  du  mérité.  Voïés  ce 
que  j’en  ai  dit  au  fécond  difeours.  Sans  ces  fages  précautions  les  meil- 
leures loix  font  meprifées  Sc  par  confequent  inutiles.  Mais  pour  former 
un  tel  clergé  il  eut  fallu  que  les  évêques  euflent  renoncé  à leurs  inté- 
rêts particuliers  : qu’ils  n’eulfentpas  déliré  d’avancer  leurs  parens  dans 
les  dignités  eccledaftiques  ; Sc  qu’ils  euflent  eu  la  force  de  relifter  aux 
princes  , qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  à la  décharge  des  fa- 
milles. Il  eut  fallu  du  moins  connoîtrc  l’anciene  difciplinc  , mais  on 
.n’étudioit  plus  les  livres  où  l’on  eût  pû  l’aprendre. 

Etudions- les  doiic  à prefènt  , nous  qui  les  avons  entre  les  mains  : re- 
montons aux  Conftitutions  apofioliques  . aux  canons  de  Nicée  3c  des 
autres  premiers  conciles  : aux  epiftres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge Sc  de  S.  Bafile  , aux  lettres  de  S.  Cyprien  3c  des  autres  pe- 
res  l j’ai  marqué  dans  l’hiftoire  celles  que  j’ai  cru  les  plus  propres  à nous 
inftruire  del’anciene  difeipline.  Et  comme  nous  ne  pouvons  nous  tranf- 
porter  hors  de  nôtre  fiécle  , ni  changer  l’ûfage  félon  lequel  nous  vivons  : 
étudions  auffi  les  conftitutions  modernes  & les  livres  des  canoniftes  , 
mais  contentons-nous  de  les  fuivre  autant  qu’il  eft  befoin  pour  nous 
conformer  à l’état  préfent  des  affaires  : fans  les  admirer  , 8c  nous  bou- 
cher les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts,  leur  grofltereté , leur  igno- 
rance de  l’antiquité  , leurs  mauvaifes  fubtilités  , la  baflelTe  de  leurs 
fentimens  : Souvenons  nous  toûjours  de  la  noblelTe  Sc  de  la  pureté  des 
anciens  canons , qui  ne  tendoient  qu’à  conferver  les  bones  merurs  & à 
fortifier  la  pratique  de  l’évangile. 

On  pourroit  de  même  à proportion  rétablir  l’étude  de  la  théologie,  8c 
l’ouvrage  eft  déjà  bien  avancé.  Les  univerfités  ont  eu  le  malheur  de 
commencer  dans  un  temps  où  le  goût  des  bones  études  étoit  perdu  * mai* 
on  l’a  retrouvé  peu  à peu  depuis  plu*de  deux  cens  ans , comme  vous  ver- 
rés  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  ; 3c  elles  en  ont  profité.  On  a étudié  eu» 
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ricufement  les  langues  favantes  , on  a cultivé  8c  perîeétioné  les  lan- 
gues vulgaires.  On  s’eft  apliquéà  l’hiftoire  , à la  critique  , à la  recher- 
che des  livres  originaux  en  chaque  genre,  on  en  a fait  des  éditions  cor- 
rélés. Il  ne  reftequ’à  profiter  du  bonheur  de  nôtre  fiéde  & mettre  en 
œuvre  la  matière  fi  bien  préparée. 

le  i;».  -\7/.  j.  Or  j’eftimc  que  le' meilleur  moïen  eft  de  garder  dans  l’étude  la  fo- 
brieté  que  S.  Paul  nous  recommande  dans  les  (’entimens  , n’étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  favoir,  & commençant  toûjours  par  le  plus  im- 
portant. Lifons  aflïducment  l’Ecriture  famte.noiis  arrêtant  au  fens  li- 
teral  le  plus  (impie  8c  le  plus  droit , foit  pour  les  dogmes  foit  pour  les 
mœurs.  Retranchons  toutes  les  queftions  préliminaires  de  la  théologie 
en  general  & de  chaque  traité  en  particulier  : entrons  d’abord  en  ma- 
tière , voions  quels  textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , 
l'Incarnation  & les  autres  myfteres;  8c  comment  l'autorité  de  l’églifea 
fixé  le  langage  neceffaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croïons.  Conten- 
tons nous  de  favoir  ce  que  Die»  a fait  , foit  que  nous  le  conoifiîons 
y par  nôtre  expérience  ou  par  fa  révélation  fans  entrer  dans  les  quef- 

tions  dangereufes  du  pofTibleoudu  convenable. 

Quant  à la  morale  il  faut  s’en  tenir  aux  grands  principes  fi  claire- 
ment propofés  dans  l’Ecriture,  la  charité , la  linceritc  , l’humilité  , le 
defintereil'ement , la  mortification  des  fens  ; 8c  fur  tout  febien  garder 
de  croire  que  le  chemin  du  ciel  fe  foit  aplani  avec  le  temps  , 8c  que  le 
relâchement  des  derniers  fiécles  ait  preferit  contre  l’évangile.  J.  C.  eft 
75-  /»'.  venu  au  monde , non  pour  établir  un  culte  extérieur  & inftituer  de  nou- 

Tl'  I,‘  M*  velles  ceremonies:  mais  pour  faire  adorer  (on  Pereenefprit& en  vérité: 

pour  fe  purifier  un  peuple  agréable  à Dieu  & appliqué  auxbones  œuvres. 
Toute  morale  qui  ne  tend  pas  à former  un  tel  peuple  n’eft  pas  la  fienne. 


/ 


N Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  - — 
dellus  & faifoient  des  conquêtes , pro-  An.iijo; 
fitant  de  la  divifion  des  Mores  ôc  de  f|([ 
la  chute  des  Almohades , dont  la  puifi  chrétien* 
lance  alloit  toujours  en  déclinant.  Al-  Luc  TnUtnfi 
fonfe  roi  de  Leon  afliegea  & prit  l’ancienne  ville  de  cbr- 
Merida.  puis  aïant  remporté  une  grande  victoire  fur 
les  infidèles,  il afliega  Badajos  & la  prit  en  peu  de 
jours.  Les  Mores  avoient  abandonné  Elvas  & plu- 
fieurs  autres  places,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vui- 
des  &les  repeuplèrent.  Ainfi  le  roi  Alfonfe  retourna 
Tome  XVII,  A 
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z Histoire  EccLKsiASTrqjip; 
chez  lui  charge'  de  dépouilles  & de  gfoire , rendant 
grâces  à Dieu  & à S.  Jacques,  que  l’ondiloit  avoir  ap- 
paru dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc 
combattant  contre  les  infidelles.  Alfonlè  fe  pre'paroit 
à continuer  laguerre,  mais  allant  en  pèlerinage  à S. 
Jacques,  il  tomba  malade  en  Galice  à Villa-nueva  de 
Lemos  5 & aïant  receu  de  la  main  des  évêques  la^e- 
nitence  & le  viatique,  il  mourut  le  vingt  cinquième 
de  Septembre  de  lere  iz68.  l’an  de  J.  C.  1130.  aïant  ré- 
gné quarante- deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  ion. 
pere  a Compollelle  dans  leglife S.  Jacques.  Son  fils 
Ferdinand  déjà  roi  de  Caftiile  lui  fucceda  & réünit 
ainfilesdeuxroïaumesdeCaftille  &de  Leon. 

Le  pape  Grégoire  I X.  aïant  appris  les  heureux  fiic- 
cés  des  armes  chrétiennes  , écrivit  aux  croilèz  dit 
roïaume  de  Leon , les  exhortant  à conferver  & éten- 
dre leurs  conquêtes,  & leur  promettant  des  indulgen- 
ces. Il  écrivit  aufli  à Grégoire  archevêque  de  Compof- 
telle,  lui  donnant  commiflion  pour  cette  fois  feule- 
ment d’établir  des  chanoines  Ôc  d’ordonner  des  évê- 
ques aux  deux  anciennes  citez  de  Mcrida&  de  Bada- 
jos  : à la  charge  qu’à  l’avenir  l’éleéVion  de  ces  évêques 
appartiendroit  au  chapitre , fixivant  le  droit  commun: 
la  lettre  eft  du  vingt-neuvième  d’OCtobre.  Merida 
eft  Emeritatres-connuëdansraxuiquité  & métropole 
de  la  Lufitanie  : pour  Badajos  on  conjecture  quec’eft 
l’ancienne  Fax  Jugufta. 

Jaques  roi  d’Arragon  âgé  feulement  de  vingt-un 
an  venoit  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de  l’ifie 
de  Majorque.  Etant  parti  de  Tarraçone  après  le  con- 
cile, il  le  rendit  à Lerida,  où  il  receut  la  croix  de  U 
main  du  légat  Jean  d’Abbeville , & avec  lui  plufieurs 
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de  fa  cour  : puis  il  s’embarqua  fur  une  grande  flotte 
& arriva  dans  l’ifle  au  commencement  de  Septembre 
IÜ9.  il  s’en  rendit  maître  en  quatre  mois , & entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  an- 
née. Il  e'toit  accompagne'  en  cette  guerre  de  deux  e'vê- 
ques,  Berenger  de  Barcelone  &Lope  de  Lerida:  Mi- 
chel de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , & un  des  pre- 
miers compagnons  de  faint  Dominique,  animoitles 
troupes  au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  fe^ferven- 
tes  exhortations.  Apres  la  conquête  le  roi  repafla  en 
Catalogne  a la  fin  d’ Avril  1x30. 

A la  Touflàints  il  tint  une  cour  à Poblet  abbaïede 
Cifteauxprés  de  Montblanc  au  diocefe  de  Tarrago- 
ne,dans  laquelle  étoit  lafepulture  des  rois  d’Arragon. 

Le  roi  Jaques  y propofa  Ion  deffein  d ériger  un  évêché 
à Majorque  : mais  levê<^ue  & le  chapitre  de  Barce- 
lone s’y  oppoferent , fôutenant  qu’elle  étoit  de  leur 
diocelè.  Ils  lè  fondoient  fur  une  donation  faite  en 
io;8.  par  Ali  fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au  An.u„,t 
roïaume  de  Valence  & des  ifles  de  Majorque  & Mi-  *w*»*»4« 
norque  , par  laquelle  il  avoir  accordé  à l’églilè  de 
Barcelone  toutes  les  égli  lès  de  lès  états , oou  r être  cen- 
fées  de  ce  diocefe  à perpétuité  : avec  défenlè  aux  prê- 
tres & aux  autres  clercs  de  ces  églifes  de  s’adrellèr  a 
d’autres  évêques  |>our  l’ordination  & le  faint  chrê- 
me. On  voit  par-la  qu’il  y avoit  encore  alors  grand 
nombre  de  Chrétiens  dans  ces  ifles  lous  la  domina- 
tion des  Mufulmans.  Cette  donation  avoit  été  confir- 
mée par  plufieurs  évêques  & par  le  faint  fiege.  • 

Toutefois  enl’aflèmbléede  Poblet  levêque  Beren- 
ger & le  chapitre  de  Barcelone  confiderant  que  la 
ville  & le  roïaume  de  Majorque  demandoient  un  évê-  TJ' 
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4 Histoire  Ecclesi  astique. 
cjue  & que  le  roi  Jaques  vouloit  doter  libéralement  la 
nouvelle  églife: convinrent  que  l’on  érigeroit  à Ma- 
jorque une  cathédrale, dont  l'évêque  leroit  nommé 
pour  la  première  fois  par  le  roi:  mais  apres  la  mort  de 
ce  premier  évêque , il  cft  dit , que  leleétion  le  fera 
par  l’évêque  & le  chapitre  de  Barcelone  du  confcn- 
tement  du  roi  d’Arragon  ; & que  lelû  fera  tiré , s’il  le 
peut,  del’Eglife  de  Barcelone , finon  de  celle  de  Ma- 
jorque ou  d’une  autre.  Le  même  s’obfervera  fi  on  éta- 
blit une  églife  cathédrale  à Minorqueou  à Yvicc.  Cet- 
te tranladion  fut  paflee  à Poblet  le  fixiémede  No- 
vembre u$o.  En  conl’equence  le  roi  d’Arragon  en- 
voïa  prier  le  pape  deriger  à Majorque  une  c'glile  ca- 
thédrale & d’y  ordonner  un  évêque,  à quoi  le  pape 
répondit  : Une  églife  cathédrale  doit  être  dotée  ma- 
gnifiquement , afin  que  l’évêque  & le  chapitre  (oient 
honorablement  entretenus  : autrement  la  dignité  épis- 
copale y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point  encore  ap- 
paru de  la  dotation  de  l’églife  de  Majorque  : c’eft 
pourquoi  nous  avons  différé  l’effet  de  vôtre  deman- 
de. La  lettre  ell  du  vingtième  Décembre  itjo.  Le  pa- 
pe toutefois  l’accorda  fept  ans  après. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  auflï  dans  le  Nort, 
& la  prédication  y étoit  foûtenuë  par  les  armes. 
Chriltien  auparavant  moine  de  Ciftaux  étoit  alors 
évêque  de  PrulTe&travailloit  à laconverfion  des  in- 
fidellesaveele  fecours  de  quelques  freres  Prefcheurs. 
Après  que  les  Prufliens  idolâtres  eurent  été  quel- 
que tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis,  ils 
leur  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de 
Mafovie  où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme 
il  ne  s’oppofa  pas  à leurs  premières  violences,  ilspaf. 
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ferent  plus  avant  ,6e  firent  de  grands  ravages  en  Po- 
logne. Ils  bruloient  les  maifons , tuoient  les  hommes 
& cmmenoienten  efclavage  les  femmes  Ôe  lesenfans. 

Ils  détruifirent  ainfipar  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroiïïés,  outre  leschapelles  ôc  les  monafteres , tant 
d’hommes  que  de  femmes.  Ils  maflacroient  les  prê- . 
tres&  les  clercs jufques au  pieds  des  autels, fouloient 
aux  pieds  les  laints  mjfteres,  & employoienr  les  va- 
lès  lacrczà  desufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïanten  vain  effiiïe'  d’appaifer  ces  *'$• 
barbares  par  des  prelens,  inftitua  parle  confeil  de 
l’évêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à l’exemple  des 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie , portant  un  manteau 
blanc  chargé  d’une  e'pée  rouge  6e  d’une  étoile  : l'évê- 
que revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérité  nom- 
mé Brunon  avec  treize  autres-,  8e  le  duc  leur  bâtit  le 
château  de  Dobrin  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
Duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
egalement  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  les  infide* 
les , qui  l’ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre  atta- 
quer le  château  de  Dobrin , & le  fbrrerent  de  fi  prés 
qu  a peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  Ce 
montrer  dehors. 

Conrad  voïant  donc  que  ce  iècours  étoit  trop  foi-  e-  s- 
ble , refolut  d’appcller  les  chevaliers  l’ordre  Teu- 
tonique , qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
valeur, leur  puiflance  & leurs  richdTes.il  communi- 
qua fa  penfée  à quelques  évêques  6e  aux  nobles  de  la 
dépendance  , qui  l’approuverent  tout  d’une  voix; 
ajoutant  que  les  chevaliers  Teutoniqùes  étoient  fort 
agréables  au  pape,  à l’empereur  6e  aux  princes  d’Al- 
lemagne : ce  qui  faifoit  elperer  que  le  pape  en  leur 
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6 Histoire  Ecclesiastique. 
faveur  ferait  palTer  des  croifez  au  fècours  de  la  Prude. 
Le  Duc  Conrad  envoïa  donc  une  ambaflade  foîem- 
nelle  à Herman  de  Salle,  qui  étoit  alors  maître  de 
l’ordre  Teutonique.  Apres  plufieurs  deliberations 
6c  par  le  conlcil  du  pape  Grégoire  6c  de  l’empereur 
Frideric,  il  accorda  au  duc  deMalovie  ce  qu'il  defi- 
roit  ; & l’aéte  du  confentement  de  l’empereur  eft  dat- 
teede  l’anne'e  1116.  Herman  de  Salfe  envoïa  donc  en 
Mafovie  un  de  lès  chevaliers  nommé  Conrad  de  LanT 
berg , avec  lequel  le  duc  Conrad  fit  un  traité  où  il 
donne  aux  freres  de  l’ordre  Teutonique  tout  le  ter- 
ritoire de  Culme  pour  le  pofleder  toujours  en  pleine 
propriété , & toutes  les  terres  qu’ils  pourraient  reti- 
rer d’entre  les  mains  des  infidelles.  Cette  donation 
fut  faite  la  même  année  jzi6.  & loulcrite  par  trois 
évêques , Gonther  de  Mafovie  , Michel  de  Cujavie 
& Cnriftien  de  Prulîè.  Tel  fut  l’établilfement  des  che- 
valiers T eutoniques  en  Prulfe , qui  eut  des  fuites  con- 
fiderables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
païens , le  pape  écrivit  à tous  les  fidelles  des  provin- 
ces de  Magdebourg  & de  Brême , à ceux  de  Pologne, 
de  Pomeranie , de  Moravie , de  Hollàce  & de  Gothie , 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
Pruflè  & agir  contre  eux , fuivant  les  confeils  des  che- 
valiers Teutoijjques.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de 
Septembre  njo.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  aux 
freres  Prefcheurs  pour  les  animer  à cette  million  ; & 
au  duc  de  Mafovie  pour  le  louer  de  les  avoir  appeliez 
dans  fes  états. 

« 

Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  defertes , les 
maîtres  6c  les  écoliers  difperfez  en  divers  lieux  avoient 
même  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu’on  ne 
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leur  eût  donne'  fàtisfaéHon.  Les  freres  Prefcheurs 
profitèrent  de  l’occafion,&  du  confentemcnt  de  l’é- 
vêque Guillaume  & duchancellierde  l’eglife  de  Pa- 
ris, ils  établirent  chez  eux  une  chaire  de  théologie: 
à quoi  ne  fêrvit  pas  peu  l’eftime  que  s’étoit  attiré  leur 

feneral  Jourdain , & le  grand  nombre  de  do&eurs  & 
’étudians  qui  e'toient  entrez  dans  cet  ordre  : car  ces 
do&eurs  après  avoir  changé  d’habit  ne  laifloient  pas 
de  continuer  leurs  leçons.  Si-tôt  que  le  pape  Grégoi- 
re fut  informé  du  defordre  arrive  à Paris,  & de  là  re- 
traite des  étudians , il  voulut  y mettre  remede  -,  & pour 
cet  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans  & de 
Senlis  & à l’archidiacre  de  Châlons  , leur  donnant 
commiffion  d’interpofer  leurs  bons  offices  entre  le 
roi  & l’univerfité : enforte  quelle  receûtfatisfaéHon 
pour  les  torts  & les  infultes  quelle  avoir  fouffertes, 
qu’on  la  fît  jouir  de  la  liberté  accordée  par  Philippe 
Augufte , & qu’on  la  rappellât  à Paris.  La  lettre  eft  au. 
vingt-quatrième  de  Novembre  1119.  L’évêque  dut 
Mans  etoit  Maurice , que  le  pape  transfera  à l'arche- 
vêché deRoüenen  itji.  l’évêque  de  Senlis  étoit  enco- 
re Guérin  confident  de  Philippe  Augufte,  qui  mou- 
rut le  dix-neuviémed’Avril  n$o. 

En  même  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Loüis  &à  la 
reine  Blanche  fa  mere  une  lettre  qui  commence  ainfi: 
Le  roiaume  de  France  fe  diftingue  depuis  long-tems 
par  les  trois  vertus  que  l’on  attribue  par  appropriation 
aux  perfbnnes  de  la  fàinte Trinité, favoir  la  puiflan- 
ce,  la  fàgefïe,&  la  bonté.  If  eft  puiffant  par  la  va- 
leur de  la  noblefle , fage  par  la  fcience  du  clergé  & 
bon  parlaclemencedes  princes.  Mais  fî  les  deux  ex- 
trêmes de  ces  trois  qualitcz  font  deftituées  de  celle  du 
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8 Histoire  Ec c lis i As t 1 qu * 
milieu  elles  de'gencrent  en  vices  : car  {ans  la  (àgeflè 
Iapuifiàncc  devient  infolente,&  la  bonté  imbecille. 
Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & la  reine  à écou- 
ter favorablement  les  trois  commiflaires  qu’il  a nom- 
mez , & executer  promptement  leurs  confeils.  De 

f>eur,  ajoûte-t-il,  que  vous  ne  fembliez  avoir  rejetté 
a fageffe  & la  bonté , fans  lefquelles  la  puiflance  ne 
peut  fubfifter  j & ne  pouvant  foufrir  que  vôtre  roïâu- 
me  perde  cette  gloire , nous  ferions  obligez  d’y  pour- 
voir autrement.  Le  pape  écrivit  aufli  a Guillaume 
d’Auvergne  évêque  de  Paris , le  reprenant  vivement 
de  ce  qu’il  fomentoit  la  difcorde.  Car  c’étoit  de  lui 
principalement  que  les  do&eurs  de  Paris  s’étoienc 
plaints  au  pape  : difant  qu’au  lieu  de  les  protéger  com- 
me il  devoir,  il  les  avoir  abandonnez.  En  effet,  l’évê- 
que , le  chancelier  & le  chapitre  de  Paris , fouffr oient 
avec  peine  les  bornes  que  l’univerfité  vouloit  mettre 
à leur  jurifdidtïon  ,&  auroient  mieux  aimé  quelle  fût 
transférée  ailleurs  : aufli  s’oppoferent-ils  long-tcmsà 
fon’  rétabliffemént. 

Le’pape  vôïant  que  l’affaire  n’avançoit  point, écrivit 
l’année fuivante  1130. aux doftcurs  de  Parisde  luien- 
voïer  quelques-uns  des  leurs  pour  y travailler  effica- 
cement. Cependant  le  cardinal  Romain  légat  & i’éve- 
que  de  Paris  publioient  des  cenfiires  contre  les  abfens; 
Sc  l’archevêque  de  Sens  dans  un  concile  provincial 
ordonna, que  ceux  qui  s’étoient  retirez  en  confequen- 
ce  de  Jeur  ferment  feroient  privez  pendant  deux  ans 
des  fruits  de  leurs  bénéfices  ceux  qui  n’en  avoient 

point, déclarez  indignes  d’en  obtenir  , s’ils  ne  reve- 
noient  dans  le  tems  prefcrit.  Le  roi  donnoit  aufil 
des  ordonnances  contre  eux.  Les  do&eurs  que  l’Uni- 

yerficé 
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verfité  envoïafuivant  l’ordre  du  Pape,  furent  Gcofroi  /YN<  j.-f 
de  Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre,  qui  lui  dcmanr 
derent  un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi  apres 
leur  rétablifTement,  & de  prefervatif  contre  de  pareils 
inconvenicns.  Usnegotierentfi  bien  qu’ils  obtinrent 
du  pape  Grégoire  une  bulle  adrcflëe  aux  maîtres  & 
auxécoliers  de  Paris,  & datée  du  treiziéme  d’ Avril 
ujr.  qui  commence  ainfi. 

Paris  lameredes  fcienccs  dl  un  autre  Cariath-fe- 


pher  la  ville  des  lettres  : c’effc  le  laboratoire  où  la  fa- 
gefle  met  en  oeuvre  les  métaux  tirez  de  fes  mines  : 
l’or  & l’argent  dont  elle  compofelesornemensdel’é- 
glife  , le  rer  dont  elle  fàbrique  fes  armes.  Venant  au 
lujct,  le  pape  donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de 
l’églife  de  Paris  entrant  en  charge  jurera  devant  l’évê- 
que en  prefence  de  deux  do&eurs  pour  l’univerfité, 
qu’il  ne  donnera  la  licence  de  regenter  en  théologie 
ou  en  decret  qu’à  des  hommes  dignes , fans  acception 
de  perfonnes  ni  de  nations  j & avant  que  de  donner  la 
licence  il  s’informera  foigneufement  des  mœurs  , de 
iadoétrine  & du  talent  de  celui  qui  la  demande.  Les 
doéteurs  en  théologie  ou  en  decret, avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons  jureront  de  rendre  fidcllc  témoi- 
gnage de  ce  que  deflus.  Le  chancelier  jurera  d’exa- 
miner de  même  les  phyficicns  & les  artiftes.  Nous 
vous  donnons  pouvoir,  ajoûte-t-il,  de  faire  des  re- 
glemenstouchant  la  maniéré  & l’heure  des  leçons  deS 
bacheliers , la  taxe  des  logemens , la  corre&ion  des 
rebelles.  Que  fi  on  vous  raifoit  quelque  infulte  no- 
table , & que  dans  quinze  jours  on  ne  vous  donnât  pas 
fatisfaélion  : il  vous  fera  permis  de  fu  (pendre  vos  le- 
çons , jufques  à ce  que  vous  l’aïez  reçue. 

Tome  XVII.  B 
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10  "Histoire  Ecclesiastique. 

L’évêque  de  Paris  en  réprimant  les  defordres  aura 
egard  à l’honneur  des  écoliers  : en  forte  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies , & qu’on  ne  prenne  pas 
les  innocens  à l’occafion  des  coupables.  Les  éco- 
liers ne  feront  point  emprifonnez  pour  dettes , & le- 
vêque  n’exigera  point  d’amande  pour  lever  les  cen- 
fures.  Le  chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  ac- 
corder la  licence.  Les  vacances  d’efté  ne  feront  pas 
de  plus  d’un  mois  ; & pendant  ces  vacances  les  ba- 
cheliers pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous  dé- 
fendons expreflèment  aux  écoliers  de  marcher  armez 
parla  ville  -,  & à l’univerfité  de  foûtenir  ceux  qui 
troublent  la  paix&l’étude.  Ceux  qui  feignent  d’être 
écoliers  fans  fréquenter  les  écoles  ni  être  attachez  à. 
aucun  maître , ne  jouiront  point  de  la  franchife  des 
écoliers.  Les  maîtres  és  arts  feront  des  leçons  de 
Prilcien , c’étoit  pour  la  grammaire  : mais  ils  ne  le  ler- 
viront  point  à Paris  de  ces  livres  dqphyfique , qui  ont 
été  défendus  pour  caufe  au  concile  provincial , juf- 
quesà  ce  qu’ils  aïent  etc  examinez  & purgez  de  tout 
loupçon  d’erreur.  C’eft  laphyfique  d’Arillote  défen- 
due généralement  par  le  reglement  que  Ht  en  ury.  le 
légat  Robert  de  Courçon  ; Sc  nous  apprenons  ici 
qu’il  le  fit  en  un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cet- 
te bulle  la  défenlè  du  légat. 

Toutefois  trois  ans  auparavant , le  pape  Grégoire 
avoir  écrit  aux  profelTeurs  de  Paris  , pour  îeur  faire 
des  reproches  de  ce  que  quelques-uns  d'entre-eux  en- 
flez de  vanité  & introduilânt  une  nouveauté  profane, 
détournoient  l’écriture  làintc  à la  doélrine  phyfique 
des  phiIofophcs,au  lieu  de  l’expliquer  fuivant  la  tra- 
dition des  peres.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette 
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fciencc  mondaine , & d’enfeigncr  la  rhéologie  dans  ^777^7 
fa  purere'jfans  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  inven- 
tions des  philofophes.La  lettre  cil  du  feptie'me  de  Juil- 
let nz8.  Conformément  à cette  defenie  le  reglement 
de  l’annjr.  continue  ainfi  : Les  maîtres  Sc  les  éco- 
liers  de  théologie  ne  fe  piqueront  point  d’être  philo- 
fophes-,  & ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  quef- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres  thcolo- 
giques  j & par  les  traitez  des  peres.  Il  réglé  enfuite  la 
difpofition  des  biens  des  e'coliers  decedez  à Paris , 
fans  avoir  fait  de  teftament  ; & marque  les  précau- 
tions neceflaires  pour  les  conferver  & les  rendre  à 
leurs  heritiers.  S’il  n’en  paroît point,  les  biens  feront 
emploïezen  œuvres  pies.  Enfin  le  pape  difpenfe  les 
dodeurs  & les  écoliers  du  ferment  qu’ils  avoient  faic 
de  ne  point  retournera  Paris. 

En  confequence  de  cette  bulle  il  écrivit  au  jeune  D*  JM*»-  /« 
roi  Loiiis  une  lettre  où  il  dit  : Il  importe  à vôtre  hon- 
neur & à vôtre  falut , que  les  études  foient  rétablies 
a Paris  comme  auparavant  & que  vous  favorisez 
l’execution  de  nôtre  reglement.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  de  protéger  les  étudians  à l’exemple  de 
vos  ancellres , ôc  de  faire  obferver  le  privilège  qui 
leur  a été  accordé  par  le  roi  Philippe  vôtre  aïeul  de 
glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
loient  taxez  par  deux  dodeurs  & deux  bourgeois  : 
afin  que  les  écoliers  ne  foient  point  contraints  à les 
loüertrop  cher.  La  lettre  eft  du  quatorzième  d’Avril, 

& fut  fuivie  d’une  autre , par  laquelle  le  pape  recom- 
mande au  roi  les  deux  dodeurs  Gcofroi  de  Poitiers 
& Guillaume  d’Auxerre;  qui  avoient  fôllicité  à Ro- 
me la  caufe  de  l’univerfité  ; & craignoient  qu  a leur 
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ii  Histoire  Ecclesiastique. 
retour  à Paris  on  ne  leur  rendît  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi.  Il  y a une  lettre  fcmblable  à la  reine  fa 
merc. 

La  meme  année  uji.  Juhel  de  Maïenne  archevê- 
que de  Tours  , tint  un  concile  provincial  avec  Tes 
fuffragans  à Château-Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 
avons  trcnte-fêpt  canons,  dont  voici  ceux  que  j'efti- 
me  les  plus  importans.  Les  mariages  clandeitins  fe- 
ront déclarez  nuis  * & pour  les  prévenir  , il  cft  défen- 
du de  contracter  par  paroles  de  préfent  , fans  avoir 
auparavant  publié  les  bans  dans  l’eglife  fuivant  la  cou- 
tume. Les  archiprêtres,ni  les  doïens  ruraux  ne  s’at- 
tribueront point  jurildiétion  pour  les  caules  de  ma- 
riages •,&  les  archidiacres,  les  archiprêtres  ni  les  au- 
rres  aïant  jurifdiétion , n’auront  point  d’officiaux  hors 
la  ville  épifcopale , mais  ils  y feront  leur  charge  en 
perfonne.  On  voit  ici  combien  fe  multiplioient  les  tri- 
bunaux ccclefiaftiqucs^&  par  les  fermens  que  l’on  or- 
donne aux  juges  & aux  avocats, il  paroîc  que  la  cor- 
ruption étoit  grande  dans  les  jugemens.  On  défend 
aux  laïques  de  ceder  leurs  aétions  à des  clercs  , pour 
les  faire  paffer  à la  jurifdiélion  ecclefiallique. 

Les  rcétcurs  ou  curez  prefentez  par  les  patrons  fe- 
ront ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure  ; & apres  que  l’évêque  la  leur  aura 
conférée , ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir  &c 
de  conferver  les  droits  de  l’égliie.  Le  patron  qui  au- 
ra prefenté  un  ignorant  perdra  Ion  droit  pour  cette 
fois.  On  ne  donnera  une  cure  qu  a celui  qui  entend 
& parle  la  langue  du  lieu  : cette  réglé  regarde  la  baf- 
fe-Bretagne , où  le  peuple  conferve  encore  fa  lan- 
gue particulière.  On  ne  pourvoira  point  à l’avenir 
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dans  une  églife  cathédrale  de  chanoine  pour  la  pre- 
mière pre'bende  vacante.  Les  clercs  débauchez,prin- 
cipalemenc  ceux  que  l’on  nomme  Goliards , côtoie 
des  bouffons , feront  entièrement  rafez  par  ordre  des 
prélats , enforte  qu’il  n’y  paroiffe  plus  de  tonfure  clé- 
ricale. Les  croïfezconvaincus  d’homicide  ou  d’autre 
crime  énorme  feront  dépouillez  de  la  croix  , & pri- 
vez de  leurs  privilèges  par  le  juge  ecclcfiaftique.  Il  y 
a plufieurs  canons  contre  le  rélâchement  quis’intro- 
duifoit  chez  les  moines.  On  leur  défend  entre-autres 
d’être  folitaires , c’cft  à-dire  de  demeurer  feuls  dans 
les  prieurez  où  la  conventualité  avoit  ceffé. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat  d’une 
grande  vertu,  Guillaume  Pinchon  évêque  de  faint 
Brieu.  Il  étoit  de  noble  race , &c  occupoic  déjà  ce  fie- 
ge  en  mj.  Quoique  bien  fait  de  faperfonne  & d’une 
converfation  fort  agréable  , il  vécut  toujours  dans 
une  grande  pureté , & garda  la  virginité  nonobflant 
deux  dangereufes  épreuves  où  il  fe  trouva  expofé.  Scs 
aumônes  écoicnt  abondantes , & dans  une  année  de 
difette , après  avoir  donn<T  tôüf  fon  fclc,  il  emprunta, 
encore  celui  des  chanoines  , afin  de  mettre  les  pau- 
vres en  état  d’attendre  lamoifion.  Outre  l’office  ca- 
nonial, il  difoit  tous  les  jours  le  pfautier , 'mortifîoic 
Ton  corps,  &couchoit  fou  vent  à terre , quoiqu’il  eût 
un  lit  convenable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  Françoh  & les  Bre- 
tons , la  ville  de  S.  Brieu  étant  attaquée  , le  faint  évê- 
que alloit  par  les  rués  confolant  les  habitans  j & fè 
jetta  même  fouvtnt  au  milieu  des  ennemis , pour  ar- 
rêter le  pillage  au  péril  de  fa  vie.  Si  quelquefois  pref- 
fé  par  fon  clergé , il  fe  croïoit  obligé  à excommunier 
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14  Histoire  Ecclesiastique. 
les  pillards  ou  les  autres  criminels,  pour  ne  paroîrre 
pas  foible  & négligent  : il  le  failoit  avec  une  extrême 
douleur,  & répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s’op- 
pofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entreprifes  de  la 
noblefic  de  Bretagne  fur  les  droits  & la  liberté  de 
l’églifeien  forte  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  la  pro- 
vince , & fe  retira  auprès  de  l’évêque  de  Poitiers , q\>i 
pour  les  infïrmitez  continuelles  ne  pouvoir  exercer 
lès  fon étions.  L’évêque  de  faint  Brieu  lui  fervit  de 
vicaire  ou  plutôt  de  fuffragant  pendant  quelques  an- 
nées : faifant  les  ordinations , les  dédicaces  d’églifes  , 
les  confecrations  d’autels , donnant  la  confirmation  -, 
ôc  rempliffant  tous  les  devoirs  du  miniftere  épifcopal, 
d’une  maniéré  qui  lui  attiroit  l’eftime  ôc  l’aflfeétion 
de  tout  le  monde.  L’orage  étant  pâlie  il  retourna  à fon 
diocefe  , ôc  y mouçue  le  vingt-neuvième  de  Juillet; 

u$4. 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l'empereur 
Frideric  d’accomplir  les  conditions  du  traité  de  paix  ; 
fait  aveclui  l’année  precedente  ; ôc  premièrement  de 
la  faire  jurer  par  plusieurs  feigneurs  d’Allemagne  &c 
d’Italie , & par  plufieurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient 
être  garants.  Il  en  écrivit  à l’éveque  de  Ratilbonne 
chancelier  de  l’empereur,  & à l’empereur  même  : lui 
reprefentant  que  huit  mois  s etoient  déjà  paflez  làns 
execution  du  traité.  Il  le  prioit  aulfi  de  recevoir  en 
fe  s bonnes  grâces  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  „• 
& leur  rendre  les  biens  dont  il  les  avoir  dépoiiillez  ^ 
denepasenvoïer  en  Syrie  comme  çn  exil  les  fujets 
du  roïaume  de  Sicile , qui  avoient  été  du  parti  de  l'é- 
gide, ôc  de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il 
exhorta  aulfi  les  Lombards  d’être  fournis  à l’empe-i 
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reur,de  ne  point  s’oppofer  à la  dicte  qu’il  vouloit  te- 
nir chez  eux , ni  au  panage  de  Ton  fils  en  Italie.  Le  pa- 
pe intercéda  même  auprès  de  l’empereur  pour  Rai- 
nald  fils  de  Conrad  duc  de  S polete , quoiqu’il  eût  fait 
beaucoup  de  mal  à lcglife  Romaine  , pendant  que 
l’empereur  étoit  à la  terre  fainte. 

L’empereur  FriJeric  avoic  donne'  avis  au  pape  que 
le  roi  de  Perle  menaçoit  la  terre  fainte  avec  une  ar- 
me'e  innombrable  ; & le  pape  avoit  receu  le  même 
avis  en  droiture  par  les  îetres  du  patriarche  de  Je- 
rufàlem  Se  des  maîtres  du  Temple  Se  de  l’Hôpital. 
Ce  roi  de  Perfe  devoir  être  le  fécond  can  des  Mogols 
ou  Tartares  Oélaï  fils  & fuccefTeur  de  Ginguis-can , 
qui  pouffant  fes  conquêtes, portoit  la  terreur  par  toute 
l’Ane.  Sur  ces  trilles  nouvelles  le  pape  c'crivit  à tous 
les  prélats , leur  ordonnant  d’exhorter  les  fidellesqui 
leur  croient  fou  mis , croifez  Se  autres , à fe  tenir  prêts 
pour  aller  en  perfonne  au  fecours  de  la  terre  fainte 
Se  partir  au  fécond  avertiffement.  La  lettre  efl  du 
vingt- huitième  de  Février- 

Àpre's  que  le  pape  Grégoire  eut  dc'pofc  frere  Elie 
du  generalat  des  freres  Mineurs  à la  pourfuite  de  S. 
Antoine  de  Pade  : le  pape  exhorta  celui-ci  à fe  don- 
ner tout  entier  à l'étude  -,  Se  afin  qu’il  en  eût  plus  de 
liberté,  il  1 exempta  de  toute.charge  dans  fon  ordre , 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine 
craignant  les  honneurs  Se  le  tumulte  de  la  cour  de 
Rome  , fe  retira  au  mont  Alvcrne  où  il  demeura 
quelque  tems  avec  la  permiffion  du  pape.  Reprenons 
ici  la  fuite  de  fa  vie  , depuis  fa  première  retraite  en 
lin.  à l’ermitage  du  Mont  faiiu  Paul  prés  de  Bou- 
logne. 
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ié  Histoire  Ecclesiastique. 

JT  Apres  qu’il  y eut  demeuré  long-tems  oni’envoïa 
. f.  avec  d’autres  à Forli  dans  la  Romagne  , pour  rece- 
voir les  ordres  ; ôc  il  s’y  trouva  aufli  des  freres  Prê- 
cheurs. Comme  ils  étoient  tous  affemblez  à l’heure 
de  la  conférence  , le  miniltre  du  lieu  pria  les  freres 
Prêcheurs  de  faire  quelque  exhortation:  mais  ils  s’en 
exeuferent  tous , difant  qu’il  n’y  étoient  point  pré- 
parez. Le  minière  fe  tourna  vers  Antoine , ôc  làns 
connoître  fa  fcience  l’exhorta  à dire  ce  que  le  S.  Efprit 
lui  fuggereroit.  Antoine  répondit,qu’il  étoit  plus  exer- 
cé h laver  les  écuclles  dans  la  cuiline  qu’à  prêcher  : 
toutefois  cedant  à l’ordre  du  fuperieur , il  commença 
à parler , ôc  le  fit  avec  tant  de  doétrine  ôc  d ’élcgance  , 
que  les  auditeurs  agréablement  furpris  ne  lavoient 
qu’admirer  le  plus  de  fa  fcience  ou  de  fon  humilité. 
La  choie  vint  aux  oreilles  du  general  des  freres  Mi- 
neurs , foit  S.  François  ^ foit  frere  Elie , qui  ordonna  a 
Antoine  de  s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleulê,  difànt  éga^ 
lement  la  vérité  aux  grands  ôc  aux  petits  ; & comme? 
dés  le  commencement  de  là  converfion  il  avoit  défi-, 
ré  le  martyre , nulle  crainte  , nul  refpeél  humain  ne 
le  retenoit , & ii  s’oppofoit  avec  un  courage  intrépide 
à la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédica- 
teurs en  étoient  épouvaçtez^êc  alhftant  aies  fermons 
• ils  le  cachaient  levilàge,  de  peur  qu  on  ne  vît  qu’ils 
rougilfoient  de  leur  foiblelTe.  Antoinealloitainlî  prê- 
chant par  les  villes  ôc  les  bourgades  : & accommodoit 
fes  dilcours  à la  portée  de  les  auditeurs , mêlant  la 
douceur  à la  lèverité.  Le  pape  lui-même  l’aïant  en- 
tendu ôc  admirant  la  profondeur  de  fa  fcience  dans 
l’explication  de  l’écriture , le  nommoit  l’Arche-d’al- 

liance. 
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liancc.  line  s’appliquoic  pas  feulement  à la  morale  , An.  113 1. 
mais  encore  à la  controverfe  contre  les  heretiquesjil  en 
convertit  plufieurs  à Rimini,  &c  en  convainquit  plu- 
fieurs en  des  difputes  publiques  à Milan  & à Touloulè.  p.  70p. 

-Il parloir  Italien  fort  poliment,  même  quant  à la 
prononciation  tout  etranger  qu’il  étoit  3 & quoique 
la  foule  fût  extraordinaire  à fes  fermons  , cctoit  une 
modeftie  & une  attention  finguliere.  Son  difcours 
e'toit  ardent , touchant , pénétrant , efficace  : fes  au- 
diteurs fondoient  en  larmes , fefrapoicnt  la  poitrine, 

& fè  difoient  l’un  à l’autre  : Helas  : je  n’avois  jamais 
cru  que  telle  aélion  fût  un  péché  ; ils  s’exhortoient  à 
le  confelfer,à  jeûner  ,à  faire  des  pèlerinages  3 & on- 
dit  que  les  confrairies  de  flagellans , depuis  fi  fre- 
quentes en  Italie  & ailleurs  , commencèrent  par  fes 
fermons.  Il  enfeigna  en  plusieurs  monafteres  de  fou 
ordre  , dans  lequel  il  excita  lemulation  de  letude  : 
car  jufques-là  les  frères  Mineurs  étoient  méprifez  de 
pluheurs  comme  des  ignorans.  Antoine  eut  aulïi 
part  au  gouvernement  de  l’ordre.  Il  fut  miniftre  pro-  t-  ?*• 
vincial  de  la  Romagnc  pendant  plufieurs  années,  & 
fonda  plufieurs  monafteres  en  diverfes  provinces  : 
il  fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  & à Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gouverne- 
ment par  le  chapitre  general  de  1130.  & par  le  pape, 
avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudrait  : il  vint  à Pa-  t-711,1'* 
doue  où  il  pafla  l'hiver , & y prêcha  le  carême  de  l’an 
1131.  il  prêchoit  tous  les  jours  & ne  laifloit  pas  de 
, confeftèr  : le  concours  du  peuple  étoit  tel  à les  fer- 
mons, que  les  égliles  étant  trop  petites,  il  fut  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de 
Padouë  s’y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé  , les 
Tome  XVJ1.  £ 


Digitized  by  Google 


1$  Histoire  Ecclesiastic^ue. 

An  nji.  religieux  & l’évêque  meme.  On  y venoit  des  villes  & 
des  villages  voifins , marchant  la  nuit  aux  flambeaux 
pour  avoir  place.  Il  s’y  trouvoit  julques  à trente  mil- 
le perfonnes,  tous  fi  attentifs,  qu’à  peine  entendoit- 
on  quelque  bruit , les  marchands  tenoient  leurs  bou- 
tiques fermées  julques  au  retour  du  fermon.  Quand 
il  étoit  fini , chacun  s’empreflfoit  par  dévotion  à tou- 
cher le  fainr  homme , ou  à couper  quelque  peu  de  fon 
habit  : en  forte  que  pour  n’être  pas  écrafe  , il  étoit 
environné  en  allant  & en  venant  par  une  troupe  de 
jeunes  gens  vigoureux.  Aullî  voïoit  on  des  effets  fen- 
fibles  de  les  fermons  :1a  réconciliation  des  plus  mor- 
tels ennemis  , la  délivrance  des  prilbnniers  retenus 
depuis  long-tcrns,  la  reftitution  des  ufures,  laremife 
des  dettes  : la  conversion  des  pechcreffes  publiques. 
Toute  forte  de  pécheurs  accouroient  à la  penitence  - 
en  forte  que  les  prêtres  ne  pouvoient  lufîfte  à enten- 
dre les  confellîons.  Antoine  lui-même  quoi  qu’atta-> 
que'  d’infîrmitez  continuelles  , étoit  fansceffe  occupé 
à prêcher  ,àconfefïèr,&àdonnerdesconfeilsàceux 
qui  lui  en  demandoient  refolus  à les  fuivre  absolu- 
ment. 

V oïant  approcher  le  rems  de  la  moifïon , il  crut  de- 
voir celîer  les  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupé  6c  fe  trouvant  fatigué  des  frequentes 
vifites  des  feculiers  il  quitta  Padouë , 6c  fe  retira 
dans  un  lieu  Solitaire  du  voifinage  nommé  Campic- 
tro,dontIc  Seigneur  nomméTilon  le  rendit  Ion  dis- 
ciple , & embralfa  la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois. En  cette  retraite  Antoine  le  donna  tout  entier  à 
la  méditation  & à la  priere-,  &lè  lèntit  tour  d’un  coup 
attaqué  d une  violente  maladie, dont  il  vit  bien  qu’il 
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ne  releveroic  pas.  Il  fe  fit  reporter  à Padouê  -,  6c  com- 
me on  lui  apporta  l’extrême  onftion  il  dit  : J’ai  de'ja 
cette  onétion  au  dedans  : mais  ne  laiflcz  pas  de  me  la 
donner  , elle  m’eft  utile.  Il  chanta  avec  les  freres  les 
pfeaumes  de  la  penitence,quc  l’on  dit  en  cette  ceremo- 
nie, & mourut  une  demie  heure  apre's.  C’étoit  le  ven- 
dredi treizième  de  Juin  uji.  il  étoit  âgé  de  trente-fix 
ans , 6c  en  avoir  pafle  dix  dans  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs. Sa  grande  réputation  & les  miracles  qui  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  à fon  tombeau  firent  preficr  là 
canonifation  j & après  les  informations  juridiques  le 
pape  Grégoire  fans  attendre  la  fin  de  l’annce , le  mit 
lolemnellement  au  nombre  des  faints  à Spoletc  le  jour 
de  la  Pentecôte  trentième  de  Mai  izji.  6c  ordonna  que 
fa  fête  feroit  célébrée  le  jour  de  fa  mort. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade , 
entre-autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je 
n’y  vois  rien  de  cette  éloquence  , & de  cette  force 
que  leur  attribue  l’auteur  de  fa  vie  : ce  n’cft  qu’un 
tiflu  de  paflages  de  l’écriture , pris  dans  des  fens  fi- 
gurez , lbuvent  fort  éloignez  du  fens  littéral  , & 
qui  par  conlcquent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne 
voit  dans  ces  fermons  , ni  raifonnemens  fuivis  , 
ni  mouvemens,  la  fin  n’eflpas  plus  touchante  que  le 
commencement.  En  voici  un  échantillon  : On  ht  des 
noces  à Cana  de  Galilée , furquoi  il  y a quatre  cho- 
fesàvoir.  Premièrement  la  joie  6c  l’union  nuptiale  , 
6c  la  circonftance  du  lieu  : fecondement  la  prefence 
de  la  Vierge  : troifîémement  la  puifTance  de  J.  C. 
quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au  premier 

{joint,  Cana  fignifïe  zèle  & Galilée  paffage  : c’efl  par 
e zèle  6c  l’amour  du  pafTagc  que  fe  font  les  noces  en- 
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tre  le  S.  Efprit  & lame  penitente.  C’eft  pourquoi  il 
ell  dit  de  Ruth , quelle  pafla  du  pais  de  Moab  à Be- 
thlehem  où  Booz  iepoufa.  Ruth  fignifîe  voïante  ou 
diligente , ou  defaillante , & c’eft  lame  penitente , qui 
voïant  fes  pechez  par  la  contritiôn,  fe  hâte  de  s’en  pu* 
rificr  dans  la  fontaine  de  la  confeftion  , & tombe  en 
défaillance  perdant  fa  propre  force  dans  la  fatisfac- 
tion,  Lereftedufermon  eft  du  même  ftile  & tous  les 
autres  aurtî. 

Comme  ils  font  en  latin  , & qu’il  eft  certain  que 
le  faint  prêchoit  en  langue  vulgaire , on  peut  croire 
que  ce  qui  nous  relie  n’en  eft  que  la  matière , & qu’il 
l’amplifioit  entrant  dans  le  détail , félon  les  lieux  & 
les  perfonnes , & y joignant  des  mouvemens  pathé- 
tiques , fuivant  que  Ion  zélé  s echauffoit.  On  peut  aufli 
fuppolér  que  l’éloquence  du  corps , je  veux  dire  la 
voix  & le  gefte  aidoit  à la  perfuafion.  Le  refte  de 
fes  oeuvres  font  des  explications  myftiques  de  la  plu- 
part de  livres  de  l'Ecriture  ; & une  concordance  mo- 
rale , où  il  rapporte  à certains  titres  les  partages  qui 
conviennent  à chaque  partie  des  mœurs  ^ & c’eft  peut- 
être  le  plus  utile  de  tous  lès  écrits, 

La  même  année  12.31.  deux  freres  Mineurs  Jean, 
prêtre  & Pierre  laïque  fouffrirent  le  martyre  en  EL 
pagne.  Dés  l’année  uzo.  étant  partis  de  Sarragocc 
pour  aller  à Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores , ils 
arrivèrent  à la  petite  ville  deTeruel  j & s’y  trouvant 
fort  aimez , ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules  prés 
l'églile  de  S.  Barthclemi , & y demeurèrent  dix  ans. 
Enlùite  ils  paflerent  à Valence,  où  ils  fe  cachèrent 
dans  l’églile  du  faint  Sepulchre , & firent  amitiéavec 
deux  feigneurs  Caftillans , don  Blalco  & don  Artald 
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cfe  Alagoft  qui  étoient  charmez  de  leur  vertu.  Com- 
me ils  prêchoient  la  foi  de  J.  C.  ils  furent  menez  de- 
vant le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït,  qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  que  ce  n’é- 
toit  à autre  defTein  que  pour  le  tirer  de  l’erreur  lui  & 
(on  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncera  leur 
religion  pour  embraffer  la  fienne  ; & comme  ils  le  re- 
fulerent  conftamment , il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
le  jardin  même  où  il  le  promenoir.  Avant  l’execution 
ils  fè  mirent  à genoux  , & demandcrenc  à Dieu  que 
pour  recompenfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procu- 
roit  il  fe  convertît  un  jour.  Ils  furent  marryrilez  le 
jour  de  la  Décollation  de  S.  Jean  , vingt-neuvième 
d’Août  ixjt. 

Le  grand  progrès  que  faifoient  les  deux  nouveaux 
ordres  des  freres  Prêcheurs  Sc  des  Mineurs  excita  la 
jaloufie  de  plufieurs  évêques  & autres  fuperieurs  ec- 
clefiafliques  : qui  fans  avoir  égard  à leurs  réglés  ap- 
prouvées par  le  S.  fiege , voulurent  fe  les  affujettir  en- 
tièrement , & profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dé- 
votion des  peuples.  Ils  vouloient  obliger  ces  religieux 
à fe  confefler  à eux  , leur  impofer  les  pénitences  , & 
leur  donner  l’euchariftie  : prétendant  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  garder  le  fiant  facrement  dans  leurs  ora- 
toires. Ils  vouloient  que  les  freres  fuffent  enterrez 
dans  leurs  églifes,  & que  l’on  y fift  les  fervices  pour 
eux  j & fi  un  défont  avoit  choifi  ailleurs  fà  fcpultu- 
re , qu’il  fût  d’abord  apporté  à la  parodie  pour  pro- 
fiter de  l’offrande.  Ils  leur  difoient  encore  : Vous  ne 
devez  avoir  ni  cloche  , ni  cimetiere  béni , ni  célé- 
brer l’office  divin  qu’en  certain  tems.  Il  ne  doit  y 
avoir  dans  vos  maifons  qu’un  certain  nombre  de  fre- 
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res, prêtres,  clercs,  ou  laïques  ,•  & qu’une  certaine 
quantité'  réglée  par  nous  de  cierges , de  lampes  & 
d’ornemens,  &vous  nous  rendrez  les  relies  des  cier- 
ges, quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vos  prê- 
tres ne  diront  leurs  premières  mefles  que  dans  nos 
califes  ; & vous  nous  relervercz  les  offrandes  des 
melfes  que  vous  dites  tous  les  jours  chez  vous:  nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne , foit  en  ornemens  d'autel , loit  en 
livres  ecclefialtiques. 

Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ces  religieux 
à venir  à leurs  fynodes , & à le  foûmettre  à leurs  or- 
donnances. Us  menaçoient  d’aller  tenir  chez  eux  des 
chapitres  pour  les  corriger  : ils  exigeoient  ferment: 
de  fidélité  de  leurs  minilires  & de  leurs  gardiens.  Ils 
leur  ordonnoient  pour  de  legeres  caules  de  venir 
avec  eux  en  proceflîon  tant  dehors  que  dedans  les  vil-: 
les  ;&  les  menaçoient  deleschalfer  de  leurs  demeu- 
res , s’ils  n’obéïlfoient  (ùr  tous  ces  articles.  Ils  pro- 
non çoient  excommunication  contre  les  bienfaéteurs 
des  freres,&  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux 
où  ils  étoient  appeliez  : car  ils  ne  vouloient  pas  qu’ils 
s’établilfent  dans  les  grandes  villes  & les  lieux  conlî- 
derables.  Ils  pretendoient  exiger  la  dîme  des  fruits 
de  leurs  jardins  ; & une  taxe  lur  leurs  mailons  com- 
me fur  celles  des  Juifs  : dilànt  que  fi  elles  étoient  oc- 
cupées par  d’autres  , il  leur  en  reviendroit  quelque 
profit.  Enfin  ils  vouloient  leur  donner  des  jniniftres  ôc 
des  gardiens  à leur  dilcretion. 

Les  freres  Mendians  aïant  porté  au  pape  leurs 
plaintes  contre  ces  vexations  des  prélats , obtinrent 
deti  x bulles  pour  les  reprimer  : l’une  du  vingt-uniéme. 
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l'dutredu  vingt-troifiéme  d’Août  njr.  La  première 
adreflee  à tous  les  prélats  en  general  : la-  fécondé  aux 
archevêques  de  Tours  &c  de  Roiien  & à levêque  de 
Paris , grands  prote&curs  de  ces  Religieux.  Les  frè- 
res Mineurs  s’êtoient  établis  à Paris  l’année  prece- 
dente 1230.  dans  la  place  où  ils  font  encore  en  la  pa- 
rodie S.  Cofme , appartenant  à l’abbaïe  S.  Germain 
des  prez.  La  forme  de  la  conceffion  eft  remarqua- 
ble : car  il  eft  dit  que  l'abbé  & le  convent  leur  ont 
prête' cette  place,  & les  maifons  qui  y étoient , pour  y 
demeurer  comme  des  hôtes  :en  forte  qu’ils  ne  pour- 
ront avoir  ni  cloches,  ni  cimetiere,  ni  autel  que  por- 
tatif, ni  chapelle  benite  • & que  la  paroifTe  de  laine 
Corne  y confervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici  l ef- 
pritde  faint  François , qui  vouloir  que  les  difciples 
n’euflènt  rien  en  propre , pas  même  leurs  maifons  ; & 
qu'ils  n’y  logeaient  que  par  emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorberi  vint  en  cour 
de  Rome  vers  le  même  tems  , & propofà  devant  le 
pape  plufieurs  fùjets de  plaintes  contre  Henri  III.  roi 
d'Angleterre.  Premièrement  qu’il  ne  gouvernoit  fon 
état  que  par  les  confeils  de  Hubert  de  Bourg  fon  grand 
jufticier , au  mépris  des  autres fèigneurs  : que  Hubert 
avoir  époufe  la  parente  de  là  première  femme , & 
avoit  ulurpé  des  droits  de  1 eglile  de  Cantorberi  : que 
quelques  évêques  fes  fuffragans  negligeoient  le  foin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  feance  à l’Echiquier  , 
où  ils  examinoient  des  affaires  temporelles , même 
au  criminel  : que  quelques  ecclefîaftiques , même  au- 
defïbus  des  ordres  facrez  poffedoient  plufieurs  béné- 
fices à charge  d’ames , & s’occupoient  d’affaires  tem- 
porelles à l’exemple  des  évêques.  Le  roi  avoit  auffi 
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An,  1131.  cnvoïc  des  clercs  qui  parlèrent  pour  lui  & pour  le 
jufticier  : mais  le  pape  ne  goûta  point  leurs  raitons , fie 
l’archevêque  obtint  tout  ce  qu’il  demanda.  Car  outre 
la  bonté'  de  fa  caufe,  il  étoit  diftingué  par  fa  fcience 
& fa  vertu , merveilleufemcnt  éloquent  & bien  fait  de 
fa  perfonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rome,  le  troifiéme  jour  d’Août  uji. 
Ainfi  tout  ce  qu’il  avoit  obtenu  demeura  fans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à fa  place  Raoul 
de  Neuville  évêque  deChichcftre  fie  chancelier  du  roi, 
homme  d’une  intégrité  fie  d’une  fermeté  éprouvées. 

Ils  le  prefenterent  au  roi  le  vin^t-quatriéme  de  Sep- 
tembre , fie  le  roi  à qui  il  étoit  trés-agréable  lui  donna 
auffi-tôt  l’invefliture  du  temporel  de  l’archevêché.  Les 
moines  étant  prêts  d’aller  àRome,pour  faire  confirmer 
leleéHon , prièrent  Raoul  de  contribuer  aux  frais  du 
voyage.  Mais  il  refufa  de  leur  rien  donner  pour  ce  fu- 
jet , craignant  qu’il  y eût  de  la  fimonie  ; fi c fe  remet  J 
tant  à la  providence  pour  devenir  archevêque  ot* 
demeurer  chancelier.  Les  moines  étant  arrivez  à Ro- 
me , le  pape  s’informa  foigncufèment  du  doéteur  Si- 
mon de  Langton , quel  étoit  celui  qu’ils  avoient  élu; 
Simon  répondit , que  c’étoit  un  courtifan  ignorant  5c  * 
prompt  a parler  , ôc  ce  qui  étoit  le  plus  important 
que  s'il  devenoit  archevêque,  il  travailleroit  fuivanc 
le  defir  du  roi , à délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  Je 
roi  Jean  lui  avoit  impolé , pour  être  fujette  fit  tribut 
taire  de  l’églife  Romaine.  Que  Raoul  poufTeroit  cette 
affaire  au  péril  de  fa  vie,  fondé  fur  les  appellations 
• que  l’évêque  Eftienne  avoit  interjettées  devant  l’au- 
tel de  S.  Paul  de  Londres,  quand  le  roi  Jean  remit  fit 
Couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape  aïant 
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oui  ce  difcours  cafïâ  la  poftulation , & rcnvoïa  les 
moines  avec  permiflion  d’élire  un  autre  archevêque. 

En  ce  rems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres 
qui  portoient  : A tel  évêque  ou  tel  chapitre  tous  ceux 
qui  aiment  mieux  mourir  que  d’ctre  opprimés  par 
les  Romains  falut.  Vous  n’ignorez  pas  ians  doute 
comment  les  Romains  & leurs  légats  fe  lont  com- 
portez jufqucs  à prefènt  avec  les  ecclefiaftiques  d’An- 
gleterre. Ils  confèrent  à leurs  gens  comme  il  leur  plaît 
les  bénéfices  du  roïaume  à vôtre  très-grand  préjudi- 
ce -,  & prononcent  des  fentences  de  fufpenfe  contre 
vous  & contre  les  autres  collateurs , de  peur  que  vous 
ne  confériez  les  bénéfices  à perfonne  du  roïaume  , 
jufques  à ce  que  cinq  Romains  aient  été  pouvûs  en 
chaque  églife  chacun  d'un  bénéfice  de  cent  livres  de 
revenu.  Et  enfuite  : Nous  vous  défendons  étroite- 
ment de  prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Ro- 
mains : autrement  fâchez  que  vous  ferez  traitez  com- 
me eux  , & que  vos  biens  feront  4>rûlez.  Il  y avoir 
une  lettre  pareille  adreffée  à ceux  qui  tenoient  à fer- 
me les  bénéfices  des  Romains , & elle  ordonnoit  de 
ne  leur  en  rien  rendre  à l’avenir , mais  d’en  tenir 
prêrsles  revenus  pour  les  remettre  à un  certain  jour 
entre  les  mains  du  procureur  des  conjurez:  fous  les 
mêmes  peines  d’être  brûlez  &c  traitez  comme  les  Ro- 
mains. 

En  Allemagne  fâinte  Elifabeth  veuve  du  Lantgra- 
ve  de  Turinge  mourut  apres  une  vie  courte,  mais 
très- édifiante.  Elle  étoit  fille  d’André  roi  de  Hongrie , 
& fut  fiancée  dés  le  berceau  avec  Loüis  fils  du  Lant- 
grave  à qui  on  l’envoïa  à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit 
dés  fon  enfance  l’inclination  quelle  avoit  pour  la  ver- 
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16  Histoire  Ecclesiastique. 
tu,  & après  l’accompliffement de  fon  mariage  ,elle 
continua  les  exercices  d'une  haute  pieté  du  confen- 
tementdu  jeune  prince  fon  mari,  qui  étoit  lui  même 
très- vertueux.  Il  trouva  bon  quelle  fc  mît  fous  la 
conduite  d’un  faint  prêtre  nommé  Conrad  prédi- 
cateur fameux  , & quelle  lui  promît  obé'ifTance  : 
mais  Conrad  fe  fervoit  de  cette  autorité  , principale- 
ment pour  modérer  le  zele  exceffif  de  la  princefTe.  Elle 
eut  trois  enfans,  Herman  qui  fut  depuis  Lantgrave 
& deux  filles,  Sophie  qui  époufale  duc  de  Brabant  , 
6c  une  autre  qui  fut  religieufe  & abbefTe  d’Aldém- 
bourg.  Quand  Elifabeth  fe  relevoit  a^rés  fes  cou- 
ches , elle  portoit  elle- meme  fon  enfant  a l’églife  pour 
l'offrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des 
écofes  quelle  diftribuoit  aux  pauvres  , principale- 
ment aux  Freres  Mineurs.Dans  une  famine  qui  furvint 
en  Allemagne  l’an  mj.  elle  fit  donner  aux  pauvres 
tout  le  bled  qu’on  avoir  recueilli  dans  fes  terres  ; & 
cela  en  l’abfènce  du  Lantgrave  qui  étoit  en  Pouille 
auprès  de  l’empereur  Frideric , & qui  à Ion  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  PrincefTe , fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  intendans.  Pour  foulager  les  pauvres 
infirmes, qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’aumône 
au  château  bâti  fur  une  haute  montagne  : Elifabeth  fie 
bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  alloit  les  fervir  de 
iès  propres  mains,  & prenoit  un  foin  particulier  des 
enfans.  Elle  nourriffoit  neuf  cens  pauvres  tous  les 
jours.  Aprésla  mort  du  Lantgrave  Louis  arrivée,com- 
me  j’ai  déjà  dit,  en  Pouille  l’an  1117.  Henri  fon  frere 
fè  mit  en  poffeflionde  fes  états  au  préjudice  de  Her- 
man fils  du  défunt , qui  netoit  qu’un  enfant  de  quatre 
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•ns*,  & chafla Elifabeth  du  Château  de  Vartberg  fà  An.  1131, 
refidence  , dépoüillée  de  tout  ; enforte  qu’elle  fut 
obligée  de  Ce  retirer  à Lifenac  qui  eft  la  ville  voifï- 
ne  dans  une  miferable  hôtellerie;parce  que  perfonne 
n'ofoit  la  recevoir  , de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour 
furcroît  d’accablement  on  lui  envoya  Tes  trois  enfans, 

& elle  vécut  ainfî  quelque  tems  dans  une  extrême  pau- 
vreté, mais  avec  une  mervcilleufe  patience.  L’abbefle 
de  Kitzingen  au  diocefe  de  Virfbourg  , qui  étoit  fa 
tante  l’aïant  appris , la  retira  chez  elle  ; puis  elle  en 
donna  avis  à l’evêque  de  Bamberg  , dont  Elifabeth 
étoit  aufli  nièce , & ce  prélat  la  fît  venir  dans  fa  ville , 
où  il  l’entretint  honorablement.  Il  voulut  même  la 
marier  la  voïant  fl  jeune , car  elle  étoit  demeurée  veu- 
ve à vingt  ans  : mais  elle  le  refiifa  conflamment. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le  Lant* 

• grave  Loüis  en  fon  voyage  raporterent  les  os  en  Tu- 
ringe , & l’un  d’eux  fît  de  tels  reproches  au  I.antgrave 
Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elifabeth  fa  belle 
fœur , qu’il  s’en  repentit , la  ramena  au  château  de 
Vartberg,  & la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  refpeCb 
& d’amitié.  Mais  l’année  fuivante  1119.  Elifabeth  ne 
pouvant fouffrir  plus  long-tems  les  honneurs  quelle  e. ^ 
recevoir  dans  ce  château  , pria  Henri  de  lui  rendre 
fa  dot  & fe  retira  à MarpoUrg  auprès  de  Conrad  fon 
directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  informé  des'  ver- 
tus de  cette  princefle , lui  écrivit  pour  la  confoler  & 
l’encourager , la  prenant  fous  la  protection  du  faint 
fiege^  & la  recommanda  à Conrad.  Ce  faint  prêtre  la 
traitoit  avec  la  feverité  convenable  à une  ame  aufli 
avancée  dans  la  perfection  : jufques  à lui  ôter  deux 
filles  qui  la  fervoient , parce  qu  elle  les  aimoit  trop 
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i*  Histoire  Ecclesiastique. 
tendrement.  Il  moderoit  fon  amour  pour  la  pauvre- 
té , qui  la  portoit  à aller  mandier  Ton  pain  de  porte  en 
porte  ; & ne  pouvant  fixer  Tes  aumônes , il  fut  réduit 
a lui  défendre  abfolument  de  donner  de  l’argent , ne 
lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  embrafii 
la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  François  ; & vifitoit  fou- 
vent  l’hôpital  quelle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à Mar- 
pourg.  Comme  ellevivoitencet  état  ,arriva  de  Hon- 
grie un  comte  envoïé  par  le  roi  fon  pere,  pour  la  prier 
d’y  retourner,  & y mener  une  vie  plus  convenable  à 
fa  naiflince:  mais  elle  ne  fut  point  touchée  de  cette 
offre  , & répondit  qu’elle  continueroit  de  fervir  Dieu 
comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut  le 
dix  neuvième,  de  Novembre  1151.  âgée  feulement  de 
vingt-quatre  ans , & fut  canonifée  par  une  bulle  du 
premier  de  Juin  njy.  qui  ordonne  de  celebrer  fi  fê- 
te le  jour  de  fa  mort. 

Heduige  tante  d’Elifibeth  & ducheffe  de  Pologne 
étoit  aufli  une  princeffe  d’une  vertu  finguliere.  Son 
pere  étoit  Berthold  duc  de  Carinthie  , marquis  de 
Moravie & comte  de  Tirol  : fi  mere  Agnès  fille  du 
comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enrans , quatre 
fils  & quatre  filles  : deux  des  fils  furent  évêques  , fi_ 
voir  Berthofd  patriarche  d’Aquilée  & Eicembert  évê- 
que de  Bamberg  : les  deux  autres  Otton  & Henri  fui- 
virent  la  j>rofefiion  des  armes , & fuccederent  au  pere 
dans  les  états.  Les  filles  furent  Heduige , Agnès  1 1 fa- 
meufe^par  fon  mariage  avec  Philippe  Augufte  roi  de 
France , Gertrude  reine  de  Hongrie  mere  de  fiinte 
Elifabeth  : la  quatrième  fut  abbefle  de  Lutzingen  en 
Franconie  de  l’ordre  de  faint  Benoît. 

Heduige  fut  mife  dés  fon  enfance  dans  ce  monaf- 
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terc  ; & y apprit  lesiaintes  lettres , qui  furent  toujours  An.  123 1. 
depuis  la  confolation.  A l’âge  de  douze  ans  elle  fut 
mariée  à Henri’ duc  de  Silefîe  & de  Pologne  : & dans 
cet  état  elle  garda  la  continence  autant  qu’il  étoit  pof 
fible.Dés  (à  première  gr  offerte  n’aïant  encoreque  trei- 
ze ans , elle  convint  avec  le  prince  fon  mari  de  fe  fe- 
parer  de  lui  jufques  à fes  couches  : ce  qu’elle  oblèr- 
va  toujours  depuis,  outre  l’abftinence  de  l’Avent  & 
du  Carême  & des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
qu’ils  eurent  eu  fix  enfans,  elle  fit  confentir  le  duc  à 
garder  la  continence  perpétuelle  : ils  s’y  engagèrent  • 
par  vœu  avec  la  benediéHon  fomnelle  de  1 evêque, 

& ils  vécurent  ainfi  environ  trente-ans.  La  chofe 
étant  devenue  publique  ils  fe  feparerent  entièrement 
d’habitation , & ne  fe  voïoient  plus  que  tres-rarement 
& en  prefence  de  témoins , pour  ne  pas  fcandalilèr  les 
foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux  lans  en  avoir  fait 
profeffion  , & laiffoit  croître  la  barbe  , comme  les  «■« 
freres  convers  des  monafteres1,  d’où  lui  vint  le  nom 
d’Henri  le  Barbu. 

La  ducheffe  Heduige  lui  perfuada  de  fonder  à Treb-  * 
nits  prés  de  Breflauen  Silefie  un  monailere  de  filles  , * 
de  l'ordre  de  Cifteaux  : dont  la  première  abbeffe  fut 
Petriffe  que  la  princeffe  avoir  eue  pour  gouvernante 
dans  fon  enfance.  Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec 
d’autres  rcligieulès  : la  fondation  fe  fit  l’an  izoj.  & 
la  dédicacé  de  l’églife  en  1119.  Heduige  y affembla 
un  grand  nombre  de  religfeules,  & y offrit  à Dieu  là  ( 
fille  Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbeffe.  Heduige  y 
élevoit  plufieurs  jeunes  filles  nobles  & autres,  dont 
quelques  - unes  embraffoient  la  vie  monaftique  , 

& elle  marioit  les  autres.  Elle  même  s’y  retiroit  fou- 
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30  Histoire  EccLEsiASTïQju  e. 
vent  du  vivant  du  duc  Ton  mari  & couchoit  dans  le 
dortoir:  puis  elle  fixa  la  demeure  au  même  lieu  de 
T rebnits  prés  du  monaftere , mais  dehors , & prit  l’ha- 
bit des  religieulés  fans  faire  profelïion , pour  fe  con- 
ferver  la  liberté  d’aflîfter  les  pauvres  de  fes  biens. 
Elle  porta  avec  une  merveilleulè  patience  la  mort 
du  duc  Henri  fon  mari  qui  arriva  l’an  1138.  & elle 
confoloit  les  religieufes  de  rrebnits  délolées  de  cette 
perte. 

Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas , lé- 
gat du  S.  fiege  en  Allemagne , voulut  tenir  un  con- 
cile à Virfbourg  : mais  Albert  duc  de  Saxe  s'y  oppofà 
par  une  lettre  qu’il  écrivit  au  nom  de  toute  la  no- 
blelTe  du  païs  à tous  les  prélats  d’Allemagne  , où  il 
difoit  : Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend 
donner  des  prebendes , tant  en  Saxe  que  dans  les  au- 
tres parties  de  l’empire , & introduire  d’autres  fervi- 
tudes  pour  opprimer  nos  églifes.  C’eft  pourquoi , fi 
vous  voulez  conferver  les  loix  de  vos  peres  & garan- 
tir le  fànéhiaire  de  la  main  des  étrangers  , vous  devez 
imirer  les  Macabées , dont  l'églife  célébré  la  fête.  La 
dignité  du  clergé  eft  aujourd’hui  plus  avilie  , que  du 
temps  de  Pharaon  qui  ne  connoifloit  pas  la  loi  de 
Dieu , & toutefois  faiioit  donner  aux  prêtres  du  ble 
des  greniers  publics.  Ne  favez-vous  pas  que  vous 
êtes  dilf  inguez  entre  les  évêques  des  autres  païs , en 
ce  que  vous  n’êres  pas  feulement  évêques,  mais  enco- 
re princes  & feigneurs  : pourquoi  donc  vous  laiflez-’ 
vous  traîner  à des  lieux  û éloignez  contre  les  confti- 
tutions  approuvées  jufques  à prefent.  Ces  dernieres 
paroles  femblent  regarder  les  appellations  fondées 
fur  les  faufles  decretales. 
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Cette  lettre  fie  fon  effet  , &les  évêques  aïant  tenu  ÂïïTTîTT. 
confeilavec  le  jeune  roi  Henri , firent  enforte  que  le 
concile  ne  le  tint  point.  Quelque  temps  apres  comme 
le  cardinal  fortoit  la  porte  de  ia  ville  de  Liege  , il  fut 
attaque  par  des  gens  qui  le  voulurent  tuer,  par  ordre 
du  roi  à ce  que  l’on  diloit  : mais  le  cardinal  s’en  prit 
à toute  la  ville , & elle  demeura  interdite  pendant 
prés  d’un  an. 

Le  legatOtton  envoya  en  Livonie  Baudou  in  de  l’ Au-  * v. 

ne , qui  ayant  converti  a la  roi  une  grande  etendue  Non. 
de  pays , s’en  revint  & alla  en  cour  de  Rome  , où  il  Alier.  an. 
trouva  des  adverfàires  qui  le  nommoient  chevaliers  iiU 
de  Dieu.  Ils  prétendoient  fuivre  la  réglé  desT empliers, 

& toutefois  ne  leur  étoient  point  fournis  : maisc’écoic 
de  riches  marchands  qui  ayant  autrefois  été  bannis 
de  Saxe  pour  leurs  crimes , s étoient  tellement  accrus, 
qu’ils  croyoient  pouvoir  vivre  fans  loi  & fans  roi.  Bau- 
douin ayant  fait  connoître  au  pape  ce  qui  en  étoit& 
le  fùccés  de  fès  travaux , le  pape  le  fie  évêque  de  Sem- 
galle  petite  province , donc  Mittau  eft  la  capitale  & * 
qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  fàcra  de  fa 
main  & le  fit  légat  en  ces  quartiers  , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt-huitième  de  Janvier  uji.  où  il 
dit  en  fïibftance  : Vôtre  zele  pour  le  falut  des  âmes 
vous  a fait  renoncer  aux  defirs  du  fieele  & vous  ex- 
pofèr  à beaucoup  de  périls  pour  travailler  à la  conver- 
fion  des  infidelles , fous  les  ordres  du  cardinal  Otton  : 

C’eft  pourquoi  nous  vous  avons  fàcré  évêque  de  Sem- 
gallc  efperant  de  plus  grands  fruits  de  vôtæ  ferveur  , 

& vous  avons  accorde  le  pouvoir  de  légat  en  Livo- 
nie , Gothlande /Finlande , Iiftonie,Semgalle,Cur-> 
lande,  les  autres  provinces  de  néophytes  & de  payens 
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ÂnTTIJi.  &lesifles  voifines:Poury  prêcher  librement  la  foi, 
corriger  les  perfonnes  ecclefiaftiques  & reformer  les 
églifes.  Vousyinllituerez  & deftituerez  lorfqu’il  fera 
befoin,  des  abbez , des  prieurs  & d'autres  fuperieurs , 
vous  ordonnerez  des  clecrs,  confirmerez  les  élections 
des  e'vêques , les  facrerez,  & bénirez  les  abbez.  Nous 
vous  donnons  aufli  le  pouvoir  de  reprimer  les  rebelles 
parles  cenfures  ecclefiaftiques,  promettant  de  rati- 
fier & faire  executer  vos  fentences. 

Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors  furent 
les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  roi  Lammechin  ; 

& ils  firent  un  traitté  avec  le  penitencier  du  légat 
iuü»  r i Otron  °ùil  dit:  Les  payensfe  font  offerts  à recevoir 
•.  j.  ’ la  foi  chrétienne,  nous  ont  donné  des  oftages  & ont 
promis  d’obéir  en  tout  aux  ordres  du  pape  -y  & nous 
agifïant  de  fa  part  par  le  "confeil  commun  de  l’églifc 
de  Riga, de  l’abbé  de  Dunemonde,des  marchands,des 
chevaliers  de  Chrift , des  pèlerins  & des  bourgeois  de 
Riga,nous  fommes  convenus  des  conditions  fuivantes. 
Ils  recevront  inceflamment  des  prêtres  que  nous  leur 
envoyerons  : ils  leur  donneront  honêtement  les  cho- 
fes  neceflaires , écouteront  leurs  inftruétions  aveefoû- 
miflion , & les  défendront  des  ennemis  comme  leurs 
propres  perfonnes.  Tous  hommes , femmes  & enfans 
recevront  inceflamment  le  baptême , & obferveront 
les  autres  ceremonies  des  Chrétiens.  Cette  claufe  eft 
bien  éloignée  de  l’anciene  difoipline  qui  ne  permettoic 
de  baptiier  qu’aprés  de  fl  longues  épreuves  les  catecu- 
menes  de  La  même  nation  & des  mêmes  mœurs , à plus 
forte  raifon  des  étranges  & des  barbares.  Le  traité 
continue  : Ils  recevront  l’évêquc  qui  leur  fera  donné 
par  le  pape  avecrefpcét  2c  dévotion , comme  leur  pere 
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<8c  leur  fèigneur  ; lui  obéiront  eu  tout  comme  les  au- 
tres Chrétiens.  Ils  lui  payeront  tous  les  ans  les  droits 
dont  font  tenus  les  peuples  de  Gothlandc.  Mais  ils  ne 
feront  fournis  ni  au  Danemarc  ni  à la  Suède:  car  nous 
leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuelle , tant  qu’ils 
n’apoftafieront  point.  Ils  marcheront  aux  entreprifes 
qui  fe  feront  contre  les  payens,  tant  pour  la  défenfe 
de  la  chrétienté  que  pour  la  propagation  de  la  foi.  Ils 
fè  prefenteront  au  pape  dans  deux  ans,&  léfoumet- 
tronten  tout  à fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait  le  jour  des 
Innocens  vingt  huitième  Décembre  1*30.  & confirmé 
par  le  pape  l’onzième  Février  nji. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des  évê- 
ques de  Mafovie  & de  Breflau  que  les  Pruffiens , 
tant  anciens  païens  qu’apoftats  , avoient  brûlé  plus 
de  dix  mille  villages  de  leur  frontière,  avec  quantité 
<je  cloîtres  & d’eglifes  -.en  forte  que  les  fidelles  n’a- 
voient  plus  d’autres  lieux  où  celebrer  l’office  divin, 
que  les  bois  où  ils  étoienc  retirez.  Ces  lettres  ajoû- 
toient  : Les  Pruffiens  ont  tué  plus  de  vingt  mille 
Chrétiens  , & en  tiennent  encore  efclaves  plus  de 
cinq  mille  : ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils 
prennent  par  des  travaux  continuels  & exceffifs:  ils’ 
facrifient  les  filles  au  démons  par  le  feu  après  les 
avoir  couronnées  de  fleurs  par  derifion.  Ils  font  mou- 
rir les  veillards  & tuent  auffi  les  enfans , les  uns  en 
les  embrochant,  d’autres  en  les  écrafant  contre  des 
arbres.  Or  quoi  que  les  chevaliers  Teutoniques  a ient 
entrepris  enPruffe  l’affaire  de  la  foi, toutefois  ils  ne 
fuffilentpas  pour  la  fbûtenir  leuls.  Sur  ces  avis  le  pa- 
pe écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage  ; 
Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  commuer  les 
Tome  XV IL  * E 
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voeux  des  croifez  du  roïaume  de  Boheme  que  nous 
' avons  difpenfez  d’aller  outre-mer  pour  pauvreté  ou 
infirmité  -,  & c de  lesenvoïcr  contre  ces  inhdelles,  afin 
qu’ils  ne  puiflent  fe  vanter  d’avoir  impunément  atta- 
qué le  nom  dcJ.C.  La  lettre  ell  du  vingt-troifiéme  de 
Janvier  njz. 

En  France  le  roi  avoit  un  différend  avec  l’arche- 
vêque de  Rouen , qui  duroit  depuis  cinq  ans.  Dés  l’an- 
née nz.7.  l’archevêque  Thibaud  d’Amiens  voulut  fai- 
re amener  à Roüen  du  merrein  ou  bois  à bâtir,  qu’il 
avoit  fait  couper  dans  fa  forêt  de  Louviers  : mais  le 
bailli  de  Vau-de-Reüil  arrêta  le  bois  ; & le  fait  aïant 
été  dénoncé  à l'évêque  diocefàin , il  excommunia  le 
bailli.  Pour  ce  fujet  l'archevêque  fut  cité  à la  cour  du 
roi , comme  aïant  fait  excommunier  fon  bailli  fans 
lui  en  demander  la  permiffion.  On  ajoûtoitque  l’ar- 
chevêqne  ne  devoit  faire  du  merrein  dans  cette  force 
que  pour  fa  maifon  de  Louviers  & non  pour  les  au- 
tres. Il  y avoit  encore  quelques  autres  plaintes  :& 
on  demandoit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  ré- 
îondre  à l’Efchiquier , comme  les  autres  évêques  , & 
es  autres  barons  de  Normandie.  Cet  Efchiquier  étoit 
a cour  fouveraine  de  Normandie  fous  les  rois  d’An- 
gleterre,d’où  eft  venu  depuis  le  parlement  de  Roüen  : 
Sur  tous  ces  chefs  l’archevêque  Thibaut  étant  cité  de- 
vant le  roi  à Vernon,  comparut  & dit,  qu’il  n’étoit 
point  tenu  d’en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce  que 
quelques-uns  de  ces  articles  étoient  fpirituels , & qu’il 
ne  tenoit  rien  en  fief  du  roi  qui  l’obligeât  d’y  répon- 
dre. Le  roi  & la  reine  fa  mere  furent  fort  irritez  de 
cette  réponfe , & l’archevêque  fe  retira  fans  les  avoir 
appaifez.  Sur  quoi  le  roi  après  avoir  plufleurs  fois 
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confülté  (es barons  fit  faifir  le  temporel  de  l’archevê-  . 
que;  qui  de  l’avis  de  fès  fuffragans  mit  en  interdit  A 
tous  les  domaines  & les  châteaux  que  le  roi  avoir  dans 
fon  archevêché,  excepté  les  citez  , c’eft-à-dire,  les 
bonnes  villes,  Enfuite  l’archevêque  fortit  de  la  jpro- 
vince,  rélolu  d'aller  en  cour  de  Rome,  mais  étant 
demeuré  malade  à Reims , il  le  contenta  d'y  envoier  ; 

& obtint  que  le  cardinal  Romain  de  S.  Ange  qui  ve- 
noit  alors  légat  en  France , prendroit  connoiffance  de 
fon  affaire.  Le  légat  fit  d’abord  refticueri  l’archevê- 
que fuivant  la  rigueur  du  droit  tout  ce  quiavoit  été 
faifi  : les  meubles , les  immeubles  fie  les  fruits  qui  en 
avoient  été  perçus, même  reporter  à Roüen  le  bois 
apporté  de  Louviers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée  à la 
fatisfaéfion  de  l’archevcque  Thibaud , qui  mourut  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  1119. après  fèpt  ans  de 
Pontificat. 

A fa  place  Thomas  de  Freaville  doïen  de  Roüen 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre: mais 
l’autre  s’y  oppofa  forcement , & le  procès  dura  plus 
d’un  an  en  cour  de  Rome.  Enfin  âu  mois  de  Mai  1131. 
le  doïen  Thomas  renonça  à fon  droit  entre  les  mains 
du  pape  , qui  transfera  au  fiege  de  Roüen  Maurice 
e'vêque  du  Mans  3 & il  fut  receu  dans  fà  nouvelle- 
églile  le  dimanche  avant  la  Magdelaine , c’eft-à-dire 
le  vingtième  de  ] uilfet  : il  tint  le  fiege  de  Roüen  deux 
ans  & demi.  Thomas  de  Freaville  fut  élu  évêque  de 
Baïeux,  &iàcré  par  Maurice  le  dimanche  delà  paf- 
fion  vingt-huitième  Mars  12.31.  La  même  année  l’ab- 
beftè  de  Montivilliers  au  diocefc  de  Roüen  étant 
morte,  il  y eut  partage  dans  l’éledtion  , & l’archevê- 
que Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de 
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" Latran  n’y  avoit  pas  été  gardée , rejetta  les  deux  élues, 

N" l1^*  priva  les  religieuies  du  droit  d’élire  pour  cette  fois , & 
leur  donna  une  autre  abbeflc  : mais  le  roi  s’y  oppofa , 
& empêcha  que  cette  abbefie  ne  fût  reçue.  Alors  l’ar- 
chevêque excommunia  toutes  lesreligieufes  qui  ad- 
heroient  à l’oppofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  année, 
l’archevêque  excommunia  quelques  moines  de  faint 
Vandrille,  dont  le  roi  prit  auffi  la  défenfe  ; & pour 
ces  deux  affaires  & quelques  autres , il  cita  l’archevê- 
que à comparaître  devant  lui.  L’archevêque  lcrcfufa 
comme  avoit  fait  fon  prédeceffeur  : foutenant  qu’a- 
prés  Dieu  iln’avoit  autre  juge  que  le  pape  , tant  au 
temporel  qu’au  fpirituel , fuivant  l’ancienne  liberté  de 
l’églife  de  Roüen  & la  coutume  obfervée  jufques 
alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir  l’onzième  de  Juillet 
tous  les  domaines  de  l’églife  de  Roüen  ; & l’arche- 
vêque après  l’avoir  averti  plufieurs  fois , & prié  de  lui 
u.x.sfùu.  donner  mainlevée,  mit  en  interdit  premièrement 
f.jii.tf.  4.  toutes  les  chapelles  du  domaine  du  roi  dans  le  dioce- 
fè  de  Roüen,  excepté  quand  le  roi  ou  la  reine  y fe- 
roient  prefens  : déplus  tous  les  baillifs  & fous-baillifs 
du  roi  avec  leurs  familles;  tous  les  cimetières  de  fon 
domaine.  L’interdit  setendoit  à toutes  leségiifes  du 
domaine  foûmifès  à la  jurifdidion  de  l’archevêque, 
mais  feulement  pour  y défendfe  de  fonner  les  clo- 
ches , & de  chanter  l’office  en  note  : de  peur  que  fî 
l’interdit  étoitplus  rigoureux,  il  ne  caufat  des  here-, 
fies , & Tendu rciffiement  du  peuple. 

L’archevêque  voïant  qu’il  n’obtenoit  rien  de  là 
part  du  roi , paffia  plus  avant  ; & étendit  l’interdit  fur 
f ,i4.  tf.  f.  toutes  les  églifes  de  fondiocefc  ; défendant  d’y  cele-. 
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brer  aucun  office  divin  ni  d’y  adminiftrer  aucun  fa- 
crement , finon  le  baptême  aux  enfans , & la  péniten- 
ce aux  mourans.  Nous  permettons  toutefois , ajoûte- 
t-il  , qu’en  chaque  paroifle  une  fois  la  femaincàhuis 
clos,&  les  interdits  exclus,  le  prêtre  lile  au  peuple 
l’introïte , l’epître  & 1 évangile,  donne  le  pain  béni  & 
explique  les  commandemens  de  l’églife  : déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L’ar- 
chevêque y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordon- 
na que  dans  toutes  les  eglifès  du-diocefe,  les  images 
de  la  fainte  Vierge  patrone  de  l’églifè  de  Roüen,  fe- 
roient  ôtées  de  leurs  places , couchées  dans  la  nef 
fur  quelque  fiege , & environnées  d’épines.  Cepen- 
dant il  porta  fes  plaintes  au  pape,  qui  écrivit  au  roi  ; 
l’exhortant  à réparer  le  tort  fait  a l’archevêque , & of- 
frant de  lui  rendre  juif ice, s’il avoit  quelque  préten- 
tion contre  ce  prélat.  Le  pape  donnoitenmêmetêms 
commiffion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlis  de  con- 
traindre par  cenfures  les  officiers  du  roi  à rendre  à 
l’archevêque  de  Rouen  les  biens  faifis.  La  lettre  au 
roi  eft  du  vingt-neuvième  de  Novembre  uji.  mais 
elle  n’eut  pas  fi-tôt  fon  effet  ; & l’interdit  fur  ledioce- 
fe  de  Roüen  dura  treize  mois, depuis  la  veille  de  la 
S.  Michel  vingt-huitième  de  Septembre  1131.  jufques 
i la  feint  Crefpin  vingt-cinquième  d'Oétobre  1133. 
Alors  on  rendit  à l’archevêque  fes  biens , avec  les 
fruits  quienavoient  été  reçus  depuis  la  feifie. 

Le  roi  Loüis  n’avoit  encore  que  dix-fept  ans , c’elf 
pourquoi  on  doit  attribuera  fonconfeil , plutôt  qu’à 
lui  la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoit 
en  même  tems  une  affaire  femblablc  avec  l’évêque  de 
Beauvais.  C’étoit  Milon  de  Nanteüil  de  la  maifon 
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de  Châtillon , plus  guerrier  qu’évêque.  Se  trouvant 
accable'  de  dettes , il  alla  trouver  le  pape  Grégoire  , 
pour  le  fervir  en  fa  guerre  çontre  l’empereur  Fride- 
ricj&le  pape  aïant  lait  la  paix  donna  à Milon  le  du- 
ché' de  Spolete  & la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat 
après  avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie  reprit  le  che- 
min de  France  chargé  dericheflcs:  mais  les  Lombards 
l’arrêterent  au  retour  & le  pillèrent , en  forte  qu'il  per- 
dit plus  en  fon  voyage  qu’il  n’y  gagna. 

Pendant  fonabfence  ils 'émut  une  querelle  à Beau- 
vais, entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple  , à l’occa- 
fion  de  l’élcétion  d’un  maire  3 on  en  vint  julques  à la 
fédition , & il  y eut  des  meurtres  commis.  Le  roi  & la 
reine  fa  mere  vinrent  à Beauvais  bien  accompagnez 
pour  en  faire  juftice:  mais  l’évêque, qui  étoit  arrivé 
devant , s’y  oppola , préfendant  avoir  toute  jurifdic- 
tioh  dans  la  ville.  Le  roi  ne  laiflàpasde  pafTer  outre, 
& l’évêque  porta  fa  plainte  à un  concile , qui  fo  tenoic 
à Noïon  la  première  fomaine  de  carême  uji.  c’eft-à- 
dire  1153.  avant  pâques,  &c  fon  official  y parla  ainft: 
L’évêque  de  Beauvais  vous  reprefente,faints  peres* 
qu’encore  que  la  juftice  & la  jurifdiétion  de  la  ville 
lui  appartienne  , & que  lui  & fes  predecefleurs  en 
aient  toujours  joui  paifiblement,  toutefois  à l’occa- 
fion  d’un  crime  commis  à Beauvais,  le  roi  y eft  venu, 
avec  des  troupes  ; &c  après  plufieurs  prières  & admo- 
nitions de  l’cvêque,  il  n’a  pas  laiffé  de  faire  publier 
fon  ban  dans  la  ville,  prendre  des  hommes , en  ban- 
nir d’autres,  &abatre  jufcpies à quinze  cens  maifons. 
En  partant  il  demandoit  a l’évêque  pour  fon  droit  de 
gifte  pendant  cinq  jours  quatre-vingt  livres  parifis: 
iurquoi  l’évcque  dit  que  cette  prétention  étoit  noü- 
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velle , & demanda  un  peu  de  temps  pour  en  de'Iiberer 
avec  fon  chapitre.  Mais  le  roi  le  lui  refufa,  fit  faifir 
toutes  les  dépendances  de  l’évêché  , & y mit  garni- 
fon.  C’eft  pourquoi  l’évêque  vous  demande  conleil 
& aide. 


An.  11  jj. 


Alors  l’évêque  de  Beauvais  le  retira  avec  fon  con- 
feil, & le  confeil  aïant  délibéré  fur  fon  affaire , con-  . 
dut  d’envoïer  à Beauvais  les  trois  évêques  de  Soif. 
fons , de  Laon  & de  Châlons , pour  informer  du  droit 
de  l’évêque,  & des  torts  qu’il  prétendoit  avoir  fouf- 
ferts:  ce  qui  fut  exécuté.  Ênfuite  les  trois  évêques  fi- 
rent le  rapport  de  leur  enquête  la  femaine  de  devant 
laPalfion,  au  concile  qui  le  tenoit  à Laon  ; & qui 
ordonna  que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  moni- 
tions , outre  une  première  faite  avant  l’information  -, 

& pour  cet  effet  furent  députez  trois  autres  eveques, 

Anlèlme  de  Laon  , Geoffrpi  de  Cambrai  & Azon  **■  ** 
d’Arrasrqui  firent  au  roi  une  lommation  de  rendre  ? ‘ Jv 
à l’évêque  de  Beauvais  les  habitans  qu’il  avoir  fait 
prendre , & lui  donner  main-levée  de  lès  regales.  La 
monitioneft  dattée  de  Poilfi , le  dimanche  de  la  pafi 
fion  nji.  c’ell-à-dire  le  vingt  de  Mars  ii?j.  Le  roi 
n’aïan*point  accordé  la  main-levée , Milon  mit  tout 
fon  diocelè  en  interdit , que  les  autres  évêques  éten- 
dirent fur  toute  la  province. 

Au  commencement  de  Septembre  la  même  année 
njj.  ils  s’alTemblerent  à S.  Quentin , & y réfolurent 
qu’ils  iroient  tous  à Rome , fi  l’archevêque  de  Reims  t • <««• 
le  jugeoit  à propos , ou  du  moins  ceux  qu’il  y envoie- 
roit , pour  conferver  les  libertez  de  leurs  églifes.  Les 
* chapitres  des  cathédrales  de  la  province  le  plaigni- 
rent des  évêques,  prétendant  qu’ils  n’avoient  pu  or- 
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donner  l’interdit  fans  leur  participation , &de  chapitre 
de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n’avoir  point  gar- 
dé l’interdit.  Sur  ce  fujet  on  tint  un  autre  concile  à S. 
Quentin  le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent  de  la  mê- 
me année , ôc  on  y appella  les  chapitres  des  cathédra- 
les, afin  qu’ils  n’eufl’ent  point  de  prétexte  d’en  rejet- 
ter  l’autorité.  En  ce  concile  l’interdit  fut  révoqué 
fur  la  remontrance  de  Simon  d’Arci  doïen  d’Amiens^ 
&c  on  déclara  en  general , que  les  évêques  ne  pou- 
voient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoit  haute- 
ment de  cette  conclufion,  dont  il  appella  & alla  à 
Rome  pourfuivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom- 
moder l’affaire,  & nomma  pour  médiateur  entre  le 
roi  2c  l cvêque  Pierre  de  .Colmieu  doïen  de  S.  Orner: 
comme  il  marque  dans  fa  lettre  au  roi  du  fixiéme  d’ A- 
vril  1154.  Mais  Milon  évêque  de  Beauvais  mourut  la 
même  année  le  fixiéme  de  Septembre  à Camarino 
en  Italie  -t  2c  quelques  années  après  Robert  de  Cref- 
loniart  fon  fuccefleur  leva  l’interdit  & fit  la  paix  avec 
le  roi. 

En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre  les  . 
Romains , commença  à éclater  aux  fêtes  de  hipël  en 
1x3 1.  Un  petit  nombre  de  gens  armez  a'ïant  la  tête 
couverte  pour  A’être  pas  reconnus,  vinrent  piller  les 
greniers  de  leglife  de  Vingam  , appartenante  à un 
Romain  trés-riche.  Son  agent  voyant  la  violence 
alla  fe  plaindre  au  Vicomte,  qui  envoïa  de  fes  offi- 
ciers avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvèrent 
que  ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la 

Îlus  grande  partie , & vendu  le  blé  a bon  marché  à 
avantage  de  toute  la  province  ; ils  en  donnoienc 

même 


» 


Digitizecf  by  Google 


L ivre  LXXX  ...  . 4Ï 
même  Volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  An.uji. 
Comme  les  chevaliers  les  intercogeoient  qui  ils 
étoient , ils  les  tirèrent  à part  , & leur  montrèrent 
des  lettres  du  roi  qui  défendoient  de  les  empêcher 
d'agir.  Ces  lettres  e'toient  fauflès , mais  les  chevaliers , 
qui  ne  s’en  appcrcevoienr  pas , les  aïant  vues  le  reti- 
rèrent avec  leur  fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  in- 
connus vendirent  tout  & fe  retirèrent  avec  beaucoup 
d’argent.  Cette  violence  étant  venue  à la  connoil- 
fance  de  Roger  e'vêque  de  Londres , il  aflexnbla  dix 
autres  évêques  , & le  lendemain  de  fainte  Scolafli- 
que  , c’eft-à-dire  le  onzième  de  Février  uji.  il  ex- 
communia à faint  Paul  de  Londres  tous  les  auteurs 
de  cette  violence , avec  ceux  qui  avoient  mai  traité 
Cencio  chanoine  de  Londres , & avec  tous  les  conju- 
rez. ' • 

Ces  violences  recommencèrent  à Pâques,  & s’éten- 
dirent prefque  par  toute  l’Angleterre  : on  vendoit  les 
blés  des  Romains  à bon  marché , & on  failoit  de  gran- 
des largefles  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  iè 
tenoient  cachez  dans  des  abbaïes , & n’ofoient  mê- 
me fe  plaindre  : aimant  mieux  perdre  les  biens  que 
la  vie.  Les  autéurs  de  la  violence  étoient  environ 
quatre-vingts  hommes  & quelquefois  moins, aïant 
pour  chef  Robert  de  Thinge  jeune  chevalier  & de 
bonne  famille , qui  fe  faifoit  nommer  Oiiitham.  Le 
pape  aïant  appris  ces  defordres  peu  de  temps  après , 
en  fut  extrêmement  irrité  j & envoïa  au  roi  d’Angle- 
jterfé,  des  lettres  piquantes , où  il  lui  faifoit  de  grands 
reprochçs  de  fouffrir  que  des  ecclefiaftiques  fuifent 
ainfi  pillez  dans  fon  roïaume , fans  avoir  égard  aux 
fermeris  de  fon  facrc.  Il  lui  ordonnoit  donc  fous  pei- 
’•  tome  XVII.  ; ‘ ’ ; F 
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ne  d’excommunication  8c  dïnterdk  , de  faire  infor- 
mer dé  la  violence , 8c  d’en  punir  feverement  les  au: 
teurs.  Il  donna  commifïîon  à Pierre  évêque  de  Vin- 
cheftre  8c  à l'abbé  de  S.  Edmond  , d’en  faire  la  recher- 
che dans  la  partie  méridionale  d’Angleterre  • 8c  de  dé- 
noncer les  coupables  excommuniez  , jufques  à cé 
qu’ils  vinflent  à Rome  le  faire  abloudre.  Pour  la  par- 
ue leptentrionale  il  donna  la  même  commifïîon  à l’ar- 
chevêque d’Yorc,  à.  levêque  de  Durham, 8c à Jean 
chanoine  d’Yorc, mais  Romain  dénaifïance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  8c  aux  au- 
tres évêques , il  fc  plaint  que  l’on  a foulé  aux  piés  une 
médaille,  portant  l’imagé*  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul, 
que  F on  a déchiré  lés  bulles  : qu’un  de  fes  curfeurs  ou 
huiflîers  a été  mis  en  pièces,  8c  un  autre  laide  demi 
mort.  Il  le  plaint  que  l’on  n’a  point  dénoncé  excom- 
muniez ces  voleurs  8c  ces  incendiaires  publics,  ni  mis 
les  églilès  en  interdit:  enfin  il  ordonne  de  les  dénon-; 
cer  folemnellernent.  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Jijiniz31.Il  faut  croire  que  le  pape  ne  fàvoit  pas  en-’ 
corece  qu’avoit  fait  l’évêque  de  Londres.  Cependant 
on  informa  de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au 
fujet  des  violences  commifes  : 8c  l’on  en  trouva  plu- 
fieurs  coupables , comme  auteurs  ou  comme  compli- 
ces: mêmes  dés evêques , des  clercs  du  roi, des  ar- 
chidiacres 8c  des  doïens  ; 8c  d’ailleurs  des  chevaliers 
8c  grand  nombre  d’autres  laïques.  Le  roi  fit  arrêter 
pouf  cciujét  dés  vicomtés  avec  leurs  prévôts  8c  leurs 
offitrers  : d’autrês  s abfènterent.  Le  grand  jufticier 
Hubert  deBourgfùt  trouvé  coupable  d’avoir  donné 
à ces  voleurs  des  lettres , tant  au  nom  du  roi  qu’au 
ficn,afîn‘ qu’on  n’empêchât  point  leurs  violcnces.Ro* 
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bert  de  Thinge  leur  chef  vint  entre-autres  devant  le  An 
roi  : déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en  haine  des 
Romains , qui  par  une  fraude  manifefte  s’cfforçoienc 
de  le  dépoüillcrd’un  feul  bénéfice  qu’il  avoit  * 6e  que 
plutôt  que  de  le  perdre  il  avoit  mieux  aimé  cftre  ex- 
communié injuiîement  pour  un  temps.  Les  comrnif- 
fairesdupapc  lui  confeillerent  d’aller  à Romerepre- 
fenter  fon  droit  6e  fe  faire  abfoudre , ôc  le  roi  lui  don- 
na des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  temps , la  femainc  de  la  I?pntecôte , 
qui  cette  année  fut  le  trentième  de  mai , vint  à Rome  f.  }l7. 
Jean,  prieur  de  lcglife  de  Cantorbcri,  que  les  moi-  ' . 

nés  avoient  élu  archevêque  au  lieu  de  l’évêque  de 
Chicheftre.  Le  pape  le  renvp  jaà  JeanColomnc  6c  à 
quelques  autres  cardinaux,  qui  l’aïant  foigneufement 
examiné  pendant  trois  jours  fir  dix.  neuf  articles  jdç^ 
clarerent  au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  de  eau-. 

£ê  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva  trop^ 
vieux  6c  trop  (impie  pour  loutenir  une  telle  dignité}, 
ôcluiaïant  perfuadéd’y  renoncer  , il  permit  aux  moi-, 
nés  de  procédera  une  troifiémc  élection. 

Cependant  le  pape  Grégoire  chafle  de  Rome  par  les  xrx 
Romains  toujours  rebelles,  demeura  fuccclfivcment  rc  Rome.  * 
à Spolere,  à Anagni  6c  à Rieti  , d’où  le  vingt-qua- 
tricmc  de  Juillet  il  écrivit  à l’empereur  Fridcric , le  :Rti 
priant  de  venir  promptement  au  lecours  de  l'églife  fa  +01 
mereic  eït  à-dire  lèlon  leililedece  temps-là,du  pa- 

f>e  6e  de  là  fuite.  L’empereur  foraentpit  fous-main, 
a révolté  des  Romains,  même  par  fes  large  (Tes  -y  &c 
ne  laifloit  pas  de  promettre  au  pape  d’emploïer  (es 
armes  pour  la  protection  de  l’églife.  Il  envoïa  même 
pour  l’en  aflurer  l’archevêque  de  MelTine,  ôc  Pierre, 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 
juge  de  la  cour  impériale,  & le  pape  l’en  remercia  en 
termes  magnifiques:  foit  qu’il  fût  effectivement  trom- 
pé, foit  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’empereur. 
Mais  quelque  temps  apres  il  le  plaignit  à lui  que  des 
Sarrafins,  qui  étoient  à Ion  fervice  avoient  fait  une 
c'curie  d’une  églife  de'pendante  du  monaftere  de  laint 
Laurent  d’ Averfe  ; & enfuite  l’aïant  abatuë  en  avoient 
emploie  les  matériaux  à des  bâtimens  qu’ils  failoient 
à Nocera.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins 
lu  jets  de  l’empereur  , qui  les  raifoiç  fervir  dans  fes 
troupes.  ' 

Cette  année  le  pape  Grégoire  receut  un  envoie  de 
Germain  patriarche  Grec  de  CP.  avec  une  lettre  pour 
la  réünion  des  églifes  : or  voici  l’occafion  de  cette 
ambaffade.  Cinq  freres  Mineurs  qui  étoient  allez 
en  Natolie  travailler  à la  converfion  des  âmes,  fu-f 
rent  pris  par  les  T unis  & retenus  en  prifon  : d’où  étant 
fortis  ils  vinrent  à Nicée  où  Germain  faifoit  fe  refin 
dence  auffi-bien  que  l’empereur  Jean  Vatace.  Les 
cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche , qui  les  re- 
ceut humainement , & fut  édifié  de  leur  pauvreté  6c 
de  leur  zele.  Etant  entrez  en  converfation , ils  parle-; 
rent  de  diverfes  chofès  , & s’arrêtèrent  principale-: 
ment  fur  le  fchifme  qui  divifoit  l’églife  depuis  long- 
temps. Ils  lui  propoferent  de  travailler  à la  paix , & à. 
l’union  entre  les  Grecs  & les  Latins , & ils  furent  fa- 
vorablement écoutez.  Nous  avons  vû  qu’il  y avoit  eu 
quelques  démarches  faites  pour  la  réünion  en  11934 
entre  le  pape  Innocent  III. d’une  part, l’empereur  Ale- 
xis l’Ange  & le  patriarche  Jean  Camatere  de  1 autre; 
mais  laprifede  CP.  par*  les  Latins  , aliéna  les  efprits 
plus  qu’auparavant.  Le  patriarche  Germain  furnom-i 
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me  Nauplius  avoic  fuccedé  vers  l’an  1117.  à Manuel 
le  philofophe.  Il  étoitd’Anaplus  dans  la  Propontide, 
& apres  avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de  CP.  il  em- 
braua  la  vie  monaftique , d’oii  il  rut  tiré  pour  rem- 
plir le  fiege  patriarcal , &le  tint  dix-feptans  & demi. 
Le  patriarche  Latin  de  CP.  étoit  Simon  qui  mourut 
cette  année  1131.  & après  que  le  fiege  eut  vaqué  plus 
dun  an , le  pape  Grégoire  du  contentement  du  clergé 
de  CP.  y transfera  Nicolas  de  Plaifance  évêque  de 
Spolcte,  qui  avoit  été  fon  vice  chancelier. 

Ce  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  pro- 
pofition  des  freres  Mineurs  à l’empereur  Jean  Vata- 
ceten  maître  ,cjui  avoit  alors  intérêt  de  te  concilier 
le  pape,  pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoitde 
la  part  de  Jean  de  Brienne  empereur  Latin  de  CP. 
Ce  prince  y arriva  vers  la  fin  de  l’an  1131.  & fut  cou- 
ronné à teinte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Geor- 
ge Acropolite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraor- 
dinairement furpris  de  la  grande  & belle  taille  de  te 
vieillard  âgé  de  quatre-vingts  ans  au  moins.  Il  de- 
meura environ  un  an  fans  rien  entreprendre,  mais 
Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long , 
voulut  apparemment  prévenir  les  fecoursdes  croitez 
que  le  pape  lui  pouvoir  envoïer.  Il  permit  donc  au 
patriarche  d’écrire  au  pape  pour  la  réünion , & il  lui 
écrivit  lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoi- 
re commence  par  une  priere  à J.  C.  qu’il  invoque  en 
qualité  de  pierre  angulaire  qui  a réuni  les  diverfes 
nations  en  une  même  églite.  Puis  s’adreflant  au  pape 
il  recon'noît  qu’il  a reçû  en  partage  la  primauté  du 
fiege  apoftolique,  & te  prie  de  deteendre  un  peu  de 
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Ion  élévation  pour  l 'écouter  favorablement.  Il  répété 
encore  enluite,  qu’il  ne  prétend  point  préjudicier  à 
la  primauté  du  pape , & entrant  en  matière , il  ajoute  : 
Cherchons  avec  toute  l’application  polfible  qui  font 
les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c’eft  nous  , montrez- 
nous  le  mal  & appliquez-y  le  remede  : fi  ce  font  les 
Latins , nous  ne  croïons  pas  que  vous  vouliez  par  une 
ignorance  &par  une  obftination  criminelle  demeu- 
rer exclus  de  i’heritage  du  lèigneur.  Or  tout  le  monde 
conviendra  que  la  matière  de  la  divifion  efl  la  con- 
trariété des  dogmes , la  deftruétion  des  canons  & le 
changement  des  ceremonies,  que  nous  avons  receucs 
de  nos  peres  par  tradition  tout  le  monde  eft  té- 
moin que  nous  demandons  à mains  jointes  de  nous 
réunir , après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fonds  : 
afin  que  de  part  & d’autre  on  ne  fe  traite  plus  de  Ichif- 
matiques.  Et  pour  toucher  julques  au  vif,  plufieurs 
puiflants,  & plufieurs  nobles  vous  obé'iroient,  s’ils  ne 
craignoient  l’oppreflîon,  les  exactions  inlolentes  & les 
redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  Delà  viennent  les  guerres  cruelles, 
les  villes  font  dépeuplées,  les églifes  fermées , le  fer- 
vice  divin  celle , il  ne  nous  manque  que  le  martyre  -, 
mais.nous  croïons  n’en  eftre  pas  éloignez.  L ille  de 
Chypre  fait  ce  que  je  veux' dire.  Il  parle  des  moines 
fchilmatiques,  qui  après  trois  ans  de  prifon  furent 
brûlez , & il  ajoute  : Ell-ce  là  ce  quenleignç  S.  Pierre, 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le 
troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ! Et  enfuite  : 
Je  fai  que  de  part  & d’autre  nous  croïons  avpir  raiiort, 
& ne  nous  tromper  en  rien  : raportons  nous-cn  à l’é- 
criture & aux  écrits  des  peres. 
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Germain  écrivit  auflîaux  cardinaux,  pour  les  ex- 
horter à procurer  la  paix  comme  e'tant  le  confeil  du 
pape.  Per  mettez- nous,  dit-il,  de  dire  la  vérité,  nôtre 
divifion  eft  venue  de  l’oppreflîon  tyrannique  que 
vous  exercez  & des  exactions  de  l’églifc  Romaine, 
qui  de  mere  eft  devenue  une  marâtre , & foule  les  au- 
tres, d’autant  plus  qu’ils  s’abaiflent  devant  elle.  Il  pro- 
pofeenfuite  l’exemple  de  la  reprehenfton  de  S.  Paul, 
que  S.  Pierre  prit  en  bonne  part:enforte  quelle  ne 
produit  point  de  divifion , mais  un  examen  plus  foi- 
gneux  de  laqueftion  touchant  les  ceremonies  légales. 
Puis  il  ajoûte  : Nous  fommeslcandalifez  de  vous  voir 
uniquement  attachez  au  bien  de  la  terre:  amafler  de 
tous  cotez  de  l’or  & de  l’argent,  & vous  rendre  les 
roïaumes  tributaires.  Et  enfuite  : Plusieurs  nations 
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- nombreulès  nous  font  unies,  & parfaitement  d’ac- 
cord avec  nous  : les  Ethiopiens , les  Syriens , les  ibe- 
riens , les  Lazes , les  Alains , les  Goths , les  Chazares  9 
le  peuple  innombrable  de  Ruftîe , les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain  ' 

par  une  longue  lettre , dattée  du  Rieti  le  vingt-fixié- 
me  de  Juillet  1131.  où  il  promet  de  lui  envoïer  des  re- 
ligieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  fon  inten- 
tion & celle  des  cardinaux.  Quant  à l’exemple  de  S.  • 

Pierre  repris  par  S.  Paul , il  répond  avec  quelques  an- 
ciens , que  l’un  & l’autre  en  uferent  ainfi  de  concert , 

& par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les  Juifs  &c 

les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû  comme  S.  Auguftin  Suf  liv.  xi  f\ 

réfuté  folidement  cette  explication  apportée  par  S. 

Jerome.  Le  pape  dit  enfuite,  qu’auftî-tôt  que  l’églife 
Grecque  s’eft  feparée  de  la  Romaine  , elle  a perdu  la 
liberté  & eft  devenue  efclave  de  la  puiftàncc  feculic- 
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re  : puis  sert:  ccartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi 
& de  la  dilcipline.  Le  fondement  de  ce  reproche  eft , 
que  les  évêques  & tout  le  clergé  étoient  bien  plus  fou- 
rnis aux  princes,  & aux  magirtrats  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  & contenoient  mieux  dans  les  ancien- 
nes bornes  l’immunité  ecclefiaftique. 

En  execution  de  fa  promette  le  pape  envoïa  l’an- 
née fuivante  en  Natolie  quatre  religieux  mandiants, 
deux  freres  Prelcheurs,  Hugues  & Pierre , deux  freres 
Mineurs, Haimon  & Raoul;  & les  chargea  d’une  lettre 
au  patriarche  Germain,  où  il  compare  le  Ichifmedes 
Grecs  à celui  de  Samarie,&  dit  que  Dieu  n’a  pas  laitte 
de  fufeiter  chez  eux  de  grands  dotfteurs  ,tels  que  S. 
Chryfoftome , S.  Grégoire  de  Nazianze , S.  Bafile  le 
grand  & S.  Cyrille , comme  chez  les  Samaritains  Elie, 
Elifée  & les  autres  prophètes.  C’eft  faire  remonter 
bien  haut  lefchifmedes  Grecs.  Il  propofeenfuite  l’al- 
legorie  des  deux  glaives,  qu'il  dit  appartenir  l’une  & 
l’autre  au  pape , même  le  materiel  en  vertu  de  ces  pa- 
roles de  J.  C.  à S.  Pierre;  Remets  ton  épée  au  four- 
reau. Il  infifte  fur  les  figures  de  l’unité  de  régiife;& 
finit  par  la  queftion  des  Azymes , difant  que  le  pain 
levé  des  Grecs  reprefente  le  corps  de  J.C.  corrupti- 
ble avant  la  refurre&ion , & le  pain  fans  levain  des 
Latins  Ion  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du  dix-huitié- 
me  de  Mai  1133. 

La  même  année  le  pape  envoïa  des  freres  Mi- 
neurs en  million  chez  les  infîdelles , auec  une  lettre 
adrelTée  au  fultan  de  Damas  & dattée  du  quinzième 
Février , qui  contient  une  longue  inftrudlion  fur  la 
religion  Chrétienne  appuïée  de  plufieurs  partages  de 
l’ancien  & du  nouveau  teftament , & finit  par  une 

exhortation 
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(Exhortation  au  fultan  d’embraffer  le  chriftianifme , 
avec  proteftation  que  le  pape  ne  cherche  que  l'on  fa- 
lut,  fans  aucune  vûê  temporelle,  & fans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  puiflance  deceprince.Ilenvoïala  mê- 
me lettre  au  calife  de  Bagdad , & au  Miramolin  d’A- 
frique -,  c’eft-à-dirc  au  roi  de  Maroc  : mais  on  n’en 
voit  aucun  effet , & il  n’e'toit  pas  naturel  d’en  atten-  ^ ^ 

dre.  Il  écrivit  au  Miramolin  une  autre  lettre  en  fa- 
veur d’Agnel  évêque  de  Fés  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs,  à la  fin  de  laquelle  il  ajoute  cette  menace: 

Si  vous  aimez  mieux  dire  ennemi  qu’ami  de  J.  C. 
nous  ne  foufirirons  aucunement , comme  nous  ne  le 
devons  pas , que  ceux  qui  font  fidelles  vous  obéïffenr. 

Je  ne  lai  comment  accorder- cette  propofition  avec 
les  préceptes  des  apôtres , d’obéir  aux  princes  mê- 
me infidclles , & avec  la  pratique  des  premiers  fié- 
.cles. 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à la 
converfion  des  Sarrafins  de  Sicile,  quiétoient  en  Ita- 
lie au  fervice  de  l’empereur  Frideric  ; & il  lui  en 
écrivit  en  ces  termes:  Nous  vous  prions  de  donner 
un  ordre  précis  par  vos  lettres,  aux  Sarrafins  établis  à m. 
Nocera,  qui  entendent  affez  bien  l’Italien , à ce  que 
l’on  dit , de  recevoir  en  paix  les  freres  Prefcheurs 
que  nous  leur  envoïons,  les  écouter  patiemment,  & 
s’appliquer  ferieufement  à ce  qu’ils  leurpropoferont 
pour  leur  falut  ^ & fi  quelques-uns  fe  convertiffent 
nous  vous  prions  de  les  loû  tenir  de  vôtre  proteérion. 

La  lettre  eft  du  vingt-fepticme  d’Août  1133.  L’empe- 
reur favorifa  en  effet  cette  miffion,  & manda  enlui- 
te  au  pape  que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  fé- 
jour  des  Muluimans  en  cette  ville  lui  a fait  donner 
Tome  XVII.  G 
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50  Histoire  Ecclesiàstïqjie. 
le  nom  de  Nocera  des  païens,  pour  la  diftinguer  de 
Nocera  en  Ombrie. 

La  réputation  & l’autorité  des  freres  Prefcheurs 
croiiîoit  de  jour  en  jour  principalement  en  Italie.  A 
Boulogne  fe  trou  voit  alors  frère  Jean  de  Vicence,qui 
aïant  commencé  à prêcher  gagna  tellement  les  cœurs 
de  tout  le  peuple  par  fa  doétrine  & par  fa  vertu , qu’il 
étoitle  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois , les  païfàns  , 
les  artifàns,les  nobles , le  fuivoienc  avec  les  croix  Sc 
les  bannières  & fè  remettoient  à lui  feul  de  toute  leur 
conduite:  il  n’y  avoit  procès  qu’il  ne  terminât  & di- 
vifion  qu’il  n’appaisât.  L’évêque  même  & le  corps  de 
ville  étant  depuis  long-temps  en  différend  touchanc 
la  jurifdiétion  criminelle  ,1e  prirent  pour  arbitre,  &c 
s’en  tinrent  à fa.  décifion.  Il  fit  forcir  de  prifbn,  du 
contentement  des  magiftrats,ceux  qui  n’y  étoient  que 
pour  dettes , & perfuada  aux  créanciers  de  faire  des  re- 
mifes  confiderables.  Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de 
vehemence  contre  les  ufuriers , que  le  peuple  courue 
aulïi-tôt  chez  un  fameux  ufurier  nommé  Landulfe^ 
& abattit  fa  niaifbn.  Toute  la  Lombardie  e'toit  rem- 
plie du  bruit  de  fa  prédication  & de  fes  miracles , & ont 
venoit  de  toutes  parts  le  voir  & l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu’on  ne  l’en  retirât 
envoïa  un  ambaffade  au  pere  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  general , & elle  lui  reprefenta  entre-autres 
raifons , que  Jean  avoit  temé  dans  leur  ville  la  paro- 
le de  Dieu  avec  grand  applaudiffement  ; &que  tout 
le  fruit  qu’on  en  efperoit  pourroit  fc  perdre  par  fou 
abfence.  Mais  Jourdain  après  avoir  loiié  leur  dévo- 
tion témoigna  qu’il  n’étoit  pas  fort  touché  de  cette 
raifon.  Car,  dit-il  , les  femeurs  n’apportent  pas  leuç 
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lit  fur  le  champ  qu’ils  ont  femé  pour  y coucher  juf»  ~ 
ques  à ce  qu’ils  voient  comment  la  femence  fru&i-  N‘ u^* 
fie  : ils  la  recommandent  à Dieu  & vont  femer  un  au- 
tre champ.  Ainfi  peut-être  leroit-il  expédient  que  fre- 
re  Jean  allât  femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu  : fuivant 
ce  que  lefauveurdifoit:ilfaut  que  faille  auifi  prêcher 
à d’autres  villes.  Toutefois  nous  délibérerons  de  cette 
affaire  avec  nos  défïniteurs , & nous  ferons  enfôrte 
quevousaurez  fujet  d’être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voïant  l'autorité  que  setoit  ac- 
quifèrrere  Jean  de  Vicence , l’cmploïa  pourréünir& 
pacifier  les  villes  d’Italie  : craignant  que  l’empereur 
Frideric  ne  le  prévalût  de  leur  divifion  pour  fe  les  af-  *'*•*■*•  **■ 
fujettir, principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  Ion  légat  dans  la  Marche  d’Ancone,  & l’en- 
voïa  enfuite  en  T ofcane , pour  faire  la  paix  entre  Flo- 
rence & Siene.  Mais  il  ne  fut  pas  aife  de  le  tirer  de 
Boulogne  & des  autres  villes  où  il  étoit  chéri  ; & le 
pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenfitres  eçclefiaf- 
tiques  fi  elles  s’opimâtroientà  le  retenir. Le  pape  écri-  m.»;.  gt. 
vit  à ce  faint  religieux  pour  le  féliciter  du  fuccés  defes 
travaux  & l’y  encourager  * & pour  le  confoler  des  ca-  5< 
lomnies  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Pendant  que  frère  Jean  dé  Vicence  étoit  à Boulo- 
gne, il  procura  la  tranflation  de  S.  Dominique.  De- 
puis douze  ans  qu’il  étoit  mort  fes  difciples  n’avoient  r xx”r; 

*■  - 1 r 1 • 1 Lar,onilatioa 

encore  rien  fait  pour  honorer  la  mémoire  ; & quel-  dc  s.  Domi- 
ques-uns  demeurant  «dans  leur  fimplicité  , difoient  q c 
qu’il  fuffifoit  que  làfainteté  fut  connue  de  Dieu , fans  chr  Ms 
le  mettre  en  peine  quelle  vînt  à la  connoiflance  des  *•*’■ 
hommes.  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’afiiftance 
du  làint  pour  diverlès  maladies  : plufieurs  demeu-  **' ” s' 
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a roient  à (on  tombeau  les  jours  & les  nuits , difoient 

*****  12*33*  c • »*i  • / / 0 r 

enluite  qu  ils  a voient  ete  guéris  : & pour  témoignage 

fufpendoient  des  images  en  cire,  d’yeux,  de  mains, 
de  pieds , ou  d’autres  partie'.  Plufieurs  des  freres  Prê- 
cheurs ôtoient  & briioient  ces  images , & ne  voû- 
taient point  reconnoître  ces  miracles , de  peur  qu’on 
ne  les  loupçonnât  d’agir  par  interet.  Mais  le  nombre 
des  freres  croiflant  à Boulogne , il  fallut  augmenter 
les  logemens  & 1 eglile  ; & en  démolifiant  l’ancien  bâ- 
timent on  Iaifla  à découvert  la  fepulture  de  S.  Domi- 
nique : ce  qui  fit  penlèr  à transférer  le  corps  à un  lieu 
plus  décent.  T outefois  les  freres  n’oferent  le  faire  fans 
confulterle  pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-temps  negli-  / 
gé  de  rendre  à leur  pere  l’honneur  convenable  •>  & 
écrivit  â l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain  de 
Boulogne  de  s’y  rendre  avec  fesfuffragans  pour  affi fi- 
ter  à cette  tranflation.  Le  jour  venu  ,il  s’yaffembla 
une  multitude  innombrable  de  peuple  & des  troupes 
de  Boulonois  en  armes'pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
enlevât  ce  trefor.Les  freres  Prêcheurs  craignoient  que 
le  cercueil  aïant  été  long- temps  expofé  au  foleil  & à la 
pluie , le  corps  ne  fût  corrompu  : mais  au  contraire 
quand  on  eût  levé  la  pierre  qui  le  couvroitil  en  for- 
tit  une  odeur  excellente  au  grand  étonnement  des  afi 
fiftans  ; & cette  odeur  fe  communiquoit  à tout  ce  qui 
touchoit  le  faint  corps.  Cette  tranllation  fut  faite  le 
mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  jour  de  Mai 
1133.  P-  Jourdain  qui  en  fut  témoin  oculaire  en 
écrivit  la  rélation  dans  une  lettre  adreflfée  à tous  les 
freres  de  l’ordre.  On  commença  enfuite  à procéder  à 
la  canonifation  de  S.  Dominique.  Dés  la  même  an- 
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née  1133.  le  pape  Grégoire  nomma  commiflàires  Tan- 
crede  archidiacre  de  Boulogne,  & deux  autres  pour 
informer  de  fa  vie  & de  Ces  miracles  ; ôc  nous  avons 
les  déportions  autentiques  de  neuf  témoins  oüis  en 
cette  occafion , tous  d’entre  fes  difciples  qui  l’avoienc 
connu  familièrement  & parvient  de  ce  qu'ils  avoient 
vû  ôc  ouï  de  la  bouche.  Enfin  l’année  fuivantc  1134. 
le  pape  le  canonilà  lolemnellement , comme  il  paroît 
par  la  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet;  ôc 
1 ’églife  célébré  là  fête  le  jour  de  fa  mort  quatrième 
d’Août.  Le  pape  Grégoire  canonifa  aufii  cette  an- 
née S.  Virgile  archevêque  de  Sallbourg  mort  en  780. 
& ordonna  de  celebrer  là  fête  le  vingt  feptiéme  de 
Novembre  jour  de  fa  mort.  La  bulle  eft  dudix-huitié- 
mede  Juin  1153. 

Dés  l’année  precedente  on  avoit  découvert  en  Al- 
lemagne un  grand  nombre  d’heretiques  par  les  foins 
du  do&eur  Conrad  de  Marpourg  ; qui  après  les  avoir 
examinez  en  qualité  de  commilTaire  du  pape  en  fit 
brûler  plufieurs,  entre  autres  quatre  en  làprelence  à 
Erford.  On  les  nommoit  Stadingues , du  nom  d’un 
peuple  qui  habitoit  aux  confins  de  Frife  ôc  de  Saxe 
en  des  lieux  environnez  de  rivières  ôc  de  marais  im- 
praticables. Ces  gens  aïant  été  excommuniez  pen- 
dant plufieurs  années  pour  leurs  crimes , entre-autres 
parce  qu’ils  refuloient  de  païer  les  dîmes , fe  révoltè- 
rent ôc  témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour 
l’autorité  de  l’églilè.  Comme  ils  étoient  braves  ils 
attaquèrent  les  peuples  voifins , les  comtes  mêmes  ôc 
les  évêques , ôc  le  plus  (cuvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  les  accufoit,  fui- 
van^une  lettre  du  pape  Grégoire  adreflee  à l’arche- 
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J4  Histoire  Ecclesiastique. 
vêque  de  Maïence  à l 'évêque  d'Hildesheim  & au  doc- 
teur Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un  no- 
vice, & qu’il  entre  la  première  fois  dans  leuraflem- 
blée , il  voit  un  crapaut  d’une  grandeur  énorme, com- 
me un  oie  ou  plus , que  les  uns  le  baifcnt  à la  bouche, 
les  autres  par  derrière  : puis  le  novice  rencontre  un 
homme  pâle  avec  les  yeux  trés-noirs,  h maigre  qu’il 
n’a  que  la  peau  & les  os  : il  le  baife  & le  fent  froid 
comme  glace,  & après  ce  bailer  il  oublie  entière- 
ment la  foi  catholique.  Enfuite  ils  fontenfemble  un 
felfin  , apres  lequel  un  chat  noir  defeend  derrière 
une  flatuë  qui  ell  ordinairement  dans  le  lieu.  Le 
novice  baifè  le  premier  ce  chat  par  derrière , puis 
celui  qui  préfide  à l’aflemblée  & les  autres  qui  en 
font  dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le 
baifer  du  maître.  Ils  promettent  obéifTance  , apres 
quoi  on  éteint  les  lumières,  & ils  commettent  entre- 
eux  toutes  fortes  d’impuretez.  Ils  reçoivent  tous  les 
ans  à pâques  le  corps  de  N.  S.  & le  portent  dans  leur 
bouche  jufques  à leur  maifon  où  ils  le  jettent  dans  le 
privé.  Ils  diient  que  le  maître  du  ciel  a injuftement  & 
frauduleufement  précipité  Lucifer  dans  les  enfers. 
Ils  croient  en  celui-ci,  & difènt  qu’il  efl  le  créateur 
des  chofes  celeftes,  & qu’il  rentrera  dans  fa  gloire 
après  avoir  précipice  fon  adverfaire.  C’eft  par  lui  & 
avec  lui  qu’ils  efpercnt  entrer  dans  la  béatitude  éter- 
nelle Ainfï  parle  le  papedans  fa  lettre  du  treiziéme 
de  Juin  1135. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues 
étoient  une  branche  des  Manichéens , & quant  aiix 
abominations  de  leurs  alfemblécs  noéturnes  , nous 
avons  vû  des  reproches  fèmblablcs  contre  les  Mam- 
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chéens  brûlez  à Orléans  en  ion.  Albert  qui  fut  fait 
abbé  de  Stade  dans  la  baffe  Saxe  en  1131.  parlant  des  * It”’ 
Stadingues,dit  qu’ils  méprifoient  la  doctrine  de  l’égli-  snars\[' IVI 1 
fe , confulcoient  des  démons  & des  magiciennes , & Ci br.an.  11)4. 
faifoient  des  figures  de  cire.  Qu’ils  dcchiroicnt  les 
clercs  & les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens, 

& nepargnoient  ni  âge  ni  fexe. Ils  attiroient  à leur 
feétetous  ceux  qu’ils  pouvoient,  principalement  les 
païfàns. 

Cette  année  U33.  le  roi  Henri  fils  de  l’empereur 
Frideric , Conrad  archevêque  de  Maïence  & le  doc- 
teur Conrad  de  Marpourg  firent  à Maïence  une  af-  to.  xi  cen.f. 
femblée  d'évêques , de  comtes  ôc  de  clercs , pour  exa- 
miner  des  perlonnes  diffamées  comme  heretiques  : 
entre  lefquels  le  comte  de  Seine  accufé  demanda  en- 
core un  délai  pour  fe  juftifier.  Quant  aux  autres  qui 
ne  comparurent  point,  Conrad  donna  la  croix  à ceux 
qui  voulurent  s’armer  contre  eux.  De  quoi  ces  préten- 
dus heretiques  furent  tellement  irritez , qu’ils  lui  dref- 
fererft  à fon  retour  une  embufeade  auprès  de  Mar- 
pourg, & le  tuerent  avec  frere  Geradde  l’ordre  des 
Mineurs , homme  de  fainte  vie  : c ’étoit  le  trentième  de 
Juillet.  On  accufoit  Conrad  de  précipitation  dans  fes  *"”■ 
jugemens,  & d’avoir  fait  brûler  trop  legerement  fous 
pretexte  d’herefie , plufieurs  nobles  & non  nobles , 
clercs , moines , reclufes , bourgeois  & païfàns.  Car  il 
les  faifoit  executer  le  même  jour  qu’ils  étoient  accu- 
fez  , fans  déférer  à l’appel. 

On  affembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéleur  Conrad  qui  nç 
manquoit  pas  de  défenfeurs , & les  foupçons  d’here-  tt  XI  ttnc_ 
fie  contre  quelques  perfonnes.  Plufieurs  prélats, & •n  t- 
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jS  Histoire  Ecclesiastique. 
plufieurs  princes  fèculiers  fe  trouvèrent  à ce  concile  : 
ceux  qui  étoient  fufpeéls  d’herefic  y furent  abfous, 
& les  meurtriers  du  dodeur  Conrad  envoïcz  au  pape 
pour  obtenir  l’abfolution.  Le  pape  Grégoire  trouva 
fort  mauvais  que  l’olieûtainfi  décidé  fans  leconfulter 
une  caufe  de  foi , & renvoïé  abfous  des  gens  pour- 
fuivis  comme  heretiques  en  vertu  de  fon  mandement. 
Il  diffimula  long-temps,  mais  enfin  il  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Sallbourg,  à l'évêque  d'Hildeshcim  &c  1 l’ab- 
bé de  Fuch  ordre  de  Cifteaux  une  lettre  , dattée  de 
Peroufe  le  dernier  de  Juillet  1133.  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  procéder  contre  les  prétendus  hereti- 
ques fuivant  l’inftruétion  qu'il  leur  preferit  ; & en 
même  temps  il  leur  envoie  la  penitence  qu’il  a im- 
pdfée  aux  meurtriers  de  Conrad.  Savoir  d’aller  au 
premier  paflage  fervir  à . la  terre  fainte , & cepen- 
dant fe  faire  fuftiger  dans  les  éghfes  du  pais  où  ils  ont 
commis  le  crime. 

On  pourfuivpit  auifi  avec  vigueur  les  heretiques  en 
Languedoc,  quoique  la  guerre  y fût  finie.  Foulques 
évêque  de  Touloule  mourut  le  jour  de  Noël  I13I.  & 
fut  enterré  à l’abbaye  deGrand-Selve , dont  ilavoit 
été  moine.  Peu  de  jours  après  le  chapitre  de  Tou- 
loufe  élut  pour  lui  iucceder  frère  Raimond  provin- 
cial des  freres  Pre/cheurs  en  Provence  -,  & l’eleétion 
fut  approuvée  par  Gautier  évêque  de  Tournai  légat 
du  pape.  L’évêque  Raimond  fut  facré  le  quatrième 
dimanchedecarêmCjVingt-uniéme  de  Mars  1x31.  & 
jl  continua  de  pourfuivre  vivement  les  heretiques  , 
comme  avoir  fait  fon  predecefifeur.  Le  comte  Rai- 
mond l’aidoit  quelquefois,& quelquefois  aufli  fe  relâ- 
choit  dans  cette  pourfuice.  C’eft  pourquoi  le  légat 
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prenant  avec  lui  l'archevêque  de  Narbonne,  & quel-  . 
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ques-uns  de  les  lufiragans  vint  a Melun , ou  Je  comte 

mandé  par  le  roi  fe  trouva  aufli.  tn  cette  aflèmblée  le  ; 

légat  fe  plaignit  au  comte  en  prelence  du  roi  qu'il  n’a- 

voit  pas  oblèrvé  comme  il  devoit  plufieurs  articles  de 

delà  paixfaiteà  Paris  eniziç.  & enfin  il  fut  réglé  cjue 

le  comte  repareroit  le  tout, de  l’avis  de  l'évêque  de 

Touloufèà.  d’un  chevalier  que  le  roi  envoïeroit  avec 

levêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac,  qui 

étant  arrivé  à Touloufe  , l’évêque  lui  communiqua 

les  articles  qu’il  avoir  drelTez;&  après  qu'ils  eurent 

etc  expliquez  au  comte,  il  en  forma  les  ftatuts,  qui 

contiennent  en  fubftance. 

Tous  nos  barons,  chevaliers , baillifs,  & autres  nos 
valïàux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren-  c»ùi. 
dre  & punir  les  heretiques.  On  informera  incellament *'  >!A‘ 
contre  les  meurtriers  de*ceux  qui  recherchent  les  hé- 
rétiques , & contre  leurs  complices  ; & on  en  fera 
bonne  juftice.  Les  villes  ou  villages  où  on  aura  trou- 
vé des  heretiques  paieront  un  marc  d'argent  pour 
chacun  \ à ceux  qui  les  auront  pris.  On  abattra  tou- 
tes les  maifons,ou  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura 
trouvé  un  heretique  vif  ou  mort , ou  dans  lefquelles 
il  aura  prêché  -,  & les  biens  de  ceux  qui  y demeurent 
feront  confîfquez.  On  bouchera  les  cavernes  forti- 
fiées & les  autres  lieux  fufpeéts.  Tous  les  biens  de  ceux 
qui  le  feront  faits  heretiques  feront  confîfquez,  fans 
qu’il  en  puiHè  rien  palier  à leurs  heritiers.  On  punira 
aulfi  de  confiscation  de  biens  ceux  qui  empêcheront 
la  capture  des  heretiques  , qui  ne  l'aideront  pas  le 
pouvant  faire , ou  favoriferont  leur  évafion. 

• Quiconque  fera  fulpeét  d’herefie  fera  profelïion 
Tome  XVI J.  H 
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de  la  foi  catholique  avec  ferment,  fous  peine  d’être 
puni  comme  heretique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l’herefïe 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes , fous 
peine  deconfifcation,  ou  autre  punition  convenable. 
La  confifeation  aura  heu  nonobftant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  là  prévenir.  Pour  empêcher  que 
les  clefs  de leglile  ne loient  méprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié  foie 
contraint  à rentrer  dans  1 eglife  par  faille  de  lès  biens. 
Le  relie  de  ces  ftatuts  regarde  la  paix  -,  & on  y défend, 
entre  autres  chofes  défaire  aucune  violence  aux  mai- 
lons  reiigieufes,  particulièrement  de  l’ordre  de  Cif. 
teaux,qui  étoit  le  plus  odieux  aux  heretiques  : ni  de 
les  vexer  fous  pretexte  de  logemens.  Ces  ftatuts  rela- 
tifs à ceux  du  concile  tenu  en  n.2.9.  furent  publiez  à. 
Touloufe  dans  le  cloître  de  S.  Eftienne  le  dix-huitié« 
me  de  Février  1x33.  avant  Pâques.  . . . . j 

Vers  le  même  temps  le  légat  tint  un  concile  à Be-»’ . 
fiers , où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  vingt-fix,  ar- 
ticles, & contenant  plufieurs  reglemens  femblable* 
contre  les  heretiques.  Il  eft  ordonné  à chaque  parti-» 
culier  de  les  prendre  & les  prefenter  à l’évêque.  La 
curé  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  lufpeéls 
d’herefie  dans  fàparoitfè;  & s’ils  manquent  avenir* 
leglile  les  jours  de  fêtes,  il  obfervera  exactement  les 
ftatuts  faits  contre  eux,  fous  peine  de  perdre  fon  béné- 
fice. Le  concile  reconnoît  que  jufques  alors  dans  ces 
provinces  on  avoit  admis  aux  ordres  facrez  des  lùjets 
tout-à-fait  indignes  : ceft  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine loigneufement  la  vie , les  mœurs  & la  feience 
des  ordinans  j & qu’ils  aient  un  titre  patrimonial,  ail 
moins  de  cent  fous  Tournois  , qui  reviennent  à cin- 


* 


'Digitized  by  Google 


Livre  LXXX.  59 

quafite  francs  de  nôtre  monoïe.  Pour  la  tonfurc  on  fe 
contente  que  celui  qui  y eft  admis  fâche  lire  & chan- 
ter, qu’il  foit  né  de  condition  libre  & en  légitimé  ma- 
riage. Et  comme  le  concile  de  Latran  fous  Alexandre 
III.  avoir  condamné  levêquequi  ordonnerait  un 
clerc  fans  titre  fùffilant  à lui  fournir  fa  fùbfiftance  : 
les  évêques  ne  donnoient  les  ordres  facrcz  qu’aprés 
avoir  fait  promettre  aux  ordinans  avec  ferment  de 
ne  les  point  inquiéter  pourcefujet.  ee  que  le  concile 
de  Beners  condamne , comme  une  pratique  fimonia- 
que.  U ordonne  aux  patrons  ecclefiaftiques , ou  curez 
primitifs  d’établir  dans  les  paroiffes  de  leur  dépen- 
dance , des  curez  ou  des  vicaires  perpétuels , avec  la 
portion  congrue  Et  il  veut  que  ceux  qui  font  pourvus 
de  bénéfices  à charge  dames  foient  contraints  par 
üouftraéhon  de  leurs  revenus  à fè  faire  ordo*ner  prê- 
tres dans  le  temps  convenable.  Autrefois  on  les  aurait 
jugez  indignes  du  facerdoce  , & par  confequent  du 
bénéfice.  On  défend  aux  clercs  qui  veulent  jôiiirdu 
privilège  clérical  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’efl:  en 
tempsSe  guerre  ces  deux  reftri&ions  font  remar- 
quables, Le  refte  des  ftatuts  de  ce  concile  regarde  les 
réguliers , & fait  voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans 
lesmonafleres. 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  I’établifïè- 
ment  de  l’univerhte  de  Touloufe  commencé  par  le 
traité  fait  à Paris  en  11x9.  car  il  regardoit  cette  infti- 
tution  comme  un  moïen  tres-efficace  pour  mainte- 
nir la  foi  dans  ce  pais, après  l’avoir  délivré  de  l’he- 
refie.  Le  pape  accorde  donc  aux  efeoliers  de  Tou- 
loufe la  même  liberté  dont  joüifTent  ceux  de  Paris  : 
& il  ordonne  que  les  bourgeois  feront  obligez  de  leur 
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' " louer  des  maifônsàprix  raisonnable,  fuivanc  la  taxe 

• llH‘  réglée  par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  les.maî- 
très  , les  écoliers,  ni  leurs  ferviteurs  ne  pourront  être 
jugez  pour  crime  par  aucun  laïque  : fi  ce  n’eft  que  par 
jugement  ecclefiaftiqué , ils  foient  abandonnez  a la 
cour  feculiere.  Mais  les  laïques  pourront  être  pour- 
fuivis  parles  écoliers  devant  le  juge  ecclefiaftique , 
fuivant  la  coutume  del  eglile  Gallicane.  Le  comte  de 
Touloule,  Tes  officiers  & (es  barons  feront  tenus  de 
donner  (eureté  aux  écoliers  & à leurs  meflàgers.  Lo 
comte  (èra  tenu  d’accomplir  (à  promefTe  touchant  le 
falaire  des  maîtres  pendant  dixans.  C’eft  ce  que  por- 
te la  bulle  adrefTée  au  comte  : & dattée  du  dernier 
dhIihUî  to  iour  ^ Avril  ujj.  Une  autre  bulle  adreflee  à l’univcr- 
5 p-  >49.  fité  même,  ajoute , que  les  écoliers  de  théologie , & 
tous  les  traîtres  jouiront  du  revenu  de  leurs  bénéfices, 
comme  s’ils  refidoient  , excepté,  les  diftributions 
quotidiennes  ;•&  qùeles  maîtres  qui  y auront  été  ap- 
prouvez en  quelque  faculté,  pourront  regenter par 
tout  (ans  aucun  examen. 

xxvm.  Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  averti  de 
du  Roi  de  pluiieurs  delordres  qui  avoient  cours  en  Hongrie , au 
préjudice  dç  la  religion  .•  & voici  comme  il  en  écrivit 
Mf.  Ram.  a Robert  archevêque  de  Strigonie  le  troifiéme  de 
’ Mars  1131.  Plufieurs  Chrétiens  accablez  d’exadions  in- 
fuportables,  & voïant  les  Sarrafins  jouir  d’une  plus 
grande  liberté, embraffent  leur  religion,  & s’allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
efclaves  Chrétiens , dont  ils  abufent  comme  il  leur 
plaît, les  font  apoftaficr , & ne  permettent  pas  de  bap- 
tiler  leurs  enfans.  Quelquefois  la  pauvreté’  réduit  les 
Chrétiens  à vendre  leurs  enfans  aux  infidelles.  Quel-' 
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ques-uns  de  ceux-ci  feignent  detre  Chrétiens  pour  T 
réduire  les  fimples;&  aïant  par  artifice  épouré  des 
femmes  Chrétiennes , ils  les  font  apoitafier. 

Il  yadesCumains  déjà  convertis , d’autres  qui  dé- 
firent de  l'être:  mais  les  Sarrafins  les  achettent , font 
renoncer  les  uns  à leur  baptême  , & empêchent  les 
autres  d’y  parvenir.  Quoi  qu’il  foit  défendu  par  le  con- 
cile de  Tolede  de  donner  aux  Juifs  des  charges  pu- 
bliques : toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des 
Juifs  & des  Sarrafins: ce  qui  leur  donne occafion de 
faire  de  grands  maux  aux  églifes&  à la  religion  Chré- 
tienne. Ce  concile  de  Tolede  eft  letroifiéme  tenu  en  6 

5?9-  Le  pape  continue:  En  Hongrie  la  liberté  eccle  - Conc.  To\r . 
fiaftique  elt  tellement  détruite,  que  les  laïques  im- 
pofentdcs  tailles  & des  collettes , non  feulement  aux 
iujets  des  églifes , mais  aux  ecclefiaftiques  mêmes  : on 
ôte  aux  églifes  les  biens  dont  elles  font  depuis  long- 
temps en  pofTeffion  par  la  libéralité  des  rois , & on  dit 
que  le  roi  les  comprend  dans  les  dons  immenfes  qu’il 
fait  à quelques  nobles.  Quoi  que  les  caufes  matrimo- 
niales loient  delà  compçtence  du  juge  ecclefiaftique, 
on  les  porte  au  tribunal  feculier , & on  y tire  les  eccle- 
fiaftiques mêmes.  Le  pape  donne  commiflion  à l'ar- 
chevêque de  Strigonie  de  remedier  aces  maux. 

En  execution  de  cet  ordre  l’archevêque  aïant  en- 
vain  tenté  d’engager  le  roi  àlesfairecefler,  jetta  l’in- 
terdit fur  tout  le  roïaumede  Hongrie:  défendant  d’y 
celebrer  les  divins  offices,  ni  d’y  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  5 hors  le  baptême  aux  enfans,  le  viatique,, 
la  penitence  & l’extrême-onttion  auxmourans,  Avec 
permiffion  de  dire  une  mefTe  bafTe  par  mois  en  cha- 
que paroifTe , afin  d'avoir  de  quoi  cpmniunier  les  ma- 

Hüj 
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lades.  La  même  fèntence  porte  excommunication 
contre  ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeils  avoient 
porte'  le  roi  à introduire  ou  négliger  ces  abus  * il  y en  a 
deux  excommuniez  nommément , & un  troifiéme 
menace' de lctre  dans  le  jeudi-faint prochain.  La  fen- 
tenceeft  du  mois  de  Décembre  1132. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  le  roi  de  Hongrie  An- 
dré s’adrefïà  aü  pape , qui  lui  envoïa  Jacques  élu  évê- 
que de  Paleftrineen  qualité  de  légat  parlés  ex- 
hortations le  roi  fit  une  chartre  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d’obferver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à des  Juifs  ou  à des  Sarrafins  l’intendan- 
ce de  nôtre  chambre , de  la  monoïe  , du  fèl , des  col- 
lectes: nous  ne  le*  affocierons  point  aux  intendans  ôc 
ne  ferons  rien  en  fraude  qui  leur  donne  lieu  d’oppri- 
mer les  Chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que 
dans  tout  nôtre  roïaume  les  Juifs  ou  les  Sarrauns 
ayent  aucune  charge  publique  3 & nous  aurons  foin 
qu’à  l’avenir  ils  foient  diftinguez  des  Chrétiens  par 
certaines  marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu’ils 
ayent  d’efclaves  Chrétiens.  Et  nous  députerons  tous 
les  ans  un  palatin  ou  un  autre  cle  nos  officiers  pour 
executer  ce  que  deflùs , à la  requête  de  l’évêque  dans 
le  diocefc  duquel  feront  les  Juifs , les  payens  ou  les 
Mahometans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufès  concer- 
nant les  mariages  ou  les  dots  foientportées  devant  les 
juges  fèculiers.  Nous  voulons  aum  que  les  clercs  ne- 
foientpourfùivis  que  devant  les  juges  ecclefiaftiques 
en  toutes  matières  : excepté  les  caufès  des  terres,  fur 
lefquelles  le  pape  fèraconfulté,  & on  lui  fera  enten- 
dre , que  fi  on  nous  ôtoit  la  connoiffance  de  ces  çau- 
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fcs, l’églife en  fouffriroit un  grand  préjudice.  Nous  ne  ^ 
lèverons  aucune  colleéte  fur  les  clercs , & ne  contre- 
viendrons en  rien  à leurs  privilèges  -,  &c  nous  conful- 
terons  le  pape  touchant  les  impofitions  fur  nos  autres 
fujets.  Cette  chartre  fut  jurée  par  le  roi  André , par 
Bêla  Ion  fils  aîné  & (on  prefomptif  heritier , par  Co- 
loman  roi  & duc  d’Efclavonie , & par  tous  les  grands 
feigneurs  & les  grands  officiers  Hongrois  : mais  elle 
fut  mal  executée , comme  on  voit  par  les  plaintes  que 
le  pape  en  fît  l’année  fuivante  au  roi  André  & à Bêla 
fon  fils. 

Les  quatre  freres  mandiants  envoyez  par  le  pape 


iij4. 


XXIX. 

* \ I»  . , Suite  de  la  nt- 

Gregoire  a 1 empereur  Jean  Vatace , & au  patriarche  gociation  a- 
Germain  arrivèrent  en  Natolie  au  commencement 


vec  les  Grecs. 
af.  Rainald. 
an.  11)4.  n. 
&C. 


».  J7. 


de  l’année  1134.  lorfque  l’on  comproit  encore  1133. 
avant  Pâques.  Il  y avoit  deux  freres  Prefchcurs,  Hu- 
gues & Pierre  , & deux  freres  Mineurs  Aimon  & Smp 
Raoul.  Ils  entrèrent  à Nicée  le  dimanche  après  l’oc  * Narrai. 
tave  de  l’Epiphanie  qui  étoit  le  quinzième  de  Janvier,  *""»^| 
vers  le  foir:  mais  avant  que  d’y  entrer  ils  rencontre-  “*■ Ms- 
rent  plufieurs  Grecs  envoyez  les  uns  par  l’empereur, 
les  autres  par  le  patriarche  pour  les  complimenter , & 
enfin  les  chanoines  de  la  grande  églife,  qui  vinrent 
au-devant  d’eux  loin  de  la  ville  & les  y amenèrent 
avec  honneur.  Les  quatre  nonces  demandoient  qu’on 
les  menât  à la  grande  églife  pour  faire  leur  priere  : 
mais  on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le 

firemicr  concile  general  l'an  315.  & on  leur  montra  *»/•/•  x«  «« 
es  peres  qui  y avoient  affilié  peints  furies  murailles.  10 
Enluite  après  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit 
dans  la  ville  accompagnez  d’un  grand  clergé  & fui-* 
vis  d’une  grande  multitude  de  peuple:  on  les  con- 
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An  duifit  au  logement  que  l'empereur  leur  avoit  fait  pre- 

* parer  honorablement:  où  ils  trouvèrent  en  abondan- 
ce tous  les  foulagemens  neceffaircs  pour  les  remettre 
de  leurs  fatigues. 

Le  lendemain  lundi  le  patriarche  les  fit  appeller , fie 
l’aïant  trouvé  avecfon  clergé  aflemblé,  ils  le  falue- 
rent  premièrement  de  la  part  du  pape  , puis  de  la  leur, 
fie  le  remercièrent  de  l’honneur  fie  des  grâces  qu’il  leur 
avoit  faites.  Puis  ils  lui  prelenterent  la  bulle,  dont  il 
baila  le  fèau , & regardant  Ion  clergé , il  dit  en  grec  : 
rétros  P âulos , pour  marquer  les  têtes  des  apôtres  qui  y 
étoient  réprelèntèes.  Enfuite  il  demandaaux  freres , 
s’ils  étoient  légats  du  pape , fie  s’ils  vouloient  être  ho- 
norez comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non , & qu'ils 
n’étoient  que  de  fimples  nonces  ; fie  confiderant  ce 
clergé  fi  nombreux , pour  éviter  touce  furprife  , ils 
ajoutèrent , qu’ils  n’étoient  envoïez  qu'au  patriarche 
fie  non  à un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu’on  de- 
voit  un  grand  rcfped  au  moindre  nonce  du  pape: fie 
après  plusieurs  dilcours  de  part  ôe  d’autre , Ion  clergé 
les  reconduifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix.fèptiéme  de  Janvier  l’em- 
pereur les  fit  appeller  àfon  palais,  & leur  donna  au- 
diance  en  prefence  du  patriarche  ôe  d’une  grande  par- 
tie du  clergé.  Après  les  honnêtez  convenables  de  part 
fie  d’autre , les  nonces  propofèrent  le  fujet  de  leur 
voïage,  & dirent  que  le  patriarche  avoit  receu  la  bulle 
où  le  tout  étoit  plus  amplement  expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  étoient  leurs  pouvoirs  -,  ils  dirent , qu’on 
le  voïoit  par  la  bulle , fie  que  le  pape  ratifierait  tout 
ce  qu’ils  feraient  de  bien  touchant  cette  affaire  En- 
trons donc  en  matière,  dirent  les  Grecs  ^ fie  après  plu- 

fieurs 
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fleurs  raifons  propoféesde  part  8c  d’autre  pour  lavoir  An.hj^* 
qui  d’eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difputc  ,les 
nonces  dirent: Nous  ne  Tommes  pas  envoïez  pour 
éifputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi , dont 
leglife  Romaine  Toit  en  doute: mais  pour  conférer 
amiablcment  fur  les  points  dont  vous  doutez,  C’efl; 
donc  à vous  à les  propofer.  Les  Grecs  répondirent  : 

Dites  vous-mêmes  quels  ils  font.  Les  nonces  voïant 
qu’ils  ne  cherchoient  qu  a gagner  du  tems,  répondi- 
rent  : Quoi  que  ce  ne  loit  pas  à nous  à propoler  vos 
queftions , toutefois  pour  ne  pas  perdre  inutilement 
le  tems  y voici  ce  que  l'^glile  Romaine  admire  le  plus. 

Puifquil  efl  certain  que  l eglife  Grecque  lui  a été 
autrefois  foumife , comme  toutes  les  autres  nations 
Chrétiennes:  quelle  raifon  a-t-elle  eue  de  fefouftrai- 
re  à fon  obéïüance  ; Les  Grecs  ne  voulurent  point 
répondre  à cette  queftion  : mais  ils  prièrent  les  non- 
ces  do  leur  dire  la  caufe  de  la  feparation.  Les  nonces 
voïant  leurs  chicanes,  8c  fachant  qu’ils  aimoient  les 
^omparailons , leur  propoferent  cet  exemple:  Voilà 
un  créancier  8c  un  debiteur:  celui,  ci  nieladette  -,1e- 

3uel  des  deux  doit  rendre  railon  à l’autre  de  ce  que  la 
ette  n’eft  pas  païéeîLes  Grecs  confondus  par  cet- 
te comparaiion , répondirent  après  en  avoir  délibéré: 

Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes  de  la  feparation: 
l’une  3 la  Proceflîon  du  faint  Efprir,  l’autre  le  facre- 
ment  de  l’autel.  Les  Nonces  répondirent  : S’il  n’y  a 
point  d’autres  caufès , pourquoi  vous  êtes- vous  fouf. 
traits  à l’obéiflânce  de  l’eglife  Romaine  ? voïons  fi  ce 
font  des  raifons  lùffifantes.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cette 
matière  eft  difficile , 8c  nous  ne  pourrons  la  traiter 
clignement  fans  le  fecours  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
Tome  XVII.  1 
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” demain  nous  vaquerons  à la  priere , & nous  cclebre- 

AN'Ir34-  ronsla  meffe  invocanc  le  Taine  Efprit,  afin  qu’ilnous 
n.janv.  la  vérité  de  fà  PrOCeflîc»n  Maiscommenous 
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n’avons  point  d’oratoire , nous  prions  le  feigneur  pa- 
triarche denousenafligner  un. 

Il  leur  donnaune  églife  afTez  commode  prc's  de  leur 
logis-, & le  lendemain  mercredicomme  ils  faifoient 
le  fèrvice,  plufieurs  Latins,  François,  Anglois  & d'au- 
tres nations  vinrent  l'entendre.  Apres  l’office  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant , & difant  que  Ton  pa- 
pas Grec  l’avoit  frapé  de  ccnfure  , parce  qu’il  avoic 
affilié  à leur  mefTe.  Les  nonces  en  furent  affligez , & 
aïant  tenu  confeil , ils  envoïerent  deux  d’entre-eux 


au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à Dieu  & à toute  fon  eglife.  Le  patriarche  vouloir 


diflimuler  la  chofe.-mais  voyant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  offenfez , il  leur  envoïa  ce  pa- 
pas avec  fes  confrères , qui  ledépoüillerentde’fes  ha- 
bits facerdotaux,  & le  ramenèrent  ainfii  par  la  ville 


bits  facerdotaux,  & le  ramenèrent  ainfii  par  la  ville 
jufqucs  à la  maifon  du  patriarche.  Et  comme  les  auti*s 
papas  protefterent  que  celui  ci  ne  l’avoit  fait  que  par 
•{implicite  & non  par  malice:  les  nonces  ne  voulant 
pas  paroître  impitoyables  dans  le  commencement  de 
:îeur  négociation , prièrent  le  patriarche  même  de  lui 
pardonner. 

Par  cette  raifon  étant  venus  le  jeudi  au  palais  de 
•'d'empereur  pour  la  conférence  , ils  vouloient  com- 
mencer par  la  queflion  du  S.  Sacrement  de  l’autel, 
pour  favoir  ce  que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que 
confièrent  les  Latins:  mais  ils  infifterent  opiniâtre- 
ment à commencer  par  la  Procefliondu  S.Efprit.  On 
- entra  donc  ainfi -en  conférence.  Les  Grecs  demandc- 
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rcnt  files  nonces  vouloicnt  objeélerou  répondre.  Les 
nonces  dirent  : C’eft  à vous  de  propofer  vos  difficul- 
tcz  fur  cet  article , & à nous  d’y  latisfaire.  Le  patriar- 


AN.U34., 


che  dit  : Vous  les  entendrez.  Alors  le  cartophyiax,. 
qui  éroit  comme  le  trelorier  de leglife patriarcale,, s’é- 
leva au  milieu  de  l'uflemblec  & par  l’ordre  du  patria.r-; 


che  & de  l’empereur  il  dit:  Croïez-vous  qu’il  y a.yn 
Dieu  en  trois  perfonnes  ? Les  nonces  répondirent  : 
Nous  le  croïons.  Croïez  vous  le  Pere  non  engendré, 
le  Fils  feul  engendre',  le  S.  Elprit  procédant  du  Pere: 
Nous  le  croïons  comme  vous  lc.dites.  Alors  le  çarto- 


phylax  avec  une  grande  {Implicite  levant  les  mains  an 
ciel  commença  à bénir  Dieu  à haute  voix  -,  & aïant 
répété  les  mêmes  paroles  une  fécondé  & une  troifié* 
me  fois , voïant  que  les  nonces  y faifoient  la  même  ré- 
ponfe , il  ajouta  : Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpu- 
tçentre  vous  & nousaOieu  foit  béni  de  tout.  Les  non- * 


ccs  dirent:  Vous  ne  trouverez  point  de  différend  furt 
cet  article  entre  leglife  Romaine  & la  Grecque,  nous 
ne  croïons  pas  que  vous  en  troüviez  non  plus  fur lçj. 
Safcrcment  de  l’autel  ;&  il  n’y  a point  eu  d’autres  eau-.  ■/.  * 
f«s  du  fehifme  : C’elt  donc  fans  fujet  qu  elle  s’eft  fouf-  i 
traite  à l’obéïlfance  de  l’églife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  aïant  confulté  les.  favans  , dit  t 
aux  nonces  : Nous  avons  ouï  que  vous  dites  comme 
nous  : mais  le  feigneur  patriarche  demande  fi.  vous! 
ne  dites  rien  de  plus.  Car  y>us  avons  ouï  dire  que  : 
vous  avez  ajouté  quelque  chofe  au  fymbole  compo-*  ■ 
fé  dans  lécdncile  par  les  peres  ; qui  ont  défendu  lousci 
peine  d’anàthême  d’y  ajouter.,  ou  d’y  changer,  ntiémoi 
une  fyllabe.Les  nonces  demandèrent,  que  iè.pâtrkinv  4 41  K 
che  leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit  : . 
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Je  vous  prie  de  m’excufer  pour  aujourd’hui  : je  fuis  fa- 
tigué & malade  : demain  , s’il  plaît  à Dieu , je  me  por- 
terai mieux,  & je  vous  montrerai  ce  que  j’ai  promis.  : 
Ils  fe  fèparerent  ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier  apres  avoir  célébré 
lamelTe  & le  refte  de  l’office , les  nonces  vinrent  à la 
conférence  , & commencèrent  par  prier  le  patriarche 
d'acquiter  fi  promefTe.  Il  ordonna  à un  de  fès  favans 
de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Jean  d'Antioche  apres 
leur  réconciliation,  qui  commence  : Que  les  deux  fe 
réjoüifTent.  On  y lut  ces  paroles  .-Nous  parlerons  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  fans  rien  ajouter  du  tout 
àl’expofition  de  foi  faite  à Nicée.  Il  eft  dit  ici , dit  le 
leéteur,  qu’il  ne  faut  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée: 
pourquoi  donc  y avez-vous  ajouté  ? Les  nonces  ré- 
pondirent: S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  queperfonne  ne 
doit  ajouter:  mais  qu’il  n’ajoètera  rien.  Ainfî  le 
patriarche  ne  s’eft  pas  acquitté  de  fa  promeflè.  Les 
Grecs  voulant  prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé,  lu- 
rent dans  la  fuite  de  la  lettre:  Nous  ne  permettons  à 
perfonne  d’ébranler  en  aucune  maniéré  le  fymbole 
de  Nicée,  ni  d’y  changer  une  parole.  Les  nonces  ré? 
pondirent  : Nous  ne  changeons  rien  au  fymbole  & 
ne  difons  rien  de  contraire  : mais  S.  Cyrille  ne  défend 
pas  d’y  ajouter.  Les  Grecs  leur  demandèrent  : Avez- 
vous  ajouté  quelque  choie  à ce  fymbole  ? Les  nonces 
répondirent  : Qu’on  le  li£  & vous  le  faurez.  On  lue 
le  fymbole  de  CP.  & les  nonces  voulant  tirer  de  la 
bouche  des  Grecs  la  raifon  de  nôtre  addition , di- 
rent : Le  fymbole  de  Nicée  avoit-  été  fait  devant  ; ÔC 
vous  dites  qu’il  n’y  faut  rien  ajoûtcr,&  que  S.  Cyril- 
le a défendu  d’y  rien  changer  : nous  voulons  doné 
\ - 
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entendre  ce  premier  fymbole.  Les  Grecs  refifterent 
tant  qu’ilsqmrent,  mais  enfin  on  lut  le  iymbolede 
Nicée  tout  au  long  , puisoelui  de  CP. 

Alors  les  nonces  dirent  : S’il  ell  vrai  comme  vous 
foûtenez,  que  vos  faints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicée  : qui  eft-ce  qui  a ofé  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  CP.  contient  de  plus  ? Les  GreCs 
craignant  de  répondre  à cette  queftion,s’efl-orçoient 
de  détourner  ailleurs  la  difpute:mais  les  nonces  les 
prefferent  d’autant  plus  vivement.  Enfin  apres  plu- 
fieurs  constations  & plufieurs  fuites , ils  répondi- 
rent : Ce  n’eft  pas  une  addition  , c’eft  une  explication 
de  la  vérité.  Les  nontes  demandèrent  fi  cette  expli- 
cation faifoit  que  le  fécond  fymbole  fût  un  autre  que 
le  premier.  Les  Grecs  répondirent  que  non  , & que 
cette  explication  ne  faifoit  ni  addition  , ni  change- 
ment. Ainfiles  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu’ils  préten- 
doient  : pouvant  dire  de  même  que  le  Filiocjnc  n’eft  ni 
mie  addition  au  fymbole  ni  un  changement^  n'ayant 
autre  chofè  à prouver , finon  qu’il  eft  vrai  au  fond  que 
le  S.  Efprit  procédé  du  Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de 
leur  demander  ce  qu’ils  avoient  ajouté  au  fymbole  ? 
Les  nonces  auroient  pu  répondre  qu’ils  n’avoient 
rien  ajouté,  fuivant  l’explication  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnée  eux-mêmes  : toutefois  pour  plus  gran- 
de fèureté  ils  leur  firent  cette  queftion:  Nous  eft- il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  neceffité  de  foi  > Les 
Grecs  répondirent;  O üi.  Et  ce  qu’il  nous  eft  permis 
de  croire , nous  eftril  permis  de  l’écrire , de  le  chanter, 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  les 
nonces,  c’eft  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Efprit  procé- 
dé fils.  Prouvez-le,  dirent  les  Grecs.  Vos  SS.  le 
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prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  .s.  Cyrille 
danslc  premier  diieours de  l'adoration  ,011  *î  ditzL’cf- 
prit  n’eft  aucunement  changeant . ou  s il  cil  lujet  au 
changement  le  defaut  retombe  fur  la  nature  divine: 
puifqu’il  eft  du  Pere  &même  du  Fils,  étant  une  effu- 
fion iubftantielle  de  l’un  & de  l’autre.  Et  dans  la  let- 
tre à Neftorius  qui  commence  ainfi  ; Puilque  le  Sau- 
veur dit  : Quoique  le  S.  Efprit  ait  Ion  hypoftafe  pro- 
pre , & foit  connu  en  lui-même  en  tant  qu’il  eft  Ef- 
prit ôc  non  pas  Fils  : toutefois  il  ne  lui  eft  pas  etranger. 
Car  il  eft  nomme  l’Efprit  de  vérité,  & J.  C.  eft  la  vé- 
rité, & il  vient  de  lui  par  effufion  comme  Dieu  le 
Pere. 

A ces  paftages  les  Grecs  répondirent , que  l’effufion 
n’eft  pas  la  proceflion  : mais  les  nonces  les  refuterent 
par  S.  Cyrille  même , qui  dit  dans  l’cxpofition  du  lym- 
bole  de  Nicée:  Apres  avoir  parlé  de  J.  C.  lesbien- 
heureux  peres  font  aufti  mention  du.  S.  Efprit , & ils 
difent  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  & au  Fils  : 
car  il  leur  eft  conlubftanticl , & en  eft  une  effufion, 
c’eft  à-dire  il  en  procédé.  Et  S.  A-thanafe  à la  fin  de 
l’expofition  du  fymbole  de  Nicée:  Le  S.  Efprit  pro- 
cédant du  Pere  eft  toûjours  entre  les  mains  du  Pere 
qui  l’envoie  & du  Fils  qui  le  porte  , & par  lequel  il 
remplit  tout.  Ces  paffages  diient  clairement  que  le 
S.  Elprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainfi  ic  termi- 
na la  conférence  du  vendredi. 

Le  iamedi  vingt-uniéme  les  Grecs  remirent  la  con- 
férence après  le  dîné,  parce  qu’ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour-là,  & ils  envoïerent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l’empereur.  Or  les  Grecs  firent  reflexion 
que  le  jour  precedent  les  Nonces  avoient.cité  plu- 
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fleurs  partages  des  peresjaïant  grande  quantité  de  Iï-  ^ 
vres  Grecs  qu’ils  avoient  apportez  deCP.c’eft  pour-  * 
quoi  ils  concertèrent  de  les  iurprendre  par  de  petites 
queftions  & des  dilputes  de  mots.  Ils  firent  donc  pa- 
roître  dans  l’aflêmblée  un  de  leurs  philofophes , qui 
apres  un  grand  préambule  s’adreflant  aux  nonces  leur 
dit  : Nous  fàvons  que  vous  êtes  des  hommes  faints  & 
favans,&  que  vous  aimez  la  paix  & la  vérité , or  il  n’y 
a point  de  catholique  qui  ait  honte  de  confefler  fa  foi. 
Dites-nous  donc  par  qui , quand , ou  & pour  quelle 
raifon  vôtre  Ftliocjue  a été  ajouté  au  fymbole  ? Les 
nonces  virent  leur  finerte , ôc  que  ne  croyant  pas  qu’ils 
pufient  répondre  à cette  queftion,  ils  vouloient  les 
confondre  devant  cette  artcmblée.  Ils  rétorquèrent 
donc  la  queftion  contre  les  Grecs  & leur  dirent  : Vous 
avez  dit  & fort  bien , qu’un  catholique  doit  confefler 
publiquement  ce  qu’il  croit.  Vous  devez  donc  nous 
dire  fi  vous  croïez  que  le  S.  Efprit  ne  procédé  pas  du 
Fils.  Ils  répondirent:  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  pro- 
cédé du  Fils.  Ce  n’eft  pas-là , dirent  les  nonces , ce  que 
nous  demandons:  mais  fi  vous  croyez  & fi  vous  dites 
qu’il  ne  procédé  pas  du  Fils. 

Les  Grecs  ne  voulurent  point  l'avouer  précifement  : 
mais  ils  prelTerent  les  nonces  de  répondre  à kur  quel- 
tion.  Ceux-ci  voyant  qu’il  étoit  nuit  ne  croyoient 
pas  devoir  entamer  une  fi  grande  matière:  mais  les 
Grecs  prefTercnt  ,&  firent  allumer  dans  le  palais  des 
flambeaux  de  cire  & des  lampes.  Les  nonces  ainfi 
preffez  répondirent  : V ôtre  première  queftion  cft  de  • 
lavoir  qui  a fait  cette  addition  ? Nous  difons  que  c’eft 
J.  C.  Où } Dans  l’évangile , lorfqu’il  a dit  : Quand  l’Ef- 
prit  de  vérité  fera  venu  , il  vous  enfeignera  toute 
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vérité ‘Pourquoi?  pour  i’inftruéfion  des  fideles  & la 
confufion  des  heretiquesqui  devoienc  nier  cet  arti- 
cle i car  quiconque  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  perdi- 
tion, Nous  prouvons  cette  vérité  par  l'évangile , par 
les  épîtres  de  S.  Paul,  par  les  écrits  de  vos  peres  : par 
les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir  : comme  S. 
Auguftin , S.  Grégoire  , S.  Jerome  , S.  Ambroilè , S. 
Hilaire  & plufieurs  autres. 

A ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  en  filence  com- 
me tous  étonnez,  & l’empereur  dit  en  Grec:Ci/or- 
c’eft  à-dire , Fort  bien.  ht  après  avoir  long  temscon- 
fulré  avec  les  làvans,  il  dit  aux  nonces:  Montrez-nous 
où  il  eft  dit  dans  l'évangile  que  le  S.Efpric  procédé  du 
Fils.  Un  d’eux  lut  ce  pairage  de  S.  J ean  : Quand  l'Eiprit 
de  vérité  fera  venu  il  vous  enleignera  toute  vérité  j & 
il  ajouta  : En  difant  l’Efprit  de  vérité , il  dit  que  le  S. 
Efprit  procédé  de  la  vérité  ^ & c’eft  ce  que  nous  vou- 
lons prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  phi- 
lofophes  pour  répondre,  & les  nonces  lui  demandè- 
rent : L’efprit  en  ce  partage  pour  quel  efprit  le  prend- 
il;  Il  répondit:  Pour  le  S.EIprit.  Et  la  vérité  le  prend- 
elle  ici  pour  J.  C.  ou  non  ; Il  répondit  : La  vérité  eft  de 

flufieurs  fortes,  l’une  des  propofitions  complexes , 
autre  des  incomplexes  : puis  étant  prerte , il  dit 
qu’en  ce  partage  la  vérité  ne  fignifioit  pas  J.  C. 
mais  la  vérité  créée.  Enfuite  il  fut  obligé  de  s’en  dé- 
dire & d’avoüer  que  le  S.  Efprit  eft  l’elprit  de  J.  C. 
Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  eft  nommé 
l’efprit  du  Fils  de  Dieu  ? Les  Grecs  aïant  confulté  ré- 
pondirent : Parce  qu’il  eft  de  même  fubftance  que  le 
Fils.  Donc , reprirent  les  nonces , le  pere  étant  con- 
fubftantiel  au  Fils  doit  être  aufli  nommé  l’efprit  du 

Fils, 
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Fils,  ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fefeparerent,&  il  étoit 
près  de  minuit. 

Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  à l’office  di- 
vin ; & le  lundi  de  la  fécondé  femaine  vingt-troifïé- 
me  de  Janvier  ils  vinrent  le  marin  au  palais:  où  com- 
me ils  commençoient  à difputer  contre  lcsphilolb- 
phes  des  Grecs , l’empereur  leur  dit  par  manière  de 
reproche  : Vous  devriez  montrer  (împfement  la  véri- 
té de  cette  queftion,  fans  philolôphie  & (ans  fyllo- 
gifmes  : cette  maniéré  de  difputer  ne  produit  que  des 
conteftations  & des  querelles.  Les  nonces  repondi- 
rent : Un  ferviteur  de  Dieu , comme  dit  S.  Paul , ne 
doit  point  quereller  : auffi  aimons-nous  beaucoup 
mieux  montrer  la  vérité  fimplement  -.mais nous  pou- 
vons dire  avec  le  même  apôtre  que  c’eft  vous  qui  nous 
avez  contraints  de  n’être  pas  fages , en  nous  réduifant 
par  vos  réponfes  à nous  écarter  de  nôtre  {implicite'. 
Nous  demandâmes  hier  à vos  philofophes  pourquoi 
le  S.  Efprit  eft  nommé  l’efprit  du  Fils  de  toute  éter- 
nité. Il  femble  qu’on  ne  peut  en  donner  que  trois  rai- 
fons  rou  parce  qu’il  eft  de  même  lubftancc , comme 
répondit  vôtre  doéteur  : ou  parce  que  le  Fils  envoyé 
le  S.  Efprit  dans  les  créatures,  ou  parce  que  le  S.  Ef- 
prit procède  de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première 
raifon:  nous détruifons  la  fécondé,  en  difànt  que  le 
S.  Efprit  eft  l’efprit  du  Fils  de  toute  éternité , & toute- 
fois le  Fils  ne  l’a  pas  envoie  de  toute  éternité  dans  les 
créatures.  Reftedonc  la  troiftéme,  qu’il  eft  nommé 
l’efprit  du  Fils , parce  qu’il  procédé  de  lui. 

Les  Grecs  ayant  oüi  cette  raifon  , demandèrent 
qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  ; & les  nonces  l’aïanc 
d’abord  donnée  en  latin,  ils  demandèrent  qu’on  la 
Tome  XV  11.  K 
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À n. Ti 3 4.  leur  traduisîr  en  grec  : ce  qui  fut  fait.  Eniuite  ils  de» 
mandèrent  le  tems  d’en  délibérer , ôc  on  leu/  accor- 
da le  jour  même  lundi  & le  mardi.  Le  mardi  au  foir 
on  manda  les  nonces  pour  venir  chez  le  patriarche, 
où  ils  trouvèrent  fon  clergé  afiçmblé  } &c  il  fit  appor- 
ter un  long  écrit,  contenant , difoit-il , la  réponfc  à 
leur  opinion.  Les  nonces  en  aïanc  oiii  la  lecture  y trou» 
verent  plufieurs  faufletez  , ôc  plufieurs  puerilitcz  ri» 
diculcs.  lis  délibérèrent  s’ils -le  recevroient  ,âcs’.y  ré» 
folurent,  plutôt  pour  la  confufion  des  Grecs,que  pour 
leur  propre  confolation.  Mais  les  Grecs  confideranc 
que  les  nonces  faifoient  peu  de  cas  de  leur  écrit , leur 
dirent:  Retirez-vous  avec  la  grâce  de  Dieu,  &c  nous 
vous  envoierons  incontinent  cet  écrit.  Après  qu’ils 
furent  partis  les  Grecs  réfolurent  de  compofèr  un 
nouvel  écrit,  où  ils  changèrent  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  étoit  dans  le  premier , & y ajoutèrent  plu- 
fieurs propofitions  nouvelles.  Ils  y emploïerent  tant 
de  tems , qu’ils  l’envoïerent  aux  nonces  lorfqu’ils  al» 
loient  fe  mettre  au  lit , c’eft  pourquoi  ils  remirent  au 
lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  après  la  méfié  & l’office , ils  s’appli- 
quèrent à cette  traduéfion  de  grec  en  latin.  Cepen- 
dant le  patriarche  envoïa  s’exeufer  d’alfiiler  ce  jour 
là  à la  conférence  , parce  qu’il  étoit  fort  indifpofé  : 
mais  après  leur  repas  l’empereur  les  manda , ôc  on  s’af- 
fembla  chez  le  patriarche.  Les  Gêecs  demandèrent 
d’abord  aux  nonces  s’ils  avoient  vu  leur  écrit.  A quoi 
ils  répondirent  , que  la  traduction  n’étoit  pas  en- 
core écrite  , comme  il  étoit  vrai  : toutefois  pour  ne 
pas  perdre  de  tems  , ils  dirent:  Qu’on  life  l’écrit  de- 
vant nous , & nous  y répondrons.  Un  des  philofophes 
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Ça  leva  & commença  à lire  l’écrit  qui  étoit  long  & 
plein  dcfyllogifmes&  de  termes  de  dialectique  con- 
tre la  défenfe  de  l’empereur.  Ils  vouloient  examiner  à 
la  rigueur  ielon  les  réglés  de  cet  art , ce  que  les  non- 
ces avoient  avancé  fimplemcnt  & fans  rationner  en 
forme. 


Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à cet  écrit, 

& 1’empereur  voiant  la  peine  qu’a  voient  les  fiens  à 
le  défendre , dit  : Laiflons  cet  écrit  qui  ne  produit  que 
des  difputes  : avançons , & montre^  par  les  peres  là- 
vérité  de  ce  que  vous  foûtenez.  Alors  un  dcsiionccs 
bien  inftruit  dans  les  livres  des  Grecs , ouvrit  S.  Cy- 
rille & lut  le  neuvième  de  fes anathèmes, oui!  con- 
damne , quiconque  dit  que  J.  C.  a reccu  du  S.  Ffprit  c»nc.r.ph. 
une  puiflànce  étrangère  pour  faire  des1  miracles  :au  SHf  - liv.  XX». 
lieu  de  dire  qu’il  les  operoit  par  l’cfprit  qui  lui  étoit  " ll' 
propre.  Et  dans  Implication  dé  cet  anathème  S.  Cy-* 
rille  dit , que  le  S.  Êfprit  eit  du  Verbe , & iubilantiel* 
lement  en  lui.  Or , ajoûtoient  les  nonces , une  perfon- 
ne  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que  par  génération 
ou  par  proceffion  -,  le  S.  F fprit  ne  vient  pas  du  fils  par 
génération  ,'c’eft 
canercnt  encore 
. retira. 


donc  par  proedhon.  Les  Grecs  chi- 
un  peu  fur  cette  preuve , puis  on  (è 


Le  jeudi  vingt-fix  les  nonces  declarcrent  qu’ils  ne  xxxri. 
vouloient  plus  difputcr  fur  l’article  du  S.  Elprir.  Car,  r^Kannil* 
difoient  ils,  fi  vous  ne  voulez  pasacquiefceràla  veri- 
té  maniferte , que  pouvons-nous  vous  propoler  de 
plus?  Or  l’empereur  doit  partir  demain  de  cette  ville, 

& noiis  voulons  parler  en  la  prcience  de  la  leconde 
caule  de  vôtre  feparation.  Les  Grecs  conlentirent 
donc,  quoi  qu’avec  peine,  qu’on  traitât  du  Sacrc- 
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mène  dè  l'autel  , & voulurent  que  les  nonces  com- 
mençaflènt.  Ils  déclarèrent  qu’ils  procederoient  fim- 
plement  fans  argumenter  en  forme,  de  quoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  difputeà  d’autres  queftions  fur  l’a- 
zyme & le  pain  levé,&:  confumerent  le  tems  en  dif- 
cours  frivoles  jufques  à l’heure  du  dîner.  Enfin  le  pa- 
triarche dit  : Montrez  nous  comment  & en  quelle 
matière  vous  confacrez  & nous  vous  répondrons.  Ils 
le  firent  & le  patriarche  demanda  trêve  jufques  apres 
le  repas. 

Ils  s’afièmblerent  donc  encore  I’aprés-dînée  & le 
patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  patriarche  de 
Jerufalem,  celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche, 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  cft  pas  permis  de 
répond re  à vos  propofitions.  Nous  convoquerons  un 
concile  pour  la  mi -Mars  : nous  vous  prions  d’y  affif- 
rer;&  vous  entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce 
que  vous  nous  avez  propolé.  Les  nonces  répondirent: 
Nous  vous  avons  aficz  déclaré  que  le  pape  nôtre  maî- 
tre ne  nous  a envoyez  ni  à un  concile , ni  à aucun  au- 
tre patriarche  qu  a vous.  C’efl:  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons en  rien  exceder  fes  ordres  au  préjudice  de  fa 
fàinteté  ou  de  leglife  Romaine.  Nous  vous  confèil- 
lons  toutefois  d’afièmbler  vos  freres  & de  prendre 
avec  eux  promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  & 
la  reformation  de  l’églile.  Vous  nous  écrirez  donc  à 
CP.  où  nous  comptons  de  demeurer  jufques  à la  mi- 
Mars  comme  vous  demandez  -,  & nous  attendrons 
vôtre  réponfe , afin  d’avoir  quelque  chofe  de  certain 
à mander  au  pape  fur  cette  affaire.  Et  Dieu  veuille , 
que  nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  foient  à fa 
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gloire&  à lajoïecommunc  de  l’une  &de  l’autre  e'gli- 
îe.  Aïant  ainfi  parle  ils  Te  retirèrent. 

Le  vendredi  vingt-leptiéme  de  Janvier  après  avoir  17  /*"v' 
dit  la  Mefle  ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
l'empereur  qui  alloit  partir  , & ils  trouvèrent  le  pa- 
triarche avec  lui.  L’empereur  commença  à -conférer 
avec  les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche 
& l’églile  Grecque  pourroic  fe  reconcilier  avec  le- 
glile  Romaine.  Ils  dirent  : Ceferoit  en  croïant  & cn- 
leignantce  quelle  croit: mais  nous  eftimons  quelle 
nïnfiftcroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroit  encore  que  lcglife  Grecque  obéît 
à la  Romaine  comme  avant  le  fchïfme.  L’empereur 
ajouta: Si  le  patriarche  veut  obéir  à leglile  Romai- 
ne le  pape  lui  rendra-t  il  Ion  droit  ? C’eft-à-dirc  ap- 
paremment la  pofleflion  de  l’églife  de  CP.  alors  occu- 
pée par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent:  Si  le  pa- 
triarche rend  à fa  mere  robéïfland’e  & tout  ce  qu’il 
lui  doit,  nous  croïons  qu’il  trouvera  plus  de  grâce 
qu’il  ne  penfe  devant  le  pape  &c  toute  l’églife  Romai- 
ne. Enfuite  aïant  pris  conge  ils  partirent  de  Nicéc  & 
revinrent  à CP. 

En  Angleterre  lefiege  de  Cartorberi  étoit  toujours 
vacant.  Le  pape  aïant  rejette'  les  deux  élections  de  . . 

1 evêque  de  Chicheftre  & du  prieur  Jean  , les  moi-  cantürbt- 
nes  élurent  en  troifiéme  lieu  Jean  le  Blond  theolo-  sKf.„.  ,f. 
gien  d’Oxford  : mais  cette  élection  fut  encore  caffé.e.  m'ÏuTpat 
Car  on  publia  à Rome  qu’il  avoit  receu  de  Pierre  , t-  >l>- 
évêque  de  Vinchcftreun  prclent  de  mille  marcs  d’ar- 
gent , outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui 
avoit  prêtez  pour  fervir  à fa  promotion.  L’évcque 
avoit  aulïl  écrit  à l’empereur  pour  folliciter  auprès 
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du  pape  la  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit  di- 
re au  pape  qu’il  fupplioit  l’épée  à la  main , & le  rendit 
fufpeél  de  brigue  & de  fimonie.  De  plus  il  avoir  con- 
fefié  étant  à Rome  , qu’il  poffedoit  fans  difpenlc  deux 
bénéfices  à charge  d’ames  contre  la  difpofition  du 
concile  de Latran: délivrai  qu’on  diloit  pour  fa  dé- 
fenlc  qu’il  les  poflèdoit  avant  le  concile.  Ces  trois 
élections  aïant  donc  été  calices , le  pape  voulut  finir 
la  longue  vacance  du  fiege  de  Cantorberi , qui  duroit 
depuis  plus  de  deux  ans;&  accorda  aux  moines  qui 
étoient  venus  avec  le  Blond,  la  faculté  d’élire  pour  ar- 
chevêque le  doéteur  1 dmond  chanoine  &;  trelorier  de 
Sarilteri  -,  & lui  envoïa  même  le  pallium  , afin  qu’il 
entrât  plutôt  en  exercice  de  les  tonétions.  Mais  les 
moines  rélolurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre, 
que  du  contentement  de  leur  communauté. 

Edmond  étoit  né  à A bindon  ou  A bington  prés  d’Ox- 
ford-.fon  perc  étoit  un  marchand  nommé  Edoiiard 
Rich  ,1a  merc  le  nommoit  Mabile  , l’un  v l’autre  tres- 
vertueux.  Edoiiard  fe  retira  du  conlenrement  de  fa 
femme  dans  le  monaftere  d’Evesham  ,&  elle  prit  foin 
de  l’éducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  étoit  l’aî- 
né. Elle  l’accoûtu  ma  dés  l’cnfance  à jeûner  au  pain  & à 
l’eau  les  vendredis , & l envoya  étudier  à Paris , elle  lui 
donna  deux  cilices , pour  en  ulcr  deux  ou  trois  fois  la 
femaine telle  lui  recommanda  aulfide  direle'plautier 
tout  entier  les  dimanches  & les  fclles  avant  que  de 
manger.  Par  leconleil  d’un  prêtre  il  fit  voeu  de  virgi- 
nité devant  une  image  de  la  lainte  Vierge  & l’obler- 
va  fidèlement.  Aïant  rélolu  de  meme  fes  fccurs  en. 
religion  il  s’adrtfTa  à un  monailere,ou  on  refulà  de 
les  recevoir,  finon  pour  une  certaine  lomme  d’ar- 
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gent.Il'le  retira,  craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie 
& recommanda  l'affaire  à Dieu  : puis  aïant  appris  qu’il 
■y  avoit  un  pauvre  monaltere  où  les  rchgiculès  gar- 
doient  une  oblèrvance  tres-exaéte,  il  alla  trouver  la 
prieure  qui  le  prévint  & le  nommant  par  Ion  nom, lui 
dit  : Ne  loïez  point  en  peine  de  vos  loeurs,  Dieu  m’a 
révélé  ce  que  vous  voulez: fi  elles  veulent  venir  à 
nous , nous  ne  les  refuferons  point.  Ce  qui  fut  exécu- 
té ; & Edmond  aïant  réglé  les  affaires  domelliques  re- 
vint avec  Robert  (on  frere  étudier  à Paris. 

Eftant  fait  maître  és  arts , c’ell-à-dire  félon  le  fti- 
le  du  tems , profelTeur  en  humanitez  & en  philo- 
fophie,il  entendoit  tous  les  jours  la  mefTe,  & difoit 
l’office  canonial , contre  la  coutume  des  profcfièurs  ; 
& il  perfuada  à les  dilciples  d’entendre  la  melle  avec 
lui.  Après  qu’il  eût  enleigné  fix  ans  les  arts  liberaux 
comme  il  enfeignoit  la  geometrie,  la  mere  l’avertit 
en  fonge  de  s’appliquer  à la  théologie  ; & alors  non 
content  d’entendre  la  mefTe,  il  alhftoit  toutes  les  nuits 
à matines  dans  1 eglile  de  S.  Merri,prés  de  laquelle 
il  Iogeoit.  En  peu  d’années  il  fît  un  tel  progrez  dans 
la  théologie  cju’il  fut  palTé  dofteur , & commença  à 
enfeigner  & a prêcher  ; & il  failoit  l’une  & l’autre 
fonélion  avec  tantdezelc  que  pluficurs  de  fes  dilci- 
ples embraflerent  la  vie  monaftique.  Etant  ordonné 
prêtre  il  augmenta  les  aufteritez  & fes  prières:  ne 
mangeant  qu’une  fois  le  jour  , ajoutant  au  grand 
office  celyii  de  la  Vierge  & celui  des  morts.  Quoi- 
qu’on lui  offrît  plufieurs  bénéfices , il  n’en  voulut  ja- 
mais avoir  qu’un  lèul, encore  à la  charge  de  refider. 
Enfin  pour  le  décharger  des  leçons  & s’appliquer  plus 
librement  à la  prédication  , il  accepta  la  dignité  de 
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tréforier  dans  l’églife  de  Sarilberi  avec  un  canonicat  : 
mais  il  obtint  diipenfc  du  pape  pour  ne  point  alfifter 
au  jugement  des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape  , il  le 
chargea  de  prêcher  la  croifade , avec  faculté  de  rece- 
voir 1a  fubfiftance  des  églifes  où  il  prêcherait  : mais 
il  n’en  ulà  point,  & prêcha  à lès  dépens.  Telétoit  le 
doéleur  Edmond  quand  les  députez  de  Cantorberi 
vinrent  lui  apprendre  qu’il  étoit  élu.  pour  ce  grand 
lîege.  Il  ne  vouloir  point  l’accepter , mais  l’évêque  de 
Sarifberi  lui  commanda  lèrieufement  d’obéir  ; & il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit  obli- 
gé fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Can- 
torberi , il  futfacré  dans  l’églife  de  Chrift  le  quatriè- 
me dimanche  de  Carême  lecond  jour  d’Avril  1x54. 
par  les  mains  de  Roger  évêque  de  Londres  en  prefen- 
ce  du  roi  Henri  & de  treize  évêques:  & le  même  jour 
il  célébra  la  melTe  avec  le  pallium , que  le  pape  avoir 
eu  la  précaution  de  lui  envoïer. 

Pendant  la  vacance  du  lîege  de  Cantorberi  le  pa- 
pe envoïa  aux  évêques  delà  province  une  bulle  pour 
la  reforme  des  monafteres , dont  il  en  envoïa  de  pa- 
reilles par  toute  la  Chrétienté.  Il  y difoit  en  fubftance  : 
Nous  avons  appris  que  les  monafteres  de  vôtre  pro- 
vince font  extrêmement  décheus  ; & comme  nous  ne 
voulons  pas  nous  rendre  coupable  de  ce  relâchement, 
nous  avons  aftïgné  des  vilîteurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l'égide  Romaine  , pour  les  refor- 
mer tant  au  chef  qu’aux  membres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  enjoignons  de  viliter  auflî  de  vôtre  côté, 
foit  par  vous  mêmes , foit  par  des  perfonnes  capables, 
les  monafteres  qui  vous  font  fournis.  & d’y  corriger 
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tout  ce  que  vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft 
date'e  de  Spolete  le  neuvième  de  Juin  ujz.  Quant  aux 
monalleres  dépendants  immédiatement  de  Rome  le 
pape  leur  donna  pour  vifîteurs,  non  des  évêques,  mais 
deï  abbez , principalement  de  Cifteaux  & de  Prémon- 
tré , qui  procédèrent  à cette  reforme  avec  tant  de  du- 
reté & d’indiferetion,  qu’ils  obligèrent  plufîeurs  reli- 

fieux  d’appellerà  Rome,  ou  apres  bien  du  travail  & 
e la  dejpenfè  ils  obtinrent  d’autres  vibreurs.  Enfin 
cette  vibre  produibt  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
defordre  que  de  reforme , en  ce  que  les  moines  qui  ne 
fuivoient  partout  que  la  feule  réglé  de  S.  Benoill , le 
trouvèrent  tellement  divifez  par  les.nouvelles  confti- 
tutions , qu’à  peine  deux  monafteres  étoient  confor- 
mes en  leur  obfervance.  Ainb  parle  Matthieu  Paris 
moine  de  S. Alban, dont  l’abbé  fondé  fur  fes  privilèges 
demanda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la  reforme  ; 
êc  mourut  en  1155.  pendant  le  cours  de  cette  affaire. 

Les  quatre  freres  mendians  envoïez  par  le  pape 
pour  la  réünion  des  Grecs  étoient  toujours  à CP.  où 
vers  la  mi- Mars  le  patriarche  Germain  leurenvoïaun 
courrier  avec  une  lettre  , les  priant  de  fe  trouver  à 
Lefcare  maifon  de  campagne  de  l’empereur  Vatace , 
dans  laquelle  il  promettoit  d’affembler  les  prélats  & 
les  patrices,&  d’y  convoquer  le  concile,  lüppofant 
que  les  nonces  en  étoient  convenus , & qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  d’y  venir.  Ils  furent  furpris  de  cet  or- 
dre & marquèrent  leur  étonnement  dans  leur  lettre, 
en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pobtive , le  patriarche 
leur  mandoit  feulement  qu’il  alloitafTembler  un  con- 
cile & les  y invitoit.  Ils  ajoutèrent,  que  pour  ne  pas 
perdre  leur  peine  & pour  agirfuivantle  mouvement 
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de  la  charité  qui  préféré  l’utilité  commune  à l'intérêt 
*u34*  particulier  : ils  attendaient  jufques  à la  fin  de  Mars, 
le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit. 
A la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda:  J’ai  reccu 
vôtre  lettre,  qui  m’a  fenfiblcment  affligé.  Je  luis  feul 
à Nicée , & ne  puis  rien  vous  répondre  de  décifif,  par- 
ce que  le  traité  d’union  & l’examen  de  la  foi  eft  une 
affaire  generale.  Si  vous  vous  retirez, nous  croirons 
que  vous  n’êtes  pas  venu  pour  faire  la  paix  > mais  feu- 
lement pour  nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  aulfi  à deux  freres  Mineurs , 
qui  étoient  alors  à CP.  lavoir  Benoift  d’Arczzo  mi- 
niftre  de  Romanie,&  Jacques  de  Roflànc  million- 
naire de  Géorgie , les  priant  de  perfuader  aux  nonces 
ce  qu’il  defiroit  : & promettant  que  s’ils  venoient  au 
concile  ils  retourneroient  à Rome  avec  une  grande 
joie.  Les  nonces  receurent  aulfi  une  lettre  de  l’em- 
pereur Vatace  qui  lesprioitde  le  venir  trouver  à LeC* 
care  làns  y manquer:  parce  qu’il  leur  avoit  préparé 
un  vaifleau  , avec  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour 
leur  partage  & celui  des  ambafladeurs  qu'il  vouloir 
envoier  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  CP.  étoient  prefque  des- 
tituez de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de  Brienne 
étoit  pauvre:  tous  les  chevaliers  qu’il  avoit  àfaloldc 
s’étoient retirez  : les  vailfeaux  des  Vénitiens,  des  Pi- 
fans,  de  ceux  d’Ancone  & des  autres  nations  étoient 
prêts  à partir , quelques-uns  même  déjà  partis.  Les 
Latins  etoient  environnez  d’ennemis  de  tous  cotez  s 
c’eft  pourquoi  les  nonces  refelurent  de  retourner  chez 
Vatace,  & de  négocier  une  trêve  d’un  an  entre  lui 
fie  Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de  leur 
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feule  autorité  une  telle  réfolution  ils  confiai  terent  le 
chapitre  defainte  Sophie , les  prélats  du  pais  & l’em- 
pereur Jean  de  Brienne  lui-même, qui  tous  leur  con- 
lèillerent  dç  retourner. 

Ils  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  Carê- 
me, quicette  année  1x34.  étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars;&  aïant  palTé  la  mer  ils  arrivèrent 
le  lundi  à un  lieu  nommé  Chalongore,d’où  ils  en- 
voïerent  par  difFerens  couricrs  deux  copies  de  la  mê- 
me lettre  au  patriarche ‘Germain  à Nicée,  le  priant 
de  le  rendre  au  plutôt  à Lelcare  , où  il  les  trouveroit 
prêts.  Ils  écrivirent  aulfi  à l’empereur  V atace , pour  lui 
Faire  lavoir  leur  venue  \ & arrivèrent  à Lefcare  le  lun- 
di de  la  quatrième  fcmainc  de  Carême  troifîéme  jour 
d’Avril.  Le  jeudi  ils  receurent  une  lettre  de  l’empereur 
qui  les  prioit  de  venir  à Nymphée,  où  il  les  atten- 
drok  ; ils  attendirent  des  nouvelles  du  Patriarche, 
& en  aïant  receu  ils  le  rendirent  à Nymphée , où  il 
arriva  le  jeudi  de  la  Palfion.  Le  vendredi  quatorzième 
d’Avril  ils  l’allèrent  trouver , le  priant  de  les  expédier 
au  plutôt.  11  répondit  : Je  liais  prêt , & voilà  les  prélats 
aflemblez  qui  demandent  aulfi  d’être  expediez , afin 
de  pouvoir  être  dans  leurs  églifesà  ces  jours  lolem- 
nels.  Les  nonces  comptant  lùr  la  parole  du  patriarche 
retournèrent  joïeux  à leur  logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  faintc  voïant  qu’on  ne  les 
mandoit  point,  ils  envoïerent  deux  d’entre  eux  au- 
patriarche  en  demander  laraifon.il  répondit  que  Tes 
prélats  n’étoient  pas  encore  aflemblez.  Les  nonces 
voïant  qu’il  chercnoit  à traîner  l’affaire  en  longueur , 
lcprcffoient  plus  vivement  de  les  expedier.  Sur  quoi' 
U répondit  en  colere.  Je  vous  admire  , nous  avons 
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trente  articles  à propofèr  contre  vous,  & vous  vou- 
lez être  expediezen  un  moment.  Puis  il  ajouta:  Que 
vosfreres  viennent  s’ils  veulent,  & on  difputera.  Les 
nonces  raporterent  le  tout  à l'empereur,  croïant  qu’il 
obligeroit  les  prélats  Grecs  à tenir  leur  parole  -,  mais 
il  commença  a les  exculèr  de  n etre  pas  aflfemblez , 
dilant  que  quelques-uns  venoient  de  loin,  & que  le 
patriarche  d’Antioche  netoit  pas  encore  arrivé.  De- 
plus  , ajoûta-t-il , nous  Tommes  dans  un  tems  de  dé- 
votion & de  penitence*  & vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  s’ils  ont  répugnance  d’aflifter  ces  jours-ci  à 
une  difpute.  Je  vous  prie  d’attendre  jufques  apres  la 
fête  -,  les  prélats  & les  patriarches  s’aflfembleront  ce- 
pendant , & ils  vous  répondront  le  lundi  de  Pâques. 
Les  nonces  lui  accordèrent  ce  délai. 

Le  vingt- quatrième  d’Avril  qui  étoit  le  lundi  de 
Pâques,  les  prélats  s’aflèmblerent  après  le  dîné  au  lo- 
gis du  patriarche  ; on  envoïa  quérir  les  nonces , & il 
leur  dit  : Nous  avons  eu  une  conférence  à Nicée  fur 
leS.Efprit,mais  alors  j’étois  Tcul  j les  prélats  qui  font 
maintenant  prelèns  , feroient  bien-aifes  d’entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent 
par  ce  difeours  qu’il  vouloit  éviter  la  queftion  des 
azymes  & les  ramener  à celle  du  faint  Efprit.  C’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  à expofer  le  fùjet  de  leur 
voïage,  la  conférence  faite  à Nicée,  la  promeffe  du 
patriarche  de  leur  envoïer  vers  la  mi-Mars  là  réponfe 
fur  le  Sacrement  de  l’autel  ; & combien  de  fois  il  avoit 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  ; Nous  avons  bien  voulu  nean- 
moins paroître  devant  vous , fans  y être  obligez  par 
aucune  promeffe  de  nôtre  part,  ni  par  l’ordre  de  nos 
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fuperieurs  ; mais  de  bonne  volonté  & par  lamour  de 
la  paix  & de  l'union, Fondez  fur  la  promefTe  du  pa- 
triarche qu’il  nous  rcnvoïeroit  contens  à celui  qui 
nous  aenvoïez.  Ceft  l’efperance  d’un  lî  grand  bien  & 
la  charicé  fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprilèr  les  pé- 
rils de  la  mer , la  fatigue  & l’ennui  d'un  long  voïage , 
avec  la  perte  dutems , pour  vous  làtisfaire.  Nous  hom- 
mes donc  venus  pour  entendre  vôtre  réponlc. 

Sur  quelle  queftion , dirent  les  Grecs?  Sur  la  quef- 
tion j reprirent  les  nonces, fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs  répondirent  : 
Nous  n’y  étions  pas,  nous  n’avons  pas  oui  cette  quef- 
tion.  Les  nonces  dirent  : La  voici,  nous  vous  la  pro- 
pofons  encore  : Si  nous  pouvons  conlacrer  le  corps 
de  J.  C.avcc  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  répon- 
dirent : Il  y avoir  deux  queftions  entre-nous , lur  la 
Procelfion  du  S.  Efprit  & fur  le  corps  de  N.  S.  Il  faut 
donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  concile  la 
queftion  du  S.  Efprit , qui  eft  la  première.  Les  non- 
ces répliquèrent:  Vous  avez  répondu  à cette  cpief- 
tion , & nous  lavons  fort  bien  ce  qui  s eft  palTe  fur 
ce  fujet  ; mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  ré- 
ponle  touchant  le  corps  de  J.  C.e’eft  pourquoi  nous 
la  demandons  maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne 
cherchant  qu  a fuïr  répondirent  : Ce  lèroit  confon- 
dre l’ordre  de  la  théologie  de  ne  pas  commencer  par 
la  matière  la  plus  relevée.  Us  répétèrent  plufieurs  lois 
cette  raifon,que  les  nonces  rejetterent;  & après  qu'on 
en  eût  difputé  quelque  tems , le  patriarche  dit  : Puif- 
que  vous  nous  y contraignez , nous  écrirons  nôtre 
réponfe  à l’une  & à l’autre  queftion  &'nous  vous  la 
donnerons.  Les  nonces  voïant  qu’ils  ne  cherchoient 
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3 u a éluder  répondirent  ; tyous  ne  nous  fbucions  pas 
e vôtre  écrit  j répondez  de  vive  voix  puifque  nous 
Tommes  prefens , l’écriture  eft  pour  les  abfens.  Le  pa- 
triarche reprit  ; Si  vous  voulez  rapporter  devant  le 
concile  la  fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée  , 
nous  répondrons  auffi  à vôtre  queftion.  Les  nonces 
dirent;  Vous  nous  répondrez  à la  queftion  des  azy- 
mes , & quand  vous  nous  aurez  fatisraits  fur  ce  point* 
nous.vous  rapporterons  la  fuite  de  la  difpute  fur  le 
S.  Efprit.  Le  patriarche  Te  leva  & Te  retira  à part  avec 
les  autres  prélats  pour  tenir  confeil  * puis  étant  reve- 
nus ils  dirent; Nous  demandons  du  tems  jufques  à 
mercredi , & alors  nous  vous  répondrons , comme 
nous  avons  promis.  Les  nonces  craignant  d’être  en- 
core trompez  repeterent  les  conditions  qu’ils  avoient 
propofées  ; & ainfi  on  fê  fepara. 

Le  mercredi  vingt-fixiéme  d’Avril  les  nonces  vin- 
rent dés  le  matin  chez  le  patriarche  où  le  concile 
étoit  affemblé  ; & l’archevêque  de  Samaftro  ou  Amaf- 
tris  en  Paphlagonie  leur  propofà  une  difficulté  qu’il 
dilbit  avoir  fur  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Ger- 
main , où  il  trouvoit  que  le  pape  parloit  de  l’eucha- 
riftie  des  Grecs  & de  celle  des  Latins  comme  de  deux 
facremens.  Les  nonces  vo'iant  l’artifice  des  Grecs  , 
pour  éluder  la  queftion  des  azymes  & détourner  la 
difpute  ailleurs , dirent  ; C’eft  au  pape  à expliquer  fa 
lettre , & vous  pouvez  lui  en  écrire.  Les  Grecs  infifte- 
rent;  cette  vaine  conteftation  dura  jufques  à mjdiy, 
& les  nonces  ennuïez  & indignez  de  leur  mauvais 
procédé  leur  dirent  ; Nous  voïons  bien  que  vous  ne 
cherchez  qu’a  gagner  du  temps  , & que  vous  évitez 
de  répondre  à nôtre  queftion,  n’ofànt  déclarer  vôtre 
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creance  : nous  vous  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous  " 

{avons  que  vous  avez  mauvaifo  opinion  de  nôtre  la- 

1 , . it- Avril. 

cremenc  en  azymes , premièrement  par  vos  écrits,  qui 
{ont  pleins  de  cette  herefic  ; & c’cfl  de  peur  de  la  dé- 
couvrir que  vous  n’ofez  répondre  à nôtre  queftion. 

De  plus  vosaélions  le  prouvent:  vous  lavez  vos  au- 
tels quand  les  Latins  y ont  célébré;  quand  les  Latin* 
viennent  pour  recevoir  vos  lacremens , vous  leur  fai- 
tes abjurer  ceux  de  leglife  Romaine  : vous  avez  ôté  le 
pape  de  vos  dyptiques , & nous  favons  que  vous  n’en 
ôtez  que  des  excommuniez  ou  des  heretiques  : enfin 
vous  l’excommuniez  une  fois  l’an,  comme  nous  ont 
rapporté  ceux  qui  l’ont  oui. 

Le  cartophylax  de  CP.  fe  leva  au  milieu  du  con- 
cile , & dit  : Ce  que  vous  dites  que  nous  excommu- 
nions le  pape , eft  faux  ; quiconque  le  dit , qu’il  forte , 
où  il  s’en  trouvera  mal.  Pour  le  relie  de  ce  que  nous 
faifons , ne  vous  en  étonnez  pas  ; vos  Latins  quand  ils 
prirent  CP.  briforent  les  églifos , renverferent  les  au- 
tels, emportèrent  l’or  & l’argent,  jetterent  les  reli- 

Îiues  dans  la  mer,  foulèrent  aux  piez  les  images  des 
aints , & changèrent  les  églifos  en  étables.  Le  pa- 
triarche ajouta  ; Si  vous  vous  étonnez  pourquoi  nous 
avons  ôté  le  pape  de  nos  dyptiques , je  vous  deman- 
de pourquoi  il  m’a  ôté  des  fiennes.  Les  nonces  répon- 
dirent ; Le  pape  ne  vous  a jamais  ôté  de  fos  dyptiques , 
parce  que  vous  n’y  avez  jamais  été;  mais  fi  vous  vous 
informez  de  ce  qui  regarde  vos  predecelTeurs , vous 
verrez  fi  c’ell  le  pape  qui  vous  en  a ôté  le  premier. 

A quoi  on  ne  répliqua  rien.  Quant  aux  violences  que 
vous  imputez  à l’églifo  Romaine  , elle  n’y  a aucune 
part.  Si  elles  ont  été  commifos , c’eft  par  des  laïques 
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pécheurs  excommuniez  ; mais  ce  que  nous  vous  re- 
prochons, vous  le  témoignez  vous- mêmes  par  vos 
difcours  & par  vos  aétions  jCe  font  vos  prélats  qui  le 
font  & qui  l'enfeignent  ; A comme  nous  ne  voïons 
aucune  volonté  de  vous  corriger,  nous  nous  en  re- 
tournons à celui  qui  nous  a envoiez.  Aïant  ainfi  parlé 
ils  fortirent  du  concile. 

Le  même  jouraprés dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l'empereur  A lui  racontèrent  fidellement  tout  ce 
quis’étoit  pafie  5 puis  ils  lui  demandèrent  une  efcorte 
jufques  hors  de  fes  terres.  L’empereur  Vatace,  comme 
adroit  Apolitique,  commença  à excufer  les  Grecs  A 
à promettre  qu’ils  fè  corrigeroient , ajoutant  que  fi 
la  conférence  fe  fût  tenuê  devant  lui  on  n’en  fût  pas 
venu  aux  injures.  Mais,  continua-t-il,  je  neveux  pas 
que  vous  vous  fepariez  ainfi  mécontens  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  A eux  auflï  fur  vôtre 
queftion , A quand  vous  aurez  terminé  l'affaire  aima- 
blement vous  vous  en  retournerez.  Voilà  mes  ga- 
lères prêtes  pour  vous  mener  en  Poüille  , A mes 
ambaffadeurs  que  j’envoïerai  avec  vous  au  pape  ; car 
je  veux  l’honorer  comme  il  convient  A lui  faire  des 
prefens  , afin  qu'il  me  tienne  pour  fon  ami  A fon 
fils. 

Les  nonces  répondirent  : Seigneur , nous  ne  vou- 
lons pas  vous  celer  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendrez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  prefens , mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la  foi,  alors  vos  pre- 
fens le  feront  aufii.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  ja- 
mais pour  ami  ni  pour  fils , ni  nous  n’oferions  lui  pre- 
fenter  vos  ambaffadeurs  $ au  contraire  nous  ferions 
obligez  de  nous  oppofer  à eux  Alors  l’empereur  mon- 
trant 
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trant  un  vifage  trille,  leur  dit:  J’ai  veuque  Manuel, 
Théodore  & plufieurs  autres  empereurs  étoient  en 
liaifon  d’amitié  avec  le  pape  durant  le  Ichilmc.  Et 
comme  les  nonces  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  char- 
geroient  pas  de  les  envoïez,fmon  fous  efperance  de 
paix , il  ajouta: Je  ne  les  envoïerai  donc  pas  j.  car  je 
ne  veux  expofer  aux  ennemis , ni  mes  gens , ni  mes 
vailTeaux.  Le  fchilme  a déjà  duré  prés  de  trois  cens 
ans , il  ne  peut  être  ôté en  fi  peu  de  tetns.  Attendez, 
je  parlerai  demain  aux  prélats  &c  les  prierai  de  répon- 
dre à vôtre  queftion.  Alors  les  nonces  le  retirèrent. 
Les  trois  cens  ans  de  Ichilme  que  compte  ici  l'empe- 
reur remontent  vers  le  milieu  du  dixiéme  llecle  en- 
tre Photius  & Michel  Cerularius. 

r ~ ^ s , J T TT  i»..  ......  . ...  . -j  + 

Le  jeudi  vingt- feptiéme  d’Avril  au  foir  l’empereur 
& le  patriarche  envoïerent  prier  les  nonces  de  le 
trouver  le  lendemain  au  palais.  Ils  s’y  rendirent  donc 
Te  vendredi  matin,  &y  trouvèrent  lp  concile  aflçm-, 
blé.  Le  patriarche  apres  avoir  confulté  avec  l’empe- 
reur & les  autres  prélats,dit  aux  nonces:  Nous  répon- 
drons à vôtre  quellion*  puisl’archevêque  de  Samailro. 
commença  ainfI:Vous  demandez  G on  peut  confa- 
ct;er  le  ct>rps  de  J.  C.  en  pain  azyme  , & nous  répon- 
dons que  non.  Les  nonces  dcmpnderent-s’il  vouloit  di- 
re qu’on  ne  le  put  de  droit , ou  qu’il  fût  impoflible  ab- 
folument.  Il  répondit:  A blolument.  Car  nous  lavons 
que  le  Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé , & l’a  enfeigné  de 
même  aux  apôtres.  Surquoi  il  cita  le  palîage  de  S Paul 
aux  Corinthiens , ôc  ajouta:  Saint  Pierre  & les  autres 
apôtres  l’ont  enfeigné  aux  quatres  égliles  patriarcales, 
comme  ils  l’avoient  appris  du  Seigneur.  S.  Pierre  a 
Péglife  d’Antioche,  S.  Jean  l’ijvangeliUe  aux  églifes 
'Tome  XVII.  M 
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90  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Afîe  , S.  André  à celles  d’Achaïe , S.  Jacques  à celle' 
de  Jeruiàlem.  Saint  Pierre  l’a  enfeigné  à faint  Clé- 
ment ;&  ilaainlîété  pratiqué  d’abord  dans  l'égide 
Romaine  à ce  que  nous  croïons.  C’eft  pourquoi  nous1 
dilons , qu’on  ne  peut  y employer  d’autre  matière  que 
le  pain  dont  J.  C.  sert  fervi , c’eft-à  dire  du  pain  levé. 
Les  nonces  demandèrent  à chacun  des  prélats  en  par- 
ticulier H cetoit  leur  creance:  premièrement  au  pa- 
triarchede  Nicée , c’eft-à-dire  à Germain  patriarche 
titulaire  de  CP.  puis  au  patriarche  d’Antioche  & à 
tous  les  autres.  Ils  répondirent  tous  l’un  après  l’autre, 

3u’ils  croyoient  ainn.  Les  nonces  ajoutèrent  ; Nous 
emandons  que  vous  nous  donniez  cette  creance  paf 
écrit.  Le  patriarche  de  Nicée  répondit*:  Dcftmezmous 
àufli  par  écrit  que  le  S.Efprit  procédé  du  Fils  que 
qui  ne  le  croit  pas  eft  en  voye  de  perdition.  Les  nonces 
Faccorderent.  On  donna  jufques  au  lendemain  pouç* 
d relier  ces  écrits  , & on  le  retira. 

Le  famedi  vingt-neùviéme  d’ Avril  après  le  dîné  le$ 
nonces  furent  appeliez  au  concile , & on  prefenta  les 
écrits  de  part  & d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte- 
noit  que  ce  qu’ils  avoient  dit  le  jour  précèdent , favoir 
le  partage  de  S.  Paul  & leur  prétendue  tradition;  à quoi 
ils  ajoûtoient  : Nous  écrivons  ceci  en  abrégé  felorf 
la  volonté  des  apocrirtaires , qui  n’ont  pas  la  patience 
d’en  entendre  davantage.  Mais  fi  on  nous  demande 
des  autoritez  & des  preuves , nous  les  donnerons  plus 
au  long  de  l’ancien  & du  nouveau  T eftament.  Fait  au 
mois  d’ Avril , indiétion  feptiéme , & fouferit  par  moi 
cartophylax  de  la  faintc  églife  deCP.lixivant  l’ordre  du 
patriarche  univerfel , de  celui  d'Antioche  & des  autres 
prélats  qui  étoientprefcns.  C’eft  le  patriarche  de  CP, 

•■■■■■■  4' 
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qu'il  nomme  univerlel.  Cette  profeiïion  de  foi  des 
Grecs  fut  lue  dans  le  concile , puis  donnée  aux  nonces, 
qui  firent  enfuite  la  leur  touchant  la  Proccflîon  du  S. 
Efprit.  Elle  étoit  beaucoup  plus  ample  & commen- 
çoit  ainfi  : Le  pere  eft  Dieu  parfait  en  foi-même  : le 
Fils  eft  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  :1e  S.  Efprit 
eft  Dieu  parfait  procédant  du  Pere  &z  du  Fils.  Or  il 
procède  du  Fils  immédiatement,  & du  Pere  par  le 
moïen  du  Fils  ; car  le  Fils  tient  du  Pere  que  le  S.  Ef- 
prit procédé  de  lui.C’ eft  pourquoi  quiconque  ne  croit 
pas  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils  eft  en  vo  ie  de  per- 
dition. La  première  autorité  qu’ils  apportent  eft  celle 
du  fymbole  attribué  à S.  Athanafè , qu’ils  difenc  avoir? 
été  compofé  en  latin  par  ce  S.  doéteur , pendant  fbn 
exil  en  occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  qu’on 
attribue  ce  fymbole  à V irgile  de  Thapfe  avec  plus  de 
vrai-femblance.  Les  nonces  rapportent  enfuite  l’expo- 
fïtion  de  foi  que  S.  Grégoire  Thaumaturge  receue 
par  révélation  ^ puis  ils  citent  S.  Grégoire  de  Nyfie  „ 
S.  Ambroife,S.  Auguftin,S.  Jerôme, & enfin  S.  Cy- 
rille d’Alexandrie  : particulièrement  le  neuvième  de 
fès  douze  anathèmes  approuvez  au  concile  d’Ephefe. 

• Cette  profeffion  de  foi  fut  foulcrite  par  les  quatre 
apocrifiaires  du  pape , Rodolphe  & Aimon  de  l’ordre 
des  freres  Mineurs , Hugues  & t Pierre  de  l’ordre  des 
Prefcheurs.  Aimon  s’y  nomme  Ammonius  accommo- 
dant fon  nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux 
Grecs  en  leur  langue , & nous  l’avons  des  deux  ma- 
nières en  latin  & en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite  : Vous  nous  avez  donné 
vôtre  écrit , qui  contient  une  herefie.  Mais  comme 
ç’eûla  défenlè  de  l’erreur  qui  fait  l’heretique,  nous 
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voulons  {avoir  fi  c’eft  par  ignorance  ou  par  malice1 
que  vous  avancez  celle-ci.  Et  comme  nous  n’avons 
point  de  juges , confultons  les  livres  , l’ancien  & le 
nouveau  teftament  & les  peres.  On  chercha  des  li- 
vres, mais  entre  tous  les  affiftans  on  ne  trouva  pas 
un  feul  exemplaire  de  l’écriture  fainte , de  quoi  les 
nonces  furent  lùrpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs 
pourquoi  ils  difoient , que  N.  S.  avoit  fait  fon  *orps 
avec  du  pain  levé.  Ils  répondirent:  Parce  que  nous 
trouvons  dans  l’évangile  qu’il  prit  du  pain , arton  • or 
artos  lignifie  du  pain  parfait , du  pain  levé.  Les  nonces 
leur  demandèrent  fi  artos  fignihoit  toujours  du  pain 
levé.  Les  Grecs  répondirent , qu’il  le  lignifie  toujours 
quand  il  eft  lèul , mais  qu’on  y joint  quelquefois  le 
mot  d’azyme , comme  on  joint  mort  au  nom  d’hom- 
me quand  on  dit  un  homme  mort.  Les  nonces  mili- 
tèrent : Artos  mis  lèul  fignifie-t-il  toujours  du  pain 
levé  ? Non , reprirent  les  Grecs , ce  n’eft  que  quand 
il  eft  pris  proprement.  Car  quelquefois  on  le  prend 
improprement  pour  l'azyme.  Donc,dirent  les  nonces, 
artos  lignifie  du  pain  en  general  ,&  l’évangile  fait  au- 
tant pour  nous  que  pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le 
Levitiqueoù  ils’agitdu  facrifice pacifique,  artos  dans 
le  texte  grec  appliqué  au  pain  làns  levain  & au  pain 
levé  ; donc  ce  mot  eft  générique  & convient  indiffé- 
remment aux  deux  efpeces;&  par  confequent  vôtre 
diftinéHondu  fens  propre  & impropre  eft  nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évangile  que 
N.  S.  fit  fon  corps  avec  du  pain  fans  levain.  Car  il 
eft  dit  dans  S.  Matthieu  que  le  premier  jour  des  azy- 
mes les  dilciples  vinrent  lui  demander  où  il  vouloir 
qu’ils  lui  préparaient  la  Pâque.  Or , dites-nous  quel 
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étoic  ce  premier  jour  des  azymes  > les  Grecs  répon-  . 

dirent  fuivant  l'explication  de  S.  Chryloftome.-  Ce-  ' A ^ ' 

toit  le  premier  j^pr  avant  les  azymes.  Les  nonces  di- 
rent: S.  Chryfoftome  dit  en  cet  endroit:  Les  difci-  ckr^fihom. 
pies  vinrent  trouver  Jefus  le  jour  de  devant  les  azy- 
mes , au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
foir-lâc’étoit  déjà  le  tems  de  la  Pâque  & des  azymes  ; 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’avoir  chez 
• eux  ni  levain,  ni  pain  levé , comme  on  lit  dans  l’Exo- 
4e.  J.  C.  fit  donc  (à  Pâque  avec  du  pain  lins  levain  ; E'c™',£ 
car  il  obferva  la  loi  julques  à la  fin  de  (à  vie  comme  h*m.  ' 
difent  S. Chryfoftome  & S.  Epiphane.il  fit  donc  fon  v’ 

corps  en  azyme.  Or  vous  prétendez  qu’on  ne  peut  le 
faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  l’a  fait  -,  d’où  il  "/«»•<«• 
s’enfuivroit  que  vous  nepourrcz  le  faire  avec  du  pain 
levé,  ce  que  toutefois  nous  ne  dilons  pas.  Mais  com- 
me les  nonces  n’avoient  pas  les  livres  en  main,  les 
Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  cesautoritez  des  7t.  mu.  if, 
peres-,&  Ipur  objederent  l’évangile  de  S.  Jean,  qui 
dit,  que  les  Juifs n’entrerent  point  dans  1$  prétoire, 
afin  de  n etre  point  foüillez  & de  pouvoir  manger  la 
pâque.  Les  nonces  répondirent  : Il  ne  faut  pas  croire 
que  S.  Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évangeliftes; 
il  a nommé  pâque  les  viandes  pafchales  , comme 
nous lifons quelles  font  nommées  dans  l’ancien  tef- 
tamcnt  -,  & les  Juifs  parloient  ainfi  le  quinziéme  de 
la  lune. 


Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée,  l’empereur  con- 
fentit  que  l’on  terminât  la  conférence.  Il  n y en  eut 
point  le  dimanche  trentième  3’  Avril  ni  les  trois  jours 
fuivans  lundi , mardi  & mercredi  -,  & les  nonces  ne  lâ- 
chant ce  que  les  Grecs  attendoient , envoyèrent  à 1 env- 
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pereur  pour  obtenir  iapermiffionde  fè  retirer.  Mais  it 
envoïa  les  fonder  fi  on  ne  pou\ 
queaccommodement  pour  fai 
Romaine  & la  Grecque.  Ils 
Quand  nous  ferons  devant  l’empereur  nous  lavons 
ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  fit  donc  venir 
au  palais  le  lendemain  ; & leur  dit  : Quand  les  rois 
ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  une  place  ou 
fur  une* province,  c’eft  l'ufage  que  chacun  relâche  . 
quelque  choie  de  fes  prétentions,  pour  parvenir  à Ja 
paix.  C’eft  ainfï,  ce  me  femble , qu’il  en  faut  ufer  en- 
tre vôtre  églife  & la  nôtre,  il  y a deux  queftions , de 
la  proceffion  du  S.  Efprit  & de  l’euchariftie  ^ fi  vous 
voulez  la  paix  , relâchez-vous  fur  l’une  des  deux. 
Nous  approuverons  & révérerons  vôtre  fàint  Sacre- 
ment , abandonnez-nous  vôtre  fymbole  y dites-le 
comme  nous  , en  retranchant  vôtre  addition  puif- 
qu’elle  nous  feandalifè.  Ils  répondirent  : Sachez  que  le 
pape  & leglifè  Romaine  ne  retranchera  pas  un  iota 
de  fa  foi , de  ce  que  nous  difons  dans  nôtre  fymbo- 
le. Et  comment,  donc , reprit  l’empereur,  pourrons- 
nous  faire  la  paix?  Les  nonces  répondirent  : Si  vous 
en  voulez  lavoir  la  maniéré  , la  voici.  Vous  devez 
croire  fermement  & enfèigner  aux  autres  qu’on  peut 
confàcrer  le  corps  de  N.  S.  avec  des  azymes  comme 
avec  du  pain  levé  ;&  condamner  & brûler  tous  les 
livres  que  les  vôtres  ont  écrit  au  contraire.  Quant  au 
fàint  Elprit , vous  devez  croire  qu’il  procédé  du  Fils- 
comme  du  Pere,  & il  eft  needfaire  de  l’enfeigner  au 
peuple  ; mais  le  pape  rit  vous  obligera  pas  à le  chan- 
ter à vôtre  fymbole  fi  vous  ne  voulez  y feulement  tous 
les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnez  & brû- 
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lez.  L’empereur  fut  extrêmement  choque'  de  cette  ré-  ^ 
ponfe  & dit:  Je  ne  voi  point  de  moien  de  paix;  il  a C- 
îèmbla  donc  les  prélats , & leur  raporta  ce  que  les 
nonces  lui  avoicntdinLes  Grecs  en  furent  indignez 
contre  les  nonces , & cherchèrent  à les  confondre  par 
quelque  artifice. 

Le  mercredi  de  la  troifiéme  femaine  d’après  Pâques,  I0.  M*y. 
qui  étoit  le  dixiéme  de  Mai , les  nonces  furent  avertis  £**' 
de  lé  trouver  le  lendemain  au  concile,  pour  en  voir  la 
conclufion , & le  léparer  amiablement  les  uns  des  au- 
tres. Ils  trouvèrent  que  la  féance  étoit  chez  le  patriar- 
che dans  une  grande  falle  remplie  d’une  foule  de 
peuple  à portes  ouvertes.  Quand  ils  furent  alfis  le  pa- 
triarche dit  : Tant  que  nous  avons  efperé  la  paix  nous 
vous  avons  témoigné  toute  forte  d’affeéfion  ; main- 
tenant fru ftrez  de  nôtre  efperance  , écoutez-nous 
paifiblement , & cette  feule  journée  conlommera  l'af- 
faire. Puis  il  ajouta  ; Vous  nous  avez  donné  par  écrit 
la  créance  de  l’églifè  Romaine , nous  l’avons  vûë  & 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce quelle  nous  eft  inconnue , ttous  voulons  que  tout  & 
le  monde  l’entende  ; en  êtes-vous  contens  ? Les  non- 
ces répondirent  ; Nous  en  lommes  contens , S>c  nous 
iouhaitons  que  vous  & toute  l’églife  Orientale  con-  •• 
noilfe  & fuive  la  foi  de  l’églife  Romaine.  - 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile , tenant 
un  grand  papier,  où  il  lut  la  profelfion  de  foi  des 
nonces  ; mais  avec  quelque  alteration , qu’ils  relevè- 
rent. Car  il  y avoit  des  exprelfions  que  les  Grecs  n’a- 
voient  pas  entendues.  Après  cette  leélure  les  Grecs 
citèrent  quelques  palfages  des  peresen  faveur  de  leur 
opinion  ; premièrement  du  pape  S.  Damafe,  qui  dit  j 
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Quiconque  ne  croit  pas  que  le  S.  Efprit  procédé  pro- 
prement du  Pere , qu’il  loit  anathème.  Les  nonces 
repeterent  cet  anathème , & ajoutèrent  j Nous  croïons 
aufli  fuivant  S. Cyrille, que  le  S.  Efprk  procédé  pro- 
prement du  Fils,  & nous  difons  anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  propo- 
rtion tirée  de  S.Bafile,que  le  S.  Efprit  procédé  du 
Pere&  non  d'ailleurs  -,  ce  que  les  nonces  admirent 
volontiers,  puifquïl  ne  pocede  pas  d’une  autre  lub- 
lfance.  Les  Grecs  cicerent  plufieurs  autres  pafTages  des 
peres,mais  ceux-ci  paroiflfoient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  Voïant  donc  qu’ils  n’avoient  rien  avan- 
cé, le  patriarche  impofa  lelilence  de  la  main  de  la 
voix  j car  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces 
crurent  que  le  deifein  du  prélat  étoic  de  fe  fervir  de  ce 
fîlence  pour  émouvoir  le  peuple  contre  eux.  C’ell 
pourquoi  ils  le  prévinrent,  & voïant  le  peuple  fort 
attentif,  ils  dirent  : Croïez-vous  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé du  Fils , ou  non  ?■  Le  patriarche  répondit  : Nous 
croïons  qu’il  ne  procédé  point  du  Fils.  Mais  , repri- 
rent les  nonces,  S.  Cyrille  qui  prefida  au  troifieme 
concile  a anathematifé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 
De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peut  confacrer  le  corpsde 
J.  C.  avec  des  azymes  -,  mais  c’eftune  herefie.  Vous 
trouvant  donc  heretiques  & excommuniez  , nous 
vous  laiflons  comme  tels.  Aïant  ainfi  parlé  ils  forti- 
rent  du  concile , les  Grecs  criant  après  eux  •.  C’eft 
vous-mêmes  qui  êtes  heretiques. 

Les  nonces  convinrent  entre-eux  de  ne  point  man- 
ger ce  jour-là  qu’ils  n’euffent  obtenu  de  l’empereur 
la  permiflion  de  fe  retirer.  Us  l’obtinrent  ; mais  l’em- 
pereur leur  montra  un  vifage  trifte , comme  étant  af- 
fligé 
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des  autres. 

Ils  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du  famé-  XXXIX-, 

y.  . f x 4 * , ,1  Kctou;  des 

di  treizième  de  May,  & continuant  leurs  journées  ils  notice», 
arrivèrent  un  dimanche  au  village  de  Calame , où 
furvinrent  tout  au  foir  des  envoïez  de  l’empereur  fie 
du  patriarche.  L’empereur  les  faluoit  fie  témoignoic 
être  fâthé  qu’ils  fefuftèntainfi  retirez  brulquement, 

{ans  avoir  pris  le  congé  fit  là  benedieftion  du  patriar- 
che fie  du  refte  du  concile.  Les  nonces  répondirent  : 

Dieu  conlerve  l’empereur  pour  le  bien  de  Ion  églife, 
il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous,puifque  nous  Som- 
mes partis  avec  fon  congé.  Quand  au  congé  & à la 
benediétion  du  patriarche  ou  du  concile  , nous  ne 
nous  en  foucions  pas  , l’empereur  en  fait  les  raifons. 

L’envoïé  du  concile  répéta  le  meme  difeours  que  l’au- 
tre , fie  ajouta  : Voilà  l’écrit  que  vous  avez  donné  au 
concile  -,  le  patriarche  vous  le  renvo  ie  fie  vous  prie  de 
lui  renvoïer  celui  qu’il  vous  a donné  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envo  ie  aufli  fes  lettres  qu’il  vous  prie  de 
porter  au  pape tout  le  concile  vous  envoie  fa  pro- 
fefliondefoifurlaproceftion  du  faint  Elprit,  pour  la 
p re (enter  au  pape. 

Les  nonces  répondirent:  Nous  avons  prelcnté  nô- 
tre écrit  au  concile,  pour  être  comme  un  miroir  où 
tout  le  monde  pût  voir  la  foi  de  l’églife  Romaine. 

Afin  que  ceux  qui  l’auront  lu  exactement  croient  fie 
enfeignent  ce  qu’il  contient , & que  nous  parlions 
tous  le  même  langage  j c’eft  pourquoi  nous  ne  vou- 
lons point  reprendre  cet  écrit.  De  même  1 écrit  que 
les  Grecs  nous  ont  donné  eft  à nous  ; c’eft  un  miroir 
icandaleux  de  leur  creance.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
Tome  XV  1 J.  N 
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98  Histoire  Ecclesiastique. 
voulons  point  vous  le  rendre;  nousle  montrerons  au 
pape  & a l’églife,  en  témoignage  de  l’erreur  des 
Grecs, fi  vous  ne  le  révoquez  du  confentement  de  tout 
le  concile.  Les  Grecs  ne  conteflerent  pas  davantage 
& laifTerent  en  paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le 
matin  ils  revinrent  à la  charge , & menacèrent  les 
nonces  de  ne  les  point  laiflèr  lortir  du  pais, s’ils  ne 
rendoient  l’écrit  de  bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfî  juf- 
ques  à l’heure  de  tierce.  Enfin  après  bien  des  contefla- 
tions  les  nonces  dirent  : Nous  iommes  dans  vôtre  pais, 
vous  pouvez  nous  ôter  de  force  ce  que  vous  deman- 
dez, mais  vous  ne  l’aurez  pas  de  nôtre  gré;  & aïant 
ainfï  parlé  ilsfe  retirèrent  ;c’étoit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  & les  autres , les  nonces 
délibérèrent  entre-eux  de  ce  qu’ils  feroient  ; & aïant 
fait  appeller  l'officier  qui  étoit  venu  de  la  part  de  l’em- 
pereur, iis  lui  demandèrent  s’il  avoit  ordre  d’empê-  * 
cher  leur  voïage.  Il  répondit  : A Dieu  ne  plaife  ni  à 
mon  maître,  je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  faciliter. 
Alors  ils  appelèrent  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoit  donnez  pour  les  accompagner  , & leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux,  parce  qu’ils  vou- 
loient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophylax  aïant 
appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  l’é- 
crit ; puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efeorte,  s’ils  continuoient  de  leur  rendre 
quelque  fervice.  Alors  ce  s gens  déchargèrent  les  li- 
vres des  nonces  & ccfferent  de  les  fervir.  Les  nonces 

{>rirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs  ; & laiffant 
es  autres  en  garde  à l’officier  de  l’empereur , ils  par- 
tirent feuls  à pied. 

Le  pais  étoit  défert , & ils  avoient  encore  environ 
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fîx  journées  à faire  julques  à la  mer  de  CP.  mais  le 
confiant  àla  grâce  de  Dieu  , ils  le  mirent  hardiment 
en  chemin.  Les  Grecs  envoïerent  après  eux , leur  dé- 
clarant  la  difficulté  des  chemins  & le  péril  où  ils 
expofoienc  leur  vie , & les  aflurant  avec  ferment , que 
S’ils  alloient  plus  loin  fans  guide,  ils  trouveroient 
dans  les  montagnes  t & dans  les  bois  des  païfans  en 
embufeade  qui  les  tueroienr.  Les  nonces  ne  s’arrêtè- 
rent pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché  fix  ou  fept 
Imlles , qui  font  environ  deux  licuês-,  .quand  l’officier 
de  l’empereur  les  joignit-,  & defçendant  de  cheval  il 
fë  mit  à leurs  piez , les  conjurant  de  retourner  au  vil- 
lage d’où  ilsvcnoient,  & promettant  de  faire  révo- 
quer l'excommunication,  préparer  tout  ce  quiavoit 
été  dit  ou  faie'contre-eux.  Ils  s’arrêtèrent  donc  d’un 


commun  conlentemcnt  à un  village  voifin,&  ren- 
voïerent  de  leurs  freres  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  villageoù  on  les  avoir  laifïèz,  le  car^ 
Êophylax  s’approcha  & foüi!la;tous  les  livres  & le  ba- 
gage des  nonces.  Il  prit  meme  ceux  qui  étoient  reve1- 
nus,&  les  aïant  menez  à part  dans  une  chambre  U 
délia  leurs  balots.  Enfin  il  trouva  l’écrit  des  Grecs , Sc 
dit  î J’ai  ce  que  je  chcrchois.  Mais  les  nonces  eiv 
avoient  fait  une  traduction  qu’ils  gardèrent  pardevers 
eux  ,&  l’apporterent  au  pape.  Les  Grecs  aïant  obte- 
nu  ce  qu’ils  defiroient  revinrent  aux  paroles  d’ho- 
nêteté,&  laifTerent  aller  en  paix  les  nonces , après 
leur  avoir  donné  une  lettre  ,adreffée  au  pape  au  nom 
des  deux  patriarches , & du  concile  de  Nymphée  , qui 
efl  une  tres-longue  explication  de  leur  creance  lur  4 
l’article  du  S.  ï fprit.  On  voit  ici  par  le  procédé  des 
Grecs , qu’ils  le  croïoient  plus  forts  fur  cet  article  que 
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ioo  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  celui  des  azymes  : on  voie  aulli  que  l'empereur 
fouhaitoit  plus  l’union  que  les  patriarches  & le  cierge'* 
mais  c’ert  qu’il  efperoit  parce  moïen  détourner  le  pa- 
pe de  procurer  du  fecours  aux  Latins  de  CP. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au  roi  de 
France  Loüis,deslieutenans,oubaillifs,  comme  on 
les  nommoit  alors , qu’il  avoir  envoyez  dans  le  pays 
d’Albigcois.  Nous  avons,  dit-il , appris  avec  étonn'e- 
ment , qu’ils  oppriment  les  égliies  & les  perfonnes 
ecclefiaftiques , au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles , de  colleéles  & de  courvées  * & 
s’ils  font  quelque  faute  ils  les  puniffent  arbitraire- 
ment , (ans  refpeét  pour  les  feigneurs.  Ils  faififlent  les 
fiefs  & les  autres  biens , pour  contraindre  les  poflef- 
feurs  à reconnoître  leur  jurifdiélion.  De  plus  ils  s’at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifes  avoient  été  dépoüil- 
le'es  parles  Albigeois*  & re fuient  d’obferver  les  tran- 
faélions  ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Mont- 
fort  ,&  de  jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatuts  du  concile 
de  Touloufe  * c’eft  celui  de  11x9.  Us  défendent  par  cri 
public  plufieurs  pratiques  de  pieté,  comme  d’offrir 
les  prémices  & les  décimes , ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
chargent  de  calomnies  les  évêques  de  Beziers  3c  d’Ag. 
de,  retiennent  les  châteaux  & lesbiens  de  leurs  e'gli- 
fes  * &c  les  obligent  à plaider  en  vôtre  cour,  contre  l’or- 
dre de  droit  & la  coutume  des  églifes  de  la  province. 
Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs,  & conclut  en 
priant  le  roi  d’envoyer  un  commiflaire  autorifé  pour 
terminer  ces  differens  conjointement  avec  l’archevê- 
que de  Vienne  légat  du  faint  fiege.  La  lettre  eft  du 
fécond  jour  de  Mai  1134. 

L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin  re- 
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commandable  par  fa  fcience  &fa  vertu,  qui  tint  ce 
fiege  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui 
donna  la  légation  conçre  les  Albigeois  apres  en  avoir 
déchargé  levêque  deTournai;&  manda  aux  arche- 
vêques de  Lyon  &c  de  Bourges , 8c  aux  aurres-évêques 
de  France,auroi  d'Arragon  & au  comte  de  Montfort 
de  l’aider  dans  l’exercice  de  fa  légation.  Le  légat  étoic 
aufh  chargé  d’informer  contre  l evêque  d’Orange  ac- 
cufé  de  plufieurs  crimes-,  & d’examiner  les  circonf- 
tances  de  la  mort  de  Raimond  vieux  comte  de  T ou- 
loufe,pour  favoir  s’il avoit  donné  des  lignes  de  péni- 
tence , ôcs’il  meritoit  la  fepulture  ecclefiaftique  ; mais 
cètte  information  ne  fut  faite  que  treize  ans  apres 
en  1147. 

Or  encore  que  l’archevêque  eût  receu  du  pape 
d’amples  inftruéfions , & qu’il  fût  malade  de  la  fièvre 
quarte  , il  ne  laifla  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour 
l’inftruire  plus  particulièrement  de  l’état  de  la  provin- 
ce. Enfuite  il  fit  plufieurs  reglemens  pour  l’exercice 
*1'  inquifition  ; entre-autres  que  ceux  qui  fe  conver- 
tiroient  fincerement  & diroicnt  la  vérité  tant  par  ra- 
port  à eux-mêmes  qu’aux  autres  ,iobtiendroicnt  des 
pénitences  modérées,  fans  craindre  pour  leurs  per- 
lbnnes  ou  pour  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  évitaffent  la 
recheute. 

Pendant  la  légation  de  levêque  de  Tournai  le  pa- 
pe avoit  donné  l’inquifition  aux  freres  Prelcheurs , 
lavoir  à Pierre  Ceilan  & à Guillaume  Arnauld , qui 
ayant  fait  le  procès  à quelques  heretiques  de,Toulou- 
fe  s’y  rendirent  fi  odieux , qu’ils  furent  contraints  d’en 
lortir , 8c  avec  eux  toute  leur  communauté  & levêque 
même.  Sous  la  légation  de  l’archevêque  de  Vienne  -, 
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101  Histoire  Ecclesiastique. 
comme  les  freres  Prcfchcurs  s’étoient  rendus  trop 
terribles,  on  leur  donna  pour  collègue  dans  linqui- 
fïtion  un  frere  Mineur , afin  d£  tempérer  leur  fe véri- 
té'. On  ajoûta  par  grâce  que  les  inquilitcurs  iroicnc 
fur  les  lieux  entendre  les  habitans , pour  leur  ôter  lù- 
jet  de  fe  plaindre  de  vexations,  fi  on  les  failoit  venir 
à des  lieux  éloignez  de  leurs  demeures.  Aïant  com- 
mencé de  tenir  cette  conduite  ils  vinrent  à C aftelnau  , 
& y appelèrent  des  lieux  circonvoifins  plufîeurs  per- 
fonnes  de  l’un  &de  loutre  fexe-,  mais  ceux-ci  con- 
certèrent fi  bien  enfcmblc  que  les  inquifiteurs  ne  pu- 
rent en  tirer  prefque  aucune  lumière.  C’cft  pourquoi 
dspaflferent  brufquement  à Pui-Laurent , où  les  ha- 
bitans n’aïant  pas  encore  fait  de  complot  parloient 
allez  franchement.  Enfin  il  vint  un  relcrit  de  la  cour 
de  Rome  , en  vertu  duquel  l’inquifition  demeura 
long-tems  fufpcndue. 

La  même  année  1154.  le  huitième  de  Juillet  Jean 
Bauflàn  archevêque  d’Arles  tint  un  concile  provin- 
cial. Il  avoitété  archidiacre  de  Marleille, puis  évêqtfb 
de  Toulon,  d’ou  en  ujz.  il  fut  transféré  au  fiege 
d’Arles, &lc  tint  tfingt-cinq  ans.  En  ce  concile  il  pu- 
blia vingt-quatre  canons,  la  plupart  contre  les  héré- 
tiques en  execution  du  concile  de  Latran  de  izi  3.  & de 
celui  de  Touloule  de  1119.  Ileil  ordonné  aux  évê- 
ques de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux-mêmes  & par  d'aûtres.  Lesconfrairies  font  dé- 
fendues , fi  elles  ne  fe  font -par  autorité  de  l’évêque  ; 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  confpirations 
contre  la  tranquillité  publique.  L’excommunié  qui 
ne  fatisfera  pas  dans  un  mois  , paiera  pour  chaque 
mois  de  retardement  cinquante  fous  d’amende  avant 
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que  de  recevoir  l’ablolution  : les  evüqucs  s’applique- 
ront foigneuiement  à la  corrc&ion  des  mœurs , prin- 
cipalement du  cierge  , Remettront  pour  cet  effet  des 
infpeéfeurs  chacun  dans  (on  diocele.  Si  les  privilégiez 
rendent  d’obéir  aux  fentences  & aux  cenlures  des 
prélats,  onrcfuferaauflî  de  leur  rendre  juftice.  Parce 
que  ceux  qui  favorilbient  les  hereti^ues  faifoient  des 
legs  à leur  profit , le  concile  défend  a qui  que  ce  foit 
de  faire  fon  teftament  (mon  en  prefcncc  de  fon  curé. 
Voilà  donc  la  raifon  de  ce  llatut  fi  frequent  dans  les 
conciles  de  ce  temps-là. 

Dés  l’année  precedente , Louis  roi  de  France  avoit 
demandé  en  mariage  Marguerite  fille  aînée  de  Rai- 
mond Berenger  comte  de  Provence;  & comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  dégré , il  envoïa  deman- 
der difpenlc  au  pape , attendu  l’utilité  de  ce  mariage 
pour  conlèrver  en  Provence  la  paix  & la  religion  ca- 
tholique. Le  pape  accorda  la  difpenlc  par  là  bulle  du 
fécond  jour  de  Janvier  1154.  & k mariage  fut  célébré 
à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , le  roi  étant  entré 
dans  fa  vingtième  année.  Ce  fut  l’archevcque  Gau- 
tier qui  leur  donna  la  benediéfion  nuptiale, & cou- 
ronna la  reine  lolemnellement.  Quelque  tems  aupa- 
ravant un  religieux  aïant  oui  dire  lur  de  faux  raports 
que  le  roi  avoit  des  concubines  ,&  que  la  reine  Blan- 
che fa  mere  ne  l’ignoroit  pas , le  rapporta  à cette  prin- 
ceffeavec  étonnement,  & par  maniéré  de reprimen- 
de.  Ellejuftifîa  humblement  Ion  fils  & elle,  affuranc 
que  c’étoit  une  fauffeté  , & ajouta:  Le  roi  mon  fils  eft 
la  créature  que  j’aime  le  plus  ; & toutefois  s’il  étoit 
malade  à la  mort , & qu’on  me  promît  qu’il  gueri- 
roit  en  péchant  une  feule  fois  avec  une'  femme,  j’ai- 
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merois  mieux  le  laiiïer  mourir.  Le  roi  Loiiis  depuis 
fon  mariage  obferva  du  contentement  de  la  reine  la 
femme  l’abftinence  du  commerce  conjugal , fiuvanc 
l’ancien  ufàge  de  l’églite.  C’eft-à-dire  pendant  touc 
l’Avent  & tout  le  Carême,  certains  jours  de  la  femai- 
ne,les  vigiles  & les  jours  de  grandes  fêtes  -,  mais  quand 
il  devoir  communier  il  gardoit  cette  abltinence  plu- 
fieurs  jours  devant  & apres.  Aufli  Dieu  répandit  fa 
benediéfion  fur  ce  mariage  fi  chre'tien , & il  en  fortic 
fix  fils  & cinq  filles. 

En  Allemagne  les  hérétiques  Stadingues  furent  dé- 
faits par  ceux  qui  s’étoient  croifezpource  fujet  l'an- 
née precedente,  & qui  avoient  à leur  tête  Gérard  II. 
archevêque  de  Brême,  Henri  duc  de  Brabant  & Flo- 
rent comte  de  Hollande.  Ils  marchèrent  contre-eux 
le  fiimedi  vingt-quatrième  de  Juin-,  réfolus  de  périr 
ou  de  détruire  les  ennemis  de  l’églife  -7  & les  Stadin- 
gues au  contraire , fans  craindre  la  multitude  des 
croifez , n’en  étoicnt  que  plus  furieux , & ne  cefloient 
de  blasfêmer  contre  la  puifiànce  ecclefiaftique.  Le 
comte  les  .attaqua  vigoureufement , & cependant  le 
clergé  à lecart  chantoit  des  prières  pour  implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  Sc  demander  la  viétoire.  Les  hé- 
rétiques accablez  par  la  multitude,  furent  percez  de 
coups  & foulez  aux  pieds  des  chevaux , en  forte  qu’en 
peu  de  tems  il  en  mourut  jufques  à fix  mille  ; plu- 
fieurs  ens’enfuïantlenoïerentdans  le  Veter,  le  ref- 
te  fut  dilfipé.  De  la  part  des  croifez  il  n’y  eut  qu’en- 
viron  dix  morts.  Enluite  les  Stadingues  qui  rcftoienc 
dans  le  dioccfe  de  Brême , fupplierent  le  pape  de  leur 
faire  donner  l'abfolution  ; déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  de  fe  temmetrre  de  de  fatisfaire  à l’églife.  Ce 
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que  le  pape  leur  accorda , comme  il  paroît  par  labul-  ÀN.1134. 
le  adrefléc  à l’archevêque  &c  au  chapitre  de  Brême  , rtivil  erch 
en  datte  du  vingt-uniéme  d Août  1137.  f. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvel-  sliv. 
les  égliles  du  Nort  ,1e  pape  en  donna  la  légation  3,  gatcoLivo- 
Guillaume  évêque  de  Modene , comme  lefait  voir  la  uc 
lettre  adreflée  à tousles  fidellcs  de  Livonie,  Prude,  vn.,^  nS_ 
Gothie  ,Tinlande,  Lltonie  , Semigalle , Curlande  & *>*•■»'»• 
autres  provinces  voiftnes , où  le  pape  dit  en  fubftance: 

Nôtre  vcnerable  frere  Guillaume  évêque  de  Modene 
aïant  depuis  long-tems  rcceu  la  million  du  S.  fiege 
pour  prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers  , en  a con- 
verti un  grand  nombre  ; mais  voïant  encore  une 
ample  moillon  ,& defirant  ardemment  de  faire  une 
récolté  plus  abondante,  il  nous  a prié  inllaimnentde 
le  décharger  de  l’évêché  de  Modene,  afin  de  fc  don- 
ner entièrement  à vous , & répandre  s’il  elt  beloin  fon 
fàng  pour  vôtre  falut.  C’efl:  pourquoi  nous  révoquons 
la  légation  que  nous  avions  donnée  à l’évêque  de  Sc- 
jnigalle  & la  donnons  à celui  de  Modene  ; enforte 
qu’il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces,  pour  éta- 
blir & facrer  des  évêques,  ouïes  transférer  à d’autres 
fîeges:  unir  ou  divilcr  les  évêchez  , & faire  tout  ce 
que  Dieu  lui  infpirera.  La  lettre  cft  du  vingt-uniéme 
de  Février  1134. 

Nous  avons  vû  que  neuf  ans  auparavant,  à la  fin  Snf l-  Lxxo-< 
de  l’an  1114.  le  pape  Honorius  avoir  donné  à l’évêque 
Guillaume  la  légation  de  ccs  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1134.  cc  prélat  quitta  effectivement  l’évê- 
ché de  Modene  3 & a fa  place  fut  élû  unanimement 
par  le  confentemcnt  du  clergé  &du  peuple,  Albert 
Bofquct  fils  de  Gérard  un  des  plus  confiderablcs  ci  ////*' 
Tome  XVII.  O 
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106  Histoire  Ecclesiastiqjie. 
toïens  deModene , Albert  croit  de  l'ordre  des  freres 
Prelcheurs  & en  grande  réputation  de  (àinteté.  Il  fut 
élu  le  troifiéme  d’Avril,  confirmé  par  le  pape , &là- 
cré  le  jour  de  S.  Barnabe  onzième  de  Juin  la  même  an- 
née 1134.  au  contentement  de  toute  la  ville.  Il  tint  le 
fiege  de  Modene  trente  ans. 

La  Religion  faifoitauflî  du  progrès  en  Elpagnepar 
les  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de  Caftille,  qui  avoir 
pris  en  Andaloufie  plufieurs  places  fur  les  Mores , de- 
puis la  légation  du  cardinal  Jean  d’Abbeville , évêque 
de  Sabine  envoie  par  le  pape  Grégoire  IX.  en  1119. 
prefcher  la  croifade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  en- 
tre autres  Quefada  Baëça  Andugâr  & le  château  de 
Martos , qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.Majs 
cette  année  1134.  il  pritUbeda,&  l’Infant  Alfonlè 
fon  frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille  prés 
de  Xerés  de  la  frontéra , ce  qui  ouvrit  au  roi  le  che- 
min pour  s'avancer  jufques  à Cordouë.  Cependant  le 
pape  Grégoire  aïant  appris  ces  heureux  fuccés,  écrivit 
a Rodrigue  archevêque  deToIede  d’établir  par  auto- 
rité du  S.  fïege  des  évêques  , félon  qu’il  trouveroit 
expédient  dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  ancienne- 
ment, & qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiege 
épilcopal.  La  lettre  eft  dattée  de  Rieti  le  vingt-fixié- 
mede  Juin  1114.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Fer- 
dinand transfera  à Salamanque  lecole  de  Palencia 
fondée  par  lôn  pere  Alfonfê  roi  de  Leon , comme 
j’ai  dit  en  fon  lieu.  Salamanque  eft  dans  le  même 
roïaume  de  Leon , mais  dans  une  fituation  plus  agréa- 
ble & plus  commode.  Audi  devint-elle  par  la  fuite  la 
plus  fameufe  univerfité  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  1134.  que  le  pape  Grégoire  publia  la  col- 
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kCtion  des  Decretales  qui  porte  ion  nom , & qui  de- 

{)uis  a été  le  plus  aucorilee.  Il  y avoit  déjà  cinq  col- 
echons  des  épîcres  decretales  des  papes,  toutes  faites 
depuis  la  compilation  de  Gratien.  La  première  par 
Bernard  Balbo,  prévôt  de  l’églilè  de  Pavie,  puis  évê- 
que de  Faience , &:  enfin  de  Pavie  après  S.  Lanfranc 
Ion  maître,  il  étoit  fort  (avant  dans  le  droit  canoni- 
que ,&  en  compola  cinq  livres.  Il  recueillit  les  de- 
cretales & les  canons  de  quelques  conciles  jufques  à 
l'an  1190.  La  féconde  compilation  fut  commencée  par 
Gilbert  & Alain , & achevée  par  Galois  de  Volterre, 
defquels  elle  porte  le  nom.  La  troifiéme  fut  tirée  des 
regiftres  d’innocent  III.  par  Bernard  le  Grand  archu 
diacre  de  Compoftelle,  &revûë  par  Pierre  de  Bene- 
vent  notaire  du  pape  vers  l’an  uio.  Cinq  ans  après  le 
pape  Innocent  ht  faire  la  quatrième  collection,  com- 
pofée  des  decrets  du  concile  de  Latran , où  il  avoir 
préfidé  la  même  année  ni;.  & de  Ces  referipts.  La  cin- 

3uiéme  collection  fut  compofée  des  conftitutions 
’HonoriuslII.qui  les  fit  recueillir  par  Tancrede  ar- 
chidiacre de  Boulogne  ; & ordonna  qu’elle  fût  fuivie 
dans  les  écoles  & les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collections  le  pape  Gregoirè  IX.  fit 
compofer  la  fienne  par  S.  Raimond  dePegnafort  de 
l’ordre  des  freres  Prefcheurs,  qui  étoit  alors  Ion  cha- 
pellain  & fon  penitencier.  Les  decretales  y font  dif- 
tribuées  en  cinq  livres,dont  chacun  contient  plufieurs 
titres , où  elles  font  rangées  par  ordre  des  tems  : ce 
qu’on  n’avoit  pas  obferve  dans  les  collections  prece- 
dentes. Celle-ci  commence  à Alexandre  III.  où  fînif- 
foit  le  Decret  de  Gratien  -,  & les  decretales  n’y  font 
que  par  extrait,  fuivant  la  matière  de  chaque  titre  r 
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108  Histoire  Ecclesiasti qjj e. 
mais  confèrvant  les  premiers  mots,  par  leiqucls  elles 
croient  déjà  connues.  Le  pape  adrtlla  cette  collection 
aux  docteurs  &aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une  let- 
tre où  il  dit , qu’il  a fait  rédiger  en  un  volume  les  con* 
ftitutions  de  fes  predecefïèurs  auparavant  dilperlées 
en  plufieurs  , parce  qu  elles  cauloient  de  la  confu- 
fion , à caulc  de  leur  rcffemblance , de  leur  contra- 
riété ou  de  leur  prolixité  ; & que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes , leur  autorité  étoit  ré- 
voquée en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoute  qu’il  a 
fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  conftitutions , 
& joindre  les  fiennes  fur  quelques  queftions  douteu- 
fes , voulant  qu’on  fe  ferve  de  cette  leule  compilation 
dans  les  tribunaux  de  juftice  &c  dans  les  écoles;  & dé- 
fendant d’en  faire  aucune  autre  fans  l’autorité  du  faint 
fîege.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable  aux  doc- 
teurs de  Paris , dattée  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep- 
tembre 1134.  fon  intention  fut  fume , & fa  colleétion 
fi-bien  rcceuë , qu’on  l’a  nommée  depuis  fîmplement 
les  Decretales. 

• Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour  une 
affemblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croiladc.  L’em- 
pereur Frideric  s’y  trouva  & les  patriarches  Latins 
de  CP.  d’Antioche  & de  Jerufalem,  avec  plufieurs  ar- 
chevêques, évêques  & autres  prélats  ; & on  y réfolut 
après  une  meure  délibération  de  fè  préparer  deflors 
à la  guerre  contre  les  infidelles  , parce  que  la  trêve 
faite  avec  eux  par  l’empereur  devoir  finir  dans  qua- 
tre ans.  Dés  l’année  1131.  le  pape  avoir  rappellé  Ge- 
rold  patriarche  de  Jerufalem , que  l’on  accufoit  d’ex- 
citer ou  du  moins  de  fomenter  la  difeorde  entre  les 
Chrétiens  Latins  de  la  terre  fainte.  En  effet  Jean  fei- 
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gneur  de  Peryteou  Barut  fc  rendit  maître  de  la  ville 
d’Acrc  en  haine  de  l’empereur  Fridcric  , & battit  en 
campagne  le  maréchal  de  l’empereur  au  mois  de  Mai 
12.31.  Or  comme  le  patriarche  Gcrold  s’étoit  déclaré 
hautement  contre  le  traité  fait  par  l’empereur  avec  le 
fultan  d’Egypte,  le  pape  craignit  qu’on  ne  l’accusât 
lui-même  de  fomenter  la  divihon  par  ce  prélat  qu’il 
avoit  fait  Ion  légat  -,  6c  lui  ordonna  par  là  lettre  du 
vingt-lïxiéme  Juillet  1131.  de  venir  au  premier  parta- 
ge ou  du  moins  de  s’abilenir  des  fonctions  de  fa  léga- 
tion. Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche  La- 
tin d’Antioche,  à qui  il  donna  la  légation,  lui  repre- 
fentant  les  inconveniens  de  cette  dilcorde  ; & lui  or- 
donnant de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple  & 
de  l’Hôpital  à ramener  la  nobleflc  du  ro'iaumc  6c  les 
citoïens  d’Acre  à l’obéïflance  de  l’empereur  Frideric. 
Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert  auparavant 
évêque  de  BrdTe,  d’où  il  pafTa  au  fiege  d’Antioche 
apres  Rainier  en  1129. 

Or  en  l’aflemblée  de  Spolete  le  pape  de  concert 
avec  l’empereur  envoïa  un  nouveau  légat  à la  terre 
fainte , à même  fin  de  réünir  les  Latins  divifez.  Ce 
fut  Thierri  archevêque  de  Ravenne,  en  faveur  du- 
quel il  écrivit  aux  évêques, aux  abbez  6c  aux  autres 
prélats  du  roïaume  de  Jerulàlem  de  le  recevoir  en 
cette  qualité,  6c  travailler  avec  lui  à la  paix  du  pais. 
La  lettre  ell  dattée  de  Spolete  le  huitième  d’Août 
1134.  6c  en  même  tems  l’empereur  écrivit  aux  barons, 
aux  chevaliers  , 6c  au  peuple  d’Acre  en  faveur  de 
l’archevêque  de  Ravenne , le  déclarant  auflî  fon  cn- 
voïé,  6c  lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le  pape 
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IIO  IÎISTOIRE  ECCLESIASTiqUE. 
de  confirmer  l'accommodement  déjà  fait  par  le  pa- 
triarche d’ Antiochç. 

Cependant  le  pape  donnoît  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  lacroifade,  & commença  par  la  prê- 
cher lui  même  à Spolete  dans  la  grande  place  où 
tout  le  peuple  étoit  afiemblé.  Son  fermonfut  fi  tou- 
chant , qu’un  grand  nombre  receurent  aufli-rôt  la 
croix  de  là  main  fondant  en  larmes.  Il  envoïa  fur  ce 
fujet  des  lettres  de  tous  cotez  aux  princes  & aux  pré- 
lats: celle  qui  fut  adreffee  à S.  Loüis  eft  du  fixiéme 
de  Novembre  , & le  pape  l’y  exhorte  à le  préparer 
pour  fecourir  la  terre  lainte  par  lui- même  ou  par»  les 
liens,  au  paflage  general  qui  fera  déterminé  par  le 
5.  fiege  y îc  priant  cependant  de  faire  la  paix  ou  du 
moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre, 
à qui  il  écrivit  à même  fin.  Le  pape  écrivit  aulïi  fur  ce 
lùjet  une  lettre  circulaire  à tous  les  fidelles , dattée 
de  Spolete  le  quatrième  de  Septembre  , dont  nous 
avons  la  copie  envoïée  en  Angleterre.  Il  y releve  la 
bonté  de  Dieu  qui  félon  les  tems  offre  aux  pécheurs 
divers  moïens  de  làtisfaire  à fa  juftice  ; ainfi  il  a per- 
mis que  la  terre  où  il  a vécu  tombât  au  pouvoir  des 
infîdelles,  afin  qu  a cette  occafion  plufieurs  hommes 
délicats  qui  ne  pourroient  ou  ne  voudroient  pas  li- 
risfaire  à proportion  de  leurs  pechez  , & par-là  fe- 
roient  tombez  dans  le  defefpoir , accomplirent  en 
peu  de  tems  une  longue  penitence , en  donnant  leur 
vie  pour  J.  C.  Enfuite  le  pape  propole  l’indulgence 
de  la  croifade  aux  mêmes  conditions,  & en  memes 
termes  mot  pour  mot  que  le  pape  Innocent  111.  dans 
la  lettre  circulaire  de  l’an  in;.  11  renouvelle  auflï 
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l’excommunication  du  dernier  concile  de  Latran  , 
contre  ceux  qui  fournirent  aux  infidellcs  des  armes  •UH> 
ou  des  vaiffeaux.  fj  *'  **"' f' 

En  même  tems  le  pape  demandoit  de  toutes  parts  XLVm 
du  fecours  contre  les  Romains  révoltez  qui  l'avoient 
chafle  de  Rome.  La  principale  caufe  du  différend  eft  tre  le  pape. 


qu’ils  prétendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne  Ma,,h-  p*rif 
pouvoir  être  excommuniez  par  le  pape,  ni  leur  ville 
mife  en  interdit  ; à quoi  le  pape  répondoit , qu’il  e'toit 
fuperieur  de  tous  les  fidelles , même  des  rois  & des 
empereurs  ; à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il  ecoit  le 
pafteur  particulier.  Il  y avoir  encore  des  intérêts  tem- 
porels qui  donnoient  matière  à cette  divifion  -,  &:  elle 
le  tourna  en  guerre  ouverte,  parce  que  les  Romains 
méprifoient  les  cenlures  ecclefiaftiques.  C’eft  ainfi 
que  le  pape  enêcrivoit  à l’archevêque  de  Roüen  dans 
une  lettre  ducinquie'me  de  Décembre  1154.  où  il  a- 
joûte:  Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  intérêt  parti- 
culier, mais  delà  caufe  commune  de  1 eglife  ; nous 
vous  ordonnons  exprelïèment  de  nous  fournir  un  lè- 
cours  convenable  de  gens  de  guerre , afin  que  nous 
puiffions  tellement  reprimer  nos  adverfaires  que  d’au- 
tres à l’avenir  nes’e'levent  pas  contre  leglife.  Le  pape  nu.  ». ,. 
écrivit  de  même  aux  autres  archevêques  de  France  & 
à ceux  d’Efpagne  j aux  rois  de  Caftille , d’ Arragon , de 
Navarre  & de  Portugal  taux  comtes  de  Barcelone  & 
de  Rouflillon  ; & tn  Allemagne  au  duc  d’Auftriche. 

Il  tira  par- là  de  grandes  fommes  d’argent  des  prélats 
de  deçà  les  monts  * mais  comme  elles  ne  lui  furent 
remifes  qu’aprés  l’affaire  confomméeil  les  rendit  en- 
tièrement. J’avouë  que  je  ne  voipas  comment  l’égli- 
£e  univerfelle  avoit  mterêt  de  conlerver  aux  papes  la 
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ni  Histoire  Ecclesiastique. 
feigncurie  temporelle  de  Rome  , dont  ils  s etoient 
pariez  durant  tant  de  ficelés. 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  papeau  mois 
de  Mai  de  l'année  luivante  1155.  par  un  traité  où  ils 
promirent  de  le  fatisfaire  fur  plufieurs  chefs,  en- 
tre autres  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  & des 
mailôns  de  quelques  cardinaux,  & fur  le  ftatut  qu’ils 
avoient  fait , que  le  pape  ne  rentreroit  pointa  Rome, 
& qu’ils  ncferoicntpointdc  paix  avec  lui,  s’il  ne  leur 
reilituoit  certaines  lommes.  Ils  ordonnèrent  aulïî  , 
que  tous  les  ecclefiaftiques  ôc  les  domeiliqucs  du  pa- 
pe & des  cardinaux  ne  feroicnt  point  pourluivis  de- 
vant les  juges  feculiers,  non  plus  que  les  étrangers 
clercs  ou  laïques  qui  viendront  vifiter  le  S.  ficge  ou 
les  églifes  des  apôtres  ,&  qu’ils  feroient  fous  la  pro- 
tection du  fenat. 

L’empereur  avoir  prête  fes  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains  ; & le  pape  à fon  tour  prê- 
ta les  ficnnes  à l’empereur  pour  réduire  à Ion  obéïf- 
fance  le  roi  Henri  Ion  fils  aîné , qui  s’écoit  révolté  en 
Allemagne.  A la  priere  de  l’empereur  le  pape  écrivit 
aux  évêques  & à tous  les  autres  princes  de  l’empire, 
les  priant  de  ne  donner  aucun  (ècours,  conleil  ni  fa- 
veur au  prince  rebelle  ; déclarant  nuis  tous  les  fermens 
qu’on  lui  avoir  preftez.  La  lettre  effc  du  treiziéme  de 
Mars  113 j.  Lejeune  roi  fe  fournit, & l’empereur  Ion 
pere  le  fit  améner  en  Poüillc  , & enfermer  dans  un 
château , où  il  mourut  lept  ans  après. 

Le  pape  ménageoitainh  l’empereur  pour  l’encoura- 
ger à lacroifade  pour  en  lever  d’ailleurs  les  obfta- 
cles , il  travailloic  à pacifier  les  villes  d’îtalie  entre  - 
elles  Ôc  avec  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoïa  en 
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Tofeane  le  cardinal  Jacques  Pecoraria  évêque  de  Pa-  . 
leftrine  en  qualité  de  légat  pour  réiinir  les  villes  de 
Florence, Sienne  & Orviete,  diviféesentrc-elles  par 
les  confeils  deperfonnes  malintentionnées.  En  Lom- 
bardie il  envoïa  pour  légat  le  patriarche  d'Antioche , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  pré- 
lats du  pais  le  vingt-uniéme  de  Mai  1x35. 

Le  pape  Grégoire  aprit  alors  le  meurtre  de  Guioc 
évêque  de  Mantouë,qui  gouvernoit  cette  églife de- 
puis quatre  ans,  & s’étoit  rendu  odieux  aux  me'chans  hUmottt 
ôc  aux  fauteurs  d’heretiques  par  fon  zele  & fon  ap 
plication  à fes  devoirs.  Quelques-uns  d’entre-eux  f- 
nommez  les  Avocats,  1 attaquèrent  le  lundi  des  Ro-  *VghtU.tcm.  1. 
gâtions  quatorzième  de  Mai  1135.  dans  le  monaftere 
de  S.  Andréa  Mantouë.ll  étoit  entré  dans  le  chapitre 
pour  travailler  à la  reformation  de  ce  monaftere, donc 
le  fiege  étoit  vacant:  quand  les  meurtriers  fe  jette- 
ront lur  lui , lui  portèrent  d'abord  des  coups  d’épée 
dans  le  viiàge  , lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il 
avoit  mifes  en  croix , & le  déchirèrent  de  plus  de 
quarante  plaies.  Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute 
la  ville  s’emût , le  podefta  ne  fe  donna  pas  grand 
mouvement , ce  qui  le  rendit  ftifpeét  ; & on  crut  qu’il 
avoit  favorifë  la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  peu- 
ple s’éleva  contre-eux  ; & ne  les  trouvant  plus  il  aba- 
tit  leurs  maifons  fie  leurs  tours.  Ilsfe  retirèrent  à Ve- 
roneprés* d'Ecelin , qui  étoit  le  refuge  detous  lesmé- 
chans.  • . . 

Le  pape  ayant  donc  apris  cette  trifte  nouvelle,  af- 
{èmbla  les  cardinaux  & les  autres  prélats  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ; & de  leur  avis  il  déclara  excom- 
muniez les  auteurs  & les  complices  du  crime , & les 
Tome  XVII,  P 
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lieux  où  ils  iroieùt  interdits.  Ajoutant  qu'ils  ne  pour- 
roient  être  abfous  que  par  le  S.  fiege , & que  leur  pé- 
nitence fcroit  d’aller  outre-mer  à pied  portant  le 
bâton  de  penitens,  & y pafler  le  refte  de  leur  vie  en  vi- 
fitant  les  SS.  lieux.  C’eft  ce  que  le  pape  rapporte  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  au  podefta , au  con- 
feil  & au  peuple  de  Mantouë , où  il  ajoute  : Nous  vous 
enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  vôtre  ville,  du 
diocele  5c  du  diftriét , avec  confiiication  de  leurs  biens, 
Ôc  d’obliger  vos  magiftrats  à l’obièrvation  decetorw 
dre;  autrement  vôtre  ville  auroit  fujet  de  craindre 
d’être  privée  de  la  dignité  épiicopale.  La  lettre  cft  du 
cinquième  Juin  1135.  Et  tels  étoient  les  funeftes  effets 
de  la  divifiôn  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  tems  le  pape  travailloit  à appailer  les 
troubles  de  Paleftine  , & à y relever  l’autorité  de 
l’empereur  Frideric.  Il  exhorta  donc  les  Hofpitaliers, 
les  Templiers 5c les  chevaliers  Teutoniques  à s’oppo- 
fèr  aux  defïèins  de  Jean  d’ibelin  fèigneur  de  Barut  & 
des  bourgeois  d’ Acre,  qui  s’étoient  joints  à lui,  s’ils 
enrreprenoient  le  fiege  de  Tyr  ou  de  quelque  autre 
place  du  royaume  Jdc  Jerufàlcm;  5c  il  écrivit  à Jean 
d’ibelin  lui-même  pour  le  détourner  de  ce  deffein, 
attendu , dit-il,  que  les  interets  de  l’empereur  Fride- 
ric font  les  nôtres , en  confédération  des  grands  fer- 
vices  qu’il  a rendus  à leglife.  La  lettre  cft  du  vingt- 
huitième  de  Juillet.  Thierri  archevêque  de  Ravenne 
5c  légat  en  Paleftine  avoit  foùtenu  vigoureufèment 
les  droits  de  l’empereur  5c  de  Conrad  ion  fécond  fils 
heritier  par  fa  mere  du  royaume  de  Jerufalem  ; 5c 
comme  les  bourgeois  d’Acre  ne  vouloient  pas  fe  foù- 
mettre  à fon  jugement , il  avoit  mis  la  ville  en  inter-' 
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dit  j mais  le  pape  confidera  que  cette  ville  étoit  habi- 
te'e  par  des  Chrétiens  de  divers  rites,  qui  à l'occafion 
de  cette  ccnlurefe  pourroient  retirer  de  l’obéïfïànce 
del’Eglife  Romaine  ,&  donner  lieu  à l’herefie.  C'eft 
pourquoi  il  leva  l’interdit,  aiarit  receu  caution  du  peu- 
ple d’Acre  d’obéir  à les  ordres  ; & le  rendit  lfcur  mé- 
diateur envers  l’empereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce 
prince  à s’accommoder  avec  le  roi  de  Chipre,  ou  du 
moins  à faire  une  trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  deffein  de  faciliter  la  croifàde 


AN.U34. 


que  le  pape  receut  favorablement  l’cnvoïé  d’Aladin 
fultan  d’Icone.  C’étoitlechefde  la  branche  des  Turcs  f 

Seljouquides  qui  regnoit  en  Natolie  , & il  fè  nom-  t+,  > s°7’ 
moit  proprement  Alaëddin  Caïcobad.  Comme  il  fai- 
foit  la  guerre  aux  fultans  de  Syrie  & d’Egypte  de  la 
famille  de  Saladin , il  chcrchoit  à exciter  contre  eux 


les  Chrétiens  Francs,  &regardoit  le  pape  comme  leur 
' calife.  H lui  envoïa  donc  un  Chrétien  fon  lu  jet  nom-  Mf; 

mé  Jean  Gabrâ,  qui  dit  au  pape  que  le  fultan  défi- 
roit  l’avofr  pour  ami , comme  il  avoir  déjà  l’empereur 
Frideric  ,&  qu’il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recou- 
: vrement  de  Jerufalem  , le  priant  de  lui  envo’ier  un  t- 
nonce.  Le  pape  promit  de  lui  en  envoïer  au  plûtôc 
par  fà  lettre  du  vingtième  de  Mars  ujj.  mais  Aladin 
mourut  l’année  fuivante  1136.  634.  de  l’hegire  après 
avoir  régné  dix- huit  ans.  ^ 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoit  envoïées  l’an- 
née precedente  pour  exciter  les  peuples  à la  croifà- 
de,  il  en  envoïa  encore  cette  année  de  tres-preffan-  IX.  ef.7tr. 
tes , comme  il  fe  voit  par  celle  qu’il  adreffa  à l’arche-  *>(  *• 

vêque  de  Reims  & à fes  fuffragans , où  il  applique  à 
la  croifade  ces  paroles  de  J.  C.  Qui  veut  venir  apres 
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moi,  qu’il  renonce  à foi- même,  qu’il  prenrie  la  croix 
& me  luive  ; & dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  a retirer  Ion  héritage  de  la  puif- 
lance  des  infidelles  feront  coupables  de  trahilon  en- 
vers  lui.  Il  conclud  en  dilant,que  par  le  confeil  des 
cardinaux  il  a donné  les  ordres  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  foûtiennent  cette  guerre  au  moins  pendant 
dix  ans , entretenues  par  les  aumônes  desfîdelles-,  & 
il  compare  ces  aumônes  aux  collettes  que  S.  Paul 
faifoit  pour  les  pauvres  de  Jcrufalem.  C’eft  pourquoi 
il  ordonne  que  tous  les  fidelles  dej’un  ôcde  l’autre 
lèxe  de  quelque  condition  qu’ils  foient  contribuent 
par  fèmaine  au  moins  un  denier  chacun , pour  être 
emploie  aux  frais  de  cette  guerre , par  les  mains  de 
ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet.  Ainfi  tout  ce 
difeours  fi  pathétique  aboutit  à une  levée  de  deniers. 
La  lettre  eft  dattçe  de  Pçroufç  le  vingt-huitième  de 
Juin  1133. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit  princh 
paiement  par  les  freres  Prefcheurs  & les  freres  Mi- 
neurs , & il  eft  vrai-femblableque  dans  leurs  fermons 
ils  emploïoient  les  mêmes  motifs  & les  mêmes  auto- 
ritez  que  le  pape  dans  fes  bulles.  Us  avoient  le  pouvoir 
non  feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer 
le  vœu  en  aumône  pécuniaire  ; & d’accorder  des  in- 
dulgences deplufieurs  jours  à ceux  qui  entendroient 
leurs  fermons.  Or  nonobftant  l’humilité  de  leur  pro- 
fçlfion,  pour  foûtenir  la  dignité  de  miffionnaires  du 

K,  ils  fe  faifoient  recevoir  Ibîemncllement  dans 
aonafteres  & dans  les  villes.  Il  falloir  venir  au 
devant  d’eux  en  proceflion  avec  les  bannières,  le  lu- 
minaire & les  plus  beaux  ornemeijs.  En  peu  de  tem? 
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lesagens  du  papeamafl'crentà  l’occafion  delacroi- 
fade  de  grandes  fommes  d’argent , dont  on  ne  voyoit 
point  l’emploi,  ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion 
du  peuple  pour  cotte  entreprife.  'C’eft  ce  que  Ma- 
thieu Paris  témoigne  de  l’Angleterre  , par  où  l’on 
peut  juger  des  autres  païs. 

Les  freres  Prefcheurs  étoicnt  chargez  en  même 
tems  de  l’inquifition  contre  les  heretiques  en  Lan- 
guedoc & dans  les  provinces  voifines , avec  ordre 
aux  évêques  de  les  afder  de  leurs  conleils,  comme  ils 
firent.  Car  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbone , 
Jean  d’Arles  & Raimond  d’Aix  avec  plufieurs  autres 
prélats  étant  afièmblez  en  concile  à Narbone  l’an 
1135.  & confultez  par  ces  religieux  fur  divers  doutes , 
leur  envoyèrent  un  grand  reglement  de  vingt-neuf 
articles,  dont  voici  la  fubftance.  Telle  eft  la  péni- 
tence que  nous  vous  confeillons  d’impofer  aux  héré- 
tiques & à leurs  fauteurs  , que  vous  aurez  exemptez 
de  la  prifon  , pour  être  venus  d’eux-mêmes  dans  le 
tems  marqué , & vous  avoir  déclaré  la  vérité , tant 
contre  eux  que  contre  les  autres.  Ils  viendront  à l’é- 
glilè  tous  les  dimanches  portant  des  croix  fur  leurs 
habits,  & fe  patenteront  au  curé  entre  l’épître  & 
l’évangile , tenant  à la  main  des  verges  dont  ils  rece- 
vront la  diteipline  -,  & en  feront  de  même  dans  toutes 
les  procédions.  Les  premiers  dimanches  du  mois  ils 
vifireront  les  verges  à la  main  toutes  les  maifons  de 
la  ville  où  ils  ont  autrefois  vu  des  heretiques.  Ils  af- 
lifteront  tous  les  dimanches  à la  méfié,  aux  vêpres  & 
au  fermon.  Ils  porteront  les  armes  à leurs  dépens  pour 
la  défenfe  de  la  foi  & de  l’égÜfe , contre  les  Sarraiins , 
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n8  Histoire  Ecclesiasti qjj e. 
les  heretiques , ou  d’autres  rebelles  pendant  un  certain 
tems,  félon  qu’il  leur  fera  commandé  par  le  pape-, 
mais  on  ne  leur  enjoindra  plus  pour  penitence  le  voïa- 
ge  d’Outremer,  de  peur  qu’ils  ne  s’y  raflèmblent  pour 
pervertir  les  catholiques.  Les  inquifiteurs  pourront 
ajouter  aces  pénitences  ou  les  diminuer  félon  lescir- 
conftances  particulières  , & les  curez  obferveront  fi 
lps  penitens  les  accomplirent. 

Les  heretiques  qui  ne  fontpas  venus  fe  dénoncer 
dans  le  tems  de  grâce , ou  le  font  rendus  de  quelque 
autre  maniéré  indignes  de  l’indulgence,  & qui  toute- 
fois fe  loumettcnt  à leglife , doivent  être  enfermez 
pour  toujours;  mais  comme  le  nombre  en  eft  fi  grand 
qu’il  eft  impolfible  de  leur  bâtir  des  prifons  , vous 
pourrez  difterer  de  les  enfermer  jufques  à ce  que  le 
pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui 
refufent  d’obéir,  loit  pour  entrer  enprilon  ou  y de- 
meurer , ou  pour  accomplir  quelque  autre  penitence, 
vous  les  abandonnerez  au  juge  feculier , fans  les  écou- 
ter davantage  ,&c  vous  traiterez  de  même  les  relaps 
qui  feront  retombez  apres  leur  abjuration.  C’eft  alfez 
qu’ils  aient  trompé  une  fois  leglife. 

On  repute  fauteurs  ceux  qui  favorifènt  les  héréti- 
ques , les  cachant , ne  les  découvrant  pas , empêchant 
qu’on  ne  lespuniffe , qu’on  ne  les  arrête , qu’on  ne  les 
examine  ; &ceux  quijn’ufênt  pas  de  leur  autorité  tem- 
porelle pour  les  pourfuivre  & les  chalfer.  Or  quoi 
qu’on  doive  prendre  toutes  les  furetez  polfibles  de 
ceux  qui  reviennent  à leglife  , les  obligeant  même 
à des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retien- 
ne ; toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d’impofèr  & 
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d’exiger  ces  peines  pécuniaires  pour  l’honneur  de 
vôtre  ordre  ; veu  que  d’ailleurs  vôtre  commiflion  vous 
ell  allez  à charge. 

On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d’entrer  en  reûgion , de  peur  qu’ils  ne  corrom- 
pent les  religieux  (impies  ; & perfonnene  fera  exemp- 
te delà  priion , ni  le  mari  à caulédefa  femme,  ni  la 
femme  à caufe  de  fon  mari , ni  les  peres  & les  meres 
à caufe  de  leurs  enfâns,  ni  d’autres  pour  caulè  de 
vieillelfe  ou  d’infirmité'.  La  jurifdiélion  des  inquifi- 
teurs  eft  déterminée  par  le  domicile  du  coupable  , 
où  le  lieu  auquel  il  a commis  le  crime  v & ils  doi- 
vent s écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  lavent  des 
coupables.  Perfonne  ne  fera  condamné  que  fur  des 
preuves  claires  ou  fur  là  propre  confelhon  ; car  il 
vaut  mieux  laiflèr  un  crime  impuni  que  condamner 
un  innocent.  Mais  celui  qui  s opiniâtre  a mer  étant 
convaincu  juridiquement , doit  être  cenle  heretique , 
quoi  qu’il  falTe  d’ailleurs  pour  montrer  qu’il  eft  con- 
verti. Le  reglement  finit  par  plusieurs  fignes  pour 
connoître  ceux  que  les  heretiques  nommoienc 
Croïans. 
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Cependant  lepapc  Grégoire  receut  des  plaintes  de  dt 

l’archevêque  de  Reims , qui  étoit  Henri  de  Brame,  Reim.&de 
contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  là  jurifdic- 

lt  b T * eP-  • -I  ■ l>  / a Suf.n.  14. 

tion  temporelle.  L affaire  qu  avoit  le  roi  avec  1 cve- 
que  de  Beauvais , avoit  mis  la  divifion  entre  ce  prin- 
ce & les  évêques  de  la  province  de  Reims  * &c  les  peu- 

{>les  vouloient  profiter  de  cette  occafion  pour  fecoüer 
e joug  des  feigneurs  ecclefiaftiques. . Les  bourgeois 
de  Reims , prirent  le  parti  du  roi , & commencèrent 
par  chalfer  de  la  ville  Thomas  de  Beaumez , prévôt 
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de  l’églife  métropolitaine,  qui  excitoit  du  trouble  fous 
pre'texte  de  foûtenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent 
au/fi  querelle  avec  l’archevêque  pour  quelques  droits 
temporels , & le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat 
leur  contefta  le  droit  de  commune , & obtint  du  pape 
une  commiffion  qui  cafloit  les  fentences  des  éche- 
vins , 8c  les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant 
répandu  à Reims, les  bourgeois  en  furie  abbatirent  les 
maifons  de  quelques  chanoines , les  chargèrent  d’in- 
jures , & les  chaflerent  tous  de  la  ville.  IlschafTerent 
meme  l’archevêque,  s’emparèrent  de  fes  revenus, 
prirent  de  force  le -château  qu’il  avoit  à la  porte  de 
Mars,  8c  tuerent  quelques-uns  de  fes domeftiques. 
L’archevêque  les  excommunia , mais  ils  n’en  furent 
que  plus  irritez  contre  lui. 

C’eftcequi  l’obligea  de  porter  lès  plaintes  au  pa- 

?e , duquel  il  obtint  un  referit  adrefle  audoïen  Se  à 
archidiacre  de  Bar , Se  au  docteur  Ferri  chanoine 
<ie  Langres,  où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par- 
tout où  ils  jugeront  à propos  l’excommunication  pro- 
noncée par  l’archevêque  de  Reims  ; & fl  les  bour- 
geois ne  fe  foumettent , faire  arrêter  leurs  revenus, 
leurs  dettes  Se  leurs  autres  biens , tant  aux  foires , que 
partout  ailleurs  où  on  les  trouvera;  8e  enfin  d’implo- 
rer, s’il  eft  befoin , le  fecours  du  bras  feculier , pour 
vaincre  leur  opiniâtreté.  La  datte  eft  du  troiuéme 
d’O&obrc  1155.  mais  on  ne  fart  pas  quel  fut  l’effet  de 
ce  referit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l’intérêt 
de  leur  métropolitain , comme  on  voit  par  le  decret 
d'un  concile  qu’ils  tinrent  à S.  Quentin  le  lendemain 
de  la  Madeleine  vinge-troifiéme  de  Juillet  de  la  même 

année 
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nce.  L’archevêque  de  Reims  y préfida  & fix  évêques 
y allifiercnt,  (avoir  ceux  de  SoiiTons,  Laon,  Châlons, 
Noïon,Senlis&Tcroüanne,les  quatre  autres  Amiens, 
Arras,  Tournay  & Cambray  y avoient  leurs  députez, 
auffi-bien  que  les  chapitres  de  toutes  les  cathédrales 
de  la  province.  Ce  concile  déclara  que  leglifie  le 
rrouvoic  blelTe'e  dans  les  articles  fuivans. 

Le  banniflement  de  Thomas  de  Beaumcz,  chanoi- 
ne de  Reims.  La  faihe  des  biens  du  chapitre  de  Soif- 
Ions  laite  au  nom  du  roi.  Le  refus  qu’il  falloir  de  don- 
ner main-levée  des  regales  à l abbclfe  élue  de  Notre- 
Dame  de  Soiifons , conrfime'e  par  l’évêque , avec  dé- 
fenfe  à lui  de  la  bénir;  & l’enlevement  des  reliques 
& des  valcs  lacrez  de  ce  monaltere  par  le  bailli  du 
roi.  Leroi,  difoient  ils,  nous  oblige  à plaider  en  cour 
feculiere  avec  des  excommuniez.  Il  veut  que  les  ec- 
clefiaftiques  prouvent  par  le  duel  que  des  hommes 
de  corps,  c’eft-à  dire  des  ferfs,  leur  appartiennent. 
Quant  à l'affaire  de  l’églife  de  Reims,  le  roi  doit  s’en 
rapporter  à l’archevêque  pour  les  lentences  rendues 
contre  les  bourgeois,  par  autorité  du  Pape,  fans  faire 
d’enquête  des  caufes  de  l’excommunication  ; & fans 
entrer  dans  cette  connoiffance , le  roi  elf  tenu  de 
donner  lècours  à l’archevêque  s’il  en  eft  requis , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bourgeois. 
Mais  l’archevêque  n’eft  point  tenu  de  répondre  dans 
la  cour  du  roi  au  bourgeois  les  vaffaux  & les  julli- 
ciablcs,  ni  fur  homicide , ni  fur  autre  crime,  dont  il 
loit  acculé  perfonnellement.  Enfin  le  concile  de  S. 
Quentin  refolut  que  les  évêques  qui  y afiïftoienc 
iroiencen  perfonne  trouvèr  le  roi  avec  les  députez  des 
chapitres  le  famedi  fuivant,  pour  lui  faire  leur  re- 
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montrance  au  nom  du  concile  : & qu’ils  le  raffem- 
AN.12.3j.  Hleroient  enfuite  à Compiegne  pour  traiter  de  la 
même  affaire  le  dimanche  apres  la  faint  Pierre  aux 
liens. 

Suivant  cette  refolution  l’archevêque  & les  lîx 
évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  S.  Loüis,  le 
jour  de  l’oétave  de  lainte  Madeleine  vingt  neuvième 
de  Juillet  113'.  & lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  precedens.  Le  roi  dit  qu'il  en 
prendoit  confeil,  & leur  donna  jour  à la  quinzaine 
apre's  l’Affompnon  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Me- 
lun. Les  évêques  en  convinrent,  mais  dellors  ils  firent 
au  roi  une  monition  fur  deux  articles,  l’affaire  de  legli- 
fe  de  Reims  Si  le  banniffement  de  Thomas  de  Beau- 
mez.  Le  concile  fe  raffembla  à Compiegne  le  diman- 
che cinquième  jour  d’Août,  ôc  donna  commiffion  à 
Mtriot  fs  a trojs  abbez  Je  faire  au  roi  la  troifiéme  monition  le 
lundi  d’après  l’Exaltation  de  la  lainte  Croix, c’eft  à dire, 
le  dix-ièptiéme  Septembre.  Et  cependant  le  là- 
medi  avant  la  Nativité  de  la  Vierge,  c’eit-à-dire,  le 
premier  jour  de  Septembre , les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à faint  Denis  trouver  le  roi  & lui  firent  la  fé- 
condé monition. 

un.  Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au 
FranJcriVeofi-  pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  & des  ecclefiafti- 
clues-  La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente,  dont 
pre»v.  lit.  les  premiers  font  Hugues  duc  de  Bourgogne , Pierre 
» c 7 comte  de  Bretagne , Hugues  comte  de  la  Marche  Si 
Amauri  comte  de  Montrent,  conneltable  de  France. 
Ils  dilènt  au  pape:  Quoique  le  roi,  lès  anceftres 
les  nôtres  aient  toujours  conlèrvé  fidèlement  les 
droits  de  leglilc,  en  quoi  nous  prenons  loin  de  les 
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imiter  : maintenant  les  prélats  & les  autres  Eccle- 
fiaifiques  s’élevant  contre  le  roi  par  de  nouvelles 
entreprilcs,  lui  refufent  les  devoirs  qu’ils  ont  rendus 
depuis  long-tems  àèui  & à Tes  prédecefTeurs , & veu- 
lent extorquer  de  nouveaux  droits  de  lui  & de  fes  fu- 
jets.  L’archevêque  de  Reims  & l’évêque  de  Beauvais 
font  fes  vafTaux  & fes  hommes  liges , & tiennent  de 
lui  leuf -temporel  en  pairie  & en  baronie;  & toute- 
fois ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  répondre  en 
fa  cour  touchant  leur  temporel-,  & ne  permettent 
pas  que  l’archevêque  de  T ours , ni  les  abbez  de  fa  pro- 
vince répondent  en  la  cour  du  roi  & des  autres  fei- 
gneurs,  comme  ils  ont  fait  fous  les  rois  precedcns. 
Ces  prélats  Sc  les  autres  ecclefiaifiques  veulent  nous 
charger  nous  & nos  vafTaux  de  nouvelles  coutumes 
que  nous  ne  pouvons  foufîrir.  C’elt  pourquoi  nous 
vous  fupplions  de  vouloir  bien  confcrver  en  leur  en- 
tier les  droits  du  roïaume  & les  nôtres,  comme  ils 
ont  été  oblervez  du  tems  de  nos  predecelfeurs  : fâ- 
chant que  ni  le  roi  ni  nous  ne  pourrions  plus  Appor- 
ter de  telles  entreprifes.  Fait  a S.  Denis  l’an  njf.  au 
mois  de  Septembre:  la  lettre ell fcellée  de  vingt-huit 
féaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  afTemblée  que 
le  roi  fit  une  ordonnance , portant  que  fes  vafïàux  &. 
ceux  des  feigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  ecclefiaftiques  ni  à d’autres  au  tribunal  cccle- 
fiallique  : ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profa- 
ne; que  fi  le  juge  ecclefiaftique  les  exêommunioit 
pour  ce  fujet , il  ieroit  contraint  par  faifie  de  fon  tem- 

fiorel  à lever  l’excommunication.  Que  les  prélats, 
es  autres  ecclefiafiiques  & leurs  vafTaux  iéroient 
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tenus  en  toutes  caufes  civiles  de  tenir  le  jugement  du 
roi  & des  feigneurs.  Telle  fut  l’ordonnance  de  faine 
Loüis. 

Les  prélats  de  la  province  daiReims  ne  laiflerent 
pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  Ce  raflemblerent 
a Senlis  le  mercredi  d'après  la  S.  Martin  quatorziè- 
me de  Novembre  115 y.  & l'archevêque  de  Reims  de 
l’avis  de  fes  fuffragans  prononça  ainli  : puilqtie  le  roi 
n’a  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites, 
nous  interdilons  tout  fon  domaine  fîtué  dans  la  pro- 
vince de  Reims:  enforte  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  & le  baptême  ; & nous  excommunions 
tous  les  évêques  qui  n’obferveront  pas  cette  cenfure 
ou  ne  la  feront  pas  oblerver  dans  leurs  diocefes  : ou 
qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  S. 
André.  # 

Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus 
loin  3 ôc  en  aïant  pris  connoiflànce  il  rendit  un  ju- 
gement, par  lequel  il  donna  gain  de  caulè  à l’arche- 
vêque de  Reims  : ordonnant  que  les  fortereflfes  éle- 
vées par  les  bourgeois  feroient  rafées,  le  château  de 
la  porte  de  Mars  réparé , ôc  que  l’archevêque  auroit 
fatisfaélion  fur  plufieurs  autres  articles.  Ce  jugement 
fut  rendu  à Paris  au  mois  de  Janvier  1155.  c’ell-à-dire 
12.36.  avant  Pâques -,  & pour  une  plus  ample  difcuffion 
de  l’affaire,  le  roi  commit  Eudes  abbé  de  faint  De- 
nis, & Pierre  de  Colmieu  alors  Prévôt  de  S.  Orner, 
qui  étant  arrivez  à Reims , voulurent  procéder  fui- 
vant  l’ordfe  judiciaire  : mais  l’archevêque  & les 
bourgeois  fe  rapportèrent  de  tout  à leur  dilcretion, 
& promirent  d’oblerver  ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les 
deux  commiffairés  condamnèrent  les  bourgeois  à fè 
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faire  abfoudre  des  cenfuics,  Sc  à payer  à Tarchevê-  ^ ^ 
que  une  fomme  confiderable,  ôc  prirent  toutes  les 
précautions  qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la 
divifion.  Leur  jugement  fut  donné  à Reims  le  hui- 
tième de  Février  U36. 

Le  pape  Grégoire  a'iant  appris  l’ordonnance  faite  L l v 
parle  roi  & les  leigneurs  de  France  en  i’aflemblée  de  Le  pape  foû- 
lamt  Denis,  écrivit  au  roi  une  grande  lettre,  où  il  tcncioi:s  des 
dit  que  Dieu  a confié  au  pape  tout  enfemble,  les 
droits  de  l’empire  terreftre  & du  celefte:  puis  il  in- 
fîfte  lur  la  prétendue  loi  de  Theodole  renouvellée  par 
Charlemagne , & venant  a l’ordonnance  dont  eil  s 
queftion,  il  dit  que  le  roi  & les  fèigneurs  veulent 
réduire  en  fervitude  1 eglile  qui  les  a régénérez,  com- 
me voulant  être  les  enfans  ae  l’efclave  & non  de  la 
femme  libre.  En  quoi  le  pape  détourne  manifefte- 
ment  à un  fens  étranger  les  paroles  de  faint  Paul  : 
qui  par  le  nom  d’églilè  n’entend  pas  feulement  le 
corps  du  clergé,  mais  toute  l’aflemblée  des  fideles  j 
& ia  nomme  libre  par  rapport  à la  fynagoguc.  Mais 
ces  équivoques  fur  les  mots  d’égîife  & de  liberté  ac- 
quife  par  J.  C.  étoient  ordinaires  au  treiziéme  fiée  le. 

Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  à révoquer  cette 
ordonnance  qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  fuggerée  par 
de  mauvais  confeils  3 & il  ajoute  qu’il  doit  craindre 
l'excommunication  prononcée  par  le  pape  Honorius 
III.  contre  ceux  qui  feroient  des  ftatuts  contre  la  li-  - 
berté  de  l’églife:  la  lettre  elt  du  quinziéme  de  Fé- 
vrier 1136.  Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua  point 
fon  ordonnance , & fut  toujours  attentif  à reprimer 
les  entrepriles  du  clergé  de  fon  roïaume. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à Bêla  v- 
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roi  de  Hongrie  qui  venoit  de  fucceder  à André  Ton 
perc  mort  en  1x35.  Bêla  fut  couronné  le  dimanche 
quatorzième  d’Oélobre , & régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoit  les  biens  des  églifes  , particulièrement  de 
l’ordre  de  Cifteaux,  des  Hofpitaliers  & des  Tem- 
pliers , des  religieux  de  S.  Lazare  & de  S.  Samfon.  Le 
pape  lui  en  fit  de  grands  reproches,  lui  reprelentant 
que  cet  abus  très-grand  en  loi  étoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple,  & lui  ordonna  la  rel- 
titution , le  menaçant  de  procéder  contre  lui , fuivant 
le  devoir  de  la  charge.  La  lettre  elt  du  feiziéme  de 
Janvier  1136. 

En  même  tems  le  Pape  Grégoire  faifoitdes  plain- 
tes femblablcs  à l’empereur  Frideric , fur  l’opprelfion 
des  églifes  de  Sicile.  Enceroïaume,  dit-il,  elles  font 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers , & dépouillées 
de  leurs  biens  : leurs  palpeurs  & leurs  minières  font 
bannis,  emprilonnez,  chargez  de  tailles , & traduits 
au  tribunal  leculier.  Quand  elles  perdent  leurs  pré- 
lats, on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres , ‘ on 
leur  en  donne  d'intrus  contre  les  canons.  Cependant 
fherefie  fe  fortifie,  faute  de  bons  ecclefiaftiques  qui 
prêchent  la  laine  doétrine.  Vous  fouffrez  même  que 
lesSarrafins  bâtilfenc  leurs  mofquées  de  la  ruine  des 
cgliles;  & cet  établiffcment  au  milieu  du  roïaume 
leur  donne- plus  de  facilité  1 pervertir  les  Chrétiens. 
. Il  parle  des  Sarrafins  de  Nocera.  Enfin  au  préjudice 
de  la  paix  que  vous  avez  faite  avec  nous,  quelques 
nobles  & autres  dépoiiillez  de  leurs  biens  lont  réduits 
à quitter  le  pais,  & il  elf  évident  qu’ils  ne  font  mal- 
traitez que  pour  avoir  pris  le  parti  de  leglife.  La  let- 
tre eft  du  dernier  jour  de  Février  1156.  L’empereur 
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répondit  à ces  plaintes , partie  en  diminuant  les  fu-  ~7 
■ • ■ F c r r ai  ■ „ An  ni6. 

jets,  partie  en  rejettant  la  faute  lut  les  officiers;  &:  3 

quant  aux  élections  des  prélats , il  loûtient  qu’il 

ne  fait  que  conlcrver  le  droit  de  les  prédecelTeurs. 

Mais  ces  réponfes  croient  mêlées  de  termes  piquans, 

qui  ne  failoicnt  qu’aigrir  les  efprits. 

Le  pape  ne  lailloit  pas  de  ménager  l’empereur  pour  L v. 

l’intérêt  de  la  croifade  ; & le  détournoit  autant  qu’il  LoAn^“e<le 

pouvoir  de  faire  la  guerre  en  Lombardie,  comme  il 

lavoir  que  ce  prince  en  avoir  delTein.  Voici  comme  i.,f. 

il  lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même  ,li<" 


Lombardie. 


année  : Nous  prions  vôtre  excellence  de  conliderer, 
que  nous  avons  entrepris  l’affaire  de  la  terre  fainte 
à vôtre  pourfuite,  & par  le  confeii  de  trois  patriar- 
ches & de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous: 
que  cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  après 
lé  faint  flege  ; & que  nous  avons  réglé  que  par  tout 
le  monde  on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  a 
s’accorder,  ou  du  moins  à faire  des  trêves.  Quelques 
princes  y ont  déjà  été  contraints,  & quelques  rois& 
plufieurs  grands  fe  font  croilèz.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  inftamment  d’envoïer  inceflainment 
Herman  maître  de  l’ordre  Teutonique  avec  un  plein 


pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains  purement 
& fimplemcnt  fur  vos  differens  avec  les  Lombards , 
qui  de  leur  côté  s’en  font  remis  à nous.  Car  vous  de- 
vez lavoir,  que  fi  vous  entrepreniez  de  marcher  con- 
tre eux , principalement  en  ce  tems  ci  : vous  caule- 
riez  un  grand  fcandale , & donneriez  à plufieurs  oc- 
cafion  de  croire  que  l’églife  les  auroit  trompez  : ce 
qu’elle  ne  devroit  pas  iouffrir. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoit 
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^ plus  lupporrer  l'infolcnce  des  Lombards , & le  pria 

i de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux , ou  l’ai- 
VAT,r.  der  à les  foûmettre,  comme  il  prétendoic  que  l’em- 
,1}i-  ï-  pereur  le  deûc  fecourir.  Il  Te  plaignoic  fur-tout  de  la 
M.asi,  pa„[  ville  de  Milan,  comme  loûtenant  les  heretiques  & 
ut.  les  rebelles.  Pour  s’excufer  du  retardement  de  la  croi- 
'*•  4S-  fade , il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : L’italieeft  mon 

héritage  ; ce  feroit  une  ambition  déraifonnable  d’a- 
bandonner ce  qui  eft  à moi  pour  faire  des  conquêtes 
fur  des  étrangers.  Je  fuis  Chrétien  & quoiqu’indignc 
lèrviteur  de  J.  C.  croilé  pour  faire  la  guerre  à fes 
ennemis.  Or  l’Italie  eft  pleine  d’heretiques,  princi- 
palement à Milan;  & les  biffer  impunis  pour  paffer 
contre  les  Sarrafins,  ce  feroit  laiffer  le  ter  dans  la 
plaie,  & lui  appliquer  des  rcmedes  fuperHciels.  De 
plus  je  ne  puis  taire  la  guerre  aux  infidèles  fans  avoir 
quantité  de  troupes,  & faire  de  grandes  dépenfes  ; & 
c’eft  à quoi  je  deftine  les  riebeffes  & les  forces  d’I- 
talie. 


L’empereur  étoit  en  Allemagne,  & aïant  réfolu 
de  paffer  l’été  fuivant  en  Lombardie , il  écrivit  aux 
princes'  d’Allemagne  une  grande  lettre , où  il  dit  : 
Comme  les  peuples  vivent  en  paix  fous  nôtre  obéïf- 
& fance  dans  le  roïaume  de  Jerufaiem,  qui  appartient 
' ,t'  à nôtre  cher  fils  Conrad  par  la  lucceflion  de  fa  me- 
re , dans  la  Sicile  qui  eft  nôtre  héritage  maternel , 
& dans  l’Allemagne  r nous  prétendons  ramener  l’I- 
talie à fon  devoir,  &àl’unicé  de  l’empire,  &c  pour  y 
réülfir  il  nous  refte  peu  de  choie  à taire.  En  quoi 
nous  ne  cherchons  pas  feulement  nôtre  avantage 
particulier,  mais  le  progrès  de  la  croifade.  Car  en 
foûmetcant  les  rebelles  d’Italie , nous  otons  les  divi- 
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Cons  entre  pluCeurs  nobles,  dont  les  vœux  demeurent 
en  lüfpcns  pendant  cette  guerre  entre  Chrétiens. 
Pour  procurer  de  C grands  biens  nous  avons  reiolu 
d’encrer  cet  efté  en  Lombardie  avec  les  princes  de 
l'empire  , pour  en  déraciner  l’herefie,  y rétablir  les 
droits  de  l’empire,  y remettre  la  paix,  & rendre  la 
juftice  à tout  le  monde,  en  forte  que  nous  publions 
aller  tous  enfemble  combattre  les  ennemis  de  la  foi. 
C’eff  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une  cour  lo- 
lemnclle,  où  nous  invitons  tous  les  députez  des  vil- 
les d'Italie  au-deça  de  Rome.  Outre  les  princes  de 
l’empire , nous  eiperons  y avoir  des  envoyez  de  tous 
les  rois  d'Occident  la  plupart  nos  alliez.  Il  marque  en- 
fuite  le  rendez-vous  de  Les  troupes  à Augfbourg  pour 
la  S.  Jean,  & le  jour  delà  faine  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet  pour  l’affemblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  ne  laifTa  pas  de  prier  le  pa- 
pe d’envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier 
la  paix,  & le  pape  y envoya  1 evéque  de  Palellrine. 
C croit  Jacques  de  Pecoraria  d’une  famille  noble  & 
riche  de  Plaifance.  il  fut  dés  (a  première  jeuneffè 
clerc  à S.  Domnin,  puis  archidiacre  à Ravenne:  en- 
fuite  voulant  renoncer  au  monde  il  paffa  en  France, 
& entra  dans  l'ordre  de  Cifteaux  en  1115.  Il  s’y  diC 
tingua  tellement, qu’il  fut  élu  abbé  desTrois-fontaines 
à Rome  fous  le  Pontificat  d'Honorius  III.  qui  le  prit 
en  affeélion  fingulierc,  & le  fit  fon  penitencier  & 
fon  chapellain.  Il  eut  part  dés  lors  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  l’églile,  & s’en  acquitta  fi  bien 
que  le  pape  Grégoire  IX.  le  fît  Cardinal  évêque  de 
Paleftrine  au  mois  de  Septembre  izji.  & l’envoya 
l’année,  fuivante  avec  Otton  Cardinal  de  S.  Nicolas 
Tome  XVII.  R 
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~~~~  pour  négocier  la  paix  auprès  de  l’empereur  Frideric. 
‘ N‘ il  fut  ensuite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie,  & la 
légation  de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en 
e'erivit  ainfi  à l’empereur  le  dixiéme  de  Juin  : Aïant 
appris  que  vous  deviez  marcher  en  Lombardie,  nous 
avons  refolu  d’y  envoïer  l'évêque  de  Palellrine , dont 
x.  tf.  ioî.  »t-  vous  pouvez  vous  afiurer  qu’aiant  autrefois  tout  quitté 
R*  n.  ii js.  pQur  Dieu , il  ne  cherche  que  la  concorde  avec  l’hon- 
neur  de  1 egliié  & de  l’empire  fans  acception  de  per- 
lonnes. 

Cependant  ,Agnésfaur  du  roi  de  Boeme  donna 
La  u ASnEs  un  grand  exemple  au  monde,  en fe confacrant à Dieu 
fous  la  réglé  de  S.  François.  Elle  étoit  fille  de  Primif- 
«.a iauu.6.  ]as  Ottocar  roi  de  Boeme  & de  Confiance  fille  de 
Bêla  liJ.  roi  de  Hongrie,  & naquit  à Prague  l’an 
izoj.  Dés  lage  de  trois  ans  elle  fut  promife  en  maria- 
ge àBolellas  fils  de  Henri  duc  de  Silcfie  ^ &c  envoyée 
dans  le  pais  au  monaflere  de  Trebnits  prés  de  Brefiau 
pour  y être  élevée  par  les  religieufes;  mais  trois  ans 
après , le  prince  auquel  on  la  dellinoit  étant  mort , 
elle  fut  ramenée  en  Bohême,  & mife  dans  le  monaf- 
tere  de  Doxane  où  elle  demeura  jufques  à lage  de 
neuf  ans.  Alors  l’empereur  Frideric  11.  la  demanda 
pour  Henry  fon  fils  aîné,  & les  fiançailles  aïant  été. 
célébrées  par  procureur  , la  jeune  princefle  fut  en- 
voyée en  Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les 
moturs  Allemandes:  car  les  Bohémiens  étoient  de  la 
nation  des  Sclaves.  Dés  lors  elle  pafToit  l’Avent  dans 
une  ngoureufe  abflinence  ne  vivant  que  d’un  peu  de 
pain  & de  vin , ce  quelle  obfervoit  auffi  le  Carême,, 
quoique  les  ducs  d’ Autriche  eufTent  difpenfe  de  man- 
ger des  laitages  contre  l’ufàge  de  ce  temps-là.  La  veil- 
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le  de  l’Annonciation  Agnes  conceut  un  grand  defir 
de  garder  la  virginité'  toute  fiancée  quelle  e'toit  : elle 
en  forma  la  rclolution,  & pour  l’accomplir  fe  mit 
fous  la  prote&ion  de  la  fainte  Vierge.  Le  mariage 
fut  différé , on  la  renvoya  en  Bohême , & Henri  e'pou- 
ia  la  fille  de  Léopold  duc  d’Autriche. 

Enfuite  l’empereur  Frideric  lui-même  le  trouvant 
veuf  pour  la  fécondé  fois  par  le  décès  d’Yolande  fille 
du  roi  de  Jcrufalem  Jean  de  Briennc,  demanda  en 
mariage  Agnc's  de  Bohcme,  f]ui  fut  aufli  demandée 
■en  même  tems  par  Henri  III.  roi  d’Angleterre.  L’em- 
pereur fut  préféré,  &:  le  mariage  conclu  contre  1 in- 
clination de  la  princelTe  par  le  roi  Primiflas  fon  pere: 
mais  il  mourut  vers  l’an  njo.  & Vencefias  IV.  Ion  fils 
lui  fucceda.  Cependant  Agnes  fe  prc'paroit  à la  vie 
<]u’clle  pretendoit  embralfer.  Sous  ces  habits  de  prin- 
ceffc  ornez  d’or  & de  pierreries , elle  portoit  un  cili- 
ée & une  ceinture  de  fer.  Son  lit  magnifique  au 
dehors  étoit  le  me'  de  cailloux  pointus:  fon  abltinen- 
ce  étoit  grande  & fes  jeûnes  frequens,  fans  que  le  roi 
ion  frere  s’en  apperçût.  Elle  paffoit  la  matinée  à en- 
tendre des  meffes  en  differentes  églifes,  & fouvent 
y alloit  avant  le  jour  en  habit  de  bourgecife  pour 
nôtre  pas  connué,  elle  p ffoit  les  heures  entières  à 
prier  à genoux. 

Elle  avoit  vingt-huit  ans  l’an  1133.  quand  l’em- 
pereur Frideric  envoya  à Prague  des  Ambaffadeurs 
pour  l’amener  & celebrer  fon  mariage,  & le  roi 
ion  frere  y confentoit  avec  joye.  Mais  pendant  que 
les  ambaffadeurs  faifoient  de  grands  préparatifs  pour 
conduire  la  princeffe  avec  plus  de  magnificence, 
elle  envoya  fecretemenc  au  pape  Grégoire , pour  im- 
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plorer  fon  lecours  & Ton  autorité  contre  ce  mariage, 
auquel  on  vouloir  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui 
augmentoit  fa  répugnance,  c’elt  quelle  e'toit  bien 
avertie  de  la  vie  débordée  que  menoit  l’empereur 
pendant  Ton  veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fenti- 
mens  de  la  pieufe  princelîè , & envoïa  un  nonce  ex- 
traordinaire en  Bohême , avec  charge  d’empêcher  ce 
mariage,  ménageant  autant  qu’il  leroit  polfible  le 
relfentiment  que  l’empereur  en  pourroit  concevoir. 
Agnès  alla  trouver  le  roi  fon  frere  , lui  montra  la 
bulle  du  pape  , & le  fupplia  d’appuïer  fa  refolution. 
Il  en  avertit  les  Ambafladeurs  qui  le  firent  fa  voir  à 
l’empereur,  & quoi  qu’il  en  fut  d’abord  irrité,  il  fe 
rendit  & donna  un  decret,  par  lequel  il  déchargeoit 
Agnès  des  promefies  qu’elle  lui  avoir  faites  par  le 
traité  de  mariage.  Dans  ce  decret  il  difoit  : Si  elle 
m’avoit  quitté  pour  un  homme  mortel  3 j’en  aurois 
tiré  vengeance  par  les  armes  : mais  je  ne  puis  trou- 
ver mauvais  qu’elle  me  préféré  l’époux  celelle. 

La  princeilê  fè  trouvant  ainfi  libre  accomplit  fon 
pieux  defiein;  & étant  bien  informée  de  l’inftitut 
de  S.  François,  & de  la  maniéré  de  vivre  de  lainte 
Claire  & de  lès  filles,  elle  réfolut  de  l’embrafièr,  par 
le  confeil  des  frères  Mineurs  qui  étoient  venus  de 
Maïence  s’établir  à Prague  dés  le  tems  du  roi  Primit 
las  fon  pere.  Elle  acheva  de  bâtir  leur  Monaftere , & 
en  fonda  un  nouveau  lous  le  nom  de  S.  Sauveur  pour 
les  filles  de  lainte  Claire  qui  lui  en  envoya  cinq.  Il 
étoit  achevé  dés  l’an  rz.34.  comme  il  paroîr  par  la  let- 
tre du  pape  Grégoire  qui  approuve  & confirme  cette 
fondation.  Agnès  avoir  déjà  fondé  à Prague  un  hô- 
pital pour  les  malades  fous  le  nom  de  S.  François,  fer» 
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vi  par  des  religieux  de  la  réglé  de  faint  Auguftin , qui  ^ N ( 
portoienc  fur  leur  habit  une  croix  avec  une  étoile  ~5 
rouge.  Enfin  le  jour  de  la  Pentecôte  dix-huitiémc 
, de  Mai  ir$6.  elle  prit  l’habit  folemnellement  avec 
fept  autres  filles  de  grande  naifiânce.  Elle  étoir  âgée 
de  trente-un  an,  & en  vécut  encore  quarante-cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  fuivantes , quelle  étoit  abbefie  de  ce 
monaftere , & que  dés  lors  il  portoit  le  nom  de  faint 
François.  Nous  avons  auflî  quatre  lettres  de  fàinte  bm.  p.  ,0*. 
Claire  à la  bienheureufè  Agnes,  où  elle  la  félicité 
fur  fa  vocation , & l’exhorte  à la  perfeverance , fur- 
tout  à l’amour  de  la  fainte  pauvreté:  auffi  Agnès  y 
fut  fi  fidelle  quelle  ne  voulut  jamais  que  fon  mo- 
naftere eût  des  biens  immeubles  ni  des  revenus  affurez. 


quelque  inftance  que  lui  en  fit  le  roi  fon  ftere.  Sainte 
Claire  l’avertit  que  l’ufage  de  fon  ordre  étoit  de  jeû- 
ner l’année  en  viande  de  carême , exceptez  les  diman- 
ches & les  principales  fêtes.  * 

En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient  lvix. 
de  profperer.  Dés  le  mois  de  Janvier  de  l'année  pré-  cTordou'a'pfr 
cedente  it j j.  les  troupes  de  Ferdinand  Roi  de  Caftile  e 

furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordoiie  fermé  s e>u. 
de  murailles  & de  tours,  & Ferdinand  en  étant  averti  M 


vint  en  perfonne  devant  la  ville,  & commença  à l’af 
fieger  quoi  qu’avec  peu  de  monde.  Abenhout  roi 
Maure  refidant  à Ecija  auroit  pû  fècourir  Cordoiie: 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien, 
en  qui  il  fe  fioit  ; & qui  le  trompa  de  concert  avec 
le  roi  Ferdinand.  Puis  comme  Abenhou  marchoit 


aufecours  de  Valence  attaquée  par  Jacques  roi  d’Ar- 
ragon , il  fut  tué  en  trahifon  par  un  des  fîens  ; & après 

R iij 
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£S  ' ,,  ~ fa  mort  les  Maures  de  ces  quartiers  le  divilerent , ne 
’ " voulant  plus  obéir  à un  feul  maître. 

Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croifloit  de  jour 
en  jour , Sc  il  prefloit  le  fiege  de  Cordoüe , dont  les 
habitansfe  voyant  abandonnez  & réduits  à la  fami- 
ne demandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d’autres  conditions  que  de  fortir  la  vie 
lauve  (ans  rien  emporter.  Ainfi  Cordoüe  lui  fut  ren- 
due la  veille  de  la  fiiint  Pierre  vingt  huitième  jour 
de  Juin  1156.  apres  avoir  été  au  pouvoir  des  Mulul- 
mans  313.  ans  depuis  l’an  713.  qu’ils  en  firent  leur  ca- 
pitale en  fclpagne.  Leroi  Ferdinand  fit  d’abord  met- 
tre une  croix  au  haut  de  la  tour  ou  Minaret  d’oii  on 
appelloit  les  Mufulmans  à la  priere;  & cinq  évêques 
qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale 
Mofquée  la*  plus  grande  & la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d’Ofma 
Chancelier  de  la  cour  royale , Gonfalve  de  Cuenca , 
Dominique  Ile  Baëça,  Adam  de  Placentia,  Sanche 
de  Coria  : Rodrigue  archevêque  de  Tolede  étoiten 
cour  de  Rome.  L’évêque  d’Ofma  ayant  fait  purifier 
la  Mofquée  y drefia  un  autel  en  l’honneur  de  la  làintc 
Vierge,  y célébra  folemnellcment  la  MefTele  jour  des 
SS.  apôtres , & y prêcha  avec  grande  édification  de 
l’aflemblée.  Le  roi  Almanfor  avoir  autrefois  enlevé 
de  Compollelle  les  cloches  de  l’eglile  de  S.  Jacques, 
& les  avoir  apportées  à Cordoüe  dans  la  grande  Mo£ 
quée  où  elles  étoient  fulpenduës  à la  renverfe  & 1er- 
voicnt  de  lampes , ce  que  les  Chrétiens  regardoient 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit  re- 
porter à S.  Jacques  fur  les  épaules  des  Maures.  Com- 
me la  ville  de  Cordoüe  eft  fituée  dans  un  pais  rrés- 
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abondant  & trés-agréablc , la  nouvelle  de  la  prife  s’c-  ^ 
tant  répandue  en  Eipagne,  il  y accourut  des  habi-  } 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préfèroient  aux  lieux  de 
leur  naiflance:  enforte  que  les  maifons  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On  y réta- 
blit le  hege  épilcopal  fous  la  métropole  de  Tolede; 

& on  la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde  après  ‘Rome,  C.  P.  & Seville. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureufe 
nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’F.ipagne  d'encourager 
le  roi  Ferdinand  à pourfuivre  Tes  conquêtes  fur  les 
infidèles,  & tous  les  peuples  de  leurs  diocéfcs  à l'y  ai- 
der, foit  de  leurs  perionnes,  (oit  de  leur  biens,  leur 
promettant  la  même  indulgence  que  pour  le  voïage 
de  la  terre  fainte.  La  lettre  cft  du  quatrième  de  Sep- 
tembre 1136.  En  même  tcîns  à la  priere  du  Roi , il  or- 
donna à l’archevêque  de  Tolede  &c  aux  évêques  de 
Burgos  & d’Ofma , de  lui  faire  payer  trois  ans  du- 
rant un  fubfide  annuel  de  mille  pièces  d’or  monoye 
du  pais  fur  les  revenus  des  églifes  & des  monafteres 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems  le 
roi  Ferdinand  ayant  découvert  des  hérétiques  à Pa- 
lencia,  ordonna  qu’ils  fufTent  marquez  au  vifàge  d’un 
fer  chaud  : ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes , & de- 
mander à revenir  dans  le  fein de  leglile ; & le  pape 
donna  à l’évêque  du  lieu  la  commifilon  de  les  ab- 
foudre. 

La  même  année  les  Juifs  furent  maltraitez  en  plu- 
sieurs lieux,  particulièrement  cnEfpagne,  où  on  en 
fit  un  grand  carnage.  En  France  les croifez  de  Guien-  p,,if- 

O 0 . Il  if.  f.  }<4. 

ne,  de  Poitou,  d'Anjou  & de  Bretagne  en  tuerent 
un  grand  nombre,  fans  épargner  les  enfans  & les  \ 
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femmes  enceintes.  Ils  en  bleflerent  plusieurs  mortel- 
lement, &c  en  foulèrent  d’autres  aux  pieds  de  leurs 
chevaux  : taillant  les  corps  des  morts  expofez  aux  bê- 
tes. Ils  brûlèrent  leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens, 
& menaçoient  de  leur  faire  encore  pis:  le  tout  fous 
pretexte  qu’ils  rcfufcient  de  recevoir  le  baptême. 
Les  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoi- 
re , qui  e'erivit  fur  ce  fujet  à l’archevêque  de  Bour- 
deaux,  & aux  évêques  de  Saintes,  d’Angoulême  & de 
Poitiers,  une  lettre  où  il  dit  que  lescroifez  dévoient 
le  préparer  à la  guerre  contre  les  infidèles  par  la 
crainte  de  Dieu,  la  pureté  de  coeur  &c  la  charité;  ôc 
qu’encoreque  J.  C.  n’excluë  perfonne  de  la  grâce  du 
baptême,  toutefois  il  fait  mifericorde  à qui  il  lui 
plaît;  & il  ne  faut  contraindre  perfonne  à recevoir 
ce  facrement , parce  que  comme  l’homme  eft  tombé 
par  Ion  libre  arbitre,  il  doit  aulïi  fe  relever  par  fon 
libre  arbitre  , étant  appelle  par  la  grâce.  La  lettre  eft 
du  neuvième  de  Septembre  52,36.  Le  pape  écrivit  à S. 
Loüis  fur  le  même  fujet,  afin  qu’il  réprimât  la  fu- 
reur des  croifez.  Les  Juifs  d’Angleterre  épouventez 
de  ces  exemples  donnèrent  de  l’argent  au  roi  Henri, 
& obtinrent  une  proclamation  publique,  portant 
défenfe  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitemenr. 

Nous  voïons  une  pareille  défenfe  de  maltraiter 
les  Juifs  faite  en  particulier  aux  croifez , dans  un  con- 
cile de  Tours  tenu  par  l’archevêque  Juhel  le  mardi 
avant  la  S.  Barnabé,  c’eft-à-dire  le  dixiéme  de  Juin 
la  même  année  1236.  On  y publia  un  reglement  con- 
tenant quatorze-articles,  dont  le  premier  porte,  que 
les  croilez  arrêtez  pour  crime  par  le  iuge  feculier  le- 
ront  revendiquez  par  le  juge  ecclefiaftique,  qui  n’au- 
ra 
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ra  aucun  egard  à leurs  privilèges , & leur  ôtera  me-  ^ 
me  la  croix,  s’il  les  trouve  coupables  d’homicide  ou  'l“ 
d’autre  crime  e'norme.  Le  concile  ajoute:  Nous  défen- 
dons étroitement  aux  croiicz  & aux  autres  Chrétiens 


de  tuer  ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou 
leur  faire  quelque  autre  tort , puifque  leglife  les  fouf- 
fre,  ne  voulant  point  la  mort  du  pécheur,  mais  fa  con- 
verflon.  Les  évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance 
des  nouveaux  convertis , de  peur  qu’ils  ne  retournent 
à leurs  erreurs  fous  prétexte  de  pauvreté. 

Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans , les 
officiaux  cinq  ans.  Les  juges  déléguez  par  le  S.  fiege  *•  »•  4. 
dans  la  province  de  Tours  prendront  les  précautions 
neceifaires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien-  c-  J- 
nent  des  referits  en  cour  de  Rome.  Il  falloir  que  ces 
délégations  fuflent  bien  frequentes.  Les  teftamens  t.  7r 
feront  reprefentez  à l’évêque  ou  à celui  qui  exerce 
fa  jurifdiéîion,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  tefta- 
teurj  & il  aura  foin  qu’ils  foient  fidèlement  exécu- 
tez. Les  faux  témoins  feront  fuftigez  : fi  le  juge  ne 
trouve  à propos  de  les  en  difpenfer  pour  une  amen-  It. 
de.  Ceux  qui  ont  deux  femmes  en  même  tems  feront 
publiquement  dénoncez  infâmes , & mis  fur  l’échelle 
pubüque , puis  fuftigez  s’ils  ne  s’en  rachettent  par  « ». 
une  amende.  On  punira  de  même  ceux  qui  Jèront 
convaincus  de  fortilege. 

* Le  iiege  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  de  g*u.  ch,. 
Sully  étoit  mort  quatre  ans  auparavant,  le  huitième  . 

Août  üjz.  & on  compte  le  fiege  pour  vacant  pen-  70 1-1  *«■ 
dant  cet  intervalle:  toutefois  après  quelques  autres 
élections  ont  élût  un  doéteur  nommé  Pierre  de  Châ- 
Tome  XVII,  S 
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teauroux,  qui  fut  dépofé  deux  ans  apres;  & la  pro- 
vifion  étant  dévolue  au  pape,  il  transfera  à Bourges 
Philippe  évêque  d'Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il 
étoit  archevêque  dés  la  fin  d' Août  1136.  & le  fut  vingt- 
quatre  ans , pendant  lelquels  il  cultiva  plus  qu’il  n’a- 
voit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes  & epif- 
copales.  La  même  année  deux  archidiacres  de  Paris 
tous  deux  doreurs  célébrés  furent  élus  archevêques , 
Geofroi  de  Belançon,  Aimeri  de  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 
de  fon  régné  établit  Ranulfe  abbé  de  Ramefèi  fou 
jufticier , pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  com- 
miflaires  dans  lescomtez  de  Bedeford  & de  Bouquin- 
cam.  L’évêque  de  Lincolne  dans  le  diocefè  duquel 
étoit  cet  abbé,  écrivit  fur  ce  fujet  à S.  Edmond  arche- 
vêque de  Cantorberi , ôc  lui  dit  : Si  l’abbé  accepte  cet- 
te commilfion , il  fe  charge  déjuger  même  les  caufes 
de  fang;  & il  n'en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever,  quand 
on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation , vû  mê- 
me que  cette  adion  fera  connoître  le  jugement  qui 
doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons , il  ncll  pas  per- 
mis à aucun  clerc  d’exercer  une  jurifdidion  feculiere , 
fous  peine  d’être  privez  des  fondions  ecclefiaftiques, 
& de  punition  plus  fevere  contre  les  religieux.  Ceil 
pour  quoi  je  me  jette  à vos  pieds,  & vous  fupplie  in- 
ftamment  de  perfuader  au  roi  qu’il  révoqué  la  com- 
miflion  : de  peur  que  vous  ne  vous  rendie»  vous- 
même  coupable  de  cet  abus,  qui  tend  à la  perte  des 
amis.  Que  fi  le  roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commif- 
fion , & fi  l’abbé  veut  l’exercer  au  préjudice  de  fon 
ame , dont  je  fuis  chargé  : je  vous  fupplie  de  me  don- 
ner confeil.  Car  fi  je  ne  m’oppofe  point  à ce  delor- 


Digilized  by  Google 


L i v r e L X X X.  ï’9 

dre  en  menaçant  l'abbé  des  cenfurcs  ecclefîaffiques, 
je  m’attire  ce  reproche  du  prophète  Ezechicl:  Vous 
n’avez  pas  marché  contre,  & ne  vous  êtes  pas  oppo- 
sé comme  un  mur  pour  la  maifon  d’Ilraél.  Mais  fi  je 
m’y  oppole,  les  officiers  du  roi  faifiront  & pilleront 
mes  biens  ; & comme  on  n’a  point  encore  vu  en  ces 
quartiers  de  femblable  oppofition , je  ferai  la  rife'e 
des  fages  du  monde.  Toutefois  comme  aucun  péril 
temporel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le 
moindre  péril  éternel:  j’ai  de  la  honte  de  vous  avoir 
demandé  confeil  en  une  affaire  fî  claire.  Je  vous  de- 
mande donc  vôtre  ordre  de  m’oppofer  de  tout  mon 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l’églifc 
& le  falut  des  âmes , car  appuyé  de  vôtre  autorité  je 
pourrai  avec  l’aide  de  Dieu  me  foûtenir  contre  les 
efforts  des  méchans. 

L’évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre  ctoit 
Robert  Groffetête,  en  Anglois  Groutheadc.  Il  étoit 
né  â Stodbroc  au  comté  de  Suffolc  de  baffe  condi- 
tion & de  parens  pauvres  ; mais  il  fe  diftingua  par  fa 
doélrine  & par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à 
Oxford , puis  à Paris , où  il  reçut  le  degré  de  doéleur, 
& acquit  une  grande  réputation.  Eltant  revenu  en 
Angleterre  il  fut  archidiacre  de  Leiceftre,  puis  évê- 
que de  Lincolne , après  la  mort  de  Hugues  de  Velles 
arrivée  le  feptiéme  de  Février  12.35.  R°berc  Groffe- 
tête  fut  facré  à Reding  par  S.  Edmond  Archevêque 
de  Cantorberi , le  troifiéme  jour  de  Juin  de  la  mê- 
me année.  Les  Moines  de  Cantorberi  réclamèrent 
contre  ce  facre,  prétendant  qu’il  ne  devoir  fe  faire 
que  dans  leur  églife  : toutefois  pour  ne  pas  faire  per- 
dre aux  prélats  qui  s etoient  affemblez  leur  peine  8c 
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leur  dépenfè,  ils  y confentirent  fans  tirer  à confc- 
quence.  Robert  tint  le  fîege  de  Lincolne  dix-huit  ans. 

L’empereur  Frideric  fe  rendit  à Aulbourg  dans  le 
tems  qu’il  avoir  marqué , & en  partit  la  veille  de  la, 
S.  Jacques  vingt  quatrième  de  Juillet  1136.  pour  en- 
trer en  Italie  accompagné  de  mille  chevaliers.  Aïant 
paflfé  les  Alpes , il  aüembla  fes  troupes  fous  Verone, 
& fécondé  par  les  Cremonois,  il  attaqua  Mantoiie 
révoltée  contre  lui , & fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat 
Jacques  évêque  de  Paleftrine  ne  put  l’arrêter,  & fa 
negotiation  rut  fans  fruit , parce  que  l’empereur  étoit 
perfuadé  que  le  pape  n’agifloit  pas  fïnceremcnt , & 
qu’il  avoit  promis  Ion  fecours  aux  Milanois  & aux 
autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le  légat  devint 
fufpeét  à l’empereur,  pour  avoir  réuni  entre  eux  les 
citoyens  de  Plaifance  fa  patrie,  quoiqu’il  n’eût  en 
cela  fait  que  fon  devoir.  L’empereur  ne  voulut  plus 
l’écouter,  & le  chargea  d’injures  & de  menaces.  Il 

{>orta  même  les  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du 
egat,  auffi-bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoic 
aux  Lombards  -,  & le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftifi- 
cation  une  lettre , où  il  dit  en  fubftance  : 

Ellant  obligé  à l’imitation  du  Sauveur  de  procu- 
rer la  paix,  nous  avons  envoyé  en  Lombardie  un  lé- 
gat pour  reconcilier  les  peuples  de  cette  province 
avec  vous,  & entre  eux- mêmes.  Et  le  deffein  que 
vous  aviez  d’y  venir  n’a  pas  dû  nous  détourner  d’y 
envoïer  : puifque  vous  n’y  veniez , difiez-vous , que 
pour  l’extirpation  de  l’herefie,  le  fecours  de  la  terre 
lainte , le  recouvrement  des  droits  de  l’églife  & de 
l’empire , & le  retabliflement  de  la  paix  : ajoûtanc 
que  vous  ne  prétendiez  rien  faire  que  par  nôtre  con- 
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(cil.  Or  nous  avons  choifi  pour  cette  légation  un 
homme  qui  devoit  être  d’autant  moins  fùfped:,  qu’il  a 
tout  quitté  pour  s’élever  à la  perfe&ion  de  l’amour 
divin  : & fa  patrie  ni  fa  famille  ne  doivent  point  don- 
ner d’ombrage,  puifqu’il  y a renoncé  en  embraflint 
la  vie  religieule.  C’eft  que  la  ville  de  Plaifance  étoit 
oppolee  à l’empereur.  Enfin,  ajoute  le  pape:  Si  vous 
avez  quelque  reproche  contre  lui,  nous  Tommes  prêts 
a vous  en  faire  juftice.  La  lettre  eft  du  vingt-troifié- 
me  d’Oétobre  1136. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfuté  ce  que  l’empe- 
reur avançoit  pour  fa  juftification  au  fujet  des  entre- 
prifes  fur  les  eglifes  du  roïaume  de  Sicile-,  & dit: 
Encore  qu’il  Toit  permis  aux  églifês  de  traiter  par 
échangé  avec  les  feigneurs , elles  ne  doivent  pas  être 
contraintes  à le  faire  à leur  defavantage , ni  fans  le 
contentement  du  fiipcrieur , au  préjudice  du  ferment 
de  ne  pas  aliéner  les  biens  d eglite.  Suppofé  que  vous 
confériez  quelques  bénéfices  vacans  : vous  ne  pou- 
vez toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui  y eft 
annexée  , puifque  c’eft  un  droit  fpirituel  dont  un 
laïque  n’eft  pas  capable  : ni  fubftituer  d’autres  titu- 
laires à ceux  qui  font  vivans , & n’ont  point  été  defti- 
tuez  juridiquement.  Suppofé  que  vous  fuccediez  aux 
évêques  morts  pour  la  collation  des  bénéfices:  vous 
n’y  avez  pas  plus  de  pouvoir  qu’eux , & nous  ne  per- 
dons pas  en  ce  cas  le  droit  de  conférer  même  du  vi- 
vant de  l’évêque , les  bénéfices  dont  il  n’a  pas  difpo- 
fé.  Il  femble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le  pape  Gré- 
goire , loit  la  prévention  fur  les  collateurs  ordinaires. 

Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  roi  de  T unis , 
<jue  l’empereur  avoir  mis  en  prifon.  Ce  prince  Mu- 
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fulman  avoic  quitté  le  roi  Ton  oncle  qui  le  menaçoic 
de  mort , prétendant  vouloir  embraffer  la  religion 
chrétienne  & venir  à Rome  fe  faire  baptifer  par  le 
pape  : mais  Frideric  perfuadé  que  ce  n’étoit  qu’un 
prétexté  pour  colorer  fa  fuite,  l’avoit  fait  arrêter  ap- 
paremment à la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui 
en  fait  un  grand  crime , comme  s’il  vouloit  empê- 
cher la  conversion  du  neveu,  & ajoute  : Il  ne  vous  eft 
pas  permis  d’ignorer  que  la  faveur  du  baptême  va 
jufqu  a délivrer  les  efclaves  de  la  Servitude  de  leurs 
maîtres  , s’ils  veulent  les  empêcher  de  fe  convertir. 
Cette  maxime  ainfi  prife  en  general  feroit  faufTe  & 
propre  à rendre  odieufe  la  religion  chrétienne.  Elle 
feroit  contraire  à l’écriture:  félon  laquelle  le  baptê- 
me ne  change  rien  à la  condition  des  perfonnes,  & 
il  eft  ordonné  aux  efclaves  d’obéir  à leurs  maîtres , 
quels  qu’ils  Soient.  Il  eft  vrai  que  dans  les  dccreta- 
les  de  Grégoire  IX.  il  ya  deux  chapitres  qui  défen- 
dent aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  Chrétiens  : en- 
core le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur  en  payera  le 
prix.  . 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  ren- 
voyé l’empereur  Frideric  aux  exemples  de  les  préde- 
ceffeurs,  & ajoute;  Il  eft  manifefte  que  Conftantin 
dont  la  monarchie  s’étendoit  par  tout  le  monde , du 
confèntement  du  fenat  & de  tout  le  peuple  de  l’em- 
pire, a donné  au  pape  les  ornemens  impériaux,  la 
ville  & le  duché  de  Rome , que  vous  voulez  révolter 
contre  nous  par  l’argent  que  vous  y répandez  ; & que 
laiffant  l’Italie  à la  difpofition  du  faint  fîege , il  fe 
choifir  en  Grece  une  nouvelle  refidence.  D’où  le  S» 
fiege  enfuite  a transféré  l’empire  aux  Germains  en 
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la  perfonne  de  Charlemagne , fans  diminuer  en  rien 
la  lubltance  de  là  jurifdidtion  &de  fa  luperiorité  fur 
les  empereurs , à qui  1 egliiè  donne  le  glaive  dans  leur 
couronnement.  Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déro- 
ger  au  droit  du  faint  fiege , à vôtre  foi  & à vôtre  hon- 
neur en  méconnoiiTant  celui  qui  vous  a fait  ce  que 
vous  êtes.  Ce  raifonnement  feroit  concluant  fi  les 
faits  fur  lefquels  fteft  fonde  êtoient  véritables. 

L’empereur  cependant  faifoit  progrez  en  Lombar- 
die où  il  attaqua  Verone,  prit  Vicence  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année.ujé,  & la  brûla  en  par- 
tie. jMais  aïant  appris  la  révolté  du  duc  d’Autriche , 
il  fut  oblige  de  retourner  en  Allemagne;  Avant  que 
de  partir  il  fit  prier  le  pape  de  travailler  à la  paix  de 
Lombardie  ; & le  pape  y envoïa  deux  nouveaux  lé- 
gats , Rainald  évêque  d’Ollie  & Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine  : comme  il  paroît  par 
la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  pour  leur  recom- 
mander ces  deux  légats,  dattée  du  vingt  neuvième  de 
Novembre.  L’empereur  retourna  en  Allemagne,  défit 
le  duc  d’Autriche , le  dépouilla  de  lès  états , & palfa 
l’hiver  à Vienne. 

Cette  année  1136.  à la  Pentecôte  qui  fut  le  dix- 
huitiéme  de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  cha- 
pitre des  freres  Prelcheurs  qui  fut  le  fécond  trés-ge- 
neral.  Enfuite  il  pafïa  en  Paleftine  pour  vifiter  les 
faints  lieux  & les  convents  de  fon  ordre  en  cette  pro- 
vince. Mais  étant  dans  un  vaifieau  fur  les  côtes  de 
Galilée,  il  fut  accueilli  d’une  tempête  qui  le  fit  périr 
avec  deux  freres  de  fon  ordre  & plufieurs  autres  per- 
lonnes.  Ceux  qui  fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent 
depuis  qu’avant  que  les  corps  de  ceux  qui  y écoient 
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mores  fûflent  enterrez , on  avoit  yu  fur  eux  toutes 
' les  nuits  des  lumières  venant  du  ciel,  & que  l’on 
avoit  fenti  une  odeur  trés-agréable.  Jourdain  & les 
deux  compagnons  furent  d’abord  enterrez  fur  le  lieu: 
mais  enfuitte  les  freres  Prefcheurs  d’Acre  vinrent 
avec  une  barque,  & les  transférèrent  dans  leur  egli- 
fe.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le  treizième  de  Fé- 
vrier 1136.  c’eft-à-dire  1137.  avanr*Pâques. 

Il  fe  fit  plufieurs  miracles  par  fon  interceffion , &c 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remarquables^ 
Il  vint  un  jour  trouver  l’empereur  Frideric  ; & apres 
qu’ils  eurent  été  long-tems  aflîs  enfemblë  en  filence, 
Jourdain  dit:  Seigneur,  je  vais  en  diverfes  provinces 
pour  le  devoir  de  ma  charge:  c’efl:  pourquoi  je  m’é- 
tonne que  vous  ne  me  demandez  pas  les  bruits  qui 
courent.  L’empereur  répondit  : J’ai  mes  envoyez 
dans  toutes  les  cours  & toutes  les  provinces , & je 
fai  tout  ce  qui  fe  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit  : 
J.  C.  favoit  tout  comme  Dieu , ôc  cependant  il  de- 
mandoit  à fes  dilciples  ce  qu’on  difoit  de  lui.  Vous 
n etes  qu’un  homme , & vous  ignorez  beaucoup  de 
chofes  que  l’on  dit  de  vous , & qu’il  leroit  fort  à pro- 
pos que  vous  fçulfiez,  Or  on  dit  que  vous  opprimez 
les  égliles , que  vous  mépriièz  les  cenfures  ecclefiafti- 
ques,  que  vous  croïez  aux  augures,  que  vous  favori- 
lèz  trop  les  Juifs  & les  Sarrafins,  que  vous  n’hono- 
rez pas  le  pape  vicaire  de  J.  C.  Afiurément  tout  cela 
n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  la  correction  qu’il 
fit  à l’empereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  jour  : Maître , d’où  vient  ce 
que  nous  difoas  quelquefois  entre  nous,  que  depuis 
que  vos  freres  ôc  les  itérés  Mineurs  font  venus , le 

tems 
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teins  n’a  point  été  fi  bon , ni  la  terre  fi  fertile  qu’au- 
paravant.  Jourdain  répondit , Je  pourrois  le  nier  & 
vous  faire  voir  le  contraire.  Mais  ioit,  je  vous  mon- 
tre qu’il  eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  ve- 
nus au  monde,  nous  l'avons  inftruit  & lui  avons  dé- 
couvert plufieurs  pechez  qu’il  ne  connoifloit  pas , & 
que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Or  ces  pechez  font 
plus  grands  étant  commis  avec  connoiuânce  : c eft 
pourquoi  Dieu  envoie  de  plus  grands  fléaux  comme 
la  fterilité.  Et  j’ajoùte , que  fi  vous  ne  vous  corrigez 
à prefont  que  vous  favez  ce  que  vous  devez  faire  & 
éviter,  il  vous  arrivera  encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaïe  de  l’ordre  de  Cif- 
teaux,  plufieurs  moines  l’environnerent  & lui  dirent  : 
Maître  comment  vôtre  ordre  pourra-t  il  durer  en 
ne  vivant  que  d’aumônes  ; A prefent  le  monde  a 
beaucoup  de  dévotion  pour  vous , mais  vous  favez 
qu’il  eft  écrit  que  la  charité  fe  refroidira.  Il  répon- 
dit avec  une  extrême  douceur  : Je  vais  vous  montrer 
par  vos  propres  paroles  que  vôtre  ordre  manquera 

Î>lûtôt  que  le  nôtre.  L’évangile  porte  que  la  charité 
e refroidira  dans  le  même  tems  où  l’iniquité  abon- 
dera, & où  s'élèveront  des  perfecutions  infupporta- 
bles.  Or  vous  jugez  bien  que  les  perfecuteurs  vous 
ôteront  vos  biens  temporels  : & comme  vous  n’êtes 

fas  accoutumez  à aller  d’un  lieu  à l’autre  demander 
aumône , vous  périrez  nccelfairement.  Nos  freres 
au  contraire  feront  alors  difperfoz , & feront  un  plus 
grand  fruit , comme  les  apôtres  lors  qu’ils  furent  fe- 
parez  par  la  perfecution.  Ils  iront  deux  à deux  à leur 
ordinaire  cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus , ceux 
qui  vous  pilleront  leur  donneront  volontiers  : com- 
ité XVII,  * X 
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me  nous  avons  louvenc  éprouvé  que  les  voleurs  & 
AN.ujé.  jes  pjjjar(js  nous  donneraient  avec  joye  de  leur  bu»- 
tin  fi  nous  le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  entroient 
plutôt  dans  Ton  ordre  que  les  théologiens  & les  de- 
cretiftes.  Il  répondit  : Les  païfans  accoutumez  à boire 
de  l’eau,  s’enyvrent  plus  aifément  quand  ils  trou- 
vent de  bon  vin , que  les  nobles  ou  les  bourgeois  qui 
y font  accoûrumez.  Les  artiftes  boivent  pendant  tou- 
la  femaine  de  l’eau  d’Ariftote  & des  autres  philo- 
. lophes  : c’eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une 
fête  ils  viennent  au.lèrmon  & entendent  les  paroles 
de  J.  C.  & de  les  fervitcurs,  ils  y font  aifément  pris  r: 
au  lieu  que  les  théologiens  ont  louvent  oüi  de  lem- 
blables  difcours , & relfemblent  à un  fàcriftain  fi  ac- 
coutumé à palfer  devant  l’autel , qu’il  ne  faluë  plus.. 

Se  trouvant  dans  une  aflèmblée  d’évêques,  ils  lui 
demandèrent  d’où  venoit  que  les  évêques  tirez  de  ces 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prelcheurs  & des  Mineurs* 
ne.  réüflîflbient  pas  dans  lepilcopat.  Vous  devez, 
dit-'il,  vous  çn  prendre  à vous-mêmes , puifque  ce  re- 
lâchement ne  leur  arrive  qu’aprés  qu’ils  ont  pafTé  à 
vôtrfc  ordre  : car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre  nous 
les  avons  bien  corrigez.  De  plus  il  ya  long-tems  que 
je  fiais  dans  cet  ordre , & je  ne  me  fouviens  point  que 
le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m’ait  demandé  ou  a quelque  autre  fuperieur  un  bon 
fùjec  pour  être  évêque.  Ils  les  choififtcnt  eux-mêmes,, 
ou  par  afFeiftion  pour  leurs  parens  ou  par  quelque 
autre  raifim  peu  fpirituelle.  Il  dit  une  autre  lois: 
Il  n’eft  pis  étonnant  que  nos  freres  ne  fc  conduifenr 
pas  fi  bien  dans  l’épiicopat  que  les  autres  religieux:. 
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ils  font  plus  éloignez  de  leur  profeffion , qui  leur  dé- 
fend de  rien  poflèder  même  en  commun.  On  par- 
loir un  jour  devant  lui  d’un  grand  perfonnage  de 
l'ordre,  & on  difoic  qu’il  devoit  être  fait  e'vêque  : 
J’aimerois  mieux , dit-il , le  voir  porter  au  tombeau, 
■que  fur  une  chaire  épifcopale. 

Jourdain  nous  a laifTe  une  relation  fùccin&e  des 


-commenccmens  de  l'ordre  des  freres  Prefcheurs,  qui 
cft  ce  que  nous  avons  de  plus  original  touchant  faint 
Dominique  & fes  premiers  difciples.  A la  fin  de  cet  * 
écrit  il  marque  l’occafion  pour  laquelle  on  inftitua 
dans  l’ordre  de  chanter  apres  complies  l’antienne  Sal-  £ S9' 
aie  regina.  Au  convent  de  Boulogne  étoit  un  frere 
nommé  Bernard , qui  pour  l’expiation  de  Ces  pechez 
paflèz  demanda  à Dieu  quelque  pénitence  finguliere, 

Â:  apres  en  avoir  beaucoup  délibéré  confentit  enfin 
d’être  obfedé  du  démon,  comme  il  le  fut  en  effet.  Or 
■cette  affliéhon  du  frere  Bernard  fut  la  première  oc- 
carton  de  chanter  Salue  regirui  dans  la  maifon  de  Bou- 
logne , d’où  cet  ufàge  s’étendit  à toute  la  province 
de  Lombardie  & enfuite  à tout  l’ordre.  L’auteur  de 
la  vie  de  Grégoire  IX.  dit  que  ce  pape  ordonna  que 
le  vendredi  apres  tout  l’office  achevé  on  chanteroit 
cette  antienne  ; & le  raporte  avec  ce  que  le  pape 
fit  en  12.38.  d’où  l’on  peut  inferer  qu’il  établit  cette 
dévotion  à l’imitation  des  freres  Prefcheurs, 


. Le  bienheureux  Jourdain  avoit  gouverné  l’ordre 

des  freres  Prefcheurs  prés  de  feize  ans.  Pour  élire  un  ni.  >.4u. 

nouveau  general  on  afTemblale  chapitre  à Boulogne^ 

&:  comme  les  peres  afTemblez  ne  s’accordoient  pas 
fur  le  choix,  on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de 
fàint  Dominique , apres  lefquelles  étant  revenu  à 
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l’éleélion  , ils  élurent  tout  d’une  voix  Raimond  de 
Pegnafort , quoiqu’abfent.  Il  eut  d’abord  grande  ré- 
pugnance à accepter  cette  charge  : mais  les  princi- 
paux peres  de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à 
Barcelone , lui  firent  comprendre  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu,  & il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  gar- 
da la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  tems  où  Raimond  fut  élu  maître  general 
des  freres  Prefoheurs,  le  pape  lui  adreflà  la  commif- 
fion  d’établir  un  évêque  a Majorque  conjointement 
avec  les  évêques  de  Vie  & de  Lerida.  Nous  avons  vu 
que  dés  l’année  izjo.  Jacques  roi  d’Arragon  avoir 
conquis  fur  les  Mores  I’ifle  de  Majorque , fle  ‘avoit 
prié  le  pape  d’y  ériger  une  cathédrale,  ce  qu’il  n’a- 
voit  pû  obtenir  alors*  Le  pape  l’accorda  enfin  par  fa 
bulle  du  neuvième  Juillet  1137.  par  laquelle  il  com- 
met lès  deux  prélats  & Raimond  pour  donner  un  di- 
gne pafteur  à cette  églifè,  qui  appartient,  dit- il,  au 
laint  fiege  fans  moïen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques 
de  le  fàcrer , appellant  avec  eux  le  nombre  légitimé 
d’évêques,  mais  d’ailleurs  que  de  la  province  de  Tar- 
ragone.  Depuis  l’évêque  de  Majorque  a été  fournis 
à la  métropole  de  Valence , comme  il  eft  encore  à 
préfont.  Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix 
de  Guixale. 

Le  pape  donna  aufli  un  évêque  à la  ville  de  Mar- 
roc en  Afrique,  où  le  nombre  des  Chrétiens  étoit 
grand  au  milieu  des  infidèlles.  il  choifit  pour  cette 
eglifo  frere  .Agnel  homme  fàge  & lettré,  qui  avoic 
quitté  le  monde  pour  fo  conlacrer  à Dieu  dans  l’on 
dre  des  Mineurs,  & le  fàcra  de  fà  main,  comme 
U témoigne  dans  là  bulle  du  douzième  de  Juin 
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Des  l’année  precedente  le  pape  avoit  envoïé  pour 
légat  en  Sardaigne  & en  Corfe  Alexandre  fon  cha- 
pelain pour  y maintenir  la  difeipline  ecclefiaftique, 
& conlerver  les  droits  temporels  de  l’églife  Romai- 
ne. On  garde  à Rome  des  aétes  publics,  par  lefquels 
il  paroît  qu’Ubalde  juge  de  Galloury  & de  Torre  en 
Sardaigne  du  chef  de  (a  femme  Adelafie  reconnoît 
tenir  en  fief  de  i’Eglife  Romaine  ces  terres  & quel- 
ques autres.  On  trouve  une  pareille  déclaration  de 
Pierre  Seigneur  d’ Arbora,  dattée  du  vingt- huitième 
d’ Avril  12.37.  & par  une  autre  il  promet  tous  les  ans 
à leglife  Romaine  une  redevance  d’onze  cens  befàns 
d’or.  Dans  l’Jfle  de  Corfe  la  corruption  éroit  grande 
entre  le  clergé,  & les  évêques  mêmes  leurdonnoient 
mauvais  exemple  : à quoi  le  légat  Alexandre  fut 
chargé  de  remedier. 


T iijj 
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i.  TXE'S  l’année  1136.  Henri  III.  roi  d’Angleterre, 
Mitoicg“tdèn  U avo*c  P11^  le  pape  Grégoire  de  lui  envoïer  un 
An^x""ot  legac  a lateréj  mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à propos 
«?■  R»i».  pour  lors , comme  il  le  témoigna  par  là  lettre  du 
u}6.  ».  4j>.  vjJ1gt  unjc,me  d'Août.  Il  l’envoïa  au  commencement 
de  l’année  fuivante  1x37.  & étendit  fa  légation  au  pais 
de  Galles  & à l’Irlande  : par  la  lettre  adreflee  aux 
prélats  de  l’Angleterre  & de  ces  deux  provinces , en. 
datte  du  douzième  de  Février.  Ce  légat  fut  Otton 
Cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas , & après 
qu’il  fut  parti  le  pape  étendit  encore  fa  légation  fur 
i'Efcoflc , & le  fit  lavoir  au  roi  Alexandre  par  là  lettre 
du  dixiéme  de  Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoir  fait  ve- 
/ nir  ce  légat  à l’infçu  des  feigneurs  d’Angleterre,  plu- 

?*rif  fieurs  en  furent  indignez,  &difoient:  Le  roi renver- 
iij7-  t fe  tQUt  £,  ne  tjenc  p0jnc  fes  promdfes:  il  a fait  venir 
jm*/.  unul  cn  cachette  ce  légat  qui  change  toute  la  face  du 
roïaume.  On  difoit  aufli  qu’Edmond  Archevêque  de 
Cantorb’eri  avoit  fait  au  roi  des  reproches  fur  (a  con- 
duite , particulieremnt  fur  la  demande  du  légat  : fâ- 
chant que  fa  dignité  en  fouffriroit  outre  l’intérêt  pu- 
blic. Mais  le  roi  fans  écouter  le  confeil  de  ce  prélat, 
ni  d’aucune  autre  perfônne,  ne  voulut  point  fe  dé- 
fifter  de  là  refolution.  Le  légat  .Otton  arriva  cn  An- 
gleterre vers  la  faint  Pierre,  c’eft-à-dire  à la  fin  de 
Juin , & y entra  avec  beaucoup  de  fuite  & d’apparat  : 
les  évêques  & les  plus  conhderables  du  clergé  allèrent 
audevanr  jufques  à la  mer,  quelques-uns  mêm^  s’a- 
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vancerent  dans  des  barques  & lui  offrirent  des  pré-  ^ 
fèns  ineftimables..  Plufieurs  évêques  lui  envoyèrent 
leurs  députez  jufques  à Paris,  qui  lui  prefenterenc 
des  pièces  d’écarlate  & des  vafes  précieux:  en  quoi* 
ils  furent  blâmez , tant  pour  les  préfens  que  pour  la 
qualité,  car  par  lecarlate  ils  fembloient  le  reconoî- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tour  ce  qu’on  lui 
offrit  à fon  arrivée  ; & ce  refus  contraire  à la  coutu- 
me des  Romains  modéra  l’indignation  conçue  con- 
tre lui.  Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans,  il 
les  diftribua  largement  à ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  vint 
le  recevoir  au  bord  de  la  mer,  s’inclina  jufques  à 
fès  genoux,  & le  conduifit  avec  honneur  au-dedans 
du  roïaume.  Les  évêques , les  abbez  & les  autres  pré- 
lats le  receurent  avec  toute  forte  de  refpecî:,  en  pro- 
cefiîon  & au  fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  reconcilier  plufieurs  d’en-  M»uh:  mif, 
tre  les  grands , qui  étoient  mal  enfemble  depuis  long-  f' ,74’ 
tems:  comme  Pierre  évêque  de  Vincheftre , Hubert 
comte  de  Cant  & plufieurs  autres.  Enfùite  il  écrivit 
à tous  les  prélats  d’Angleterre  de  fe  trouver  à Lon- 
dres au  jour  de  l’o&ave  de  S.  Martin  dans  l’églifè  de 
S.  Paul,  pourconnoître  les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus 
du  pape,  & y tenir  un  concile* touchant  la  reforma- 
tion de  l’églife  Anglicane.  Or  le  roi  d’Angleterre  s’é- 
toit  rendu  odieux  aux  grands  du  roïaume,  en  mépri-  ? in- 
fant leurs  confeils comme  ceux  de  fon  frere  Richard 
comte  de  Cornoüaille,  pour  écouter  des  étrangers. 

Ils  difoient  qu’il  s’étoit  livré  aux  Romains,  principa- 
lement au  légat  : jufques  à dire  en  particulier  & cm 
public , qu’il  ne  pouvoir  difpofer  de  rien  dans  fom 
roïaume  fans  le  confentcment  du  pape  ou  du  légats 
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enforte  qu’il  ne  fembloit  pas  ctre  roi , mais  vaflàl 
I1^'  du  pape.  Cependant  on  apportoit  toû jours  au  légat 
de  riches  prefens:  des  palefrois,  de  la  vailfelle,  des 
habits,  des  fourrures,  de  l’argent,  des  provifions  de 
bouche.  Le  feul  évêque  de  Vincheftre  fachant  qu’il 
devoit  palier  à Londres,  lui  envoïa  cinquante  bœufs 

fras , cent  charges  de  pur  froment , & huit  muids 
excellent  vin.  Les  autres  à proportion. 

Le  légat  le  trouva  à une  aflemblée  des  Seigneurs 
fA  que  le  Roi  Henri  avoit  convoquée  à Yorc  pour 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  c’éft-à-dire  à la  mi- 
Septembre.  Alexandre  roi  d’Efcoffe  y vint  aulîî,appel- 
lé  par  le  roi  d’Angleterre  & par  le  légat,  & les  deux  rois 
terminèrent  leurs  differens.  Le  légat  voulut  enfuite 
entrer  en  Elcofle  fuivant  la  commifïion , pour  y ré- 
gler les  affaires  eccleliaftiques  comme  en  Angleter- 
re : mais  le  roi  d’Efcoffe  lui  dit  : Je  ne  me  fouviens 
point  d’avoir  veu  de  légat  dans  mon  roïaume,  & il 
n’eft  pas  belbin  d’y  en  appeller,  tout  y va  bien  grâ- 
ces à Dieu.  Je  n’ai  point  même  oui  dire  qu’il  en  foit 
venu  du  tems  de  mes  predecclïcurs , & je  ne  le  louffri- 
rai  point,  tant  que  je  ferai  en  mon  bon  fens.  Toute- 
fois parce  que  vous  avez  la  réputation  d’être  un 
faint  homme,  je  vous  avertis  li  vous  entrez  dans 
mon  roïaume,  d’être  bien  for  vos  gardes,  de  peur 
qu’il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  habitans  font 
des  hommes  fauvages  & indomptez , altérez  de  fang 
humain , que  je  ne  puis  foûmettre  moi-même , ni  les 
retenir,  s’ils  veulent  vous  infulter.  Us  ont  même  vou- 
lu depuis  peu  me  chafler  du  roïaume  comme  vous 
pouvez  avoir  appris.  Le  légat  aïant  oüi  ce  difeours 
modéra  fon  delir  d’entrer  en  EfcolTe  , & ne  quitta 

plus 
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plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  e'toit  fournis  en  tout.  7 
Mais  il  laifià  avec  le  roi  d’Eicofle  un  Italien  Ton  pa-  N’ 
rcnt,que  ce  prince  fit  ^chevalier,  & lui  donna  une 
terre  pour  ne  paroîtrc  pas  en  tout  refifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrifl , & les  croi-  li- 
iez furent  défaits  par  les  infidelles,  qui  en  firent  un 
grand  carnage  vers  la  fête  de  laint  Maurice,  c^cft-'j^Temo'u 

a-dire,  le  vingt- deuxie'me  de  Septembre  uié.  Vol-  <Ln"  , 
r 1 a 1 1»  1 r / . ■dii'.stud* 

quin  lecond  maure  de  1 ordre  y rut  tue  avec  cm-  la- 
quante de  fes  chevaliers.  Or  il  y avoir  déjà  fix  ans 
qu’il  avoit  envoie  une  députation  folcmnelle  à Her- 
man  de  Salze  maître  general  des  chevaliers  Teu-  r,uiï-c  lU 
toniques , pour  procurer  l’union  de  fon  ordre  avec 
celui  de  ces  chevaliers  ■,  & Herman  e'toit  allé  avec  . 
frere  Jean  de  Magdebourg  député  de  Volquin,  fol- 
Iiciter  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frere 
Gerlac  le  Roux  vint  de  Livonie,  & apporta  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Chrétiens  & de  la  mort  de 
Volquin  ; ce  qui  détermina  le  pape  à conclure  l’af- 
faire. Il  revêtit  frere  Jean  & frere  Gerlac  de  l’habic 
de  chevaliers  T eutoniques , leur  donnant  le  manteau 
blanc  avec  la  croix  noire  ; & enjoignit  d’en  faire  de 
même  à tous  les  autres  chevaliers  de  l’ordre  de  Chrifl 
en  Livonie,  nommez  autrement  freresde  l’Epée.  Le 
pape  autorifa  cette  union  par  une  bulle  adreflee  aux  **• /z-*4-  «n 
trois  évêques  de  Riga,  de  Derpt  &c  d’Ofidic , fiege  qui 
m’efl  inconnu  j où  il  dit  en  fubflance  que  les  freres 
de  l’ordre  de  Chrifl:  ont  plufieurs  fois  demandé  d’e- 
tre  incorporez  à celui  des  rreres  Teutoniques  de  fàinte 
Marie,  cfperant  par  cette  union  foûmettre  plus  faci- 
lement les  infidelles.  C’efl  pourquoi , continue-t-il , 
nous  avons  jugé  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
Tome  XV 11 . V 
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biens , enlorte  qu’ils  demeurent  fous  la  jurifdidtion 
des  évêques  diocefains  & de  leurs  autres  fuperieurs. 
La  bulle  eft  du  treiziéme  de  Mai  1137.  En  ce  même 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  ancien  évêque  de 
Modene  & fon  légat  en  Livonie , de  rendre  favorable 
le  roi  de  Danemarc  aux  chevaliers  Teutoniques,lorf- 
qu’ils  viendroient  s’établir  dans  fes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fù  jet  à l’évêque  de  Prude  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contre  eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pais  d’embrader  la  foi  Chrétienne , afin  d’exercer  fur 
eux  'une  domination  plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruel- 
lement les  nouveaux  Chrétiens , que  pludeurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fuperftition . Quoique  les  che- 
valiers eudent  receu  de  l’évêque  Ac  grandes  terres  Sc 
d’autres  bienfaits,  & qu'ils  eudent  juré  de  lui  confer- 
ver  fes  droits  , ils  ne  laifToient  pas  de  les  lui  difputer 
& d’ufurper  fes  revenus  -,  & ils  avoient  tué  un  noble 
Prulfien  quiluiavoitété  donné  en  otage,  parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  leur  païer  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. C’ed:  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  écri- 
te en  1140.  à l’évêque  de  Minden , portant  ordre  d’o- 
bliger ces  religieux  à donner  fatisfa&ion  à l’évêque 
de  Prude. 

En  Bohcme  Frideric  évêque  d’Olmuts  publia  une 
patente , portant  que  ni  faint  François,  ni  aucun  au- 
tre liint,  ne  devoir  être  peint  dans  l’églife  avec  les 
ftigmates  ; que  qui  loûtenoit  le  contraire  péchoit , & 
ne  meritoit  point  de  créance , comme  étant  ennemi 
de  la  foi.  Evechard  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs 
padà  plus  avant}  car  étant  venu  à Oppau ville  alors 
de  Moravie  maintenant  de  Silefie,  il  prêcha  publia 
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quemcnt  que  faine  François  n’avoic  point  porte'  les  j 
fligmates  fur-fon  corps;  que  les  freres  Mineurs  e'toient  ’n>7‘ 

des  impofteurs  & de  faux  prédicateurs,  qui  ne  ledi- 
foient  que  pour  faire  valoir  laquête,&  qu’il  pouvoir 
les  excommunier  par  l’autorité  du  pape.  Le  pape 
l’aïant  appris  écrivit  aux  fuperieurs  de  l'ordre,  de  fuf. 
pendre  ce  religieux  de  la  prédication,  & de  le  lui  en- 
voyer pour  être  puni  félon  fes  mérités  ; & en  même 
tems  il  écrivit  à l’évêque  d Olmuts  en  particulier  & en 
general  à tous  les  fîdelles  d’Allemagne , pour'certificr 
la  vérité  des  ftigmates  de  faint  François , comme  aïant 
cté  le  principal  motif  de  fa  canonilâtion.  Ces  lettres 
font  du  mois  d’Avril  1137. 

Pendant  ce  même  mois  l’empereur  Frideric  qui  étoit  r ’.IV- 

A11  ••  r'  u n EwitwdeS, 

en  Allemagne  envoia  au  pape  Grégoire  Herman  mai-  AUgUfiiu. 
tre  de  l’ordre  Teutonique,&  le  doéteur  Pierre  des 
.Vignes  fon  chancelier,  pour  le  prier  de  procurer  la  •a.1%7""' 
paix  à la  Lombardie , en  l’obligeant  de  conferver  les 
droits  del’empire. Le  pape lesécouta  en  prefencedes 
cardinaux , & manda  à l’empereur , qu’il  avoir  envoïé  ,- 
pour  cet  effet  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie , 

Rainald  évêque  d’Oftie , & Thomas  prêtre  du  titre  de  Mtn.  p a 4, 
fainte  Sabine.  Lalettre  eft  du  vingt-deuxième  de  Juin 
1137.  L’empereur  entra  en  Italie  avec  fon  armée  au 
mois  de  Septembre,  fut  receu  àMantouë,prit  quel- 
ques places  &c  fît  le  dégât  dans  le  Breflàn.  Enflé  de 
çes  fuccés  il  ne  voulut  pas  feulement  donner  audian- 
ce  aux  légats  du  pape,  & ils  furent  obligez  des’en  re-  juX 
tourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie  ils  receurent 
des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs  contre  les 
Ermites  difciples  de  Jean  le  Bon  de  l’ordre  de  fàinc 
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Auguftin.il  naquit  àMantouël’annéS.  & fut  nommé 
Jean  du  nom  de  ion  pere,&  furnomme'  leBon  du  nom- 
de  là  mere  Bonne.  Apres  la  mort  de  fon  pere  il  par- 
courut divers  pais  failant  le  métier  de  Jongleur  : ain- 
fi  nommoit-on  alors  ceux  qui  chantoient  & joüoiene 
des  inftrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa  mere  ce- 
pendant prioit  & répandoit  beaucoup  de  larmes  pour 
la  converfion  ; ôc  Dieu  l’exauça , car  Jean  e'tant  tom- 
be' grièvement  malade , fit  de  ferieufes  réflexions  fur 
les  périls  du  fiecle , & fit  voeu  de  le  donner  entière- 
ment à Dieu  s’il  lui  rendoit  la  lànté.  Etant  guéri  il  fît 
une  confelfion  exaéte  à l’évêque  de  Mantouë , puis 
fa  mere  étant  morte , ôc  lui  âgé  de  quarante  ans , il 
fc  retira  dans  la  Romagne  à un  mille  de  Celène  dans 
un  defert  où  il  fit  une  pénitence  fi  rude , que  les  cir- 
conftances  qu’on  enTapporte  parodient  incroïables,’ 
Sa  réfutation  lui  attira  plufieurs  dilciples  -,  & fon  au-; 
torite  étoit  telle,  qu’en  nry.  les  citoïens  de  Raven- 
ne  & ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs 
differens. 

Ses  dilciples  le  diloient  Ermites  de  l’ordre  de  laine 
Auguftin , & portoient  des  tuniques  ceintes  d’une 
corroie  ‘ tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main  , tan- 
tôt fans  bâtons  : ils  demandoient  l’aumône , & rece- 
voient  de  l’argent  comme  autre  choie  : enfin  ils  va- 
rioient  tellement  leur  extérieur  , qu’on  les  prenoin 
quelquefois  pour  des  freres  Mineurs  , ce  qui  dimi- 
nuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des  fidelles.  C’eft  de-: 
quoi  ils  fe  plaignirent  aux  légats , l’un  defquels , la- 
voir l’évêque  d’Oftie  étoit  leur  proteéleur.  Les  légats 
en  écrivirent  au  pape , qui  répondit  que  les  ermites 
dévoient  choifir  un  habit  noir  ou  blanc  avec  des 
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manches  larges  femblablcs  à celles  des  coulles  que 
portent  les  moines,  avoir  pardelfus  de  larges  ceintu-  N,IZ^' 
res  de  cuir , & porter  à la  main  des  bâtons  de  cinq  pal- 
mes de  haut;  que  leurs  habits  ne  fulTent  pas  fî  longs 
qu’on  ne  pût  voir  leurs  louIiers,&  qu'en  demandant 
l'aumône , ils  diflent  expreflèment  de  quel  ordre  ils 
dtoient.  C’eft  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors,  & 
qu’il  confirma  trois  ans  apres  par  fa  bulle  du  vingt- 
quatrième  de  Mars  1140. 

Cependant  le  pape  receut  une  lettre  de  Philippe  Réa„Ton 
prieur  des  freres  Prefcheurs  dans  la  terre  fainte,  où 
il  difoit  : Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux  riens, 
homme  venerable  par  Ton  âge , fa  fcience  & fa  vertu,  p*r;f- 
cil  venu  cette  année  faire  fes  prières  à Jerufàlem , Rèiinaîd.  f ',l\ 
avec  une  fuite  nombreufe  d’évêques  Sc  de  moines  *'  *7' 
de  fa  nation.  Nous  lui  avons  explique  la  foi  Catho- 
lique, & avec  la  grâce  de  Dieu  nous  l’avons  amené 
a ce  point,  que  le  dimanche  des  Rameaux  à la  pro- 
celfion  folemnelle  qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  à 
Jerulàlem,il  a promis  obe'ïflance  à Véglife  Romai- 
ne , abjurant  toute  forte  d’herefie , & nous  a don- 
né fa  confefiion  de  foi  écrite  en  Chaldéen&  en  Ara- 


be .•  il  a même  pris  nôtre  habit  en  partant.  Sous  fon 
obédience  font  les  Chaldéens , les  Medes , les  Perles 
& les  Arméniens,  dont  les  pais  lônt  déjà  ravagez  par 
les  Tar tares  pour  une  grande  partie.  Son  obédience 
s’étend  fur  loixante  & dix  provinces  habitées  d’une 
multitude  innombrable*  de  Chrétiens  lûjets  toute- 
fois & tributaires  des  Sarrafins , excepté  les  moines 
qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  archevêques  onc 
fait  la  même  foûmilfion  , l'un  Jacobite  d’Egypte, 
l'autre  Nellorien  d’Orient,  qui  font  reconnus  pour 
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fuperieursen  Syrie  & en  Phenicie*  & nous  avons  dé- 
jà envoie  quatre  de  nos  freres  en  Arménie , pour  ap- 
prendre la  langue  , voulant  fatisfaire  aux  inftantes 
prières  du  roi  &c  des  fcigneurs.  , 

Nous  avons  receu  plusieurs  lettres  du  patriarche 
des  Neftoriens,  dont  l'obédience  s’e'tend  dans  la  gran- 
de Inde,  le  roïaume  du  Prêtre  Jean  & les  états  les 
plus  proches  de  l’Orient  j & il  a promis  à frere  Guil- 
laume de  Monferrat , qui  a demeuré  quelque  tems  au- 
près de  lui , defè  réiinir  à l’églife.  Nous  avons  encore 
envoie  dé  nos  freres  en  Egypte  vers  le  patriarche  des 
Jacobites  du  pais  -,  dont  les  erreurs  font  plus  gran- 
des que  celles  des  Orientaux,  & ils  y ajoutent  lacir- 
concifîon  comme  les  Sarrafins  : ce  patriarche  nous 
a aufli  témoigné  vouloir  revenir  à l’unité  de  l’églife. 
11  a déjà  retranché  plufieurs  erreurs  & deffendu  de 
circoncire  ceux  de  fon  obédience.  Elle  s’étend  dans 
la  petite  Inde , l’Ethiopie  & la  Lybie,  outre  l’Egyp- 
te i mais  les  Ethiopiens  & les  Lybiensnefont  point 
fujets  des  Sarrafins.  Quant  aux  Maronites  du  Mont 
Liban , ils  font  revenus  depuis  long-tems  à l’obéïïfan- 
ce  de  l’églife , Sc  ils  y perfeverent.  Toutes  ces  nations 
acquiefcent  à ladoélrine  de  la  Trinité  & à nos  prédi- 
cations : les  Grecs  font  les  feuls  qui  perfeverent  dans 
leur  malice , & qui  s’oppofènt  par  tout  à l'égide  Ro- 
maine , en  cacheté  ou  à découvert.  Ils  blasfemeni 
tous  nos  facremens , & traitent  de  mauvaifè  & d’he- 
retique  toute  fèéle  differentc^de  la  leur.  Voyant  donc 
une  fi  grande  porte  ouverte  à l’évangile , nous  nous 
fommes  mis  à apprendre  les  langues,  nous  en  avons 
établi  une  école  en  chacun  denos|convents;&nous 
avons  déjà  des  freres  qui  prêchent  en  diverfes  lan- 
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gués  t principalement  en  Arabe,  qui  eft  la  plus  com-  . 

' mune  dans  le  pais.  La  lettre  finit  par  la  mort  du  B.  N-I2d7 
Jourdain  general  de  l’ordre , ce  qui  montre  quelle  eft 
écrite  en  1137. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à frere  Godefroi  pe- 
nitencier  du  pape , qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux 
prieurs  de  l’ordre  en  France  Se  en  Angleterre  ; & le 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  dat-  t 
tée  du  vingt-huitième  de  Juillet , où  il  te'moigne  une  y* »» 
joie  extrême  de  fa  re'ünion.  Mais  le  patriarche  n’a- 
voit  fait  cette  démarche  que  par  la  crainte  des  Tar-  Matik.  Tarif. 
tares  -,  il  s’e'toit  adrefle  aux  Mufulmans  & aux  autres  r'm‘ 


dont  il  efperoit  du  fecours  ; & n’en  aïant  point  receu 
il  s’adrefla  aux  Chrétiens , qui  en  effet  le  lecoururenc 
promptement.  Enfuite  la  tempête  étant  paffée , les 
plus  puiffans  de  fa  communion  le  firent  renoncer  à 
celle  de  leglile  Romaine. 

Vers  ce  tems-là  le  pape  Grégoire  appella  aupre's  de 
lui  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bretagne  , pour  p;err^in. 
être  de  fon  conleil,  au  grand  étonnement  de plufieurs,  cierc  o de 
qui  voïoient  que  le  pape  confioit  fes  affaires  les  plus  Brci*D'  c‘ 
difficiles  à un  prince  note'  de  plufieurs  trahifons.  Pier-  Uatih.  Tarif. 
re  de  Dreux  de  Braine  étoit  de  la  maifon  de  France  f 


delcenduduroiLoüis  le  Gros  : pendant  lajeuneffe  il 
avoit  étudié  long-tems  à Paris,  étant deftiné  à l’état 
ecclefiaftique  -,  mais  il  le  quitta  pour  fuivre  la  profef- 
fion  des  armes , d’où  lui  vint  le  furnom  de  Mauclerc.  f'*'*'4" 
Aïant  epoufe  l heritiere  de  Bretagne  il  en  devint  duc  » Io°- 
en  1114.  &la  gouverna  vingt-trois  ans  ; mais  il  fe  re-  K»-  »**■ 
volta  fou  vent  contre  le  roi  de  France  fon  fouverain , & 
rompit  fouvent  les  alliances  qu’il  avoit  avec  le  roi 
d’Angleterre.  Dailleurs  il  fut  prefque  toujours  en  diffe- 
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An. 1137.  rent  avec  Ies  évêques  & leclcrgéde  la  province.  Des 
l’année  1117.  l’évêque  & le  chapitre  de  Nantes  k plai- 
liv.riin.u.  gnirent  au  pape  Honorius  de  les  vexations  & de  fes 
violences , & l'excommunication  prononcée  contre 
lui  par  l’évêque  fut  confirmée  par  l’archevêque  de 
Tours.  Lescenfures  étant  inutiles , l’évêque  porta  fa 
plainte  au  roi  Philippe  Augufte  en  mo.  le  duc  fit  un 
traité  avec  l 'évêque , mais  lans  execution- 

Le  duc  Pierre  fur  encore  excommunié  par  Pévêque 
de  Rennes  , & la  fentence  confirmée  par  le  pape 
Grégoire  IX.  en  Enfin  fesdifferens  avec  les  évê- 
ques aïant  été  examinez  par  les  déléguez  du  S.  fiege, 
ils  lui  donnèrent  l’abfolution  en  1130.  à certaines  con- 
ditions qu’il  n’oblèrvapas  ; enforte  que  quatre  ans 
après  fur  les  plaintes  des  évêques  & des  barons , le  roi 
fit  faire  contre  lui  des  enquêtes,  par  lefquelles  il  fut 
convaincu  de  plufieurs  ulurpations  fiir  leurs  droits. 
Mais  en  1137.  Jean  fon  fils  aîné  a'iant  atteint  l’âge  de 
majorité,  il  lui  céda  le  duché  de  Bretagne,  Sc  ne  Ce 
qualifiaplusquePierredeBrainechevalier.il  droit  en 
cet  état  quand  le  pape  le  mit  de  fon  confeil , en  confi- 
deration  de  là  nobleflè,defa  valeur,  de  fa.  capacité 
Sc  de  fon  expérience  dans  la  guerre,  tant  furterreque 
fur  mer.  Il  le  choifit  donc  pour  lui  confier  la  con- 
duite de  l’armée  chrétiene  contre  les  infidèles,  & la 
dilpenlàdon  des  fommes  d’argent  deftinées  a l’entre- 
tien des  croifcz. 

En  Angleterre  le  concile  convoquépar  le  légat  Or- 
ton  fe tint  à Londres  au  temps  marque , c ’elt-à-dire  le 
Uf.i7y.tf.  lendemain  de  l’oétave  de  S.  Martin  dix- neuvième  de 
*'  ‘ ‘ ; Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s’y  trouva 
point , parce  que  les  prélats  l’avoient  prié  de  leur 
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donner  la  liberté  d’examiner  les  decrets  qu’il  avoic 
propole  de  faire , & d'en  délibererentre-eux , de  peur 
qu’il  ne  ftaruât  quelque  chofc  à leur  préjudice.  On 
voit  ici  quelle  étoitla  liberté  de  ces  conciles , où  les 
légats  préfidoient,  & où  iis  apportoient  des  decrets 
tout  drellèz  que  l’on  n’ofoit  examiner  en  leur  prc- 
fence.  Le  lendemain  vingtième  de  Novembre  le  lé- 
gat vint  de  grand  matin  dans  l’églife  cathédrale  de 
S.  Paul , où  le  roi  à fa  priere  avoit  fait  cacher  en  divers 
lieux  jufques  à deux  cens  hommes  armez.  Car  le  lé- 
gat craignoit  fort  pour  fâ  pcrfonne, parce  qu’on  di- 
îbit  qu’il  vouloir  ufèr  d’une  extrême  rigueur  contre 
ceux  qui  avoient  plufieurs  bénéfices , principalement 
contre  les  bâtards.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  l'é- 
gide , qu’il  eût  peine  à y entrer  : il  alla  d’abord  devant 
le  grand  autel , où  il  le  revêtit  d’un  furplis , & par 
defiùs  de  la  chape  de  chceur  fourrée  de  vairavec  la 
mître  en  tête.  Enluite  il  marcha  en  procefiïon  à fon 
fiege  , étant  précédé  par  les  deux  archevêques  de 
Cantorberi  & d’Yorc.  Ce  fiege  étoit  fort  elevé  Sc 
orné  magnifiquement  de  tapis  & de  rideaux  : le  légat 
y monta , & les  deux  archevêques  s’afilreiît  à lès  co- 
tez , celui  de  Cantorberi  à (adroite  ôc  celui  d’Yorc  à 
fa  gauche. 

Ce  fut  le  fujct  d’une  conteftation  entre-eux  ; & 
l’archevêque  d’Yorc  intcrjetta  appel  pour  la  confer- 
vation  de  Ion  droit.  Après  que  l’on  eût  lû  fuivant  la 
coûtume  l’évangile  du  bon  Pafteur,  le  légat  dit  les 
oraifons,on  chanta  Vent  Creator,  & les  archevêques 
s’aflirent  comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  ap- 
paifer  leur  different  fans  déroger  à leurs  droits,  parla 
ainfi  : Aux  bulles  du  pape  ,faint  Paul  eft  à la  droite 
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161  Histoire  Ecclesiastique. 
de  la  croix  repreientée  dans  le  feau  & S.  Pierre  à la 
gauche  j & toutefois  il  n’y  a point  de  difpute  entre 
ces  feints  qui  font  dans  une  égalé  gloire , quoique  l'un 
& l’autre  eût  fos  raifons  de  préférence.  Ainfi  l’arche- 
vêque de  Cantorberi , qui  eft  primat  d’Angleterre , 
6c  qui  prefide  à la  plus  ancienne  églifo  6c  même  à 
celle  de  Londres  dédiée  à feint  Paul  doit  être  misa 
la  droite.  Ils  continuèrent  donc  d’obferver  cet  ordre 
de  feance  les  jours  fuivans. 

Apres  que  l'on  eut  fait  filence,  le  légat  demeurant 
aflis , mais  élevant  fe  voix  commença  (on  ferraon  pre- 
nant pour  texte  ces  paroles  de  l’Apoçalypfc;  Au  milieu 
6c  autour  du  trône  étoient  quatre  animaux  pleins 
d’yeux  devant  6c  derrière  6c  il  dit  que  les  prélats 
étoient  ces  animaux  myfterieux,qui  dévoient  condui- 
re ave.c  prudence  les  affaires  temporelles  & les  (piri- 
tuelles , en  forte  que  ce  qui  fuit  réponde  à ce  qui  pré  - 
cédé. Apres  le  fermon  il  fît  lire  à haute  voix  6c  diftinc- 
tement  les  decrets  du  concile,  entre  lefquels  il  y en 
avoit  un  contre  ceux  qui  poflèdoient  pluneurs  béné- 
fices au  préjudice  de  la  défenfo  du  concile  de  Latran. 
Quandonvintàlaleéfure  de  cet  article,  Gautier  de 
Chanteloup  évêque  de  Vorcheftre  Ce  leva  au  milieu 
del'afTcmblée  , ôta  fa  mître  , & dit  au  légat  : Saint 
pere,il  y a quantité  de  nobles  nos parens  qui  pofîè- 
dent  plufieurs  bénéfices,  fans  avoir  encore  obtenu  de 
difpenfe.  Quelques-uns  font  avancez  en  âge , 6c  ont 
jufques  à prefont  vécu  honorablement,  exerçant  l’hofe 
pitalité  félon  leur  pouvoir,  Scdiftribuant  de  grandes 
aumônes.  Il  feroit  bien  dur  de  les  dépoüiller  de  leurs 
bénéfices  , 8c  les  réduire  à une  pauvreté  honteufe. 
D’ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers  6c  courageux 
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qui  s’expoferoient  aux  plus  grands  périls  avant  que 
de  le  laiffer  réduire  à un  leul  bénéfice , ce  que  je  lens 
par  moi-meme.  Caravane  que  je  fufle  appelle'  à cette 
dignité,  j’ai  bien  réfolu  de  tout  perdre, fi  jeperdois 
un  fcul  bénéfice  fous  prétexte  de  ce  decret;  & il  eft 
à craindre  que  plufieurs  ne  foient  dans  la  même  ré- 
foluiion.  Nous  vous  fupplions  donc  à caufè  de  la 
multitude  de  ceux  qui  font  dans  le  meme  cas , de  con  - 
lulter  le  papefurce  decret.  Gautier  étoit  fils  de  Guil- 
laume baron  de  Chanteloup  ,&n’avoit  etc  fait  évê- 
que de  Vorcheftre  que  cette  année  1137,  Le  légat  ré- 
pondit à là  remontrance  : Si  tous  ces  prélats  qui  font 
prclcns  écrivent  avec  vous  au  pape  fur  ce  lujet,  j’y 
confentirai  volontiers.  Il  eft  à croire  qu’ils  le  firenc 
& toutefois  la  pluralité  des  bénéfices  eft  défendue 
dans  un  des  decrets  qui  furent  publiez  &foulcritsau 
concile  de  Londres.  Et  comme  on  fit  entendre  au  lé- 
gat que  quelques-uns  croyoient  que  ces  decrets  ne 
feroient  obfervez  que  durant  le  tems  de  fa  légation, 
il  fit  lire  par  Otton  un  de  les  clercs  dans  un  livre  ori- 
ginal une  decrerale  , portant  exprclfement  qu’aprés 
Ion  départ  les  ordonnances  dévoient  être  perpétuel- 
lement obfervées.  • - 

Le  fécond  jour  qui  étoit  le ’vingt-unicme  de  No- 
vembre , la  féance  étant  déjà  commencée,  vinrent  de 
la  part  du  roi  Jean  comte  de  Lincolne,  Jean  fils  de 
Geofroi  & Guillaume  de  Rêlc  chanoine  de  S.  Paul  de 
Londres , pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi  & 
du  roïaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. Les  deux  premiers  fc  retirèrent , mais  le  cha- 
noine Guillaume  demeura  pour  obferver  ce  qui  fi: 
pafleroit.  Le  même  jour  Simon  archidiacre  de  Can- 
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torbcri  demanda  publiquement  au  légat  qu'on  lût 
la  bulle  de  fa  légation , ce  qui  fut  fait.  On  lut  aufll 
à la  priere  du  roi  une  bulle  pour  ceiebrer  par  toute 
l’Angleterre  les  fêtes  de  làint  Edoüard.  Cette  bulle 
avoit  été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt- fixiéme  de 
Septembre  de  l’année  precedente.  Onlutauffi  par  or- 
dre du  pape  les  bulles  de  la  canonilàtion  de  $»  Fran- 
çois & de  S.  Dominique. 

Le  concile  dura  trois  jours  & le  dernier  qui  fut  le 
vingt- deuxième  de  Novembre  lalcéture  des  decrets 
étant  finie  , le  légat  commença  folemnellement  le 
Te  Deum  : tousfe  levèrent , on  chanta  le  Benediflus  avec 
l'antienne  In  viain  paris , & les  oraifons  propres  en  pa- 
reil cas,  le  légat  donna  la  benediétion,  & tous  fe  re- 
tirèrent avec  grande  joye. 

Les  decrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 
bre de  trente-un , & dans  la  préface  c’eft  le  légat  feul 
qui  parle  & dit  qu’il  en  a ordonné  l’obfervation  par 
la  puiflance  qui  lui  eft  commife  avec  le  fuftrage, 
& le  contentement  du  concile.  Dans  le  premier  cha- 
pitre il  ordonne  c|ue  toutes  les  églifes  dont  laconf. 
truétion  eft  achevée,  feront  conlacrées  dans  deux  ans, 
& jufques-là  feront  interdites  de  là  célébration  de  la 
méfie.  Quelques-uns  s’imaginoient  qu’il  étoit  dange- 
reux de  baptifor  les  enfansaux  deux  jours  folemnels 
le  famedi  de  Pâques  & celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que 
fe  légat  traite  d'erreur  contre  la  foi , & ajoute  que  le 
pape  fait  cette  fonction  en  perfonne,  baptifant  folem- 
nellement en  ces  deux  jours,  & que  l’églife  l’obferve 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l’avarice  de  quelques  prêtres,  qui 
refufoient  d’entendre  les  confeflîons,ou  d’adminiftrer 
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les  autres  facremens  jufquesàce  qu’ils  en  euffentre- 
ceu  quelque  rétribution.  En  chaque doïenné  l'évêque  ’ “J/ 

établira  des  confefleurs  pour  les  curez  & les  autres 
clercs  qui  ont  peine  à le  confeflèr  aux  doïens.  Ils 
étoient  donc  les  confeflèurs  ordinaires  du  clergé. 

On  avoir  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour  gar- 
der enlèmble  deux  bénéfices  à charge  dames , les  vi-  T. 
caireries  & les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourveu d’une 
cure  comme  Perfone , c’eft-à-dire  curé  en  titre , en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicaire , à la  charge 
d’en  tirer  tout  le,'  revenu , de  concert  avec  la  Perlo- 
ne  à qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien 
il  prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure , 
mais  à fi  vil  prix  qu’il  n’en  revenoit  prefque  rien  au  * 
titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de  revenant  bon  il  fai- 
foit  fur  le  peuple  des  exactions  fimoniaques.  Ces  abus  t.  * ; 
étoient  devenus  fi  communs  que  le  légat  n’ofa  les  con- 
damner abfolument.  Il  fe  contenta  de  défendre  que 
l’on  donnât  àfermelesdoïennez,les  archidiaconez 
& les  dignitez  lemblables , ou  les  revenus  de  la  jurif- 
di&ionipirituelle  & de  l’adminiftration  des  facre- 
mens. Il  défendit  aulïî  d’affermer  jamais  les  églifes  à f *• 
des  laïques  ni  à des  ecclefiaftiques  pour  plus  de  cinq 
ans  ; & ordonna  que  les  baux  le  feroient  en  prelence 
des  évêques  ou  des  archidiacres.  Quant  au  vicaire- 
ries , il  défendit  d’y  mettre  perfonne  qui  ne  fut  prê- 
tre, ou  en  état  de  l’être  aux  premiers  quatre-temps, 
ou  s’il  étoit  déjà  vicaire  il  devoit  fe  faire  ordonner 
dans  l’année.  Il  devoit  aufii  renoncer  à tout  autre  bé- 
néfice à charge  dames,  & promettre  par  ferment  de 
refider  dans  la  cure. 

Défenfe  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  incer- 
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tain  de  la  mort  ou  de  la  démiffion  du  titulaire  abfent: 
le  collateur  doit  attendre  qu’il  en  (oit  pleinement 
inftruit.  Autrement  le  houveau  titulaire  intrus  lous 
ce  prétexte  (èra  condamné  à la  reftitution  des  fruits  & 
aux  dommages  & interets  de  l’abfent  -,  & d’ailleurs 
fufpens  de  plein  droit  de  tout  office  & bénéfice.  Pa- 
reille peine  contre  celui  qui  s’empare  de  fon  autori- 
té propre  du  bénéfice  dont  un  autre  eft  en  poffeffion , 
ou  qui  fe  défend  à mainarmée  dans  la  pofieffion  dont 
il  a été  débouté  juridiquement. 

On  donnoit  quelquefois  une  meme  égîife  à plufieurs 
clercs  fous  pretexte  quelle  avoit  plufieurs  patrons. 
Souvent  une  églife  demeuroit  fans  être  deffervie , par- 
ce qu’il  n’y  avoit  ni  Perfone  ou  titulaire,  ni  vicaire, 
mais  feulement  un  fimple  prêtre,  fans  aucun  droit  au 
bénéfice  -,  & quand  le  titulaire  y re'fidoit  il  n’étoit  ca- 
pable d’y  faire  aucun  fruit,  n’ayant  ni  lafcience  ni 
les  mœurs , ni  l’ordre  deprêtrile,  ni  même  l’habit  clé- 
rical. Quelquefois  auffi  les  patrons  ou  les  collateurs 
ne  donnoient  leur  prefentation  ou  leur  inftitution, 
qu’en  retenant  une  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour 
quelque  autre.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus. 
Quant  à larefidence  & à la  pluralité  des  bénéfices  à 
charge  dames , il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut,  mais 
il  ordonne  l’execution  des  anciens , principalement 
•du  dernier  concile  de  Latran. 

Plufieurs  c lercs  après  avoir  contracté  des  mariages 
clandeftins  ne  laiffioient  pas  d’obtenir  des  bénéfices 
& de  recevoir  les  ordres  facrez.  Puis  les  enfans  venus 
de  ces  conjonétions  s’efforçoient,  quand  ils  It  trou- 
voient  avantageux  , de  prouver  par  titres  ou  par  té- 
moins que  leurs  parens  avoient  été  mariés.  Le  con- 
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cile  ordonne  que  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  con- 
traire' de  tels  mariages  ,&en  general  tous  clercs  ma- 
riez feront  de  plein  droit  privez  de  leurs  bénéfices. 
Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis  depuis  ces  maria- 
ges appartiendront  aux  e'glifès  qu’ils  ont  pofTedées  ; 
& que  les  enfans  feront  incapables  d’ 'être  promus  aux 
ordres  ou  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  auffi 
les  decrets  contre  les  clercs  concubinaires’,  & la  dé- 
fenfe  aux  enfans , même  légitimés , de  fucceder  aux 
bénéfices  de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommunier 
ceux  qui  protegeoient  les  voleurs  publics , dont  l’An- 
gleterre êtoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joïe , dit  le  légat , que  les 
abbez  de  l’ordre  de  S.  Benoift  qui  font  en  Angleter- 
re , s’eftant  affemblez  depuis  peu  dans  leur  chapitre 
general , ont  ordonne'  que  l’abftinence  de  la  viande 
fera  de'formais  obfervée  félon  la  réglé.  Ce  que  nous 
approuvons  & voulons  qu’il  foit  inviolablement  ob- 
fervé.  Nous  ajoutons , que  les  novices  doivent  être 
obligez  de  faire  profeffion  aufii-  tôt  apres  l’anne'e  de 
probation  finie,  fuivant  la  decretale  du  pape  Hono- 
rais: ce  que  nous  e'tendons  aux  chanoines  réguliers  & 
aux  religieufès.  Aucun  ne  fera  receu  abbé  ou  prieur 
qu’il  n’ait  fait  profeffion.  Le  légat  promet  enfuite  de 
travailler  plus  amplement  à la  reforme  des  réguliers. 
L’e'vêque  de  Vorcheftre  comprit  auffi  cet  article  dans 
fa  remontrance,  & le  légat  confentit  qu’on  e'erivît 
au  pape. 

Il  recommanda  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vi- 
fites , mais  fans  être  à charge  aux  églifes,  & leur  dé- 
fend d’exiger  le  droit  de  procuration , s’ils  ne  vifitent 
en  effet , & de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne 
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An  1137  Pren^ront  “en  Pour  exempter  de  la  vifîte  ou  de  la 
i ' corredionÿ&  ne  comprendront  perfone  injuftement 
dans  leurs  fcntences  pour  en  exiger  de  l’argent.  Ils 
affilieront  fouventaux  conférences  des  do'iennez , & 
y prendront  foin  que  les  prêtres  entendent  les  paro- 
les du  canon  de  la  mefle,  & de  l’adminiftration  da 
t-n.  baptême,  qui  font  eflèntielles  à l’un  & à l’autre  Sa- 
crement. Défenfc  aux  archidiacres  ,&  généralement 
à tous  les  juges  ecclefïaftiques,  d’empêcher  les  parties 
de  s’accommoder  à l’amiable.  Comme  la  jurifdidion 
' ecclefialtique  étoit  alors  très  étendue, le  relie  de  ces 
decrets  regarde  cette  matière  , favoir  le  choix  des 
juges , le  ferment  des  avocats , les  conftitutions  de 
procureur,  la  forme  des  citations,  les  (eaux autenti- 
ques.  Ce  que  nous  verrons  dans  la  plupart  des  conci- 
les de  ce  fîecle  &du  fuivant.  Les  decrets  de  celui-ci 
ne  furent  pas  exactement  oblèrvez , ainfx  que  la  fuite 
fera  voir. 

Eth/dei  i*.  Cependant  l’empereur  Frideric  poulfoit  fes  con- 
manie”  K°~  en  Lombardie , où  il  emporta  une  grande  vic- 

toire fur  les  Milanois  le  vingt-feptiéme  de  Novem- 
bre  de  cette  année  U37.&  il  en  donna  part  au  pape 
comme  d’une  joie  commune  de  tous  ces  princes  de  la 
terre  & de  1 eghle , le  priant  d en  rendre  grâces  a 
Dieu  avec  les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lo- 
•*-  G,rm.  di  le  rendit  à l’emperenr  qui  y célébra  la  fête  de  Noid 
* 1 0l,‘  avec  toutes  fortes  de  réjoüiffimces.  Mais  ces  bons  fuc- 
cés retenant,  l’empereur  en  Lombardie  n’avançoient 
pas  la  croifade-,  & elle  étoit  encore  retardée  par  le 
secroUj.s.  mauvais  état  des  affaires  de  Romanie.  Jean  de  Brien- 
ne  empereur  de  CP.  étoit  mort  dés  le  vingt-troihéme 
jour  de  Mars  de  cette  année  1137.  & le  jeune  Bau- 
douin * 
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Baudouin  de  Courtenai  héritier  de  l'empire e'roit  en 
Flandres  occupé  à retirer  les  terres  de  fon  patrimoine  ’ 5 

& à.  mandier  du  iccours  pour  foûtenir  Ion  empire  Ufi.c£'uVt 
chancelant.  Pluficurs  feigneurs  des  plus  qualifiez  de  ,,,  e ltr  • 
France  s’étoient  déjà  croifcz  à ce  defïcin,  fuivant  les 
preffantes  exhortations  du  pape  y & c etoit  autant  de 
perdu  pour  la  croifàde  de  la  terre  fainte. 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  au  pape 
qu’il  s etoit  croifc'  avec  deux  mille  chevaliers  & dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l'empire 
de  CP.  & qu'il  fe  préparoit  pour  le  pafïàge  de  la  S.  Jean 
1138.  Mais  le  pape  averti  qu’il  y avoit  déjà  beaucoup  xi.^.îrr. 
de  troupes  foudoïées  à CP.  lui  manda  d’y  mener  Vx^.x. 
feulement  quinze  cens  chevaliers  & fix  mille  hom- 
mes de  pied.  La  lettre  ert  du  treiziéme  de  Janvier  Duchtf”'-t9i 
u}8.  La  vraie  raifon  de  cette  réduction  clique  CP. 
extrêmement  reflerrée  par  les  Grecs  manquoit  de 
vivres , en  forte  que  ceux  qui  y étoient  renfermer 
defertoient  de  jour  en  jour.  Cependant  le  pape  en- 
voya en  Romanie  Philippe  un  de  (es  clercs , pour  obli- 
ger tous  les  ecclefialtiques  des  provinces  de  Patras  , 
de  Corinthe,  de>Thcbes  & d’Athenes  à donner  la 
trçifiéme  partie  de  leurs  revenus  & de  leurs  meubles 
pour  cette  guerre, qui  les  regardoit  de  fi  prés;&  il 
exhorta  le  comte  de  Cephalonie  Sc  de  Zacynte  à 
fournir  de  fon  côté  des  vivres  & des  troupes.  La  lettre 
eft  du  dix-huitiéme  de  Janvier  ;&le  vingt-quatrième 
de  Novembre , il  écrivit  au  roi  S.  Loüis  défaire con- 
fentir  les  prélats  de  fon  roïaume  à une  levée  fiir  le 
clergé  du  trentième  de  leur  revenu  pendant  trois  ans 
pour  le  fecours  de  CP.  Il  en  écrivit  autant  au  roi  d’An- 
gleterre. 
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Afàn  roi  de  Bulgarie  aïant  quitté  l’alliance  des  La- 
tins pour  fe  joindre  aux  Grecs,  le  pape  Grégoire  écri- 
vit à Bêla  IV.roide  Hongrie  une  lettre,  où  il  dit  en 
fubftancc  : Le  perfide  A fan  qui  s'eft  retiré  de  l’unité 
de  leglife,  reçoit  & protégé  des  heretiques  dans  Ton 
roïaume , que  l’on  dit  en  être  tout  rempli.  C’étoit 
principalement  des  Manichéens  qui  de  Bulgarie  se- 
toient  répandus  par  toute  l’Europe , en  forte  que  ce 
roïaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’eft  pourquoi , 
continué  le  pape,  nous  avons  mandé  aux  archevêques 
de  Strigonie  & deColocza , à l’évêque  de  Peroufe  nô- 
tre légat  & à tous  les  évêques  de  Hongrie , de  prêcher 
la  croifade  contre  Afan  & fon  roïaume , avec  l’indul- 
gence de  la  terre  fainte  ; &c  comme  la  pieté  des  rois 
doit  principalement  éclater  par  leur  zele  contre  les 
ennemis  de  la  foi,  nous  vous  conjurons  de  vous  élever 
& vous  armer  contre  cette  nation  ^erverfe  : nous 
vous  promettons  de  la  part  de  Dieu , a vous  & à tous 
ceux  qui  vous  fuivront  en  cette  expédition , indulgen- 
ce pleniere , & nous  eXpofbns  ce  roïaume  à être  con- 
quis par  vous  &par  les  autres  catholiques,  comme  il 
a été  ordonné  au  concile  general.  La  lettre  eft  du 
vingt-feptiéme  de  Janvier.  . 

Bêla  roi  de  Hongrie  répondit  au  pape  Grégoire 
quatre  mois  après,  difant  en  fubftance  : Suivant  vos  * 
avertilTemens  nous  avons  puiflam  ment  exhorté  l’em- 
pereur Grec  Vatace  de  fe  foû  mettre  au  S.  fiege;&  nous 
efperions  y réüffir  , quand  nous  avons  receu  par  l’é- 
vêque de  Peroufe  vôtre  légat  la  lettre , par  laquelle 
vous  nous  preffez  d’attaquer  Afan  comme  fehifma- 
tique , quoique  nous  foïons  liez  avec  lui  par  amitié 
& par  alliance  -,  car  il  a un  fils  de  nôtre  feeur  qui  doit 
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être  Ton  heritier , & nous  eft  fournis  comme  un  fu- 
jet.  Vatace  aulfi  a fait  épouferàlbn  fils  nôtre  nièce, 
il  eft  frere  de  la  reine  nôtre  époufe , & nous  elt  fort 
uni:  or  il  fe  croira  attaque  en  laperfonne  d’Afan.  Tou- 
tefois pour  vous  témoigner  nôtre  dévotion  envers  le 
faint  nege , nous  entreprendrons  de  luifoûmettre  la 
Bulgarie  pour  le  fpirituel  & à nous  pour  le  tempo- 
rel , fi  vous  voulez  bien  nous  accorder  les  articles  lui- 
vans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  qua  nous;  en  forte  que  nous  ayons  le 
pouvoir  de  borner  les  dioceles  & les  paroifles , & en 
ce  premier  étabüflèment  de  mettre  des  évêques  par  le 
conlèil  des  prélats  3c  des  hommes  de  pieté , puifque 
toutes  ces  prérogatives  ont  été  accordées  à*  S.  Eftiene 
nôtre  predeceflèur.  Nôtre  principale  railonpour  les 
demander  eft  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un 
légat  du  S.  fiege , tous  les  habitans  croiront  que  c eft 
à l’égiilè  Romaine  & non  pas  à nous  que  nous  les  vou- 
lons loûmctrre,  même  pour  le  temporel.  Ce  qu’ils  ont 
tellement  en  horreur,  queplufieurs  quife  rendroienc 
à nous  fans  combat , le  de'fendroient  jufques  à la 
mort  pour  l’éviter;  car  ils  nous  reprochent  fouvent 
& aux  autres  Chrétiens,  que  nous  fommes  efclavcs 
de  l’églilè  Romaine. 

De  plus  il  y a vers  la  Bulgarie  un  païs  nommé 
Zemram  qui  eft  repeuplé  après  avoir  été  long-tems 
defert , mais  fans  être  encore  attribué  à aucun  dio- 
cefe  : nous  vous  demandons  le  pouvoir  de  l’afligner 
à tel  évêché  qu’il  nous  plaira.  Ce  païs  femble  être 
celui  de  Szreim  , qui  eft  l'ancienne  Sirmium.  La  let- 
tre continue:  Nous  demandons  aufli  qu’il  nous  foie 
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permis  de  faire  porter  la  croix  devant  nous  en  cette 
guerre:  qu’on  publie  en  Hongrie  & dans  les  païsvoi- 
iins  excommunication  contre  ceux  qui  voudroient 
nous  attaquer  où  nous  être  infîdelles  pendant  cette 
expédition  de  Bulgarie  -,  ôc  qu’il  ne  foit  accordé à per* 
fone  de  l’attaquer  fans  nôtre  permiffion.  Enfin  nous 
vous  prions  de  révoquer  toutes  les  conftitutions  de 
l’évêque  de  Paleftrine  vôtre  légat , quant  à la  peine 
d’excommunication , qui  s’étend  Ci  loin , que  prefque 
toute  la  Hongrie , petits  & grands , ôc  les  prélats  mê- 
me l’ont  encourue  , ou  l’encourent  tous  les  jours  iné- 
vitablement. Non  que  nous  doutions  de  la  vertu  de 
ce  légat,  mais  il  ne  connoifloit  pas  l’état  de  la  Hon- 
grie. La  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juin  uj8. 

Le  pape  par  la  fienne  du  neuvième  d’Aoûc  accor- 
da feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat 
celui  qu’il  voudroit  des  évêques  de  (on  roïaume.  Il 
donna  en  mêmetems  aux  principaux  des  fireresPref- 
cheurs  & des  freres  Mineurs  dans  la  province  de 
Strigonie  la  faculté  de  commuer  les  voeux  de  tous  les 
croilèz  du  roïaume,  de  prêcher  la  croilade  contre  les 
Bulgares  , ôc  de  publier  l’excommunication  contre 
ceux  qui  attaqueroient  le  roïaume  de  Hongrie  pen- 
dant cette  guerre. 

Les  chevaliers  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jerufalem 
s’étoient  Iaifle  fùborner  par  l’empereur  Grec  Vatace, 
qui  leur  avoit  donné  des  terres  ôc  des  revenus  pour  le 
lervir  contre  les  Latins  ; ôc  d’ailleurs  ils  s’abandon- 
noientàtoutes  fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  .en 
aïant  reccu  des  plaintes  , écrivit  ainfi  au  maître  de 
l’hôpital  : Nous  avons  appris  avec  douleur  que  vous 
retenez  dans  vos  terres  fous  certaines  conditions  des 
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femmes  perdues,  avec  lelquclles  vous  vivez  dans  le 
riefordre  ; que  vous  polfedezdu  bien  en  propre  j que 
vous  prenez  la  défenlè  de  ceux  qui  embrafTent  vôtre 
•confrairie,  moïennanc  une  rétribution  annuelle 
retirez  chez  vous  des  voleurs  , des  meurtriers,  des 
pèlerins  6c  des  heretiques.  Vous  n’avez  pas  honte 
de  donner  du  fecours  d’armes  6c  de  chevaux  à Va- 
tace  ennemi  de  Dieu  6c  de  l’églilè  contre  les  La- 
tins. Vous  diminuez  vos  aumônes  ordinaires,  vous 
•changez  les  teftamens  de  ceux  qui  meurent  dans  vô- 
tre hôpital,  non  (ans  loupçon  de  faufleté,  & vous  ne 
fouffrez  pas  que  les  malades  qui  y font  feconfeflcnc 
fans  vôtre  permillionà  d’autres  prêtres  qu’à  ceux  de 
vôtre  ordre  ou  à ceux  qui  font  a vos  gages.  On  die 
mêmequeplufieursde  vos  freres  font  fulpe&s  d’he- 
refie.  Le  pape  les  exhorte  à Ce  corriger  dans  trois 
mois  , {ïnon  il  donne  ordre  à l’archevéquè  de  Tyr 
de  les  reformer.  La  lettre  eû  du  treizième  de  Mars 
1138. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  mande'  au 
patriarche  de  Jerulalem  & à lès  fuffragans,  d’empê- 
cher que  les  homicides  volontaires  ne  joiiilîènt  de 
l’immunité  ecclefiaftique,  en  le  réfugiant  aux  lieux 
appartenans  aux  religieux  , fi  ce  n’e'toit  les  maifons 
conventuelles  ou  les  égliles.  Ce  qui  regarde  principa- 
lement les  mailons  des  trois  ordres  de  chevaliers 
Templiers , Holpitaliers  & Teutoniques.  Il  ordonne 
aufliau  patriarche,  d’empêcher  que  les  chanoinesdu 
làint  Sépulcre  n’abulalîènt  le  peuple , en  difant  que  le 
feu  y defcendoitdu  ciel  la  veille  de  Pâques,  & mon- 
trant pour  de  l’argentunlieu  où  ils  prétend  oient  que 
J.  C.  avoit  été  emprifonné.  Les  Grecs  Ichifmatiqucs 
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^ g continuent  encore  cette  impofture  du  feu  miracu- 
leux  au  feint  Sepulchre  , comme  nous  voïons  dans 
'pi.tro  j,!u  les  relations  des  voïageurs.  Le  pape  écrivit  aufli  au 
ii  p^rferel^e  de  Jerufelem  6c  à celui  d’Antioche,  que 
l’on  n’empêchât  pas  les  Sarrafins  captifs  d’oüir  les  ler- 
44 “*  mons  6c  d’embraffer.  le  Chrillianilme. 

Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  le  plaignit  au  pa- 
pe du  prince  de  la  même  ville  Boëmond  cinquième, 
qui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l’inveltiture  de  la  prin- 
cipauté par  l’étendart  & le  ferment  comme  avoient 
fait  fes  prédecefleurs  ; au  contraire  il  s elevoit  contre 
l’églife  & entreprenoit  fur  fes  droits.  C’cffc  pourquoi 
îe  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque 
*n  ^ *o).  de  Tyr  & aux  évêques  d’Acre  & de  Tortofe , d’ap- 
**•*•  ”■  paifer  s’il  étoit  poffible  cette  divifion  entre  le  patriar- 
che 6c  le  prince , fi  préjudiciable  aux  affaires  des  Chré- 
tiens Latins  du  pais.  Le  patriarche  trouvoit  encore 
moins  de  fou  million  dans  les  autres  nations,  Grecs, 
au.  ef.  i$$.  Arméniens , Géorgiens , dont  les  abbez  6c  les  clercs 
• refufoient  de  le  reconnoître,  principalement  le  ca- 
tholique des  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit 
*f.  iss.  *.»•  aux  archevêques  d’A pâmée  6c  de  Mamiftra  de  l’aller 
trouver  & s’efforcer  de  le  ramener  à l’obéïffence  du 
patriarche  Latin-, ce  qui  apparemment  n’eut  pas  grand 
effet.  Mais  le  patriarche  Grec  d’Antioche  paffa  plus 
avant  , car  étant  feûtenu  par  Germain  patriarche 
x*tib.  Tarif.  Grec  de  CP.  il  excommunia  cette  même  année  le  pa- 
pe & toute  l’églife  Romaine.  Il  prétendoit  que  ion 
églife  étoit  au  delfus  de  celle  de  Rome  par  l’antiquité 
& la  dignité.  Saint  Pierre , difoir  il , a premièrement 
établi  Ion  fiege  à Antioche  où  il  a etc receu  avec  le 
ïefpeél  convenable , & a gouverné  cette  églife  pen- 
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dant  fept  ans.  II  a pafle  enfuite  à Rome , où  il  a e'té 
charge  d'injures  & d’opprobres  ,&afouffert  enfin  le 
dernier  fupplice  : il  a donc  plûtôt  laifle  la  puilfimee  de 
lier  & de  délier  à l’églife  Grecque  qu  a leglilè  Romai- 
ne, qui  conftamment  eft  maintenant  fouillée  de  fi- 
monie,d’ufiires  & de  toutes  fortes  de  crimes» 


An.ujî. 


Cette  année  1x38.  le  lundi  d’après  l’oétave  de  pâques,  CoX[t-  j 
c’eft-à-dire  le  douzie'me  jour  d’ Avril  ,Gerauld  de  Ma-  Cognac. 


lemort  archevêque  de  Bourdeaux  tint  un  concile  à *"«»•* > /• 
Cognac  avec  les  eveques  lès  fuffragans.  On  y publia  m 
trente  huit  canons  ou  articles  de  relormation , où  l’on 


voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  même 
fiecle  l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  dans  le  cler- 
gé. On  le  fervoit  de  fauflès  lettres  : on  pourfuivoit  *• 
une  partie  pour  les  mêmes  caulcs  devant  divers  juges; 
des  clercs  le  faifoient  ceder  des  aélions  pour  les  atti- 
rer au  tribunal  eeelefiaftique.  Quelques-uns  fe  di-  *’ 
foient  fauflement  juges  deleguez  ou  fubdeleguez,& 
faifoient  citer  les  parties  devant  eux  lans  pouvoir 
montrer  de  commilfion.  D’autres  pourluivoient  un 
nouveau  droit , en  vertu  de  lettres  obtenues  aupara- 
vant à une  autre  occafion.  Quelques  juges  condam-  * *• 
noient  par  de'faut,  fans  qu’il  y eût  preuve  de  la  cita- 
tion. Les  laïques  auflt  de  leur  côté  attiroient  quelque-  £’ 
fois  les  clercs  au  tribunal  feculier,  fous  prétexte  de 
garantie  , de  cautionnement , de  fpoliation , ou  de  rc- 
convention.  A tous  ces  abus  le  concile  oppofe  des  ex- 
communications generales. 

Il  défend  auxprêtres  de  faire  fonction  d’avocats  ou  c.  u, 
de  procureurs  , u ce  n’eft  pour  leséglifes  & les  per- 
fones  mile  râbles , & encore  gratuitement  : il  ne  le  dé- 
fend pas  aux  autres  clercs,  parce  qu’il  n’y  avoir  qu’eux 
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alors  capables  de  ces  fondions^  mais  lcd  udai. 
'AN*,i38-  moines  & aux  chanoines  r^/alicrs,  ce  ordonne  le  re- 
tranchement de  plufïcur  ous  intr<~  it$  chez-eux. 
On  leur  donnoit  en  argenc  leur  nourriture  &'!eur  vei- 
tiaire  ,ce  quiautorifoitla  propriété  : on  negligeoit  de 
rendre  compte  des  revenus  du  monaftere , 6c  d’en  te- 
nir les  portes  fermées:  les  frt  es  fortoient  fans  per- 
miflîon,mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
leur  demeure , &s’y  cachoicnt.  Us  avoicut  leur  pécu- 
le en  propre,  empruntaient  de  largenrJ9n  Ieurnom 
& fe  rendoient  cautions.  Ils  mangeoientdc  la  vian- 
de chez  les  fcculiers  : ils  prenoient  des  cures  & de- 
meuroient  feuls  dans  les  prieurez.  Le  concile  con- 
damne tous  ces  abus  ;&  défend  d’établir  de  nouvelles 
maifons  religieufes , ni  des  confairies  de  laïques  fans 
la  permiflïon  des  évêques. 

Il  reprime  auflî  les  vexations  des  laïques , qui  exi- 
geoienc  de  l’argent  des  églifes , des  monalleres , ou 
des  hôpitaux,  ou  s’y  faifoient  loger  par  force  ious  pré- 
texte d’hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des  cccle- 
fiafliquesôcles  traittoient  cruellement  pour  en  extor- 
quer de  grofles  rançons  j & le  concile  déclaré  que  les 
enfans  de  ceux-ci  jufques  à la  troifléme  génération 
ne  feront  admis  ni  auxbeneficesniaux  ordres.  Il  or- 
donne que  les  feigneurs  qui  feront  demeurez  un  an 
dans  l’excommunication  feront  dénoncez  hérétiques 
& leurs  biens  fùjets  à confîfcation.. 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloir  aufïi  à la 

ivcrormcacs  ^ t!  ° N iat 

moines.  _ rciormedesmoines.il  mandaa  touslesabbczdeTor- 
jjre  noir,c’eft-à-  dire  de  S.  Benoift,de  fe  rendre  à Lorr- 
dres  dans  l’églife  de  S.  Martin  pour  recevoir  les  de- 
crets que  le  pape  avoit  faits  avec  meure  délibération , 
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pour  la  reforme  de  l'ordre  monaftique.lls  reprimoient  aNi 
lesmênrKsabuscondamnczau  concile  de  Cognac,  ôc 
eontcnoicnc  de  plus  ce  qui  luit.  On  n’admettra  défor- 
mais perfone  à la  profelhon  avant  vingt  ans  accom  - 
plis , ni  au  noviciat  avant  dix  neuf.  Si-tôt  que  l'année 
de  probation  fera  finie,  le  novice  fera  proteflîon , ou 
fera  mis  dehors-,  Sinon  il  pafierapour  profés.  On  n’e- 
xigera rien  pour  l’cntrec  en  religion,  & on  ne  fera 
aucune  pa&ion  pour  ce  fujet.  Les  officiers  rendront 
compte  au  fuperieurde  leur  administration  au  moins 
trois  fois  l'année  ^ & lui  remettront  de  bonne  foi  ce 
qu’ils  auront  derefte.  On  oblervera  toujours  le  Silen- 
ce aux  lieux  & aux  tems  marquez  par  la  réglé.  Le  Sta- 
tut du  chapitre  general  d’Anglecerre  touchant  I’ab- 
Stinence  de  la  viande  fera  inviolablement  obfervé:  Il 
eft  parlé  de  ce  itatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les' 
habits  & les  lits  des  moines  feront  conformes  à la 
réglé  : ils  ne  porteront  point  de  linge , & coucheront 
en  même  dortoir.  Ils  alhiteront  à tout  l’office  divin, 
particulièrement  à la  conférence  & à complies.  Ils 
pratiqueront  l’hofpitalitc  charitablement  & agréa- 
blement. Ils  feront  écrire  avec  la  règle  les  confti- 
tutions  des  papes  qui  les  regardent  & qui  font 
dans  la  compilation  de  Grégoire  IX.  & feront  foi- 
gneux  de  les  apprendre.  Ces  constitutions  font  en- 
l'uice  rapportées.  Mathieu  Paris  moine  noir  lui-mê- 
me ajoute  à la  fin  de  ce  récit , que  les  abbczaficm- 
blez  par  le  légat  reccurent  unanimement  cette  re-  />.4o* 
forme  comme  venue  du  ciel-,  & la  firent  publier  dans 
tous  leurs  chapitres  , châtiant  rigoureusement  tous 
les  contrevenans. 

Le  légat  Otton  étant  venu  à Oxford  y fut  reccu 
Tome  XVII.  Z 
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avec  grand  honneur  & logé  prés  de  la  ville  àOfnei 
abbaïe  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Au- 
gullin.  Les  écoliers  lui  envoïerent  avant  le  dîner  un 
prelenthonête  pour  fa  table  & vinrent  apres  le  dîner 
pour  le  faluer.  Mais  le  portier  Italien  entrouvrant  la 
porte  leur  parla  rudement  & leur  refufa  l’entrée , les 
chargeant  d’injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & 
entrèrent  avec  impetuofité  ; & les  Romains  voulant 
les  repouffer , il  fe  forma  un  combat  à coup  de  poing 
& de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étoit  le  frere  du  légat , 
qui  lui  avoir  donné  cetçe  commiffion  craignant  d’être 
empoifonné,&  les  écoliers  l’appclloicnt  par  dérifion 
Nabuzardan  du  nom  d’un  maître  d’hôtel  de  Nabu- 
chodonofor.  Etant  dans  la  cuifine  pour  donner  lès  or- 
dres, il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibernois  à la  porte,  où 
il  attendoit  quelques  relies  de  la  defferte;  & le  maître 
d’hôtel  en  colere  lui  jetta  au  vilage  de  l’eau  bouillan- 
te d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles,  s’écria  : 
Quelle  honte  ! pourquoi  le  fouffrons-nous  ; Il  banda 
un  arc  qu’il  portoitjear  le  tumulte  croiffant,  quel- 
ques écoliers  avoientpris  les  armes  qu’ils  trouvoient 
lous  leur  main.  Celui-ci  donc  tira  une  flèche , & en 
perça  au  travers  du  corps  le  frere  du  légat  qui  tom- 
ba mort.  On  fit  un  grand  cri , le  légat  effraie  le  làu- 
va  dans  latourdc  l’églifè  revêtu  d une  chape  de  cha- 
noine, & ferma  les  portes  fur  lui;  mais  la  nuit  aïant 
lèparé  le  combat,  il  monta  un  bon  cheval  & vint  en 
diligence  trouver  le  roi  Ion  protecteur.  Cependant  les 
écoliers  en  furie  le  cherchoient  par  tout  en  criant  : 
Où  eft-il,cetufurier,ce  limoniaque  infatiable  d’ar- 
gent, qui  féduit  le  roi, qui  enrichit  des  étrangers  de 
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nos  dépouillés  ? Ces  cris  qu’il  entendoit  en  partant  hâ-  An. 
terent  facourle  ^ôcla  plûpart  des  gens  de  la  fuite  de- 
jneurerent  cachez  dans  l’abbaïe.  Le  roi  touche  des 
plaintes  du  légat  envoïa  promptement  à Oxford  le 
comte  de  Varenne  avec  main  force , pour  délivrer  les 
Romains  qui  setoienc  cachez  5c  prendre  les  écoliers , 
dont  trente  furent  emprifonnez  dans  un  château  voi- 
fin.  Mais  le  légat  ayant  affemblé  quelques  évêques, 
mit  en  interdit  la  ville  d’Oxford , lulpendit  tous  les 
exercices  de  l’Univerfité,  5c  excommunia  tous  ceux 
qui  avoient  pris  parc  à cette  violence  :enluite  les  pri- 
foniers  furent  transferez  à Londres , ôc  dépouillez  de 
leurs  biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fàtisfadion  de  cette  infulte 
convoqua  l’archevêque  d’Yorc  5c  tous  les  évêques 
d’Angleterre  pour  s’afTembler  à Londres  le  dix  feptié- 
me  de  Mai  1 2.38.  Les  évêques  confidererent  attenti- 
vement l’importance  de  conferver  l’univerfité  d’Ox- 
ford , qui  écoit  en  Angleterre  comme  une  fécondé 
églifç  -,  5c  ils  reprefènterent  au  légat  que  la  querelle 
a voit  commencé  jpar  fes  domeftiques , 5c  qu’à  la  fin.  les 
écoliers  avoient  été  les  plus  maltraiter.  Ils  convinrent 
toutefois  de  lui  faire  fatisfaélion.,  ôc  en  effet  s’étant 
aflemblez  à S.  Paul  ils  en  vinrent  à pied  julques  au  lo- 
gis du  légat  à prés  d’un  mille  de  diftance  ^ 5c  le  pre- 
lènterenc  devant  lui  fans  manteaux , fans  ceintures  5c 
déchauffez,  lui  demandant  humblement  pardon.  Il 
le  leur  accorda  , rétablit  l’univerfité  à Oxford  dont 
il  leva  l’interdit,  5c  leur  donna  des  lettres  pour  em- 
pêcher que  cet  accident  ne  leur  attirât  aueun  repro- 
che d’infamie. 

Le  légat  Otton.  ne  réüffit  pas  à l’égard  de  la  plu- 
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ralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  aïant  consulté  fiir  ce 
fujet  en  confequence  de  la  remontrance  de  l’évêque 
de  Vorchcftre,  écrivit  au  légat  en  ces  termes: Nous 
avons  appris  qu’il  y a des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  pluiieurs  bénéfices , ôc  qu’à  caule  du  pouvoir  de 
leurs  parensonne  pourroit  procéder  contre  eux,fui- 
vant  le  decret  du  concile  general,  fans  troubler  le 
roïaume , & donner  occafion  de  répandre  du  iang. 
Or  nous  confierons , qu’encore  qu'on  ne  doive  ja- 
mais commettre  de  peche'  pour  éviter  le  fcandale  % 
on  peut  toutefois  pour  ce  lujet  différer  le  bien  que 
l’on  doit  faire.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  furfeoir , fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  fans  trop  de  fcandale. 

Guillaume  évêque  de -Paris  fit  décider  cette  année 
la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit 
déjà  été  agitée  dans  une  dilpute  folemnelle,  où  tous 
les  docteurs  en  théologie  excepté  deux  décidèrent 
cpntre  la  pluralité.  Ces  deux  étoient  Philippe  de  Grè- 
ve chancelier  de  i’univerfitéqui  mourut  en  11*7.  fans 
avoir  changé  de  fentiment;  & Arnold. ou  Arnoul , 
qui  fut  évêque  d’Amiens  la  même  année.  Philippe 
e'toit  doéteur  & prédicateur  fameux , mais  fort  oppo- 
fé  aux  religieux  mandians.  Il  relte  de  lui  pluheurs 
fermons. 

Quant  à la  fécondé  afifemblée  Thomas  de  Cantin- 
pré  de  l’ordre  des  frères  Prefcheurs  en  parle  ainfi  : 
L’an  üj8.  j’étois  à Paris, où  l’évêque  Guillaume  qui 
avoit  régenté  en  théologie  convoqua  tous  les  doc- 
teurs dans  le  chapitre  des  frétés  Prefcheurs.  On  y 
propofa  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices , & 
après  une  longue  difpute  on  décida  que  l’on  ne  pou- 
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voit  en  confidence  en  tenir  deux  , pourvu  que  l’un  ^ 
des  deux  valût  quinze  livres  Parifis  ^c’ctoit  prés  de  ’ ' 
deux  cent  livres  de  nôtre  monno'ie, car  leloûTour- 
nois  en  valoir  plus  de  dix  des  nôtres  & le  Parifis  à pro- 
portion. L’auteur  continue  : C’ell  ainfi  que  décidè- 
rent Guillaume  évêque  de  Paris  -,  frère  Hugues  de 
l’ordre  des  frères  Prefchcurs  depuis  cardinal  , frere 
Guerri  & frere  Geofroi  du  même  ordre  : de  celui  des 
freres  Mineurs  Jean  de  la  Rochelle-,  & pluficurs  au- 
tres docteurs  en  théologie  le  décidèrent  enluire  dans 
leurs  écoles. 


Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traité  de  Guillaume  de 
Paris, où  il  explique  lesrailons  qui  lui  font  condam- 
ner la  pluralité  des  bénéfices.  Il  avoue  d’abord  que  les 
opinions  font  partagées , & que  pluficurs  perfonages 
confiderablesfoûtiennent  l’affirmative,  enlorte  qu’il 
femble  temeraire  de  décider  au  contraire.  Paroles  qui 
montrent  que  ce  traité  elt  écrit  avant  ladécifion  que 
je  viens  de  rapporter,  & peut  être  même  avant  que 
l’auteur  fût  évêque.  Il  continue  ; Si  la  quellion  eft  dou- 
teufe , le  doute  même  montre  certainement  qu'il  n’cft 
pas  permis  d’avoir  plufieurs  bénéfices.  Car  perlone 
ne  doute  qu’il  n’eft  pas  permis  de  s’expofèr  au  péril 
de  commettre  un  péché  mortel.  De  plus  perfone  ne 
foûtient  l’affirmative  en  cette  quellion  que  celui  qui 
a pluficurs  bénéfices  ou  qui  defire  les  avoir  dés  là 
il  fè  fait  juge  en  fa  propre  caufe*  au  contraire  celui 
qui  foûtient  la  négative  , s’oblige  à n’avoir  jamais 
qu’un  bénéfice. 

Il  vient  enluite  à des  raifons  plus  particulières.  Le 
revenu  ecclefiaflique  cft  donné  pour  la  lubfiilance 
de  ctlui  qui  fert  l’églife  ; or  il  ne  peut  en  fèi  vir  qu’une 
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~ ‘ ôc  ne  doit  avoir  qu’une  fois  fa  fubfiftance:  ce  n’eft 

1 ‘l23  • Jonc  point  la  charité  qui  en  fait  garder  plufieurs, 
mais  la  feule  cupidité.  La  pluralité  ne  s’étcndoit  guè- 
re alors  qu’aux  prebendes  ôc  aux  dignitez  des  chapi- 
tres; car  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  d’ames 
étoit  trop  odicufc,&  il  yavoit  encore  peu  de  com- 
mendes  ou  de  bénéfices  (impies.  Audi  l auteur  prend 
tous  fes  exemples  des  chanoines,  & montre  quccçlui 
qui  a plufieurs  prebendes  en  diverles  égliles  fruftre 
l’intention  des  fondateurs,  qui  ont  voulu  qu’en  cha- 
cune d y eût  un  certain  nombre  de  chanoines.  Cette 
pluralité,  dit-il , prive  l’églilé  d’un  grand  nombre 
d’oiTiciers  ôc  fait  quelle  eli  mal  fervie , tandis  qu’un 
feul  confume  la  fubfilfance  de  plufieurs.  Enfin  il  eft 
évident  que  celui  qui  entafle  plufieurs  bénéfices  n’y 
regarde  que  le  temporel , & nullement  le  (piritucl , ni 
la  fonction.  Outre  l’intérêt  prefent  une  autre  railon 
failoit  alors  defirer  les  prebendes  en  diverfes  cathe- 
<•  drales , lavoir  l’efperance  d’en  être  élu  évêque.  Saint 
Louis  (uivit  dans  la  pratique  la  décifion  de  l’école  de 
Paris  pour  la  dillribution  des  bénéfices  qui  dépen- 
doient  de  lui  ; car  quelque  fcience  ou  quelque  reputa- 
c p t2on  Hu  e“t  un  ccclefiaitique , s’il  avoit  déjà  un  bene- 
fice  il  ne  lui  en  conferoit  point  d’autres,  qu’il  ne  re- 
Duêhefnt.  fignât  le  premier  purement  ôc  fimplement. 

xvi.  Thomas  comte  deSavoïeeut  quinze enfans , neuf 
gfeicirc.  fils  & fix  filles , dont  l’une  fut  Beatrix  comteflè  de 
Provence  mere  d’Eleonor  reine  d’Angleterre.  Cinq 
des  fils  entrèrent  dans  letat  ecclefiaftique.  Amc- 
dée  qui  fut  Chartreux  puis  évêque  de  Mauriene, Guil- 
laume élu  évêque  de  Valence,  Thomas  archidiacre, 
qui  prétendit  inutilement  à l'évêché  de  Laulane»,  ôc 
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cnfuice  à l’archevêché  de  lion,  & enfin  c'poufà  Jeanne  T ’ 
comcefie  de  Flandre.  Le  quatrième  fut  Boniface , qui 
apres  avoir  étéChartreux,  puis  prieur  de  Nantua,  rut  '•/-  »»• 

e'iû  évêque  de  Reliai  en  1131.  Le  cinquième  fut  Phi-  j/V/é.uj. 
lippe  élu  évêque  de  Valenceaprc's  Guillaume  ion  fre-  Aitn,  An. 
re  , & enfin  élû  archevêque  deLion.Les  princes  char-  *• 

gez  d’enfans  étoient  alors  foigneux  de  leur  procurer 
des  dignitez  ecclefiaftiques. 

Guillaume  de  Savoyeélû  évêque  de  Valence  étant 
venu  en  Angleterre  l’an  1156.  voir  la  reine  la  nièce  , 
donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois,à  qui  il  fembloit  MÂ„h.  r 
que  le  roi  lûivoit  trop  les  conleils  de  cet  étranger. f i6l‘ 
Deux  ans  après  l’évêché  de  Vinchcitre  étant  venu  à li- 1-  +00- 
vaquer,  le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer, 
quoiqu'il  eût  fouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner 
les  étrangers  des  bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les 
moines  de  la  cathédrale  à quiappartient  leleéHon, 
s’y  oppoferent , aïant  oüi  dire  que  Guillaume  étoit 
guerrier  -,  & allèrent  trouver  le  roi  luivant  la  coutume, 
lui  demandant  la  liberté  de  lelcéfion.  Leroi  voulut 
leur  perfuader  d’élire  l’évêque  de  Valence  qu’il  nom- 
moit  fon  oncle,  & les  moines  députez  demandèrent  * 
du  rems  pour  en  délibérer  avec  la  communauté  -,  ce 
qu’il  ne  put  leur  refuler.  Mais  enfuite  aiant  appris 
qu’ils  vouloient  élire  Guillaume  deRele  , il  entra  en 
grande  colereôc  leur  dit:  Vous  avez  refufé l’évêque 
de  Valence,  le  traittant  d’homme  fanguinaire  , & 
vous  avez  élû  Guillaume  de  Rele , qui  en  a plus  tué 
par  fa  langue  que  l’autre  par  fon  épée , & il  jura  que 
jamais  itnele  louffriroit,  puis  il  ravagea  les  terres  de 
l’évêché , logeant  fouvent  avec  une  iuite  nombreulè 
dans  les  mations  de  l’évêque. 
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^ ^ 8 Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  cnluite  aflem- 

; ‘ blez  pour  1 élection  j le  roi  y vint  aulh-tôt , & étant 
entré  dans  le  chapitre,  il  les  prelTa  par  promefles  & 
par  menaces  d’élire  levêque  de  Valence.  Eux  vou- 
lant éviter  Ton  indignation  fans  lui  accorder  Ton  in- 
jufte  demande , élurent  Raoul  de  Neuville  êvêque  de 
Chichcftre  & Ion  chancelier  -,  mais  le  roi  voïant  fes 
prières  encore  éludées,  chargea  Raoul  d’injures  le 
traitant  d’homme  impétueux  , colere  & pervers  , & 
lui  ôta  Ton  fceau  , dilant  aux  moines  , qu’ils  étoient 
des  infenfez  d’avoir  élu  un  tel  évêque.  Puis  il  envo'1'4 
en  cour  de  Rome  deûxlcgifles,  qui  à force  d’argent 
firent  caflcr  cette  pofluiarion. 

Co  x',.rIc1  c En  Efpagne  Jacques  roi  d’Arragon  alfiegeoit  Va- 
v.  ; ce.  lencc.  il  entreprit  la  conquête  de  ce  roïaume  incon- 
j.  t.T"  " tinent  après  celle  de  Majorque  & dés  l’année  izja.  H 
prit  pluueurs  places  pendant  les  années  fuivantes  &; 
‘ * avança  jufquesàla  capitale, qu’il  commença  d’allie- 

ger  après  Pâques, c’ell  i-dirc  au  mois  d’Avril  1x38.. 
Il  avoir  d’abord  peu  de  troupes  * mais  il  lui  en  vint  en- 
fuite,  non  feulement  d’Arragon  & de  Catalogne  , 
mais  de  Provence  , de  France  & d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Amelin  y vint  en  per-e. 
fone  accompagné  de  treize  chevaliers  & de  cinq  cens, 
hommes  de  pied.  Leroi  More  quicommandoit  à Va- 
lence écoit  Zaïn , auparavant  leigneur  de  Dénia y6c 
Zeit-abouzeït  qu’il  avoir  chafiè  le  fit  Chrétien,  fùi- 
vjnt  ja  pricre  qu’avoient  faite  pour  lui  les  deux  freres 
Mineurs  Jean  & Pierre  qu’il  fit  mourir  en  uji.  Zeït 
u.  7.  ’ fut  nommé  Vincent  au  baptême  -,  mais  il  tint  fa  con- 

verfion  fecrete , pour  ne  pas  le  rendre  odieux  aux  Mu- 
fulmans , car  il  elperoit  de  remonter  liir  le  trône  & 
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avoir  toujours  un  parti  confidcrable.  ~ ' 

Apres  fix  mois  de  fiege  Zaïn  fut  réduit  à rendre  An. 1138. 
Valence , à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie  E ^ e-  *•  ” 8 
fauve  & feureté  pour  le  retirer  avec  ce  qu’ils  pour- 
roient  emporter  lur  eux.  Ainfi  le  roi  Jacques  d’Ar- 
ragon  y entra  victorieux  le  mardi  vingt-huitie'me  de 
Septembre  12.38.  veille  de  la  laint  Michel.  On  fut  oc- 
cupé pendant  trois  jours  à nettoyer  & purifier  les 
mofquées  pour  en  faire  des  égliles.  Apre's  avoir  dif- 
tribué  les  maifons  de  la  ville  & les  terres  d’alentour,  ».  u 
le  roi  s’appliqua  à donner  des  loix  à ce  nouveau 
roïaume,  par  le  confeil  des  prélats  & des  lèigneurs 
qui  l’avoient  fuivi  en  cette  guerre.  Les  prélats  croient 
Pierre  archevêque  de  Tarragone , Berenger  évêque 
de  Barcelone,  Vital  d’Huclca,  Bernard  de  Sarago-  ».  ,4. 
ce  , Ponce  de  Tortofe,  Garcia  de  Taraçone  & Ber- 
nard de  Vie:  fept  en  tout.  Entre  autres  loix  le  roi 
défendit  aux  Mores  & aux  Juils  d’avoir  des  efclaves, 
ou  d’autres  ferviteurs  Chrétiens , ni  des  nourrices 
Chrétienes  pour  leurs  enfans;  de  tenir  leurs  bouti- 
ques ouvertes , ni  de  travailler  les  dimanches  & les 
rêtes  : Mais  il  permit  aux  Mores  de  travailler  à leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment , excepté  les  qua- 
tre plus  grandes  fêtes  de  l’année.  Pour  ne  point  fean- 
dalifer  ces  infidelles,  il  défendit  de  tailler  en  public 
les  images  de  pierre  de  J:  C.  & des  SS.  afin  qu’on  aie 
les  vît  point  ébauchées  & difformes , ni  de  les  ven- 
dre dans  les  rues , non  plus  que  les  images  en  pein- 
ture. Il  accorda  l’immunité,  c’cft  à-dire  le  droit  d’a- 
zile  à la  grande  églife  de  Valence,  à celle  du  martyr  . 

S.  Vincent  patron  de  la  ville , & à toutes  les  princi- 
pales égliles  du  royaume. 

Tome  XVII . A a 
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Si-tôt  qu’il  eût  changé  en  églife  la  grande  mof- 
que'e,  il  s’appliqua  à y établir  un  cvèque,  des  cha- 
noines, des  dignitez  & un  clergé.  D’abord  on  n’y  mit 
que  douze  chanoines  & quatre  dignitez;  favoir,  un 
grand  archidiacre,  un  facrillain  ou  treforier , un  chan- 
tre ou  capilcol , un  archidiacre  de  Xativa  : vingt  ans 
après  on  y ajouta  un  doïen.  Par  le  confcil  des  prélats 
le  roi  propofa  pour  premier  évêque  de  Valence  frere 
Bcrcnger  dp  Caftel  Bifbal  de  l’ordre  de  S.  Domini- 
que, qui  avoit  été  à la  conquête  de  Majorque;  mais 
Ton  éle&ion  fut  différée  à caufe  de  la  conteffation  qui 
furvint  entre  les  deux  archevêques  de  Tolede  & de 
Tarragone,  pour  favoir  lequel  feroit  métropolitain 
du  nouveau  iiege  de  Valence.  Cependant  celui  de 
Gironne  venant  à vaquer  frere  Berenger  en  fut  élu 
évêque  par  le  chapitre:  mais  avant  que  de  quitter 
Valence  il  y avoit  déjà  réglé  le  fcrvice  divin. 

Le  roi  d’Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  fa- 
veur de  l’archevêque  de  Tarragone;  &c  le  fuplia  de 
déclarer  l’evêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat, 
nonobllant  qu’il  l’eût  été  de  Tolede  avant  l’invafion 
des  Mores  ; & il  y avoit  une  nouvelle  railbn:  car  To- 
lede étoit  du  roïaume  de  Caftille  & Tarragone  de 
celui  d’Arragon,  dont  dépendoit  Valence  par  la  nou- 
velle conquête.  Auffi  le  pape  accorda-t-il  au  roi  fa 
demande:  il  érigea leglile  de  Valence  en  cathédrale 
fuffragante  de  Tarragone,  & lui  aflignaun  diocéle, 
par  la  bulle  du  neuvième  d’Oétobre  de  l’année  fui- 
vante  Alors  on  procéda  à l'élection  d’un  évêque 
du  conlentement  de  l’archevêque  & des  grands , & 
avec  l’approbation  du  pape , on  élût  Ferrier  dç  faint 
Martin  prévôt  del’éghlê  de  Tarragone.  Pour  doter 


Digitized  by  GoogI 


L r v r e L X X X I.  ' 187 

celle  de  Valence,  le  roi  lui  donna  routes  les  dîmes  ~ ", 

du  diocefe,  qui  lui  appartenoient , en  vertu  de  la  1 
conceffion  faite  par  Grégoire  VIL  & Urbain  11.  aux 
rois  d'Arragon  fes  prédecelfeurs , de  toutes  les  dîmes 
des  terres  qu’ils  conquerroicnt  liir  les  Mores.  Le  roi 
Jacques  donna  à Vincent  de(  Belvis  autrefois  le  roi 
Zeït  un  revenu  honnête  avec  un  palais  dans  Valcn-  r*H»s. 
ce,  que  le  roi  même  du  confcntement  de  ce  prince  " 

donna  trois  mois  apres  aux  freres  Mineurs  pour  y 
e'tablir  un  convent. 


Au  mois  d’Oétobre  de  l’année  1138.  Henri  autre- 
ment Hents  fils  naturel  de  l’empereur  Frideric  pafla  H*JsIu1,iIdc 
en  Sardagne,  & époufa  Adclafic  veuve  d’Ubalde  & s^gne. 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri,  ôc  de  Torres, 
qui  faifoient  la  moitié  feptentrionale  de  rifle.  Ubal- 
de  & fa  femme  avoient  tenu  cette  principauté  en  fief 
de  leglife  Romaine,  &en  avoient  prêté  ferment  de  1137  ’7, 

fidelité  au  pape  Grégoire  : qui  prc'tendoit  que  toute 
la  Sardagne  lui  appartenoit , non  feulement  comme 
toutes  les  ifles  de  la  mer  : mais  par  les  donations  de 
Conftantin,  de  Louis  le  Debonaire  & des  autres  em- 
pereurs. La  partie  méridionale  contenoit  auffi  deux 
provinces  d’Arborée  & de  Caillari  : & les  feigneurs 
de  ces  quatre  provinces  prenoient  le  titre  de  juges.  sarM». 

Or  en  113-r.  le  douzième  de  Mai  Pierre  juge  d’Ar-  K 
borée  avoit  reconnu  devant  Alexandre  chapellain  „v ,VVT 
du  pape  & fon  légat  en  Sardagne,  qu’en  vertu  de  fon  »• 
ferment  de  fidelité  il  étoit  tenu  d’obéir  à tous  les  or- 


dres du  pape  : de  ne  contracter  aucune  alliance  fans 
fa  permifïion,  & de  païer  tous  les  ans  à la  S.  Pierre 
un  cens  d’onze  cens  befans  d’or  à l’Eglife  Romaine. 
Au  contraire  l’empereur  Frideric  foûtenoit  que  l ifie 
• A a ij 
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de  Sardagne  appartenoit  anciennement  à l'empire , & 
que  Tes  prédeceflèurs  ne  l’avoient  perdue,  que  parce 
qu'ils  avoient  été  occupez  ailleurs  à des  affaires  plus 
importantes.  Or,  ajoûtoit-il,  j’ai  juré  comme  tout  le 
monde  fait , de  retirer  tout  ce  qui  a été  démembré  de 
l'empire , & je  ne  ferai  point  négligent  à l’executer. 
Il  envoïa  donc  fon  fils  Hents , qui  s’empara  de  la  plus 
grande  partie  de  fille , & l’empereur  l’en  déclara  roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  * & cette  entre- 
prife  excita  de  nouveau  le  reflentiment  qu'il  avoit 
contre  l’empereur , pour  les  autres  fujets  donc  il  avoit 
déjà  fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions 
dans  les  formes , enforte  que  l’empereur  vit  bien 
qu’il  vouloir  le  pouffer  à bout.  Pour  le  prévenir,  il 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  du  dixiéme  de  Mars 
où  il  difoit  en  fubftance  : Puifque  vous  ères  les  fuc- 
cc fleurs  des  Apôtres  & les  lumières  de  l’églile  cjui  par- 
ticipez à tous  les  confeils  du  pape  : il  eft  etonant 
qu’il  s’emporte  julques  au  point  de  vouloir  cirer  le 
glaive  ff  irituel  contre  l’empereur  Romain  & le  pro- 
teéfeur  de  léglife  en  faveur  des  Lombards  rebelles, 
quoique  les  torts  qu’il  prétend  avoir  été  faits  aux 
églifes  foient  déjà  reparez,  ou  le  doivent  être  incefi 
lamment  par  nos  ordres.  Nous  ne  pourrions  fouffrir 
une  telle  injure  fans  emploïer  la  vengeance  dont 
les  empereurs  ont  accoutumé  d’ulèr.  C'clt  pourquoi 
nous  vous  prions  affeârueulèment  de  retenir  ces  mou- 
vemensdupape,  qui  viennent  plus  de  pafljon  que  de 
juftice,  comme  tout  le  monde  le  reconnoît:  pour 
prévenir  les  fcandales  qui  en  feroient  les  fuites. 

Le  pape  ne  laifla  pas  de  pafler  outre,  & il  publia 
folemnellement  à Rome  l’excommunication  contre. 
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Frideric , premièrement  le  dimanche  des  Rameaux, 
puis  le  jeudi  faint  vingt  quatrième  de  Mars  njg. 
Elle  e'toit  eonçûc  en  ces  termes  : 

De  l’autorité  du  Pere,  & du  Fils  & du  S.  Elprit, 
des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  & de  la  nôtre,  nous 
excommunions  Se  anathematifons  Frideric,  loi  di- 
fant  empereur,  pour  avoir  excité  fedition  à Rome  con- 
tre l’églife,  ideflein  de  nous  en  chafler  nous  &c  les 
cardinaux  -,  contre  les  prérogatives  d’honneur  & de 
dignité  qui  appartiennent  au  faint  fiege , contre  la 
liberté  ecclefiallique , & au  préjudice  du  ferment 
qu’il  a fait  à leglilè.  Item,  pour  avoir  empêché  par 
quelques-uns  des  fiens  levêque  de  Paleftrine  légat 
du  faint  fiege  de  procéder  en  fa  légation  contre  les 
Albigeois  Item , parce  qu’il  ne  permet  pas  de  remplir 
les  fiegesde  quelques  églifes  cathédrales  & autres  va- 
cantes dans  le  roïaume  de  Sicile  : ce  qui  met  en  dan- 
ger la  liberté  de  leglilè  & même  la  roi,  parce  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  propofe  la  parole  de  Dieu  & qui 
gouverne  les  âmes.  On  voit  ici  les  noms  des  églifes 
vacantes  au  nombre  de  vingt  e'vêchez,  entre  autres 
Catane,  Regio,  Squillace,  & deux  Monaftercs.  Item 
parce  que  dans  le  même  roïaume  les  clercs  font  pris, 
emprifonnez,  proferits  & mis  à mort.  On  y profane 
& on  y détruit  les  églifes  confacrées  à Dieu.  Frideric 
ne  permet  point  de  rétablir  1 eglife  de  Sore. 

Item , parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis, 
qui  venoit  à l’églife  Romaine  pour  recevoir  le  bap- 
tême. Parce  qu’il  a pris,  & retient  en  prilon  Pierre 
Sarafin  noble  citoïcn  Romain,  qui  venoit  à Rome  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre.  Item,  parce  qu’il  a enva- 
hi plufieurs  terres  de  l’églife , entre-autres  la  Sarda- 
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gne.  Il  a aulîi  envahi  &c  lavagé  les  terres  de  quelques 
nobles  du  roïaume  de  Sicile,  que  l’eglifc  tenoir  en  fa 
main.  Iladépoüillé  de  leurs  biens  quelques  églilês 
cathédrales  & quelques  Monaftcres , principalement 
par  une  injulle  inquifition  : on  nommoic  ainfi  les  im- 
pofitions.  Dans  le  même  roïaume  les  Templiers  & les 
Hofpitaliers  dépouillez  de  leurs  biens,  n’ont  pas  été 
entièrement  rétablis,  fuivant  la  teneur  de  la  paix. 
On  y contraint  les  prélats , les  abbez  de  Cifteaux  & 
d’autres  ordres  de  donner  une  certaine  fomme  par 
mois,  pour  la  conftruétion  de  nouveaux  châteaux. 
Item  contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont 
été  du  parti  de  1 eglife  font  dcpotiilicz  de  tous  leurs 
biens  &c  contraints  d’aller  en  exil  : leurs  femmes  & 
leurs  enfans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l’excommunions,  parce  qu’il  empêche 
le  fecours  de  la  terre  lainte,  & le  rétabliffement  de 
l’empire  de  Romanie.  Et  nous  déclarons  abfous  de 
leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité  : leur 
défendant  étroitement  de  l’obferver,  tant  qu’il  de- 
meurera excommunié.  Quant  aux  vexations  des  no. 
blesj  des  pauvres,  des  veuves  & des  orphelins,  pour 
lefquels  Frideric  a autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres 
de  l’églifo , nous  prétendons  l’admonefter  & procéder 
félon  la  juftice.  Mais  quant  aux  articles  precedens 
pour  lefquels  il  a été  par  nous  admonefté  louvçnt  & 
loigneulement  & n’a  tenu  compte  d’obéir,  c’eft  pour 
ceux-là  que  nous  l’excommunions.  Au  relie,  parce 
qu’il  ell  notablement  diffamé  prefque  par  tout  le 
monde,  tant  à caufe  de  fes  paroles  que  de  fcs  aétions, 
comme  n’ayant  pas  de  bons  fentimens  de  la  foi  ca- 
tholique : nous  procéderons  fur  ce  fojet,  Dieu  aidant. 
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félon  que  l’ordre  du  droit  le  requiert.  “ 

L’empereur  Frideric  étoit  à Padouë , où  il  pafla  en  ' ’I2-39* 
grande  joie  & grande  magnificence  la  fête  de  Pâ- 

^ ® / &ri*  r • ' J Mon.  P*J 

ques,  qui  cette  annee  1*59.  rut  le  vingt- lcpncme  de  s-gM. R.itdh 
Mars.  Mais  lorfqu’il  receut  la  nouvelle  de  l’excom-  ui' lS  f-  »• 
munication  publiée  contre  lui  par  le  pape,  il  en  fut 
outré  de  colere , Sc  écrivit  aux  Romains  pour  leur  p«r.vin.i. 
faire  de  grands  reproches  de  l’avoir  founert , fans  M^,h.  r*rif. 
prendre  la  defenfe  contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à f'  4,,‘ 
reparer  leur  faute  en  le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a 
fouffertc  : autrement  il  les  menace  de  leur  ôter  fes 
bonnes  grâces  comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  prélats  delà  chrétienté,  où  il  dit  en  fu  bilan-  at  h*  ut,. 
ce.  Tout  le  monde  fait  avec  quel  foin  le  faint  fiege 
a protégé  Frideric  dés  fon  enfance  pour  lui  confèrver  \{7S9 
fon  roïaume  de  Sicile,  & comme  enfuite  il  l’a  élevé 
à la  dignité  impériale.  Mais  fon  ingratitude  a été 
telle  qu’aprés  l’avoir  averti  plufiçurs  fois  de  fes  fau- 
tes , nous  avons  été  réduit  malgré  nous  à le  punir.  Le 
pape  raporte  enfuite  fes  plaintes  contre  Frideric  com- 
me dans  la  bulle  d’excommunication,  & ajoute:  C’eft 
pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  fen- 
tence  tous  les  dimanches  &c  les  fêtes  au  fon  des  clo- 
ches, dans  tous  les  lieux  de  vôtre  jurifdiclion.  Cette 
lettre  du  pape  eft  datée  du  onzième  d’Avril  & adref- 
fée  aux  légats , comme  à Otton  en  Angleterre  &L3Jtnf 
ordinaires  des  lieux , comme  à raaebçvéqije  <ic 
Roüen  & fes  fuffragans.  Ljlç  fut  apfil  adreffee:  ayix 
rois,  aux  ducs,  aux  comtes  ôç  amt  principaux  fêi- 
gneurs , avec  l,çs  changement  convenables  fùivant 
la  qualité  des  perfonnes,  ,4  . ...  y 
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Frideric  de  Ton  côté  écrivit  aux  rois  & aux  prin- 
ces une  lettre,  où  il  reprend  tous  les  lu  jets  de  plain- 
tes qu’il  prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  le 
commencement  de  Ton  pontificat.  Il  étoit,  dit-il, 
nôtre  ami  étant  dans  un  moindre  rang,  mais  fi  tôt 
qu’il  a été  pape , oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  Chrétiens  ont  enrichi  l’églile , il  a exercé 
fa  malignité  contre  nous.  Car  prenant  occafion  de  ce 
que  pour  éviter  le  fcandale,  nous  nous  étions  obligez 
par  ferment  & fous  peine  d’excommunication  de 
pafTer  à la  terre  fainte  dans  un  certain  terme  : il  nous 
a déclaré  excommunié , quoi  que  nous  euflions  été 
retenu  par  maladie  j & a ajouté  plufieurs  autres  cau- 
fes  de  cette  cenfure,  pour  lefquelles  nous  n’avons  ja- 
mais été  admoneftez.  Nous  avons  toutefois  humble- 
ment obéi  à cette  cenfure,  à laquelle  nous  nous 
étions  foûmis  volontairement , & aïant  recouvré  la 
fanté  nous  avons  demandé  l’abfolution , nous  prépa- 
rant au  voi'age  d’Outre-mer.  Le  pape  nous  l’a  indi- 
gnement refufée,  & nous  n’avons  pas  laifié  d’accom- 
plir nôtre  vœu,  croïant  qu’il  auroit  plus  d’égard  au 
bien  du  fervice  de  J.  C.  qu’à  contenter  fa  haine. 
Mais  au  contraire  il  nous  a préparé  toutes  fortes 
d’obftacles  en  Syrie,  julques  à faire  écrire  au  fultan 
par  fes  légats  de  ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux 
dépendans  de  nôtre  roïaume  de  Jcrufalem  : nous  en 
gardons  les  lettres  qui  ont  été  interceptées.  D’ailleurs 
le  pape  cft  entré  à main  armée  dans  nôtre  roïaume 
de  Sicile,  fous  prétexte  que  Renald  fils  du  défunt 
duc  de  Spoletç  le  preparoit  à entrer  fur  les  terres  de 
l’églife  : ce  qu’il  faifoit  à nôtre  infçu,  comme  nous 
l’avons  bien  montré  depuis  en  le  puniflànr.  Cepen- 

pendant 
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dant  que  les  generaux  du 
avions  été  pris  en  Sicile. 

A nôtre  retour  d’Outre-mer  nous  nous  fom- 
mes  contentez  de  nous  défendre  (ans  nous  vanger, 
& avons  écouté  volontiers  les  propofitions  de  paix  : 
mais  le  jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous 
a preflez  inftamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée, 
fous  pretexte  que  ce  (èroit  allatmer  nos  fidclles  fujcts, 
aflurant  qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difficultez. 
Toutefois  nous  avons  des  preuves  qu’il  faifoit  tout 
le  contraire , par  fes  lettres  & par  les  nonces.  En  effet 
les  rebelles  fermèrent  de  tous  cotez  les  chemins  à nô- 
tre fils  & aux  fèigneurs  qui  venoient  d’Allemagne 
nous  trouver  : ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoyer  & 
de  retourner  dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y goû- 
tions quelque  repos,  quand  le  pape  nous  preflâ  de 
marcher  contre  les  Romains , qui  nous  étoient  fidel- 
les&  contre  quelques  rebelles  de  Tofcane:  promet- 
tant de  foûtenir  avec  nous  les  droits  de  l’empire.  Ce- 
dant donc  à fes  inftances  nous  déclarâmes  la  guerre 
aux  Romains  qui  afiiegeoient  alors  Vitetbe;  & ce- 
pendant il  écrivoit  fecretement  à Rome  que  nous 
agirions  ainfi  fans  là  participation  en  haine  des  Ro- 
mains. Alors  une  (édition  arrivée  en  Sicile  nous  obli- 
gea d’aller  à Mefline  ; & aufli-tôt  le  pape  traita  fans 
nous  avec  les  Romains,  ne  confiderant  pas  que  nous 
lui  avions  envoyé  un  grand  fecours  de  troupes , de- 
meurant nous  mêmes  defarmez  entre  les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  & nôtre 
zele  pour  l’églife  ne  nous  permettoient  pas  encore  de 
nous  appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pane  : 
en  forte  que  nous  laiflions  à fa  diferetion  la  fatisrac- 
Tome  XVII.  B b 
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tion  qui  nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions 
prefque  perdu  l’efperance  d’accommoder  par  fà  mé- 
diation les  affaires  d’Italie , nous  crûmes  tout  d’un 
coup  en  avoir  trouvé  une  occafîon  favorable,  par  la 
divifïon  qui  recommença  entre  l’églife  & les  Ro- 
mains , dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abondam- 
ment nos  trefors,  & exposâmes  tellement  nôtre  per- 
fone  pour  l’églife,  que  nous  penfions  avoir  efiacé 
tout  mauvais  foupçon.  Nous  allâmes  plus  avant  -,  & 
nous  nous  rendîmes  volontairement  en  la  prelènce 
du  pape , avec  nôtre  cher  fils  Conrad  élu  roi  des  Ro- 
mains & heritier  du  royaume  de  Jerulalcm:  qui  nous 
tenoit  alors  lieu  de  fils  unique,  à caufe  de  la  révolté 
de  fon  frere.  Nous  ne  fîmes  pas  même  difficulté  de 
l’offrir  au  pape  en  otage  de  nôtre  union  avec  1 egli- 
fe; & voyant  les  demonftrations  de  bonne  volonté 
que  nous  donnoit  le  pape  & toute  fa  cour , nous  crû- 
mes devoir  remettre  abfolument  entre  fes  mains  nos 
differents  avec  les  Lombards  & ceux  des  bourgeois 
d’ Acre  avec  lanobleflè.  Ainfi  nous  tenant  affinez  de 
l’heureufè  conclufion  de  nos  affaires,  nous  marchâ- 
mes gayement  au  fecours  de  l’églifc , avec  une  armée 
nombreufè  afTemblée  à grands  frais  d’Allemagne  & 
d’Italie  ; & nous  ne  nous  defiftâmes  point  de  nôtre 
entreprife , que  nous  n’euffions  rendu  à l’églifè  fà 
liberté  opprimée  dans  Rome  , & fes  terres  ulurpécs 
au  dehors. 

Ecoûtez  maintenant  la  recompenfe  que  le  Vi- 
caire de  J.  C.  nous  a rendue  pour  de  tels  fèrvices. 
Premièrement  quant  à l’affaire  d’Outremer , tout  ce 
que  l’archevêque  de  Ravenne  Jegat  du  S.  fîege  avoir 
réglé  félon  fes  inflruétions,  pour  nous  remettre  en 
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l’archevêque  de  Ccfarée  ; fans  actendre  ni  le  légat  ni 
nos  envoyez  à la  Cour  de  Rome , ni  un  plus  grand 
delai  , que  le  tems  nece (Taire  pour  compter  les  befans 
apportez  au  pape.  Quant  à l’affaire  d’Italie,  loin  de 
la  regler  d’une  maniéré  honorable  pour  nous  & pour 
l’empire,  comme  il  Tavoit  promis:  il  n’eut  aucun 
e'gard  à nos  prières,  pour  rappeller  nos  ennemis  qui 
pilloient  nos  fidelles  lujets  en  Lombardie  & en  T of- 
cane  ; & ne  nous  permit  pas  d’y  aller  avec  les  trou- 
pes que  nous  avions  pour  le  fervice de  leglilè.  Enfin 
dcfelperant  de  trouver  le  pape  favorable  à nos  inte- 
rets ni  à la  paix  ^d’Italie , nous  avons  eu  recours  aux 
armes,  & avons  fait  venir  les  troupes  que  la  révolté 
de  notre  fils  Henri  nous  avoir  obligé  de  lever  en  Al- 
lemagne. Ce  que  le  pape  aïant  appris,  il  nous  a dé- 
fendu par  lettres  d’entrer  armé  en  Italie , (ous  prétex- 
te de  la  trêve  ordonnée  pour  favorifer  le  (ècours  de 
Ja  terre  fainte  : fans  fe  fouvenir  que  le  même  jour  qu’il 
publia  cette  trêve  il  nous  pria  de  marcher  contre  les 
Romains  pour  (es  intérêts.  Il  ajoûtoit  dans  la  même 
lettre,  que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions 
compromettre  entre  (es  mains  (ans  aucune  condition. 
Mais  comme  ni  l’avis  de  nôtre  confeil,  ni  l’experien- 
ce  du  paffé  ne  nous  excicoient  pas  à le  faire  : il  eut 
recours  à un  autre  artifice , envoïantaudevant  de  nous 
l’évêque  de  Paleftrine  qu’il  nous  recommandoit  par 
fes  lettres  comme  un  faint , & qui  toutefois  ramena 
à la  faéVion  des  Milanois  Plaifance  qui  nous  étoit  foû- 
mi(ej  & par  lequel  le  pape  s’affuroit  de  pervertir  tous 
nos  fidelles  fujets  & d’arrêter  nos  progrès  en  Italie. 

Bb  ij 
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Fruftré  de  cette  efperance  & voïant  le  ravage  que  nos 
armes  faifoient  chez  les  rebelles,  il  a envoie  des  let- 
tres & des  légats  dans  l'empire  & par  tout  le  monde, 
pour  détourner  de  nôtre  obéïflance  Sc  de  nôtre  ami- 
tié tous  ceux  qu’il  pourroit.  De  quoi  étant  averti  & 
voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien,  nous 
avons  envoyé  des  ambafladeurs  vers  le  S.  fiege,  fa- 
voir  Berard  archevêque  de  Palerme , les  évêques  de 
Ferenzola  & de  Reggio,  maître  Thaddée  de  SuefTe 
juge  de  nôtre  grande  cour  & Roger  de  Porcaftrelle 
nôtre  chapelain.  L’empereur  envoya  ces  ambafladeurs 
au  pape  qui  étoit  à Anagni  au  mois  d’Août  1158. 

La  lettre  continue  : le  pape  par  le  conleil  des  car- 
dinaux accepta  leurs  propofitions  ,*&  nous  renvoya 
avec  eux  l’archevêque  de  Mefline,  promettant  de 
faire  ccflèr  par  tout  les  obftaclcs  qui  arrêtoient  nos 
progrès.  Tout  cela  eft  prouvé  par  les  lettres  de  tous 
ces  prélats.  Mais  avant  que  nos  ambafladeurs  & fon 
nonce  fuflènt  à trois  journées  de  la  cour  de  Rome,  il 
envoya  en  Lombardie  en  qualité  de  légat  Grégoire 
de  Monte-Longo,  qui  travailla  depuis  à la  ruine  des 
Mantoüans  & de  nos  autres  ferviteurs.  D’ailleurs  il 
envoya  des  lettres  à quelques  prélats  d’Italie  & d’Al- 
lemagne qui  étoient  à nôtre  cour,  tendant  à nous  dé- 
crier -,  & contenant  certains  articles , particulière- 
ment des  prétendues  vexations  des  églifes  du  royau- 
me de  Sicile,  fur  lefquelles  il  ordonnoit  à lès  prélats 
de  nous  admonefter.  Nous  vous  envoyons  tous  ces 
articles  avec  nos  réponfes  en  forme  autentique.  Nous 
exposâmes  le  tout  en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats 
& à plufieurs  religieux  de  divers  ordres,  qui  furent 
honteux  d’une  telle  legereté  du  pape  ; & toutefois  de 
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leur  avis  nous  lui  renvoyâmes  l’archevêque  dePaler- 
me,  Thaddee  & Roger  nos  ambafladeurs , avec  les 
députez  des  villes  qui  nous  étoient  fidelles  : par  lefl. 
quels  nous  lui  déclarâmes  que  nous  étions  prêts  à lui 
donner  lans  delai  .toute  (atisfaétion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point  retarde'e,  & fachant 
que  nos  ambafladeurs  chargez  de  ces  offres  n’étoicnt 
qu’à  une  journée  de  Rome  : il  fe  prefla  de  pronon- 
cer contre  nous  une  fentence , premièrement  le  di- 
manche des  Rameaux,  contre  l’ufage  de  l’églfle,  & 
enfuitte  le  jeudi  faint,  par  laquelle  ainfl  que  nous 
l’avons  oüi  dire,  il  nous  a excommunié  par  le  con- 
leil  de  quelques  cardinaux  Lombards,  & nonobftant 
l’oppofuion  de  la  plus  faine  partie  des  autres.  Et  par 
le  moïen  de  fes  fatellites  foudoyez  aux  dépens  des 
pauvres , il  a empêché  nos  ambafladeurs , qui  étoient 
déjà  arrivez,  de  le  prefenter  devant  lui  pour  propoler 
nos  raifons  & juftifier  nôtre  innocence.  Or  quoique 
pour  nôtre  intérêt  particulier  & la  honte  du  pape , il 
nous  (oit  avantageux  qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  ir- 
' régulier  : nous  en  fommes  toutefois  fenfiblement  af- 
fligez pour  l’honneur  de  l’égliie  univerfelle  nôtre 
mere.  Maisd’ailleursnous  ne  croyons  point  qu’il  nous 
puiflè  faire  de  juftice,  quoi  qu’il  puifle  nous  faire  in- 
jure , ne  le  reconnoiflânt  point  pour  nôtre  juge,  puifl 
qu’il  s’étoit  déjà  déclaré  nôtre  ennemi  capital,  favo- 
xifant  publiquement  nos  fujets  rebelles  &c  les  ennemis 
de  l’empire.  Il  s’eft  même  rendu  indigne  d’exercer 
J’autorité  pontificale,  par  la  prote&ion  qu’il  donne 
à la  ville  de  Milan,  habitée  pour  la  plus  grande  par- 
s,  fuivant  le  témoignage  de  plu- 
nes  de  foi. 
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Nous  déclarons  encore,  qu’on  ne  doit  pas  reconoî- 

11 39*  tre  pour  vicaire  de  J.  C.  un  homme,  qui  au  lieu  de 
donner  les  difpenfes  de  l'avis  des  cardinaux,  apres 
une  meure  deliberation  fuivant  la  dilcipline  de  l’é- 
glife,  en  trafique  fecretcment  dans  fa  chambre,  les 
écrivant  & les  fcellant  lui- même.  C’eft  encore  une 
prévarication , que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains,  non  content  de  l’argent  qu'il 
a répandu , il  leur  donne  des  châteaux  & des  terres, 
diflipant  le  patrimoine  de  l’églife  Romaine,  dont 
nous  femmes  protecteurs.  Ainfi  aucun  Chrétien  ne 
doit  s'étonner  fi  nous  ne  craignons  point  la  fentence 
d’un  tel  juge:  non  par  mépris  de  la  dignité  papale,  à 
à laquelle  tout  fidclle  doit  être  foûmis,&  nous  plus  que 
les  autres , mais  par  la  faute  de  la  perfone , qui  s’eft 
rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente.  Et  afin  que 
tous  les  princes  Chrétiens  connoilfent  la  droiture  de 
nôtre  intention , & que  ce  n’eft  point  la  paifion  qui 
nous  anime  contre  le  pape  : nous  conjurons  les  car- 
dinaux de  la  feinte  eglifè  Romaine  par  le  feng  de 
J.C.  & le  jugement  de  Dieu , de  convoquer  un  conci- 
le general,  y appellant  nos  ambaffedeurs  & ceux  des 
autres  princes  : en  prefence  defquels  étant  aufli  pre- 
fent  nous  femmes  prêt  de  prouver  tout  ce  que  nous 
avons  avancé.  Quelque  fein  que  nous  prenions  d’e- 
xaminer nôtre  confcience,  nous  ne  trouvons  rien 
qui  ait  pu  nous  attirer  cette  perfecution  du  pape  : fi- 
non  que  nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui 
du  mariage  de  fa  niece , avec  Henri  nôtre  fils  natu- 
rel à prelent  roi  de  Torres&r  de  GallurienSardagne. 

Vous  donc  rois  & princes  de  la  terre, compatiflèz 
non  feulement  à nous , mais  à l’églife.  Regardez  l’in- 
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Jure  qui  nous  eft  faire  comme  la  vôtre,  apportez  de 
l’eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  vôtre  voisina- 
ge. Un  pareil  danger  vous  menace  : oiî  croit  pouvoir 
abaifler  facilement  les  autres  princes,  fi  on  écrafe 
l’empereur  qui  doit  foûtenir  les  premiers  coups  qi^pn 
leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter 
vôtre  fecours  : non  que  nos  forces  ne  foient  fuflSfanres 
pour  repouflèr  une  telle  injure,  mais  pour  faire  co- 
noîtreà  tout  le  monde,  qu’en  attaquant  un  des  prin- 
ces leculiers,  on  touche  à l’honneur  de  tout  le  corps. 
La  lettre  eft  datée  de  T revile  le  vingtième  d’ Avril. 

La  réponfe  aux  plaintes  du  pape  qu’il  envoyoit 
en  même  tems  eft  une  autre  grande  lettre  adrefléc 
au  pape  par  les  évêques  de  Virlbourg,  de  Vormes, 
de  V erceil  & de  Parme.  Elle  avoir  été  écrite  dés  l’an- 
née précédente,  pendant  la  négociation  avec  le  pape  , 
& contenoit  la  réponfe  aux  articles,  fur  lefquels  il  or- 
donnoit  à fes  prélats  d'admonefter  l’empereur.  Nous 
les  lui  avons  expofez,  difoient-ils,  & nous  l’avons 
trouvé  beaucoup  plus  loûmis  que  nous  ne  l’elperions. 
Les  archevêques  de  Palerme  & de  Meflïne  étoient 
prefens,  avec  les  évêques  de  Cremone,  de  Lodi,  de 
Novarre  & de  Modene:  nous  y avons  même  appel- 
le plufieurs  freres  des  deux  ordres  des  Prefcheurs  & 
des  Mineurs.  L’empereur  a répondu  à tout  pleinement 
& diftinétcment  comme  il  s’enfuit.  Ils  raportent  les 
articles  envoyez  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze, 
à peu  prés  les  mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans 
la  bulle  d’excommunication , avec  les  réponfes.  de 
l’emperetJV  en  cette  manière. 

1.  Propofition  de  l’églife.  Les  églifes  de  Montreal, 
de  Cifalou , de  Catane  & de  Squillace,  avec  trois  mo- 
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nafteres  font  dépoüillées  prefque  de  tous  leurs  biens  ; 

& la  plufpart  des  cathédrales  & des  autres  églifes  ont 
perdu  prefqué  tous  leurs  fujets , par  les  exactions  in- 
juftes.  Réponfe  de  l’empereur.  Quant  à ces  vexations 
de*  églifes  propoféesen  general , il  y en  a qui  ont  été 
commilés  par  ignorance,  & qu'il  a ordonné  de  repa- 
rer inceflamment,  d’autres  ont  déjà  été  reparées,  com- 
me il  eft  évident  à l’égard  de  Guillaume  de  Todto 
nôtre  fecretaire  qui  a même  eu  ordre  de  palier  par 
la  cour  de  Rome , de  confulter  l’archevêque  de  Meffi- 
ne , & de  révoquer  ce  qu’il  trouveroit  fait  contre  les 
réglés.  Oh  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  a ap- 
prouvé fa  conduite.  La  reponfe  entre  enluite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  differentes  églifes.  i.  Pro- 
pofition  de  l’églife.  Les  T empliers  & les  Hofpitaliers 
ayant  été  dépoüillez  de  leurs  biens,  n’y  ont  pas  été 
entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de  paix-  Repon- 
fe de  l’empereur.  Il  êft  vrai  qu’on  a retiré  d’entre  1« 
mains  de  ces  chevaliers  fuivant  une  ancienne  confti- 
tution  du  royaume  de  Sicile , les  fiefs  & les  rotures  qui 
leur  avoient  été  donnez  par  les  ennemis  de  l’empereur 
aufquels  ces  chevaliers  rournilTbient  des  armes  &c  des 
vivres  pour  piller  le  royaume  pendant  fon  bas  âge. 
Mais  on  leur  a lailTé  les  terres  qu’ils  pofTedoient 
avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a auffi  retire 
d’entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu'ils  avoient 
achetées , parce  qu’en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peu- 
vent en  acquérir  qu’à  condition  de  les  revendre  dans 
l’an  à d’autres  bourgeois:  autrement  ilsacquerreroient 
en  peu  de  tems  toutes  les  terres  du  royaunfe.  On  voit 
ici  l'origine  de  l’amortiflement  des  héritages  tombant 
en  main  morte,  & de  la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

j.  Pro- 
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3.  Propofition  de  leglilè.  Il  ne  permet  point  que 
l’on  remplifle  les  fieges  vacans  des  cathédrales  & 
des  autres  égliles.  Re'ponfe  de  l’empereur.  Il  conlènt 
& defire  que  les  fieges  foient  remplis,  faufles  privi- 
lèges dont  les  rois  les  predecefleurs  ont  joüi  julques 
à Ion  temps , & dont  il  a ufé  plus  modeftemcnt  qu’au- 
cun d’eux  ; & jamais  il  ne  s ert  oppole  aux  ordina- 
tions des  prélats.  4.  L’e'glife.  On  leve  des  tailles  & des 
exactions  fiir  les  églifes  & les  monaftëres  contre  le 
traité  de  paix.  L’empereur.  On  impofe  des  tailles  &: 
des  collectes  au  clergé,  non  à raifon  des  biens  eccle- 
fiaftiqucs,  mais  des  fiefs  &des  biens  patrimoniaux, 
fiiivant  le  droit  commun  qui  s’obferve  par  tout  le 
monde.  5.  L’églife.  Les  prélats  n’ofent  procéder  con- 
tre les  ufuriers.  L’empereur.  J’ai  fait  une  nouvelle 
conftitution  contre  eux,  qui  les  condamne  à la  perte 
de  tous  leurs  biens , 6c  n’empêche  point  les  prélats 
de  les  pourfuivre.  6.  L’e'glile.  On  emprifonne  les 
clercs,  on  les  prolcrit  & on  les  tue.  L’empereur.  Je 
n’ai  point  de  connoiflance  qu’on  en  ait  pris  & em- 
prifonné  : finon  que  mes  officiers  en  ont  arrêté  quel- 
ques-uns pour  les  renvoyer  au  jugement  des  prélats 
luivant  la  qualité  des  crimes.  Je  lai  que  quelques-uns 
ont  été  prolcfits  de  mon  royaume  pour  crime  de  leze- 
majefté.  Quant  aux  meurtres,  je  fai  que  l’immunité 
des  clercs  & des  moines  en  caule  plufieurs  : l’evêque 
de  Venulè  a été  tué  par  un  moine,  & dans  l’abbaïe 
de  faint  Vincent  un  moine  en  a tué  un  autre:  fans 
qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  L’églife. 

On  profane  6c  on  détruit  des  églifes  confacrées. 
L’empereur.  Je  n’en  lâche  aucune  fi  ce  n’eft  leglife  de 
Nocera  qu’on  dit  être  tombée  de  vieillelfe  > 6c  je  fuis 
Tome  XV U.  C c 
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prêt  d'aider  l’évêque  à la  rebâtir.  8.  L eglile.  Il  ne 
permet  point  de  reparer  l’Eglife  de  Sora.  L’empereur.. 
Je  permets  de  reparer  1 eglile,  mais  non  pas  de  re- 
bâtir la  ville  qui  a été  détruite  en  vertu  d'un  juge- 
ment. 

9.  L’églifè.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant 
les  troubles  font  dépouillez  de  tous  leurs  biens  & ré- 
duits à quitter  le  pais.  L’empereur.  Ceux  qui  pendant 
les  troubles  ont  pris  le  parti  da  pape  contre  moi  de- 
meurent en  feureté  dans  le  roïaume  r.  fi  ce  n’eft  ceux, 
qui  en  font  (orcis  de  peur  de  rendre  compte  des  char- 
ges qu’ils  ont  exercées,  ou  d’être  pourluivisen  jufti- 
ce  au  civil  ou  au  criminel.  Or  j’entens  qu’ils  revien- 
nent en  toute  fèureté , pourveu  qu’ils  veuillent  faire 
raifon  à ceux  qui  le  plaignent  d’eux.  10.  L’églife.  L’em- 
pereur retient  en  captivité  le  neveu  du  roi  de  Tu- 
nis, & ne  lui  a pas  permis  de  venir  vers  le  S.  lîege,, 
pour  recevoir  le  baptême.  L’empereur.  Le  neveu  du 
roi  de  Tunis  eft  venu  en  Sicile,  non  pour  être  bap- 
tifé,  mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  oncle  le  me- 
naçoit.  Il  n’eft  point  retenu  captif,  il  fe  promené 
dans  la  Poüille  ; & étant  interrogé  ferieufement  s’il 
vouloit  être  baptizé,  il  l’a  nié  abfolument.  Toutefois 
s’il  le  veut  être  j’en  aurai  bien  de  la  joie,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  aux  archevêques  de  Palcrme  & de  Met 
line.  11.  Leglilè.  L’Empereur  retient  captifs  Pierre 
Sarrafin  & le  frere  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  fait 
prendre  Pierre  Sarralln  comme  mon  ennemi , qui 
médifoit  de  moi  à Rome  & ailleurs.  Il  n’eft  point 
yenu  pour  les  affaires  du  roi  d’Angleterre,  il  en  a 
feulement  apporté  des  lettres,  par  lefquelles  ce  prin-, 
ce  me  prioit  de  lui  pardonner  s’il  étoit  pris.  Mais 


Digitized  by  Google 


Livre  LXX XL  ioj 

je  n’y  ai  point  eu  d’égard , parce  que  le  roi  ne  favoit 
pas  ce  que  cet  homme  machinoit  contre  moi.  Quant 
à frere  Jourdain,  je  ne  l’ai  point  fait  prendre,  quoi- 
qu’il m’eût  diffamé  dans  fes  dilcours  : mais  quelques- 
uns  de  mes  ferviteurs  qui  connoiffcnt  les  mœurs  &c 
les  artifices  de  ce  religieux  font  perfuadez  que  fon 
fejour  dans  la  marche  Trcvifane  & la  Lombardie  me 
feroit  préjudiciable  : c’eft  pourquoi  j'ai  donné  ordre 
de  le  délivrer,  en  donnant  caution  de  ne  point  s’ar- 
rêter dans  ces  provinces. 

iz..  yéglilè.  L’empereur  a excité  à Rome  une  fe- 
dition,  par  laquelle  il  prétendoit  en  chaffer  le  pape 
& les  cardinaux , & détruire  les  prérogatives  du  laint 
fiege.  L’empereur.  Je  n’ai  point  excite  à Rome  de  fe- 
dicion  contre l’églife.  Mais  j’ai  mes  ferviteurs  à Rome 
.comme  ont  eu  mes  predeceffeurs  ; & comme  il  eft 
quelquesfois  arrivé  que  les  fenateurs  élus  par  le  crédit 
de  leurs  ennemis  ont  voulu  leur  nuire,  j’ai  pris  leur 
défenfe.  Le  trouble  a été  quand  on  a élu  un  fenateur 
par  les  fuffrages  communs,  i $.  L’églife.  Il  a fait  arrê- 
ter l’évêque  de  Paleftrine  légat  du  S.  fiege.  L’empe- 
reur. Je  ne  l’ai  point  ordonné  pas  même  en  fonge  : 
quoique  j’euffe  eu  raifon  de  le  faire,  puifqu’il  eft 
mon  ennemi , & qu’il  a révolté  contre  moi  une  gran- 
de partie  de  la  Lombardie.  14.  L ’égiilè.  L’empereur 
arrête  l’affaire  de  la  croifàdc  à l’occafion  de  fes  diffe- 
rens  avec  quelques  Lombards,  fiir  lefquels  le  pape  eft 
prêt  de  lui  faire  donner  fatisfaétion.  L’empereur.  J’ai 

Îjlufieurs  fois  remis  l’affaire  de  Lombardie  entre 
es  mains  du  pape  fans  en  avoir  tiré  aucun  avanta- 
ge. La  première  fois  les  Lombards  furent  condam- 
nez à fournir  quatre  cens  chevaliers,  que  le  pape  en- 
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voïa  contre  moi  dans  le  ro'iaumc.  La  féconde  fois  ils 
furent  condamnez  à en  donner  cinq  cens , qui  furent 
deftinez  à aller  Outre-mer,  ce  qui  ne  fut  point  exécu- 
té. Enfin  je  n’ai  pû  jamais  terminer  l’affaire  par  ce 
moïen.  T elles  étoient  les  réponfes  de  l’empereur  aux 
plaintes  du  pape , qui  ne  les  jugea  pas  fuffifantes , 
puifqu'il  réitéra  les  mêmes  plaintes  dans  la  Bulle 
d'excommunication. 

Mais  quand  il  eut  veu  la  lettre  circulaire  de  Fri- 
deric  adreflee  à tous  les  princes , il  en  publia  une  de 
fon  côté  adrefTée  auffi  à tous  les  princes  & à tous  les 
prélats,  qui  eft  très-longue  & commence  ainfi:  Une 
bête  pleine  de  noms  de  blasfême  sert  élevée  de  la  mer, 
& le  refte  de  la  defeription  de  cette  bête  tirée  de  l’Apo- 
calypfe.  Cette  bête  eft  Frideric  félon  le  pape  Gré- 
goire, 8c  dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce 
que  ce  prince  avoit  avancé  contre  lui , comme  étant 
des  menfonges  8c  des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce 
qui  s’eft  parte  depuis  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat. Le  refus  que  Frideric  fit  de  paflèr  à la  terre 
fainte  en  1117.  fous  pretexte  de  fà  maladie,  que  le  pa- 
pe traite  toujours  de  feinte  ; & il  l’accufi?  indireéîe- 
ment  de  la  mort  du  Lantgrave  de  Turinge,  difant 
qu’on  publioit  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Le  pape  ra~ 
porte  enfuite  le  paffage  de  Frideric  en  Syrie,  &fôn 
traité  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  reproche  d’avoir 
empêché  par  les  légats  que  Frideric  ne  recouvrât  le 
ro'iaumc  de  Jerufalem , il  fe  contente  de  dire  qu’un 
homme  fènfé  ne  le  pourra  croire. 

Il  palTe  à l’invafion  des  terres  de  l’églife  en  Italie 
par  Rainald , 8c  dit  qu’il  agifloit  en  vertu  d’une  com- 
miffion  de  Frideric  fcellée  en  or,  ,8c  qu'il  étoit  foute- 
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teurs  de  l’églile  portèrent  la  guerre  dans  le  roïaume 
de  Sicile,  pour  en  tarir  la  fource;  & que  les  habitans 
de  ce  roïaume  obéïlfant  alors  au  S.  Siégé  ne  violoienc 
point  leur  ferment  fait  à Frideric  : puifquïls  en  étoient 
abfous  par  l’excommunication  prononcée  contre  lui. 
iVenant  à la  guerre  de  Lombardie  il  dit  que  l’évene- 
ment  a fait  voir  que  Frideric  auroit  plus  aisément 
réduit  cette  province  par  la  clemence,  que  ^ar  la  ri- 

fueur  qu’il  a cmploïée  contre  des  peuples  déjà  trem- 
lans  pour  leurs  fautes  ; & qu’il  ne  devoir  pas  fomen- 
ter leurs  divifons  en  le  fervant  des  uns  contre  les 
autres. 

Après  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
les  lettres  precedentes  des  loins  que  l’églile  Romaine 
a pris  de  Frideric  dés  fon  enfance , de  fon  ingratitu- 
de envers  elle,  & de  l’oppreflîon  deséglifes  du  roïau- 
me  de  Sicile  : il  vient  à la  julîification  de  l’évêque  de  Cenc ■ f- 
Paleftrine  fon  légat  en  Lombardie  ^ &d!t,  qu’on  n’a 
rien  à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant  à Plaifan- 
ce  il  a reconcilié  les  parens  divilcz  entre  eux , avec 
proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de  l’em- 
pire. Quant  à Grégoire  de  Montelongo,  nous  lui 
avons  donné,  dit  le  pape,  la  légation  de  Lombardie 
pour  prévenir  la  guerre , voïanr  la  mauvaife  foi  de 
Frideric  : qui  nous  offroit  toute  forte  de  (atisfaélion 
par  l’archevêque  de  Palerme  & les  autres  ambailà- 
■deurs , & en  même  tems  s’emparoit  par  voye  de  fait 
delà  Sardagne  & des  diocefes  de  MalTe  & de  -Lune 
appartenans  à leglife. 

Sur  ce  que  Frideric  l’accufoit  d’être  indigne  du  S. 
flege.  Nous  confelfons  dit-il,  nôtre  indignité  & nô-  />.  m?.  c. 
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tre  infuffifance  : toutefois  nous  nous  acquittons  de  nô- 
•u39*  tre  charge  le  mieux  qu’il  nous  eft  poiïible,  & quand 
il  eft  neceflaire  nous  ufons  de  la  plénitude  de  nôtre 
puifTance  pour  accorder  des  difpenfes  aux  perfonnes 
diftinguées.  Mais  Frideric  qui  voudroit  ufurper  mê- 
me les  fondions  des  évêques  & leur  puifTance  fpi- 
rituelle , a fouvent  efTaïé  d’ébranler  la  fermeté  de  le- 
glife  : en  nous  offrant  des  châteaux  & des  mariages 
entre  Tes  parens  & les  nôtres.  Or  le  voïant  rernfé 
comme  il  eft  notoire  à toute  nôtre  cour  -,  il  emploie 
l’artifice  groffier  de  nous  imputer  ce  qu’il  a fait  lui- 
même.  Ceci  regarde  la  propofition  de  mariage  entre 
la  niece  du  pape  & le  fils  naturel  de  l’empereur.  Le 
pape  ajoute  : Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même 
découvre  dans  fa  lettre  le  fonds  de  Tes  mauvais  fenti- 
mens  : foûtenant  hardiment  qu’en  qualité  de  vicaire 
de  J.  C.  nous  n’avons  pû  l’excommunier.  Il  foûtient 
donc  que  l’églife  n’a  pas  la  puifTance  de  lier  & délier 
donnée  parlSJ.  S.  à S.  Pierre  & à Tes  fuccefleurs  : he- 
refie  capicale  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne  croit 
pas  mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais  vous  venez 
voir  que  Frideric  dans  fa  lettre  dit  exprefTement, 
qu’il  ne  craint  point  la  fentence  de  Grégoire,  non 
par  mépris  de  l’autorité  papale , mais  à caufe  de  l’in- 
dignité de  la  perfone , & pour  montrer  qu’il  fie  refii- 
fe  pas  le  jugement  de  l’églife , il  demande  la  convo- 
cation d’un  concile. 

- Le  pape  ajoute  : Nous  avons  des  preuves  encore 
plus  fortes  contre  fa  foi.  C’ert  qu’il  a dit,  que  le  mon- 
de entier  avoit  été  trompé  par  trois  impofteurs,  Jçfùs- 
Chrift , Moïfe  & Mahomet , mettant  J.  C.  crucifié 
au-defTous  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire,  il  a 
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de  plus  oie  dire  qu’il  n’y  a que  des  inlènlèz  qui 
croient  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pu  naître  AN‘ 
d’une  vierge  : qu’un  homme  ne  peut  être  con- 
çu que  par  l’union  des  deux  fixes*  & qu’on  ne  doit 
croire  que  ce  qu’on  peut  montrer  par  la  raifon  natu- 
relle. On  pourra  prouver  en  tems  & lieu  tous  ces- 
blasfêmes  ; & qu’il  a combattu  la  foi  en  plusieurs  au- 
tres maniérés , tant  par  lès  paroles  que  par  fes  allions. 

La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évêques  de  la  ren- 
dre publique,  hile  eft  datée  du  premier  de  Juillet 
1439.  & n’eft  pas  moins  remplie  d’injures  que  celle 
de  l’empereur^ 

Quant  au  blasfême  touchant  les  trois  impofteurs, 

Mathieu  Paris  le  raporte,  mais  comme  une  calom- 
nie imputée  à Frideric  par  fes  ennemis , dont  la  répu- 
tation ne  laiffa  pas  d’être  oblcurcie.  llsdifoient  aulfi, 
ajoute-t-il,  qu’il  avoir  proféré  des  blasfêmes  abomi- 
nables &incroïables  touchant  l’euchariftie,  & qu’il 
croïoit  plus  à la  religion  de  Mahomet  qu’à  celle  de 
J.  C.  enfin  le  bruit  le  répandit  parmi  le  peuple  qu’il 
étoit  depuis  long  tems  allié  aux  Sarrafins  & les  ai- 
moit  plus  que  lesC  hrétiens.  Dieu  fait  fi  les  auteurs  de 
ces  mauvais  difeours  pechoient  ou  non.  Ainfi  parle 
Mathieu  Paris.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  ^ 
qui  eft  contemporain,  dit  en  parlant  de  cette  erreur  *1  xs!”1'3’ 
de  Frideric  : Il  l’a  prife  par  le  commerce-  avec  les 
Grecs  & les  Arabes,  qui  lui  promettoient  la  monar- 
chie univerfelle  par  la  connoilfance  des  aftres  * & 
l’ont  tellement  infatué , qu’il  le  croit  un  dieu  fous 
l’apparence  d’un  homme , & dit  hautement , qu’il  eft 
venu  trois  impofteurs  pour  feduire  le  genre  humain, 
il  ajoure  qu’il  doit  détruire  une  quatrième  impofture 
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tolerée  par  les  hommes  (impies  qui  eft  l'autorité du 
pape. 

Frideric  ayant  vu  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
réponfe.  Il  en  fit  écrire  une  adreflee  aux  cardinaux, 
où  d’abord  il  établit  lallegorie  des  deux  grands  lu- 
minaires, pour  (îgnifier  le  làcerdoce  & l’empire:  ce 
qui  fait  voir  que  c’eftoit  alors  un  principe  convenu 
de  part  & d’autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures,  employant  de  même  des  figures  tirées 
des  livres  facrez  , c’eft  dit-il  le  grand  dragon  qui 
feduit  l’univers,  l’Ante-Chrift , un  autre  Balaam  & un 
prince  de  tenebres.  Pour  fe  juftifier  touchant  les  trois 
fedudeurs,  il  fait  fa  profeffion  de  foi  correde  & ca- 
tholique (ùr  la  divinité  de  J.  C.  & le  myftere  de  l’in- 
carnattion  : & parle  de  Moyfe  & de  Mahomet  com- 
me doit  faire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux  cardi- 
naux de  n’avoir  pas  retenu  les  emportemens  du  pape, 
qu’il  attribue  à la  jaloufie  de  fes  bons  fiiccés  contre 
les  Lombards.  Il  foûtient  que  le  pape  a perdu  (a  puil- 
(ànce  en  perdant  la  vertu , il  tient  fes  cenfures  pour 
nullcs  & pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengeance 
même  par  le  fer , fi  les  cardinaux  ne  ramènent  le  pa- 
pe à la  raifon , & n’arrêtent  le  cours  d’un  procédé 
il  violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  Sc  d’autre, 
l’empereur  Frideric  fit  publier  au  mois  de  Juin  1139. 
dans  (on  royaume  de  Sicile  les  articles  fuivans.  Les 
freres  Prefcheurs  &c  les  Mineurs  originaires  des  lieux 
rebelles  de  Lombardie  feront  chaflèz  du  royaume, 
&c  on  (è  gardera  des  autres , afin  qu’ils  ne  faflent  rien 
contre  l’empereur.  Il  en  fera  de  même  des  autres  re- 
ligieux. On  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  fub- 
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fide  pour  l’empereur  félon  leurs  facultcz  ; de  même 
fur  les  chapitres , fur  le  relie  du  clergé , & les  moines 
noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en  cour  de  Rome  re- 
viendront , finis  peine  de  confifcation  de  leurs  biens. 

Les  biens  & les  bénéfices  que  les  clercs  etrangers  pof 
fedent  dans  le  roïaume  feront  aulfi  confifquez.  On 
ne  permettra  à perfonne  d’aller  en  cour  de  Rome  ni 
d’en  revenir  ,lans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  po- 
lèra  des  gardes  pour  empêcher  que  perlone,  homme 
ni  femme,  n’apporte  dans  le  roïaume  des  lettres  du 
pape  contre  l’empereur  : quiconque  en  fera  trouvé 
- porteur  fera  pendu  ; & fi  ce  font  lettres  de  creance  , il 
fera  tenu  d’en  déclarer  la  teneur,  & puni  de  même  fi 
elles  font  contre  le  prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fe  rapporte  une  P'tr.jfiï». 
lettre  adrelfée  au  capitaine  du  roïaume,  par  laquelle  il  1 
dit  que  le  pape  y avoit  envoie  des  lettres  par  desfreres 
Prelcheurs  & Mineurs,  & par  d'autres  religieux  pour 
y faire  oblerver  l’excommunication  & l’interdit  qu’il 
avoit  fulminé  contre  lui.  L’empereur  ordonne  donc 
au  capitaine  de  condamner  au  feu  toute  perlone  de 
quelque  conditionne  quelque  âge  ou  fexe  que  ce  foir, 
qui  aura  prefenté  ou  receu  de  telles  lettres , ou  déféré 
à ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit  permis  à 
route  perfone  d'en  faire  juftice , quand  elle  les  pren- 
dra fur  le  fait.  L’empereur  maltraita  aulfi  les  moines, 
particulièrement  ceux  du  Mont-Calfin.  Dés  le  mois  Cr,z  **■ 
d’Avril  il  fit  mettre  des  gardes  à l’abbaïe , il  la  char-  * 
gea  d’impofitions  & chaflà  les  moines  de  tems  en 
tems  j de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il  n’en  laifla  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin. 

Cependant  le  pape  fachant  l’extrémité  où  les 
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François  croient  réduits  dans  CP.  s’cflorçoit  de  tour- 

An.  1159.  ncr  à leur  lecours  toutes  les  forces  des  croilez;non 
Cru  iadcdcla  feulement  de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  pour  y al- 
îct*rdéè.ntc  1er  avcC  1 empereur  Baudouin , mais  encore  de  ceux 
qui  s 'croient  croilez  pour  aller  droit  en  Syrie,  & qui 
étoient  les  plus  conhderables.  A leur  tête  etoit  Thi- 
baud  VI.  comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navar- 
re par  le  décès  de  Sanche  le  fort  Ion  oncle  maternel. 
Il  etoit  fils  poftumc  de  Thibaud  V.  qui  s’étant  croifé 
aux  prédications  de  Foulques  de  Neüilli  mourut  en 
1101.  lorfqu’il  le  préparoit  au  voïage.  Ainfi  Thibaud 
itJ/.  VI.  etoit  âge  de  trente-trois  ans  quand  il  rut  couron- 
né roi  le  fécond  dimanche  après  Pâques  leptiéme  jour 
de  Mai  1134.  & l’année  fuivante  il  le  croila  pour  ac- 
complir le  vœu  de  fon  pere.  Avec  lui  Ce  croiièrent 
Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  furnommé  Mau- 
• clerc , Hugues  IV.  duc  de  Bourgogne , l’un  & l’autre 
de  la  maifon  de  France , Henri  comte  de  Bar,  Amauri 
comte  de  Monfort,  le  comte  de  Vendôme  & plufieurs 
autres  nobles  François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoitleur  voïa- 
ge & détourfioit  une  partie  des  legs  pieux  & des  au- 
tres aumônes  deftinées  au  fecours  de  la  terre  làinte , 
qu’il  avoit  ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains: 
ils  lui  écrivirent  pour  lui  témoigner  leur  étone- 
xn-'f  i99 ■ ment  ôc  leur  embarras.  Le  pape  leur  répondit:  Vous 
7 9-  ne  devez  point  douter  que  nous  n aïons  principale- 
ment à cœur  l'affaire  de  la  terre  lainte , mais  voïant 
la  ruine  prochaine  dont  eft  menacé  l’empire  de  Ro- 
manie , nous  fommes  obligez  de  travailler  loigneu- 
lèment  à le  fecourir,  puifque  le  loûtien  de  la  terre 
fainte  en  dépend  entièrement.  C’eft  pourquoi  après 
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en  avoir  délibéré  avec  nos  frères  les  cardinaux,  nous 
avons  réfolu  d’envoïer  à l’empire  de  Romanic  le  fc- 
cours  deftiné  à la  terre  fainte.  Ce  qui  ne  doit  point 
vous  troubler,  au  contraire  nous  vous  exhortons  à 
vous  tenir  prêt,  pour  lepaflàge  que  nous  dénonçons 
pour  la  S.  Jean  prochaine.  La  lettre  eft  adreflee  aux 
ïèigncurs  que  j’ai  nommez,  excepté  le  duc  de  Breta- 
gne , & dattéc  de  Rome  le  neuvième  de  Mars  1239. 

Les  feimieurs  croifez  s’affcmblerent  en  effet  à Lion 

O 

pour  regler  leur  voyage  -,  mais  comme  ils  tenoient 
leur  conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape 
en  grande  hâte , pour  leur  défendre  de  paikr  outre , & 
leur  ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux, 
montrant  la  commiflion  qu’il  avoit  pour  ce  fujet. 
Les  croifez  répondirent  tout  d’une  voix:  D’où  vient 
cette  variation  dans  la  cour  de  Rome  ? N cil- ce  pas 
ici  le  terme  & le  lieu  qui  nous  ont  été  preferits  depuis 
long-tems  par  les  légats  & les  prédicateurs  du  pape? 
Suivant  leur  promefTenousfommes  diipofez  au  voya- 
ge pour  le  fervice  de  Dieu:  nous  avons  préparé  nos 
vivres , nos  armes , & tout  ce  qui  nous  eft  neceflairc  : 
nous  avons  engagé  ou  vendu  nos  terres , nos  mailons 
&nos  meubles,  nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  mous 
avons  envoyé  devant  nôtre  argent  à la  terre  fainte  & 
annoncé  nôtre  arrivée, nous  fommesprésdu  port  •> 
& maintenant  nos  pafteurs  changent  de  langage  ôc 
veulent  empêcher  le  fervice  de  J.  C.  Leur  indigna- 
tion étoic  telle, qu’ils  fe  feroient  jettez  fur  le  nonce 
du  pape,  fî  les  prélats  n’avoient  modéré  l’emporte- 
ment de  la  multitude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyez  de  l’empe- 
reur qui  reprefenterent  fortement  aux  croifez , qu’ils 
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m Histoire  Ecclesiastique. 
ne  dévoient  point  fe  prefler  de  partir  inconfiderement 
fans  l’avoir  à leur  tète  j & ils  leur  rendirent  les  lettres 
qu’il  leur  e'erivoit  fur  ce  fu jet,  contenant  fes  exeufes 
de  ce  qu’il  ne  pafToit  pas  encore.  Ces  oppofitions  du 
pape  & de  l’empereur  reduifîrcnt  les  croifez  à un 
très  fâcheux  état;  ils  ne  favoient  quel  parti  prendre, 
& ils  n’etoientplus  unis.  Plufieurs  retournèrent  chez 
eux , murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  en- 
gagez à cette  entreprifej  plufieurs  s’embarquèrent  à 
Marfeilleavec  le  roi  de  Navarre,  qui  partit  de  ce  port 
au  mois  d’Aout , & pafTa  à la  terre  fainte  ; & plu- 
fieurs de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant 
les  grands  qui  dévoient  venir  au  printems  : plufieurs 
fe  rendirent  à Brindcs  par  la  permifîion  de  l’empe- 
reur Frideric. 

L’empereur  de  CP.  Baudoüin  de  Courtenai  étoit 
encore  en  France , où  il  afTembloit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  de  croifez  pour  paffer  en  Romanie.  Pour  fubve. 
nir  au  frais  de  fon  voïage  & de  fà  guerre  contre  les 
Grecs,  il  engagea  fon  comté  de  Namur  au  roi  faint 
Loiiis,  dont  il  étoit  parent, pour  cinquante  mille  livres 
Parifîs , & lui  donna  la  couronne  d’épines  de  N.  S. 
engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  & à la  rei- 
ne Blanche  fà  mere:  Je  fai  certainement  que  les  fei- 
gneurs  enfermez  dans  CP.  font  réduits  à une  telle  ex- 
trémité qu’ils  feront  obligez  de  vendre  la  fàinte  cou- 
rone  à des  étrangers , ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 
C’eft  pourquoi  je  defire  ardemment  de  vous  faire  paf- 
fèr  ce  précieux  tréfor , à vous  mon  coufîn , mon  fei- 
gneur  & mon  bienfaiteur  & au  roïaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudoüin  parloit  ainfi  craignant 
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que  le  roi  ne  fiftconfcicnce  d’acheter  une  telle  relique 
à prix  d’argent.  Leroi  fort  réjoui  de  cette  proportion 
rendit  beaucoup  de  grâces  à Baudoüin  & accepta  la 
donation  ; c’étoit  en  1138. 

Auffi-tôt  il  envoïa  à CP.  deux  freres  Prefchcurs 
Jacques  & André  pour  l’execution  de  l’affaire.  Jac- 
ques étoit  prieur  du  convent  de  fon  ordre  à CP.  avoit 
fouvent  vu  la  faince  courone  , & étoit  bien  inftruic 
de  ce  qui  la  concernoit.  L’empereur  Baudoüin  fit 
partir  avec  eux  un  envoyé  chargé  de  fes  lettres  paten- 
tes, par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  dé- 
livrer la  fàinte  courone  aux  envoyez  du  roi.  Etant 
arrivez  à Conftantinople  ils  trouvèrent  que  les  barons 
de  l’empire  preffez  d’une  extrême  neceflité  avoient 
engagé  la.  fainte  courone  aux  Vénitiens, pour  une 
grande  fomme  d’argent , à condition  que  fi  elle  ne- 
toit  retirée  dans  la  S.  Gervais , c’cft-à-dire  le  dix-  neu  • 
viéme  de  Juin , elle  demeureroit  aux  Vénitiens , l’en- 
gagement étant  converti  en  vente  ; & que  cependant 
la  relique  ferôit  tranfportée  à Venife.  Les  barons  de 
CP.  aïant  lû  les  lettres  de  l’empereur  leur  maître , 
convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les  envoïezdu  roi 
S.  Loüis  porteroient  la  relique  à Venife  avec  des  am- 
bafTadeursde  l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  ci- 
toïens.  La  caifTe  qui  contenoit  la  relique  fut  fcellée 
des  féaux  des  feigneurs  François  de  CP.  Ceux  qui  la 
portoient  y avoient  tant  de  confiance  qu’ils  s’embar- 
quèrent vers  Noël  de  l’année  1138.  dans  la  faifon  la 
moins  propre  à la  navigation;  & Vatace  l’empereur 
Grec  averti  par  fes  efpions  de  cette  tranflation , avoit 
envoïé  plufieurs  galeres  aux  differens  détroits  où  les 
François  dévoient  pafTer.  Toutefois  il  ne  leur  arriva 
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j\N  .1120.  aucun  accident,  & ils  arrivèrent  heurcufement  à Ve- 
nife. 

lis  mirent  la  relique  en  depot  dans  le  trefor  de  la 
chapelle  de  S.  Marc.,&  frere  André  y demeura  pour 
la  garder  -,  mais  frere  Jacques  revint  promptement 
trouver  le  roi  S.  Loüis , & lui  raconta  & à la  reine  fa 
mere  l'état  des  affaires  dont  ils  eurent  une  grande 
joie.  Le  roi  & l’empereur  Raudoiiin  envoïcrent  donc 
des  ambaffadeurs  à Venile  avec  freres  Jacqueschar- 
gez  d’amples  inftru&ions , & de  l’argent  neceffaire 
pour  retirer  la  relique  ; & on  e'erivir  à l’empereur  Fri- 
deric  de  donner  elcortc  & fecours  aux  ambaffadeurs 
s’il  étoit  befoin  : ce  qu’il  accorda.  Ils  trouvèrent  à Ve- 
nde des  marchands  François, qui  lur  l’ordre  du  roi 
leur  offrirent  tout  l’argent  qu’ils  dcfiroient.  Les  Vé- 
nitiens euffent  bien  voulu  retenir  la  relique , mais  ne 
pouvant  aller  contre  leur  traite  ils  la  rendirent  en  re- 
cevant leur  paiement.  Les  ambaffadeurs  en  aïant  re- 
connu les  fceaux  le  mirent  en  chemin  ; & eurent  tou- 
jours beau  tems,enforte  qu’il  ne  tomba  point  de  pluye 
fur  eux  pendant  la  marche,  quoiqu’il  plût  fouvent 
quand  ils  etoient  arrivez  au  gîte.  Quand  ils  furent  à 
T royes  en  Champagne , iis  en  envoïcrent  avertir  le 
roi , qui  partit  en  diligence  accompagne  de  la  reine 
la  mere, de  fes frères,  de  Gauthier  archevêque  de 
Sens,  de  Bernard  évêque  d’Auxerre . & de  quelques 
autres  lèigneurs , & rencontra  la  relique  à Villeneuve 
l’archevêque  prés  de  Sens. 

On  ouvrit  lacaiffe  de  bois,  & on  vérifia  les  Iceaux 
des  feigneurs  François  & du  duc  de  Vende  appofez 
fur  la  chaffe  d’argent  , dans  laquelle  on  trouva  un 
vafe  d’or  contenant  la  fainte  courone.  L’ayant  dé- 
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couverte  on  la  Ht  voir  au  roi  & à tous  les  affiitans  T 
qui  répandirent  beaucoup  de  larmes , s’imaginant  AN-‘139- 
voir  J.  C.  même  couronne'  d’épines.  C ’étoic  le  jour  de 
S.  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Août  1139.  la 
relique  fut  porte'e  à Sens.  A l’entrée  de  la  ville  le  roi 
& Robert  comte  d’Artois  faîne'  de  fes  freres  la  pri- 
rent fur  leurs  épaules , étant  l’un  8c  l’autre  nus  piez 
8c  en  chemilè  : ils  la  portèrent  ainfi  à l’églile  metro- 

{jolitaine  de  S.  Elliene , au  milieu  de  tout  le  clergé  de 
a ville,  qui  vint  audevant  en  proceffion  rrés-lolem- 
nelle.  Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Paris , où  le 
huitième  jour  le  fit  la  réception  de  la  fainte  courone. 

On  drefla  prés  l’abbaïe  S.  Antoine  un  grand  échaffaut, 
fur  lequel  écoient  plufieurs  prélats  revêtus  ponti- 
ficalement  : on  montra  la  chafié  à tout  le  peuple , puis 
le  roi  & le  comte  d’Artois  encore  nus  piez  & en  che- 
mile  la  portèrent  fur  leurs  épaules  à l’églife  cathé- 
drale de  N.  Dame,  & de  là  au  palais,  où  elle  fut  mi-  *>*<«•//,./ 
fe  dans  la  chapelle  roïale , qui  étoic  alors  celle  de  S.  ',C'M *"•£ 

. . r l‘t.  XV.  c.  4. 

Nicolas.  ».  h. 

Mais  quelques  années  après  le  roi  aïant  encore  re- 
. ceu  de  CP.  ur^  partie  confidcrable  delà  vraye  croix 
& plufieurs  autres  reliques,  fit  bâtir  la  fainte  Chapel- 
le que  nous  voyons , de  l’architeélure  la  plus  riche 
Sc  la  plus  élégante  qui  fût  alors  en  ufage  -,  & y fonda 
un  chapitre  pour  faire  l’office  divin  devant  les  faintes 
reliques.  L’églife  de  Paris  célébré  la  fête  de  la  fuf- 
ception  de  la  làinte  couronne  le  onzième  jour  d’ Août; 

Sc  l’hiftoire  en  fut  écrite  dés- lors  par  Gautier  Cornu  cmüUdl' 
archevêque  de  Sens.  Tout»- 

La  même  année  1139.  Juhel  archevêque  de  Tours 
y tint  avec  fes  fuffragans  un  fécond  concile,  où  il  pu- 
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blia  treize  canons  ou  articles  de  reformation , dont 
le  premier  porte  : Avec  l’approbation  du  S.  concile  : 
ce  qui  montre  que  cette  formule  n ’étoit  pas  particu- 
lière au  pape  & à fes  légats.  Ce  concile  ordonne  qu’en 
chaque  paroiffe  il  y aura  trois  hommes  clercs  ou  laï- 
ques députez  pour  rendre  compte  à l’évêque  ou  à 
l’archidiacre,  quand  ils  feront  interrogez,  des  fcan- 
dales  contre  la  foi  &:  les  bonnes  mœurs.  Les  facre- 
mens  feront  adminiftrez  gratis,  mais  fans  préjudice 
des  pieufes  coutumes.  Les  curez  ou  reéteurs , comme 
on  les  nomme  encore  en  Bretagne  , n’excommuni- 
ront  point  leurs  paroiffiens  de  leur  propre  autorité  ; 
autrement  la  fentence  fera  nulle. 

Les  archidiacres , archiprêtres , ou  autres  juges  ec- 
clefiaftiques  n’auront  hors  de  la  ville  ni  officiaux  ni 
allouez, c’eft-à  dire lieutenans j mais  exerceront  leur 
jurifdidionen  perlone,  fous  peine  de  nullité.  Les  ex- 
communications feront  portées  meurement  après  les 
monitions&  les  intervalles  convenables*  fi  les  excom- 
muniez n’obéïïTent,  on  excommunira  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchez,  aux  fours  & aux  moulins,  & en- 
fin ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 

{ doreramême  contre  eux,  s’il  eftbefoin,  le  bras  fecu- 
ier*mais  on  ne  prononcera  point  d’excommunication 
generale  contre  ceux  qui  communiqueront  avec  eux, 
pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Défenles  aux  moines  de 
fervir  dans  les  églifes  paroiffiales.  Défenfe  aux  clercs 
& aux  moines  d’avoir  des  fervantes  dans  leurs  maifons 
& leurs  prieurez  * & aux  bencficiers  ou  clercs  enga- 
gez dans  les  ordres, de  rien  laifïcr  par  teftamenc  à 
leurs  bâtards  ou  à leurs  concubines.  Ces  reglemens 
ne  donnent  pas  une  idée  avantageufe  de  la  face  de 

l’églife. 
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l’églife.  L’année  fuivante  1140.  le  duc  Jean  de  Breta- 
gne à la  priere  des  évêques  & des  feigneurs  challa  les 
Juifs  ablolument  de  toutes  les  terres  de  fon  obciiTan- 
ce,  paredit  du  mardi  avant  Pâques  , c’eft  à-dire  du 
dixième  jour  d’Avril. 

Cette  anne'e  n;9.  le  treiziéme  de  Mai  qui  étoit  le 
vendredi  avant  la  Pentecôte , on  fît  une  execution 
célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens,  à Monthemé 
en  Champagne  diocefè  de  Châlons,  en  prefence  du 
roi  de  Navarre  & des  barons  du  pais,  de  l'archevê- 
que de  Reims  & de  dix-fept  évêques  ; fàvoir  de  Soif- 
fons,dc  Tournai , de  Cambrai,  d’Arras , de  Teroüa- 
ne , de  Noyon , de  Laon , de  Senlis , de  Beauvais  & de 
Châlons , ces  deux  feulement  élus , d’Orléans , de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  & de  Langresrde 
plufîeurs  abbez  , prieurs , doïens  & autres  eeelefîaft i- 
ques  : le  peuple  qui  vint  à ce  fpeétacle  étoit  eflimé  à 
cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent  quatre-vingt  trois 
berniques,  qui  fut  un  holocaufte  agréable  à Dieu  , 
dit  le  moine  Alberic  auteur  du  tems.  Il  ajoute  qu'ils 
avoient  entre  eux  une  vieille  de  grande  réputation 
nommée  Gifle  native  de  Provins,  qu’ils  qualifioient 
l’abbefTe , dont  l’execution  fut  différée , parce  quelle 
promit  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore  une 
grande  quantité.  Frere  Etiene  de  Bourbon  ou  de  Bel- 
le ville  Jacobin  dit  avoir  affilié  au  jugement  de  ces  hé- 
rétiques. 

Frere  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamnation  de 
ces  heretiques  étoit  auffi  Jacobin  , & on  l’avoit  fur- 
nommé  le  Bulgare , parce  qu’il  avoir  été  de  leur  feéte. 
Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  1115.  une 
femme  Manichéene  l’avoit  amené  à Milan  , ou  il 
Tome  XVI I.  E e 
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avoic  embrafle  cette  herefie,  & y e'toic demeure'  pen- 
dant vingt  ans  , partant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’é- 
tanc  converti  il  entra  dans  l’ordre  des  frétés  Pref- 
cheursi  & comme  il  croit  lavant  & parloir  avec  for- 
ce & facilité , il  s’acquit  une  grande  réputation.  Il 
témoignoit  un  grand  zele  contre  ces  heretiques , qu’il 
connoifloit  parfaitement  par  le  long  tems  qu’il  avoic 
parte  avec  eux  , & précendoit  les  reconnoître  à leur 
langage  & à leurs  gefteS.  Il  en  découvrit  grand  nom- 
bre  particulièrement  en  Flandre , & les  faifoic  brûler 
fans  mifcricorde , appuyé  de  la  protection  de  faint 
Loüis  auquel  il  impoloit  par  fa  vertu  apparence.  Mais 
enfuite  abufanc  de  l’autorité  d’inquifiteur  qu’il  avoit 
receuc,  & ne  fongeant  qu  a fe  rendre  formidable,  il 
ne  gardoit  plus  demefure  & confondoit  les  innocens 
avec  les  coupables.  C'efl  pourquoi  le  pape  lui  ôcala 
commiffion  d’inquifîteur  ; & enfin  il  fut  convaincu 
de  tant  de  crimes,  qu’il  fut  condamné  à une  prifon 
perpétuelle. 

Henri  de  Braine  archevêque  de  Reims  avoit  inter- 
dit les  e'glifès  de  la  ville  &c  excommunié  les  bourgeois, 
pour  s’étre  foulevez  contre  fon  bailli  & les  officiers , 
qui  ievoient  avec  trop  de  rigueur  les  fommes  auf- 
quelles  les  bourgeois  avoient  été  condamnez  envers  » 
l’archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfu- 
res  par  fi  bulle  du  n.  Juin  qui  porte  que  fi  les 
bourgeois  n’obéïflent , on  faifira  leurs  revenus  & leurs 
dettes  aétives  dans  les  foires  &c  par  tout  ailleurs. 

Thomas  de  Beaumez  dont  il  a déjà  été  parlé  étoit 
un  gentilhomme  d’Artois  fils  de  Gilles  Seigneur  de 
Beaumez  & chacellain  de  Bapaume , & d’Agnes  de 
Couci  : ainfi  Thomas  croie  parent  de  l’archevêque 
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Henri.  Il  fut  dés  fa  première  jeunefTe  chanoine  d’Ar- 
ras , puis  f archevêque  le  fît  chanoine  & prévôt  de 
Reims.  A l’occafion  du  different  entre  le  roi  & 1 e- 
vêque  de  Beauvais  Thomas  fut  chafTé  de  Reims , & 
n’y  éroit  pas  encore  rentré  quand  il  fut  pris  & retenu 
en  prifon  , on  ne  fait  pourquoi , par  trois  Gentils- 
hommes du  pais , Nicolas  de  Rumigni  & Collard  fon 
fils  & Hugues  Grifondel.  C’ell  pourquoi  l’archevê- 
que Henri  tint  un  concile  à S.  Quentin  au  mois  de 
Novembre  1*39.  où  furent  faits  trois  decrets  :1e  pre- 
mier ordonne  que  les  trois  Gentilshommes  feront  ad- 
moneftez  de  mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez , 
& defatisfaireàlui  &auxéglifes  dont  il  eft  chanoine 
pour  l’injure  qu’ils  lui  ont  faite.  S’ils  ne  le  font  ils  fe- 
ront dénoncez  excommuniez  de  l’autorité  du  pape, 
&par  celle  du  prefent  concile.  S’ils  fôûtiennent  l'ex- 
communication pendant  quinze  jours,  les  terres  qu’ils 
ont  dans  la  province  de  Reims  feront  en  interdit, 
jufques  à ce  qu’ils  aient  rendu  le  prévôt  Thomas  & 
repare  les  dommages.  Quinze  jours  après  la  publica- 
tion de  l’interdit , les  enfans  de  ces  gentilshommes 
ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  la  province 
de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces  moïons  ne  fuffi- 
teht,  on  implorera  le  tecours  des  feigneurs  temporels 
dont  leurs  biens  relevent*  & fi  ces  feigneurs  dans  le 
terme  qui  leur  fera  prefcrit  ne  font  pas  leur  devoir 
pour  contraindre  les  trois  gentilshommes  de  recou- 
rir à l’églite,  ils  feront  excommuniez  & leurs  terres 
mifes  en  interdit.  Enfin  nous  fupplions , dit  le  concile, 
le  fouverain  teigneur  temporel  , c’efi  à- dire  le  roi, 
d’mterpofer  fon  autorité  pour  la  délivrance  du  pré- 
vôt & la  confèrvation  du  droit  de  l’églife.  Je  n’ai 
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point  encore  vu  de  cenfures  ecclefiaftiques  pouflees 
’ a ces  deux  dégrez.  Le  fécond  decret  eit  general  & 
étend  les  mêmes  peines  à tous  ceux  qui  prendront  un 
chanoine  de  quelqu’une  des  églifes  cathédrales  de  la 
province  de  Reims,  & le  troihéme  les  e'tend  jufques 
aux  chanoines  des  collegiales.  Tous  trois  font  datez 
du  lundi  avant  laS.  André,  c’eft-à  dire  du  vingt-hui- 
tième de  Novembre  1139. 

xxxi.  Cette  année  le  roi  d’Angleterre  Henri  irrité  de  n’a- 

gietetre. A"  voir  pû  faire  élire  Guillaume  de  Savoie  pour  l’évéché 
?<r'f  de  Vincheftre,fît  caiferencour  de  Rome  les  deux 
éleétions  de  Simon  prieur  de  la  cathédrale  de  Norvic 
pour  évêque  de  la  même  églife  & de  Raoul  de  Neu- 
»•  4n-  ville  évêque  de  Chicheftre  pour  celle  de  Vmcheftre. 

Le  roi  obtint  ces  caflations  par  Simonie  Normand  un 
de  fes  legiftes , dont  il  avoit  une  grande  troupe , dit 
Matthieu  Paris , comme  une  meute  de  chiens , pour 
les  découpler  fur  les  électeurs  des  prélats.  Il  avoit 
chargé  le  même  Simon  de  demander  au  pape  un  ordre 
pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en  Angle- 
terre , nonobftantlapermiflîon  de  retourner  à Rome 
qu’il  avoit  demandée  & obtenue  ^ mais  le  roi  ne  croïoit 
pas  pouvoir  vivre  fans  lui,  & fauta  de  joie  quand  il  le 
vit  demeurer  fuivant  le  nouvel  ordre  du  pape.  Au  con- 
traire la  noblefle  fut  indignée  de  cette  conduite  du 
roi. 

Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Co- 
ventri  par  les  moines,  qui  croïoient  que  fon  éleétion 
feroit  agréable  au  roi  -,  & peu  après  étant  aulfi  élu 
t.  par  les  moines  de  Norvic,  il  préfera  ce  fiegc  à l’au- 

tre , trop  voifin  des  Galois  encore*  indomptables.  Il 
fut  donc  facré  évêque  de  Norvic  la  même  année  nj?. 
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par  S.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  dans  l'egli- 
iede  S.  Paul  de  Londres,  en  prefence  d’une  grande 
multitude  de  pre'lats  & de  feigneurs. 

D’un  autre  côte  la  prétention  de  Guillaume  de  Sa- 
voie fur  l'évêché  de  Vincheftre  s evanoiiit  par  fon 
éle&ion  à l'évêché  de  Liege,  quie'toit  demeure  vacant 
de's  le  fécond  jour  de  Mai  1138.  par  le  décès  de  Jean 
d’Eppe.  On  procéda  à l’éleétion  vers  la  S.  Jean , & les 
voix  furent  divifées  : une  partie  élut  Otton  prévôt  de 
Maftriét,  & l’autre  élut  Guillaume  de  Savoie  élu  de 
Valence  frere  de  Thomas  comte  de  Flandres.  Ils  allè- 
rent l’un  & l’autre  foûtenir  leurs  droits  en  cour  de  Ro- 
me -,  & l’éleétion  étant  examinée , le  pape  confirma 
celle  de  Guillaume  en  prefence  de  Conrad  archevê- 
que de  Cologne  ■ fon  métropolitain  , mais  malgré 
1 empereur  Frideric  qui  protegeoit  Otton.  On  diloit 

3ue  le  pape  vouloit  donner  à Guillaume  le  comman- 
ement  de  fon  armée  contre  l’empereur,  & il  eft  cer- 
tain qu’il  lui  permit  de  garder  l’adminiftration  de  l’é- 
véché  de  Valence.  Guillaume  demeura  en  Italie  & fut 
facré  évêque  de  Liege  par  le  pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad  fils  de  l’empereur  vint  à Liege , 
& mit  Otton  contre  les  réglés  dans  la  chaire  épilco- 

{>ale;  mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment  par 
es  bourgeois , ils  répondirent , qu’ils  le  feroient  vo- 
lontiers a l’évêque  que  l’églife  auroit  receu  canoni- 
quement. Pendant  ce  Ichilme  qui  dura  prés  d’un  an- 
née les  troupes  des  deux  partis  pilloient  l’évêché  de 
Liege  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume 
de  Savoie  étoit  mort  à Viterbe  le  jour  de  la  Touf- 
fàints  1139.  & avoit  été  enterré  à Hautecoinbe  ab- 
baïe  de  Cifteaux  en  Savoie.  Le  pape  en  fut  fortaffli- 
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ui  Histoire  Ecclesiastique. 
gé  & la  douleur  du  roi  d’Angleterre  alla  julqucs  à dé- 
chirer lès  habits  & les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moi- 
nes du  chapitre  de  Vincheftrc  envoyez  à Romeobtin- 
rent  du  pape  une  bulle  .ponant  qu’ils  ne  pourroient 
élire  pour  leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au 
roïaume  , par  quelque  recommandation  ou  juflîon 
que  ce  fût  ; mais  qu’ils  éliroient  librement  6e  canoni- 
quement celui  qu’ils  croiroient  le  plus  digne.  De  quoi 
le  roi  entra  en  une  furicule  colère,  comme  s’il  n’eût 
pu  trouver  d’Anglois  capable  de  remplir  ce  fiege. 

La  même  année  le  dix- neuvième  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  fils  à ce  Prince  qu’il  fit  nommer  Edoüard. 
L’évêque  de  Carlilele  catechila,  c’eft  à- dire  qu’il  fit 
fur  lui  les  exorcifmes , le  légat  Otton  le  baptifa  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  prêtre,  & S.  Edmond  archevêque  de 
Cantorberi  le  confirma,  il  eft  remarquable  que  l’on 
divisât  les  ceremonies  du  catecumenat,  6c  que  l’on 
donnât  encore  la  confirmation  tout  de  luite.  L’en- 
fant eut  neuf  parains , trois  évêques , Roger  de  Lon- 
dres, Gautier  de  Carîile , Guillaume  deRcleélû  de 
Norvic  : trois  comtes  6c  trois  autres  dont  étoit  Simon 
le  Normand  archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoïa  en  qualité  deiegat  Ja- 
ques évêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Cifteaux 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excom- 
munication contre  l’empereur  Frideric.  Il  étoit  por- 
teur  d’une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Loüis , 
où  après  s’être  étendu  iùr  les  loüanges  des  rois  de 
France,  qu’il  reconnoît  avoir  été  de  touttems  fermes 
dans  la  foi  & zélés  protecteurs  de  l’églifè;  il  ajoute? 
C’eft  pourquoi  nous  recourons  à vous  avec  une  gran- 
de confiance  popr  vous  découvrir  les  plaies  que  Fri- 
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deric  fait  à leghfe,en  s’ingérant  aux  divins  myftc- 
resdontil  s’éloignoit comme  un  païen  avant  façon- 
damnation  ; & publiant  contre  nous  des  lettres  rem- 
plies d’impoftures.  il  recommanda  enluite  au  roi  le 
légat  ; & dit  qu’il  y a plus  de  mérité  à combattre  Fri- 
deric  ennemi  de  la  foi , qu  a retirer  la  terre  fainte  d’en- 
cre les  mains  des  infidelles.  La  lettre  eft  du  vingt- 
un  iéme  d’Octobre  1139.  & le  légat  partit  au  même 
mois;  mais  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 
Frideric  il  fe  déguifa  en  pelerin avec  unfeul  com- 
pagnon il  alla  par  terre  jufques  à Genes  où  il  s’embar- 
qua. 

Le  pape  écrivit  aufli  en  Allemagne  deux  lettres 
contre  Frideric  adreflees  à Albert  archidiacre  de  Paf- 
fau  & à Philippe  d’AfTîle  (on  nonce.  Dans  la  premiè- 
re dattée  du  vingt- quatrième  de  Septembre , il  fe 
plaint  que  quelques-uns  donnent  du  fccours  à Fride- 
ric contre  Dieu&leglile  Romaine-,  & que  ce  prince 
voulant  à tort  retenir  l’empire  , maltraite  les  feigneurs 
<jui  refulènt  de  conlentir  à fes  crimes  , fans  avoir 
égard  à leurs  privilèges  : il  les  emprifonne , les  prof- 
crit , les  fait  tuer  en  trafyfon  & les  expofe  aux  affiaf- 
fins  païens  : chofe  inoüie  d’un  prince  Chrétien.  Il  a 
chafle  du  roïaume  de  Sicile,  qui  eft  le  patrimoine  de 
S.  Pierre,  quelques  évêques,  apres  les  avoir  dépoüil- 
lez  de  leurs  biens  ecclefiaftiques  & autres.  Il  a profané 
des  églifes , dépoüillé  des  pauvres , des  veuves , des  or- 
felins  & des  religieux  ; & en  a même  fait  brûler  un  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs  lans  forme  de  procès.  Au 
mépris  de  nôtre fentence  d’excommunication,  il  a fait 
celebrer  publiquement  devant  lui  l’office  divin;  & 
dit  que  cette  ffintencc  ne  doit  point  être  obfervae:  en 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
quoi  il  Te  déclare  heretique.  Le  pape  conclut  en  dé- 
fendant à tous  les  prélats,  les  feigneurs  &lesfidelles 
d'Allemagne  de  donner  aucun  fecours  à Frideric 
ordonnant  aux  deux  commiflaires  de  faire  executer 
cette  défenfe , en  excommuniant  les  contrevenans.  La 
fécondé  lettre  datée  du  vingt  troifiéme  de  Novem- 
bre n’ell  que  la  répétition  de  la  même  défenfe,  & un 
ordre  réitéré  pour  l’execution. 

Mais  les  prélats  d’Allemagne  furent  peu  touchez 
de  ces  menaces:  ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point 
contraindre  à publier  fes  cenfures  contre  l’empereur  j 
& de  fonger  au  contraire  à faire  la  paix  avec  lui , 
pour  appaifer  le  fcandale  excité  dans  l’églife.  Bertold 
patriarche  d’Aquilée  eut  fi  peu  d’égard  aux  cenfures 
du  pape , qu’il  communiqua  avec  l’empereur  Frideric 
en  toutes  maniérés , aux  divins  offices,  au  baifer  & à 
la  table.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  par 
fa  lettre  du  dix-neuviéme  de  Décembre  1139.  lui  of- 
frant toutefois  l’abfolution  de  l’excommunication 
qu’il  avoit  encourue,  pourvu  qu’il  vînt  au  plutôt  en 
la  prefence.  Et  je  vous  accorde  , dit-il,  cette  grâce 
en  confideration  de  Bêla  roi  de  Hongrie  & de  Co- 
loman  fon  frere  vos  neveux.  Bertold  étoit  fils  du  duc 
de  Moravie  & frere  de  Gertrude  reine  de  Hongrie 
mere  du  roi  Bêla  IV.  & de  fainte  Elifabeth.  Sainte 
Heduige  reine  de  Pologne  étoit  encore  fceur  de  Ber- 
told. 

Les  chevaliers  Teutoniqucs  prirent  aulfi  le  parti 
de  Frideric  *,&  le  pape  les  menaça  s’ils  y perfiftoient, 
de  révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d’A- 
nagni  à Rome  dés  le  mois  de  Novembre  le  dix- 
huitiéme  du  même  mois  jour  de  l’odtave  S.  Martin , 
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il  confirma  l’excommunication  contre  Frideric  ^ & ex- 
communia de  nouveau  Hents  Ton  fils  naturel , qui  au 
mois  de  Septembre  precedent  s’étoit  emparé  de  la  \ 
marche  d’Aîicone,  carie  pape  prétendoir  quelle  ap> 
partenoit  à l’églife. 

L’empereur  Frideric  étant  cependant  en  Tofcane, 
célébra  à Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  folemnité, 
& affilia  aux  divins  offices  dans  la  grande  cgliiè,fans  1 
avoir  égard  à l’interdic  prononcé  par  le  pape  contre 
les  lieux  où  il  fe  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frere  ; 
Elie  dépofé  depuis  peu  du  generalat  des  frères  Mi- 
neurs. Dés  l’année  1136.  il  avoir  été  rétabli  dans  cette  » 
charge  à la  place  de  Jean  Parent , qui  céda  au  parti  * 
le  plus  fort , &fe  retira  humblement  après  avoir  gou- 
verné l’ordre  pendant  fîx  ans.  Elie  fùivant  toujours 
fon  ancienne  conduite  travailloit  à introduire  le  re- 


lâchement fous  prétexté  de  prudence  ; &c  foûtenoit- 
qu’il  y avoir  trés-peu  de  perfones  capables  defuivre 
les  traces  de  S.  François.  Il  avoit  un  grand  parti,  & 
les  puiflances  ecclefiaftiques  & feculieres  le  favori- 
foient  à caufo  de  fon  habileté  dans  les  affaires  & de 


fà  politeffe.  Mais  les  zélateurs  de  l’obfervance  lui  re- 
fiftoient  courageufement  aïant  à leur  tête  un  Alle- 
man  nomme  frere  Cefaire  de  Spire , homme  doéle  & 


vertueux. 

Ils  s’adrefierent  d’abord  à Elie  qui  les  écouta  pai- 
fiblemcnt  ôc  les  paya  de  belles  paroles  • mais  il  alla 
cependant  trouver  le  pape & lui  dit  : Nous  avons 
quelques  freres  fimples  & ignorans,  qui  ne  laificnt 
pas  d’être  en  grande  eftime,  même  au.  de  hors,  parce 
qu’ils  orv*  été  difciples&  compagnons  de  S.  François, 
ils  font  attachez  à leurs  fentimens , 6c  comme  s’ils  n’a» 
Tome  XV U.  F f 
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^ voient  point  de  luperieur,  ils  vont  de  côté  & d’autre 
' enfeignant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice  de 
la  religion.  J’ai  crû  être  obligé  en  conlcience  d'en, 
avertir  vôtre  lâinteté.  Le  pape  ainfi  prévenu  donna 
à frere  Elie  un  ample  pouvoir  de  reprimer  ces  fédi- 
tieux.  Elie  qui  ne  demandoit  autre  chofe  étant  reve- 
nu à A ffi Ce  commença  à perfecuter  Les Cefàriens  j ainfi 
nommoit-il  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  Il  en  exila 
plufieurs,  il  en  mit  plufieurs  en  prilon,  entre  autres 
frere  Cefàire  avec  les  fers  au  piez  & aux  mains  : Enfui- 
te  il  lui  ôta  les  fers , mais  il  demeura  enfermé  pendant 
les  deux  années  entières  de  1157.  & 1138.  Au  commen- 
cementde  1139.  trouvant  la  porte  de  fa  prilon  ouver- 
te, il  fortit  pour  fè  promener  un  peu  par  un  grand 
froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frere  lai  brutal, 
qui  croïant  qu’il  vouloir  s’enfiiïr,  courut  fur  lui  avec 
•un  bâton , & l'en  frappa  fi  rudement  à la  tête  qu’il  en 
mourut  fur  la  place. 

Le  pape  aïant  appris  cet  accident , & voïant  qu’E- 
lie  l'avoit  trompé  , convoqua  à Home  un  chapitre 
. general  de  tous  les  miniltrcs  provinciaux , qui  fut  te- 

nu le  lendemain  de  la  Pentecôte  fèiziéme  de  Mai. 
Le  pape  y dépofa  Elie  pour  la  féconde  fois , & or- 
donna d élire  en  fa  prelence  un  autre  general.  On 
élut  frere  Albert  de  Pife  provincial  d’Angleterre,  & 
le  pape  confirma leleéHon j mais  Albert  mourut  au 
bout  de  trois  mois  & demi , vers  la  N.  Dame  de  Sep- 
tembre. A laTouflainsonélût  à fa  place  Haimon  de 
sxp.iiv.  Feversham  Annlois.undes  deux  qui  avoient  été  en- 

Lxxx.n.  io,  O 7 • 1 1 1 

Mc.s.Gnm.  VOI'ez  vers  Germain  patriarche  Grec  de  CP.  Elie 
f ■ *cn-  conceut  un  tel  dépit  de  fe  voir  dépofé,  qu’il  ^lla  trou- 
ver l’empereur  Frideric  & s’attacha,  à lui.  il  décrioit 
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Fegfife  Romaine  comme  pleine d’ufure , defîmonie  An. 1139. 
& d'avarice.  Il  diloit,  que  le  pape  entreprenoic  fur  les  M„ti  P4r,y 
droits  de  l’empire  , & ne  longeoit  qu’à  amaflèr  de 
l’argent  par  divers  artifices  : au  lieu  d’emploïer  les 
prières,  les  proceffions  & les  jeûnes  pour  le  délivrer 
d’oprelfion.  Il  accufoit  le  pape  de  détourner  l’argent 
defliné  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  : de  fceller  des 
bulles  fecretement  dans  fa  chambre , fans  la  participa- 
tion des  cardinaux,  & de  donner  à lès  nonces  des  bul- 
les fcellécs  en  blanc , pour  les  remplir  à leur  gré.  Il  le 
chargeoit  de  plufieurs  autres  cas  énormes  3 c'cll  pour- 
quoi le  pap«  l’excommunia.. 

Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit  un  fu-  . 
jet confiderable  Adolfe  comte  de  Hollace,qui em- 
bralïaleur  inftitutà  Hambourg  le  jour  de  S.  Hipolyte 
làmedi  treiziéme  d’Août  1139.  laiflànt  trois  fils  en  bas 
âge  fous  la  tutele  du  duc  Abel  de  Danemarc  Ion  gen- 
dre. Adolfe  avoit  fervi  avec  honneur  auprès  de  l’empe- 
reur Frideric,&  gouverné  heureufement  lôn  ctac.Cinq 
ans  après  étant  allé  à Rome  il  obtint  dilpenle  du  pape, 
pour  être  promû  à tous  les  ordres , apparemment  par- 
ce qu’il  avoit  porté  les  armes.  La  lettre  du  penkencier 
eft  du  vingt-deuxième  d’Avril  1144.  Adolfe  vécut  qua- 
torze ans  depuis  Ion  entrée  en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envo’ia  fept  freres  Prelcheurs  à xxxrv. 
Rufude  reine  des  Géorgiens  &à  David  Ion  fils  leur  _ fn"dciu- 
roi,avec  une  lettre  où  il  s’excule  de  ce  qu’il  n 'envoie  ccorgien». 
pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  lesTartarcs, 
comme  ils  s’y  étoient  attendus.  Car,  die  il,  nous  avons  '*'■ 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  deSyriecjui  iont  en- 
cre nous  & vo*us  3 & nous  combattons  encore  lans  cef- 
-fe  en  Italie  & en  Llpagnejsaur  la  défenfe  de  la  foi 

F.  f i 1 
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chrétienne  ; ce  oui  fait  que  nous  n’avons  pû  fuffire  \ 
1 ■ï-4°-  vous  donner  du  lecours.  Et  comme  pour  l’obtenircet- 
te  princcfle  témoignoit  fe  vouloir  réünir  à l’églife  Ro- 
maine, le  pape  inhfte  fortement  fur  la  necenitc  de  re- 
connoître  une  feule  égUleaifemblée  fous  un  feul  chef 
Mais  il  répété  fouvent  que  c’eft  à S.  Pierre  feul  que 
J.  C.  a donne'  la  conduite  de  fon  troupeau  & les  clefs 
du  ciel.  En  quoi,  ajoûte-t-il,  nous  ne  prétendons  pas 
ôter  l’honneur  qui  ell  dû  à nos  freres  les  évêques , que 
S.  Pierre  & fes  lucceffeursont  appeliez  à une  partie  de 
la  follicitude;  & nous  ne  doutons  point  qu’ils  ne  foienc 
les  vicaires  de  Dieu  & du  faint  fiege.  PanJà  il  femble 
dire  que  les  évêques  tiennent  leur  pouvoir  immédia- 
tement du  pape , fuivant  l’opinion  de  quelques  théo- 
logiens du  même  tems.  La  lettre  eft  du  treiziéme  Jan- 
a»»  vicr  1140.  Cette  reine  Ruffude  doit  être  la  même  que 
txxix.».  1.  Rulfutude  qui  avoit  écrit  au  pape  Honorius  quinze 
ou  feize  ans  auparavant  j & je  ne  trouve  point  que  ce 
commerce  de  lettres  avec  les  papes  ait  eu  de  fuite. 
Audi  avons- nous  vu  par  plufieurs  exemples,  que  ce» 
offres  de  réunion  à l’églidè  Romaine  de  la  part  des 
Chrétiens  Orientaux  rïavoient  pour  motif  que  leur 


intérêt  temporel. 

Auufaroio-  L’empereur  Frideric  avançant  toûjours  vers  Rome 
gic  df  tempe-  fut  receu  à Foligni  au  mois  de  Février  1140.  enfuite 
* Z.ÎH4.  à Vitcrbe  , d’où  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une 

iutth.a, 4.  grancje  lettre,  pour  juftificr  fa  conduite  & la  guerre 
quil  faifoit  au  pape.  Il  réprend  tous  les  fujets  de 
plainte  qu’il  prétend  avoir  contre  lui , jufques  à l’ex- 
communication prononcée  l’année  précédente , puis 
il  ajoute  : Comme  ce  procédé  nous  paroilToit  injufte, 
nous  envoyâmes  des  ambalfadeurs  aux  cardinaux , 
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demandant  la  convocation  d'un  concile  gcncralimais 
•loin  d’y  avoir  egard , le  papê  fît  honteufemenc  empri- 
sonner les  évêques  que  nous  avions  envoyez  , violant 
le  droit  des  gens.  Enfuite  il  afoulevc  contre  nous  la 
marche  Trevifane  & la  ville  de  Ravenne  ; & pour  foû- 
tenir  la  révolté  des  Milanois , il  leur  a envoie  le  légat 
Grégoire  de  Montelongo  & frere  Leon  miniftre  des 
frères  Mineurs,  qui  non  feulement  le  déguiloient  en 
Soldats,  portant  des  e'pe'es  & des  cuirafles,  mais  encore 
•dans  leurs  prédications  donnoient  l’abfolution  à tous 
ceux  qui  agiroient  coritre  nous.  Aujourd'hui  même 
ce  légat  & ce  religieux  fe  donnent  dans  leurs  lettres 
le  titre  de  gouverneurs  de  Milan  ^ ce  qui  montre  que 
le  pape  en  veut  ufurper  la  feigneurie  temporelle , 
au  préjudice  de  l’empire.. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padouc  hiftorien 
du  tems  s’accorde  avec  ce  récit.  Aufli-tôt  apres  l’ex- 
communication , dit-il , le  pape  déclara  légat  d’Italie 
Grégoire  de  Montelongo  notaire  du  S.  uege , hom- 
me de  grande  prudence  & de  grande  fermeté.  Qui  ve- 
nant à Milan  raflura  le  peuple  effrayé , & par  fes  ex- 
hortations releva  le  courage  aux  amis  des  Milanois, 
les  animant  à combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de 
montrer  l’exemple  j il  marchoit  en  perfone  par  tout 
où  l’empereur  alloit  attaquer  ceux  qui  e'toient  fidel- 
les  à l’églife.  Ainfî  parle  cet  hiftorien.  Quant  au  fre- 
re Leon  furnommé  de  Perego , il  étoit  de  Milan  mê- 
me ôc  en  devint  archevêque  l’année  fuivante.  Car 
l’archevêque  Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  an- 
née 1140.  le  chapitre  fut  long-tems  fans  pouvoir  s’ac- 
corder fur  le  choix  d’un  luccefleur.  Enfin  ils  con- 
vinrent de  s en  rapporter  abfolument  à frere  Leon 
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130  Histoire  Ecclesiastique. 
théologien  & prédicateur  fameux.  Apre's  y avoir  bien 
penié  il  leur  dit:  Puifque*  vous  avez  fi  bonne  opinion 
de  moi , je  me  déclare  moi-même  archevêque  de  Mi- 
lan. Touc  le  peuple  fut  furpris  de  cette  de'cihon,  mais- 
il  y applaudit  ; & le  pape  l’approuva.  Leon  fut  iacré 
archevêque  en  1Z41.&  tint  lehegefeizeans. 

La  lettre  de  l’empereur  au  roi  d’Angleterre  conti- 
nue ainfi  : Etant  donc  excitez  par  tant  de  pertes  & 
d’affronts , nous  n’avons  pû  nous  contenir  plus  long- 
temsj  nousavons  pris  les  armes  pour  défendre  nôtre 
caufe  & celle  de  l’empire,  contre  un  ennemi  déclaré,, 
qui  nous  attaque  par  les  armes  temporelles  & eft  alté- 
ré de  nôtre  (àng.  Nousavons  laifle  des  forces  fuffifan- 
tes  dans  la  Ligurie, qui  s’eft  rendue  à nous  : nous  avons 

Fafté  en  Tofcane  &;  y avons  rétabli  plufieurs  droits  de 
empire  ,&  aïant  envoie  nôtre  cher  fils  Henri  pour 
ramener  la  marche  d’ A ncone  à nôtre  obéïftance^nous 
avons  marché  en  perfone  avec  nos  aigles  viétorieufes 
vers  le  duché  de  Spolete  ôc  le  voifinage  de  Rome. 
Tout  s’eft  fournis  jufques  à Viterbe  , excepté  très- 
peu  de  villes  : Rome  même  nousappelle.  Enforte  que 
nôtre  ennemi  au  defefpoir  a prêche  lacroifade  contre 
nous,difant  faufiement  que  nous  prétendons  ren- 
verfer  l’c'glife  Romaine  & profaner  les  reliques  des 
faints  apôtres.  Mais  il  n’a  pû  faire  prendre  la  croix  qu  a 
des  valets,  de  vieilles  femmes  & très  peu  de  loldats 
mercenaires.. 

Le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine , étanrar- 
rivé  en  France  publia  par  tout  le  roiaumela  lenten- 
ce  d’excommunication  prononcée  par  le  pape  contre 
1 empereur  Frideric  ; mais  voïant  que  l.’empereur  n’y 
avoir  aucun  égard , il  aftembla  à Meaux  des  arche* 
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vêques,  des  évêques  & des  abbez  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  com- 
manda de  la  part  du  pape  à quelques-uns  de  ces  pré- 
lats en  prefence  de  tous , de  fe  mettre  en  chemin  avec 
lui  pour  aller  à Rome  en  perfone,  toutes  affaires  cef- 
fant;  & il  promit  de  leur  faire  trouver  à Vienne  des 
bateaux , ôc  tout  ce  qui  leroit  neceflaire  pour  faire 
le  voïage  par  mer,  attendu  que  l’empereur  étoit  maî- 
tre des  partages  par  terre , & les  faifoit  garder  exacte- 
ment. Le  même  légat  aflembla  à Senlis  les  évêques 
de  la  province  de  Reims , & obtint  le  vingtième  de 
tous  les  revenus  eeelefiaftiques  pour  le  lecours  du 


M yer  t.  ann. 
Tltnd.  te.  xi. 
conc.f.  j 71. 


pape. 

Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  faint  Louis  une  lettre 
qu’il  Je  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les  feigneurs 
de  France,  & dont  lafubftance  étoit:  Sachez  que  par 
meure  délibération  aveetpus  nosfreresles  cardinaux, 
nous  avons  condamné  & de'pofé  de  la  dignité  impé- 
riale Frideric  , qui  en  prend  le  titre  -,  & que  nous 
avons  choifi  pour  mettre  à la  place  le  comte  Roberc 
vôtre  frere,  à qui  non  feulement  l’églife  Romaine  , 
mais  l’églifè  univerfelle  a réfolu  de  donner  toute  for- 
te de  fecours  pour  l’établir  &c  le  maintenir.  Recevez 
donc  à bras  ouverts  une  fi  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  feigneurs  fit  cette 
réponfe  : Comment  le  pape  a-t-il  oie  dépofer  un  fi 
grand  prince , qui  n’a  point  fon  pareil  entre  les  Chré- 
tiens , lans  qu’il  foit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui 
reproche , ni  qu’il  les  ait  confeflèz  ? s’il  avoit  mérité 
d’être  dépolê,il  ne  le  devroit  être  que  par  un  concile 
general  -,  & quant  à lès  crimes  on  ne  doit  pas  en  croi- 
re fes  ennemis,  dont  on  fait  que  le  pape  elt  le  princi- 
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pal.  Il  eft  encore  innocenta  nôtre  egard , il  nousatoû- 
jours  e'te'  bon  voifin  ;&  nous  n’avons  trouvé  rien  de 
mauvais  en  lui, ni  quant  à la  fidelité  dans  les  affaires 
temporelles , ni  quant  à la  foi  catholique.  Nousfavons 
qu’li  a fidellement  fait  le  fervice  de  J.  C.  dans  la  terre 
faintc,  s’expofanraux  périls  de  la  mer  & de  la  guerre; 
A-  que  le  pape  au  lieu  de  le  protéger  s’effc  efforcé  de  le 
dépoiiiller  en  ion  abfcncc.. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  pé- 
rils, en  faiiant  la  guerre  à Frideric  prince  h puifTant , 
qui  fera  ioûtenu  contre  nous  partant  deroïaumes  & 
par  la  juftice  de  Ci  caufe.  Qu’importe  aux  Romains 
que  nous  prodiguions  nôtre  lang , pourvu  que  nous 
contentions  leur  paflionîSi  le  pape  par  nous  ou  par 
d’autres  foumet  Frideric,  il  en  deviendra  infiniment 
fier,  & foulera  aux  piés  tous  les  princes.  Mais  afin 
qu’il  ne  fembîe  pas  que  nous  aïons  receu  en  vain  les 
offres  du  pape , quoiqu’il  foit  confiant  qu’elles  font 
plutôt  l’effet  de  la  haine  pour  l’empereur , que  defon 
affeétion  pour  nous  : nous  envoierons  à l’empereur 
des  ambafladeurs  qui  s’informeront  foigneulement 
de  fes  fèntimens  touchant  la  foi  catholique  , & nous 
en  feront  le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  pour- 
quoi l’attaquerions-nous  î.  s’il  eft  dans  l’erreur  nous 
le  pourfuivrons  à outrance,  comme  nous  en  ufèrions 
à l’égard  de  tout  autre  ôc  du  pape  même. 

. Les  ambafladeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l’empereur  Frideric,  & lui  dirent  le  contenu  delà  let- 
tre du  pape.  Il  en  fut  furpris  , & répondit  qu’il  étoit 
Chrétien  & Catholique , & que  la  créance  étoit  laine 
fur  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta:  A Dieu  ne 
plaifc  que  je  m’écarte  de  la  foi  de  mes  peres  & de  mes 
« illuftres 
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illultres  prédecelfeurs:  mais  je  lui  demande  julticc  de  '■ 

celui  qui  me  diffame  ainfl  par  tout  le  monde.  L’empe-  ■^N,I2'4° 
reur  parloic  de  la  forte  étendant  les  mains  au  ciel,  avec 
des  larmes  & des  fànglots.  Puis  le  tournant  vers  les 
ambaffadeurs,il  leur  dit;  Mes  amis  & mes  chers  voifîns, 
quoique  dilè  mon  ennemi , je  croi  comme  les  autres 
Chrétiens  ; & lî  vous  me  faites  la  guerre  , ne  vous 
étonnez  pas  II  je  me  défens.  J’cfpere  en  Dieu  protec- 
teur des  innocens.  Il  lait  que  le  pape  ne  s’élève  con- 
tre moi  que  pour  favorifèr  mes  fujets  rebelles,  prin- 
cipalement les  Milanois  hérétiques.  Mais  je  vous 
rends  grâces,  de  ce  qu’avant  que  d’accepter  les  offres 
vous  avez  voulu  vous  alfurer  de  la  vérité  par  ma  ré- 
ponfe.  Les  ambafTadeurs  répondirent  : Dieu  nous 
garde  d attaquer  aucun  prince  Chrétien  fans  caule 
légitimé  , & ce  n’cft  point  l’ambition  qui  nous  tou- 
che, nous  ellimons  le  roi  nôtre  maître  qui  vient  à 
la  couronne  par  fa  nailïànceau-delTusde  tout  prince 
électif  ; il  fuffit  au  comte  Robert  d’être  frere  d’un  fi 
grand  roi.  Ainfl  ils  le  retirèrent  avec  les  bonnes  grâ- 
ces de  1 empereur.  Robert  éroit  l’aîné  des  trois  frères 
de  laint  Loüis , qui  lui  avoir  donné  pour  partage  le 
comté  d’Artois.  •:  • ; 

Le  pape  follicita  aufft  les  princes  d’Allemagne  d‘é- 
lirc  un  autre  empereur  : mais  il  n’y  gagna  rien , ôc 
quelques  uns  d eux  lui  répondirent:  qu’il  n’avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur,  mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainlî  parle  I14ft 
Albert  abbé  de  Stade  en  balfe  Saxe,  qui  écrivoit  alors  , 

& il  compte  ainfl  les  eleéteurs  de  l’empire  : les  trois 
archevêques  de  T reves , de  Mayence  & de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  lenéchal,  le  duc  de  Saxe 
Tome  XVII,  G g 
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comme  maréchal , le  marquis  de  Brandebourg  com- 
me chambellan:  le  roi  de  Boheme,  dit-il,  eft  échan- 
fon,  mais  non  pas  électeur , parce  qu’il  n’eft  pasTeu- 
tonique. 

Cependant  le  légat  Otton  fît  publier  en  Angle- 
terre un  mandement  où  il  difoit  : Nous  avons  appris 
que  quelques  croifez  de  ce  royaume,  qui  ne  font  pas 
propres  à combattre,  vont  à Rome  pour  fe  faire  ab- 
ioudre  de  leur  vœu  : c’eft  pourquoi  nous  faifons  fa- 
voir  que  pour  leur  épargner  la  peine  & la  defpenfe  le 
pape  nous  a donné  commifïion , non  feulement  de  les 
abfoudrc,  mais  encore  de  les  obliger  à rachetter  leurs 
vœux  : afin  qu’ils  ayent  à fe  prefenter  à nous  pour  re- 
cevoir cette  grâce.  Donné  à Londres  le  quinziéme  de 
Février.  AlorslesfrcresPrefcheurs,  les  freres  Mineurs 
& d’autres  Théologiens , commencèrent  à abfoudrc 
les  croifcz  de  leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme 
que  chacun  auroit  dû  employer  au  voyage  d’Outre- 
mer:  cequicaufàun  grand  fcandale  parmi  le  peuple. 

Enfuite  tous  les  évêques  d’Angleterre , les  princi- 
paux abbez  & quelques  feigneurs  s’afiemblerent  à 
Redingues  pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  lé- 
gat Otton  leur  fît  un  long  fermon , & leur  reprefenta 
la  perfècution  que  le  pape  fouffroit  de  la  part  de  l’em- 
pereur Frideric:  ajoutant  que  pour  fe  pouvoir  défen- 
dre contre  lui , il  demandoit  inftamment  la  cin- 
quième partie  de  leurs  revenus.  Lesjévêques  apres 
avoir  délibéré  répondirent,  qu’ils  ne  fe  chargeroienr 

foint  d’un  fardeau  fi  excefiif , qui  regardoit  toute 
églifè,  fans  une  meure  délibération:  c’elt  pourquoi 
on  leur  donna  un  terme  afTez  long.  A cerre  affemblée 
fe  trouva  Richard  comte  de  Cornoüaille  frere  du  roi 
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& plufieurs  autres  feigneurscroifez,  qui  prirent  con-  ^ 
gé  des  prélats,  étant  prêts  de  partir  pour  la  terre  A 'I1^° 
iainte.  Les  prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  eomte: 

Pourquoi  nous  abandonnez-vous  feigneur  ? vous  nous 
laiffez  en  proye  aux  étrangers.  Le  comte  s’adreflant 
à l’archevêque  de  Cantorberi , répondit  : Quand  je 
ne  fèrois  pas  croile,  je  m’en  irois , pour  ne  pas  voir 
la  défolation  du  roïaume , & les  maux  que  je  ne  puis 
empêcher , quoiqu’on  le  croie. 

Edmond  archevêque  de  Cantorberi  fut  le  premier 
qui  confentit  à la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec- 
clehaftiques  : il  païa  pour  là  part  huit  cens  marcs  d’ar- 
gent aux  collecteurs  du  pape , fans  attendre  qu’on  le  Ugttk  fgrl. 
prelsât  j & les  autres  prélats  d’Angleterre  fuivirent  f-  +7** 
ion  exemple.  Or  l’archevêque  ne  le  rendit  lî  facile 
que  dans  l’efperance  de  proçurer  un  grand  bien  à l’é- 
glilè  Anglicane,  lavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s’é- 
toit  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchan- 
tes , ôc  des  envoiez  coniïderables  de  la  mauvaife  cou- 


tume, par  laquelle  les  rois  opprimoient  les  égliles  va- 
cantes loit  évêchez,  foit  monafteres  j empêchoient 
les  élections  canoniques  par  les  chicanes  de  quel- 
ques eie&eurs  qu’ils  tenoient  à leurs  gages.  Edmond 
demandoit  que  quand  une  églife  auroit  vacqué  fis 
mois,  il  y fut  pourvu  par  le  métropolitain-,  & le 
pape  lui  avoit  promis  de  le  foûtenir  Hans  cette  entre- 
prile  par  des  lettres  quil  avoit  obtenues  à grands  frais. 

Mais  le  roi  d’Angleterre  fe  plaignant  de  Ion  côté  que 
c’étoit  attaquer. la  dignité  ae  fa  courone,  le  pape  cé- 
da & l’entreprilè  du  fàint  archevêque  fut  fans  effet. 

Quelque  tcms  après  il  receut  un  Mandement  du 
pape  adreffé  aufli  aux  évêques  de  Lincolne  & de  Sa-  ^ 47j-  47<- 
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7 riiberi,  portant  qu’ils  pourveuflènt  trois  cens  Romains 

fi  .1140  jes  premicrs  bénéfices,  vacans:  fous  peine  détre  fuf- 
pens  de  la  collation  de  tous  bénéfices  jufques  à ce  que 
ce  nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fort 
étrange  j & on  difoit  en  Angleterre , que  le  pape  avoir 
fait  une  convention  avec  les  Romains , par  laquelle 
il  leur  avoir  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs 
pareils  autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  .An- 
gleterre, principalement  de  réguliers,  à condition 
qu’ils  fe  ligueroient  contre  l’empereur.  Le  pape  en- 
voïa  aufïi  en  Angleterc  un  nommé  Pierre  le  Rouge, 
qui  entroit  dans  les  chapitres  des  monalleres,  & pour 
engager  les  religieux  à païer  la  (ubvention , j’entens 
le  cinquième  du  revenu,  leur  difoit  : Un  tel  & un  tel 
evéque , un  tel  & un  tel  abbé  ont  déjà  fatisfait  volon- 
tairement : pourquoi  tardez-vous  tant , afin  de  don- 
ner vôtre  argent  fans  qu’on  vous  en  fâche  gré  î Et  il 
leur  faifoit  promettre  de  n’en  point  parler  pendant  fix 
voulant  faire  croire  à chaque  communauté 


mois 
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qu’elle  avoit  l’honneur  de  païer  la  première. 

Les  abbez  allèrent  fe  plaindre  au  roi , & deux  por- 
[‘cS'ergé!'0"  terent  la  parole,  l’abbé  de  S.  Edmond  & l’abbé  de 
Bel.  Seigneur,  dirent-ils.  Je  pape  nous  impolé  une 
charge  infuportable.  Nous  tenons  de  vous  des  lei- 
gneuries  que  nous  ne  pouvons  appauvrir  qu’à  vôtre 
préjudice  : ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vons pour  ces  terres,  & en  même  tems  làtisfaire  le 
pape  qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
pofitions',  fans  nous  laifler  tant  (oit  peu  refpirer.  Nous, 
vous  demandons  fur  ce  lujet  vôtre  protection.  Leroi 
les  regarda  de  travers  & leur  parla  d’un  ton  menaçant; 
puis  s’adreflànt  au  légat,  qui  étoit  prefent ; Voïez  » 
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dit-il,  ces  miferables  qui  publient  lesfècrets  du  pape, 

& qui  murmurent  pour  ne  fe  pas  foûmettre  à vôtre  An.ii 4.0 
volonté:  faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira,  je  vous 
prête  un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y met-* 
tre  en  prifon.  Les  pauvres  abbcz  fe  retirèrent  confus 
& prêts  à obéir  au  légat. 

Il  croïoit  traiter  de  même  les  évêques,  quiavoient 
été  convoquez  pour  ce  fujet  à Northamton:  mais  inf- 
truits  par  l’exemple  des  abbez , ils  répondirent  : Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoifîent  les  facultez 
des  bénéfices  de  leur  dépendance,  & d’ailleurs  cette 
affaire  elt  generale,  & nous  ne  pouvons  répondre 
fans  les  autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à l'oétave 
de  la  faint  Jean,  c’elf- à-dire  au  premier  de  Juillet, 

& ce  jour  étant  afTemblez  en  la  préfence  du  légat , ils 
ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement,  mais  ils 
propoferent  modeffement  leurs  raifons.  Nous  ne  de- 
vons point,  difoient-ils,  païer  cette  contribution,  qui 
tend  à répandre  le  fang  des  Chrétiens  & attaquer  un 
prince  allié  du  nôtre  : car  le  mandement  du  pape 
porte  que  c’eft  pour  faire  la  guerre  à l’empereur.  H 
ditaufh  que  les  oppofàns  feront  reprimez  parcenfu- 
res  ccclehaftiques  : ce  qui  emporte  contrainte , Sc 
par  çonfequent  bleffe  la  liberté  ecclefiaftique.  D’ail- 
leurs nous  avons  déjà  donné  des  décimes  au  pape, 
avec  proteftation  qu’on  ne  feroit  plus  d’exaétion  fem- 
blable:  beaucoup  moins  du  cinquième,  comme  cel- 
le-ci ; & il  eft  à craindre  qu’elle  ne  pafsât  en  coutu- 
me. Nous  avons  continuellemenr  des  affaires  à foî- 
liciter  en  cour  de  Rome,  où  nous  ne  pouvons  aller 
que  parles  terres  de  l’empereur,  & il  pourroit  nous 
faire  arrêter  & maltraiter.  Le  roi  nôtre  maître  a pfu- 
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” (leurs  ennemis  contre  lefquels  il  s’attend  d'avoir  à 
An. 1140  f0ûtenjr  Ja  guerre:  c’eft  pourquoi  il  ne  (croit  pas  sûr 
d’appauvrir  davantage  le  roïaume,  déjà  affoibli  par 
, le  départ  de  la  nobleffe  qui  s’en  va  pour  la  croilade 
& emporte  avec  elle  de  grandes  fcmimes.  Cette  con- 
tribution feroit  encore  préjudiciable  aux  patrons  des 
églifes,  & il  neparoîtpas  qu’ils  y confentcnt.  Enfin 
c’eft  une  affaire  commune  de  toute  1 eglile , qui  doit 
être  refervée  au  concile  general , puifque  le  bruit 
court  qu’il  doit  être  convoqué.  Le  légat  aïant  oui  ces 
raifons , diffimula  fa  cçnfunon , attendant  une  occa- 
fion  plus  favorable. 

Il  aflèmbla  donc  les  curez  de  la  province  de  Bercs- 
IiireoucomtédeBerc&lcurfitla  même  propofition, 
y joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promefles.  Les 
curez  fe  tinrent  à la  réponfe  des  évêques,  & ajoutèrent 
les  raifons  fuivantes.  *On  ne  doit  pas  faire  de  contri- 
bution contre  l’empereur  comme  étant  heretique, 
puifqu’il  n’eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  1’ églife 
ni  convaincu  quoiqu’il  foit  excommunié.  Comme 
l’églife  Romaine  a fon  patrimoine  dont  l’adminiftra- 
tion  appartient  au  pape , ainfi  les  autres  églifes  ont 
le  leur , qui  n’eft  Jaucunement  tributaire  de  l’églife 
Romaine.  Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prin- 
ce, ce  n’eft  pas  pour  le  domaine  & la  propriété,  mais 
pour  le  foin  & le  gouvernement  : c’eft  ainfi  que  tou- 
tes les  églifes  regardent  le  pape.  La  puiflance  de  lier 
& délier  donnée  à S.  Pierre  ne  s’étend  point  à faire 
des  exactions:  Les  revenus  des  églifes  font  deftinez  à 
certains  ufages,  comme  l’entretien  des  bâtimens,  la 
fubfiftance  de  fes  miniltres  & des  pauvres  : ils  ne  doi- 
. vent  donc  point  être  appliquez  à d’autres  ufages,  fi 
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Ce  n’eft  par  l'autorité  de  l’églife  univerfolle.  Or  les 
revenus  des  églifes  fuffifent  à peine  pour  la  fubfiftan- 
ce  du  clergé.-  tant  à caufe  de  leur  modicité,  que  de 
la  difette  qui  arrive  quelquefois  & la  multitude  des 
pauvres.  Outre  que  perfonne  ne  peut  plus  avoir  qu’un 
bénéfice. 


AN.U40 


Cette  contribution  augmentoit  le  foandale  con- 
tre 1 eglife  Roifiaine  : car  on  dit  'publiquement  : 

De  pareilles  exaétions  ont  déjà  été  faites,  qui  ont 
épuiie  le  clergé  ^ & aulfi  tôt  que  l’argent  a été  ex- 
torqué, le  pape  & l’empereur  fe  font  accordez , fans 
qu’on  ait  rendu  un  denier  : au  contraire  s’il  reftoit 
quelque  chofe  à payer,  on  ne  l’exigeoit  pas  avec 
moins  de  rigueur.  De  plus  la  plufpart  des  fidelles  {ont 
engagez  par  voeu  à la  croifade,  & le  pape  les  prefle 
de  l'accomplir  par  eux  ou  par  d’autres  : or  ils  ne  peu- 
vent fatïsfaire  en  même  tems  à cette  contribution  ; & 
d’ailleurs  ils  en  font  exempts,  aïant  comme  croifez 
un  privilège  pour  joüir  entièrement  de  leurs  revenus 
pendant  trois  ans.  Le  légat  & ceux  de  fon  confoil 
voïant  la  fermeté  de  ces  évêques  & de  ces  curez  re- 
folurent  de  les  divifer  : le  légat  alla  trouver 'le  roi  & 
le  perfoada  aifément  : ceux  de  fa  fuite  s’adrefferent  ?•  4 
en  particulier  aux  évêques  & aux  archidiacres , & 
en  gagnèrent  plufieurs  par  I’efperance  de  plus  gran- 
des dignitez  : en  forte  que  le  plus  grand  nombre  fo 
fournit  à la  contribution. 


Cependant  Richard  comte  de  Cornoüaille  frere  rx,xx]^ 
du  roi  d’Angleterre  vint  à Londres  entre  l’Afcenfion  Cornouaille 
& la  Pentecôte , c’efl>à  dire  vers  la  fin  de  May  ; & a'iant 
pris  congé  du  roi  & des  leigncurs, il  s’embarqua  a Dou-  f ■ 
vrcs , traverfa  la  France  & vint  en  Provence.  Comme 
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“ il  écoit  à S.  Gilles , un  légat  & l’archevêque  d’Arles 
AN.IZ40  vinrent  lui  conleifler  denepointpaffer  à la  terre  lainte 
&c  même  le  lui  defendre.  Le  comte  lurpris  & indigné 
répondit  : J’ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’on  me  difoit  de 
la  part  du  pape  , j’ai  fait  tous  mes  préparatifs  -,  & 
maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m’embarquer, 
le  pape  que  l’on  prétend  n'avoir  jamais  "manqué  à fa 
parole  m'empêche  de  faire  le  fervice  de  J.  C.  & fans 
s’arrêter  aux  difcours  des  légats,  il  s’embarqua  à Mar- 
feille  la  fécondé  lemaine  de  Septembre  : apres  avoir 
dépêché  des  envoïez  à l'empereur  pour  l’inftruire  de 
la  conduite  du  pape  à fon  égard. 

Il  entra  dans  le  port  d’Acre  la  veille  de  S.  Denis, 
c’eft  à-dire  le  huitième  d’Oétobre  ; & y -fut  receu 
avec  d’autant  plus  de  joye,  que  les  affaires  des  Chré- 
J04.  tiens  etoient  en  très-mauvais  état  en  Paleitme.  Le 
comte  Pierre  de  Bretagne  qui  y étoic  arrivé  l’année 
precedente  fit  une  courfe  prés  de  Damas,  & prit  un 

Jj.p.  474-  I jl-  "I  S 1.  ' r r T 

Sar.ni  p.  grand  butin  qu  il  amena  a 1 armee.  Les  autres  lei- 
? ,J'  gneurs  en  furent  jaloux , & huit  jours  après , le  duc  de 
(.  jjl  Bourgogne,  lecomte  de  Bar,  le  comte  deMontrort 
& plusieurs  autres  firent  une  autre  courfe  fans  la  par- 
ticipation du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de 
Bar  y fut  tué  avec  grand  nombre  d’autres  leigneurs  : 
Amauri  de  Montfort  pris  & mené  à Babylone,  c’eft 
à dire  au  Caire  -,  & le  duc  de  Bourgogne  s’enfuit  ; 
leur  défaite  arriva  prés  de  Gaze. 
luth  p au  ^ e tr^e  événement  donna  occafion  à l’empereur 

de  former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape,  com- 
me il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  roi  d’An- 
gleterre fon  beaufrere  datée  de  Foggia  dans  fon 
royaume  le  vingt-cinquième  d’Avril  1*40.  Il  y dit  en 

fubftance; 
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fubflance:  Nous  avions  eu  grand  foin  d’exhorter  les 
croifez  à différer  leur  partage  , julqu’à  ce  que  les  affai- 
res d’Italie  nous  permiflent  de  nous  mettre  à leur  tête; 
&c  ils  e'toicnt  difpofez  à nous  écouter,  mais  le  pape 
dominant  une  interprétation  maligne  à nos  difcours 
n’a  ceflc  de  les  prcflcr  de  partir , nonobllant  nos  re- 
montrances. Car  nous  lui  reprefentions  le  péril  de 
cette  précipitation-,  & la  neceflité  de  rafTembler  les 
croifez  fous  un  feul  chef.  Le  pape  donc  méprifant  tou- 
tes ces  raifons  les  a prefle  encore  plus  vivement  : fans 
confiderer  qu’en  rompant  la  treve  que  nous  avions 
faite  avec  les  infidelles,  les  croifez  expofoient  les 
relies  des  Chrétiens  d’Outre-mer  à périr  par  le  fer  & 
par  la  faim.  Il  finit  en  promettant  de  donner  à la 
terre  fainte  tout  le  fecours  que  les  troubles  prefens 
lui  permettront  d’y  envoyer. 

L’arrivée  de  Richard  comte  de  Cornouaille  releva 
les  courages  abbatus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour 
apres  fon  arrivée  il  fit  publier  dans  Acre,  qu’aucun 
Chrétien  pclerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent  ; parce 
qu’il  les  entretiendroit  à fes  dépens  en  faifant  bien  le 
fervice.  Le  roi  de  Navarre  & l’ancien  comte  de  Bre- 
tagne avertis  de  fon  arrivée  s’étoient  retirez  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de  croi- 
fez: apres  avoir  fait  une  trêve  telle  quelle  avec  Na- 
zcr , feigneur  de  Carac , afin  qu’il  parût  qu’ils  avoicnt 
fait  quelque  chofe.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le 
terme  convenu  pour  l’execution.  Le  comte  Richard 
aïant  envoïé  vers  Nazer  trouva  qu’il  ne  dependoic 
pas  de  lui  d’entretenir  la  trêve;  mias  s’étant  avancé 
jufques  à Joppé  il  y receut  un  envoïé  du  fultan  d’E- 
gypte qui  lui  offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître. 
Tome  XVII,  H h 
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Richard  y conlèntit,  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne, 
du  comte  Gautier , du  maître  de  l’Hôpital  & du  refte 
de  la  noblefle.  La  trêve  fut  donc  conclue  à condition 
de  rendre  aux  Chrétiens  plufieurs  places  avec  liber- 
té de  les  fortifier  pendant  la  trêve.  On  devoit  auffi 
leur  rendre  les  feigneurs  pris  à la  défaite  de  Gaze. 
Le  traité  fut  arrêté  à la  fin  de  Novembre  1140.  & 
Richard  pafla  l'hiver  fur  les  lieux  attendant  la  ré- 
ponfe  du  fultan  d’Egypte,  à qui  il  avoit  envoyé. le 
traité  pour  le  jurer. 

Après  la  mort  de  Gerold  patriarche  Latin  de  Je- 
rufalem  arrivée  en  1139.  ce  titre  vaqua  quelque  tems, 
puis  le  chapitre  élût  Jacques  de  Vitri  évêque  de  Tuf- 
culum  & cardinal.  Il  avoit  été  fait  évêque  d’ Acre  vers 
l’an  ni8.  & après  avoir  pafle  plufieurs  années  en  Pa- 
leftine , il  vint  à Rome  où  il  fut  très  bien  receu  par  le 
pape  Honorius  III.  & j?ar  les  cardinaux,  entre-autres 
Hugues  ou  Hugolin  evêque  d’Oftie.  Ce  cardinal  fe 
lia  d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri, 
qui  le  délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par 
le  mo’ien  d’une  relique  de  la  B.  Marie  d’Oignies. 
Après  être  retourné  en  Palcftine  il  revint  à Rome, 
& obtint  du  pape  Honorius  d’être  déchargé  de  fon 
évcché.  Alors  il  revint  à Oignies  & y vécut  avec  les 
chanoines  réguliers  comme  auparavant,  prêchant 
fouvent  dans  le  pa’is.  Mais  quand  il  apprit  que  fon 
ami  le  Cardinal  Hugolin  aMoit  été  élu  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  IX.  il  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  l’aller  voir,  & n’écouta  point  le  prieur  d’Oignies 
qui  lui  prédifoit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  permet- 
troit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc 
à Rome  en  1119.  & fut  fait  la  même  année  cardinal 
evêque  de  Tufculum. 
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Il  croit  en  cet  e'tat  quand  il  fut  elû  patriarche  de 
Jerulalem  : mais  le  pape  Grégoire  jugeant  la  prelen- 
ce  neceflâire  en  cour  de  Rome  pour  le  fèrvice  de  l’é- 
glife  univerfèlle,  n’admit  pas  la  population  ; & le  car- 
dinal mourut  peu  de  tems  apre's , lavoir  le  dernier  ‘ 
jour  d’Avril  1x40.  Son  corps  fut  raporté  l'année  fùi- 
vante  à fon  monaftere  d’Oignies  comme  il  avoit  or- 
donné. U refte  de  lui  grand  nombre  d ‘écrits,  L’hif- 
toire  Orientale , où  il  décrit  la  fituation  des  pais , les 
mœurs  des  peuples,  8t  la  fuite  depuis  Mahomet  juf- 
ques  à l’an  11x9.  l’hiftoire  Occidentale,  où  il  dé- 
peint letat  de  l’églife  Latine  de  fon  tems , particu- 
lièrement [les  divers  ordres  religieux.  En  parlant  des 
prêtres  feculiers , il  marque  l’obligation  de  reciter 
l’office  quelque  occupez  qu’ils  foient;  & exhorte  à 
dire  chaque  heure  au  tems  marqué , mais  en  cas  de 
befoin  les  avancer  plutôt  que  les  reculer.  Nous  avons 
encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Üignies  & plu- 
fieurs  fermons.  Après  fà  mort  le  pape  prétendit  que 
la  provifion  du  fïege  de  Jerufalem  lui  étoit  dévolue, 
& il  y transfera  Robert  évêque  de  Nantes,  qui  avoit 
de'ja  gouverné  dignement  deux  églifes  cathédrales. 
C’eft  ce  qu’on  voit  par  la  bulle  donnée  à Rome  le 
quatorzième  de  Mai  1x40.  Enfuite  le  pape  lui  donna 
la  légation  dans  la  province  de  Jerufalem,  & dans 
l’armée  Chrétienne. 

Comme  les  progrès  de  Frideric  en  Italie  augmen; 
toient  de  jour  en  jour , quelques  cardinaux  des  plus 
confïderablcs  & quelques  religieux  s’entremirent  de 
procurer  une  trêve  entre  le  pape  & lui,  pour  parve- 
nir à la  paix.  Le  pape  vouloir  y comprendre  les  Lom- 
bards , mais  l’empereur  le  refufoit  : ainfi  on  ne  con- 
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T dut  rien  pour  lors , comme  il  paroit  par  la  lettre  de 

•!14°  l’empereur  du  dix-huitiéme  de  juillet  1140.  Enfuite 
le  pape  envoya  à l’empereur  l'évêque  de  Brelfe  lui  di- 
re , que  pour  procurer  la  paix  il  vouloit  convoquer  un 
f-  ■**+•  concile  à Pâque  prochain  ; & qu'afin  que  les  feigneurs 
& les  prélats  y puffent  venir  en  fureté , il  falloir  faire 
une  trêve  au  moins  jufques  à ce  terme  où  les  Lom- 
bards même  fuflent  compris.  L’empereur  perfifta  dans 
ion  refus,  mais  le  pape  ne  laiifa  pas  de  faire  expédier 
les  lettres  pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avons  celle  qu’il  adreifa  à l’archevêque  de 
Sens  par  laquelle  fans  fpecifier  autre  choie  que  les 
grandes  affaires  du  S.  fiege , il  lui  enjoint  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  à la  prochaine  fête  de  Pâque;  & d’or- 
donner aux  chapitres  de  fa  province , aux  abbez  & 
autres  qui  n’e'toient  pas  appeliez  nommément,  d’y  en- 
voyer des  députez.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi  S. 
Loüis  d’envoyer  au  concile  les  ambafladeurs  ; & ces 
deux  lettres  font  dattées  du  neuvième  d’Août.  Il  en 
envoya  de  femblables  aux  autres  prélats , &c  aux  au- 


tres princes. 

xut.  L’empereur  les  ayant  vues  écrivit  au  roi  de  France 
s-oppofeau”'  & au  roi  d’Angleterre  une  lettre  dattée  du  treiziéme 
yin  de  Septembre , où  apres  avoir  reconnu  qu’il  a deman- 
1.  'p-  u-  dé  un  concile  univerfel,  il  raporte  ce  qui  s ’étoit  parte 
pc^  precedent  touchant  la  négociation  de  la  trêve: 
puis  il  le  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile  le 
MH-  pape  ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  devoir 
traiter , mais  feulement  des  grandes  affaires  de  l’cglife 
Romaine.  Voyez,  ajoûte-t  il,  comme  il  prend  fon 
tems.  Apres,  nous  avoir  refufé  le  concile,  il  veut  le 
convoquer  lorique  nous  avons  attaqué  nos  ftijets  re-. 
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belles.  Confiderez  les  perfones  qu'il  appelle  nommé- 
ment. Ce  ne  font  pas  vos  ambafladeurs  qui  lui  ont 
fait  ü fouvent  de  vôtre  part  des  propofitions  de  paix: 
c’eft  le  comte  de  Provence , le  duc  de  Vende , le 


marquis  d'Efte  d’autres  manuellement  révolté? 
contre  nous,  & qu’il  a gagnez  par  argent,  comme 
on  le  dit  publiquement.  Enfiiite  parlant  du  pape  : 
Tant  que  cette  divifion  durera  entre  nous  & lui,  nous 
ne  permettrons  point  qu’il  aflemble  un  concile:  lui 
qui  eft  ennemi  déclaré  de  l’empire.  Veu  principale- 
ment que  nous  jugeons  très  indécent  pour  nous , pour 
l’empire  & pour  tous  les  princes , de  loûmettre  au  tri- 
bunal de  l’églile,  ou  au  jugement  d'un  concile  une 
caufe  où  il  s’agit  de  nôtre  puilTancc  léculiere.  Nous 
ne  donnerons  donc  aucune  leureté  dans  les  terres  de 


An.ii.jo 


nôtre  obéïffance  à ceux  qui  font  appeliez  à ce  conci- 
le, ni  pour  leur  perionne,  ni  pour  leurs  biens  j & 
nous  vous  prions  de  faire  publier  dans  vôtre  royau-  s.  c,rm. 
me,  qu’aucun  prélat  ne  s’achemine  à ce  concile,  dans  p ,c’îf' 
la  confiance  d’avoir  leureté  de  nôtre  part.  La  lettre 
eft  datée  au  camp  devant  Faïence  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre, indidion  quatorzième,  c’eft-a-dire  l’an  1140. 
L’empereur  alîiegeoit  cette  ville  dés  le  mois  d’Aout. 

Or  voici  les  raifons  qu’on  alleguoit  de  fa  part  pour  u»uh  Pir,r 
refufer  le  concile  après  l’avoir  demandé  lui  meme, f'  d’- 
outre celles  qui  viennent  d'être  raportées.  Le  terme, 
diloit  il,  eft  trop  court,  & je  n’y  ai  jamais  confenti.  Le 
Cardinal  Otton  légat  en  Angleterre  & le  roi  m’ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d'infamie,  & l’ont  epuifé  d’argent  pour  contribuera 
ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  fujet  de  regarder  tous 
les  prélats  d’Angleterre  comme  mes  ennemis:  & de 
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146  Histoire  Ecclesiastique 
les  recufer  pour  juges  : d’autant  plus  que  ces  pre'lats 
& leur  roi  même  ont  prêté  ferment  de  fidélité  au  pa- 
pe , & non  à moi  ni  à l’empire.  Le  pape  attend  l’ar- 
gent qu’il  prétend  tirer  de  France  & principalement- 
d’Angleterre , & il  a promis  de  le  donner  à mes  en- 
nemis , ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le 
tems  de  refpirer  pendant  la  durée  du  concile , qui  fera 
peut-être  longue  ; & de  fc  fortifier  par  la  protedion 
du  pape. 

En  même  tems  Frideric  fit  publier  une  lettre  fans 
nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  détourner  les 
prélats  d’aller  au  concile.  Vous  devez,  dit-il,  confi- 
dererles  périls  dont  vous  êtes  menacez  fur  terre  & 
fur  mer,  & à Rome  même  quand  vous  y feriez  arri- 
vez. Je  ne  parle  point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft 
comme  certaine  & le  paflàge  impoflible  : mais  confi- 
nerez ceux  de  la  mer.  Là-deffus  l’auteur  de  la  lettre 
s'étend  fur  un  grand  lieu  commun , qui  prouvant  trop 
ne  prouve  rien , puifqu’il  tend  à détourner  en  gene- 
ral de  toute  navigation.  Puis  il  ajoute  parlant  de  Fri- 
deric  : Ce  cruel  tyran  puifiant  fur  terre  & fur  mer  a 
fait  publier  un  édit , portant  que  fi  quelqu'un  fe  met 
en  chemin  contre  fa  défenfe  il  ne  fera  en  feureté  ni 
de  fa  vie  ni  de  fes  biens.  Qui  ofera  donc  s’expofêr  à 
la  fureur  de  cet  homme  fans  mifericorde  & fans  foi, 
ce  fécond  Herode  en  cruauté , cet  autre  Néron  en 
impiété  : maître  de  tous  les  ports  d’Italie  hormis  de 
Genes , prêt  à ralfembler  quantité  de  galeres  montées 
d’une  multitude  de  pirates  ? & s’il  vous  prend  une 
fois,  comment  vous  épargneroit-il , lui  qui  retient 
fon  propre  fils  en  prifon  ? L'auteur  reprefente  enfuite 
les  périls  du  féjour  de  Rome  la  divinon  djes  citoiyis 
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& leurs  vices , la  chaleur , le  mauvais  air , les  maladies: 
Ja  difficulté  du  retour  auffi  grande  que  celle  du  pre- 
mier vôïage,  au  lieu  que  le  pape  qui  les  appelle  de- 
meure toujours  chez  lui  fans  courir  aucun  danger. 

Puis  il  vient  à la  caufè  de  la  convocation.  Le  pape 
dit  quec’eft  pour  les  affaires  importantes  de  l’églife , 
& perfonne  n’ignore  que  c’cft  pour  fon  different  avec 
l’empereur  : mais  comme  il  a excité  cette  tempête  fans 
vous  confulter,  il  peut  l’appaifer  de  même,  ou  s’il  a 
befoin  de  vôtre  confeil,  il  peut  le  demander  par  let- 
tre ou  par  un  légat,  fans  vous  expofer  à tant  de  pé- 
rils. On  voit  bien  que  voulant  pouffer  à bout  ce  prin- 
ce , le  dépofer  & mettre  un  autre  empereur  à fa  place, 
il  veut  que  vous  foyez  les  inftrumens  de  fa  vengeance , 
& que  vous  entriez  en  part  des  grandes  dépenfes 
neceflaires  pour  l’exécution.  Or  c’elt  ce  qui  n’eft  pas 
raifonable,  puifque  vous  n’avez  point  eu  de  part  au 
commencement  de  l’entreprife  -,  & ce  feroit  fous  pré- 
texte d’obéiffance  vous  engager  à une  perpétuelle 
iêrvitude. 

Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppo- 
fition  de  Fridenc,  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
les  évêques  : par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point 
avoir  égard  à ces  menaces,  de  préférer  Dieu  à l’hom- 
me, &fe  rendre  à Rome  au  terme  preferk  malgré 
toutes  les  difficultez  : promettant  de  pourvoir  à tout 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour  l'execution  de  cette  gran- 
de affaire.  La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  quinziéme 
d’Oélobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  pape  & 
fc  mirent  en  chemin  avec  le  légat  Jacques  cardinal 
évêque  de  Paleftrine*.  mais  étant  arrivez  à Vienne 
en  Daufiné,  ils  n’y  trouvèrent  ni  barque  pour  les 
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148  Histôire  Ecclesiasti  qjj  e. 
tranfporter,  ni  cfcorte  pour  les  garentir  des  gens  de 
l’empereur  qui  gardoienc  tous  les  paflages  par  terre 
& par  mer.  C’ell  pourquoi  plufieurs  s’en  revinrent: 
favoir  l’archevêque  de  Tours,  celui  de  Bourges, 

1 evêque  de  Chartres  & grand  nombre  de  députez  : 
les  autres  plus  hardis  s’embarquèrent. 

En  Angleterre  Gautier  de  Chanteloup  e'vêque  de 
Vorcheftre  tint  fon  fynode  diocefain  le  lendemain 
de  la  faint  Jacques,  c’eft-à-dire  le  vingt  fixiéme  de 
Juillet  1140.  où  il  publia  des  conftitutions  contenant 
quelques  articles  remarquables.  En  défendant  aux 
laïques  de  Ce  tenir  dans  lç  chœur  des  e'glifes,  on  ex- 
ceptç  les  patrons  & les  perfones  relevées.  On  ordone 
de  baptizer  fous  condition  en  cas  de  doute , mais  tou- 
jours avec  les  trois  immerfions  ; &c  qu’il  y aitau  moins 
deux  parrains  pour  les  garçons  & deux  marraines |)our 
les  filles.  Les  parrains  preiènteront  leurs  enfans  a l’é- 
vêque pour  être  confirmez  dans  l’an  de  leur  naiflan- 
ce , fous  peine  d’être  fufpendu  de  l'entrée  de  l’églife. 
On  n’attendoit  donc  pas  encore  l’âge  de  raifon , mais 
on  gardoit  l’ancien  ulage  de  confirmer  le  plutôt  qu’il 
fe  pouvoit  aprésie  baptême.  Défcnfe  de  dire  la  Mefife 
qu'aprés  avoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne  le  feront 
qu’à  jeûn,  & on  n’obfervera  pour  les  mariages,  ni 
les  jours  ni  les  mois.  Si  quelqu’un  veut  le  confeiTer 
à un  autre  qu’à  fon  propre  prêtre,  il  lui  en  deman- 
dera la  permilfion , qui  étant  demandée  modefte- 
ment  ne  fera  pas  refufée. 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’eft 
pour  la  necelïité  de  fe  défendre.  Je  ne  vois  pas  que  cet- 
te exception  fût  admife  dans  la  bonne  antiquité.  Dé- 
fenfe aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifites. 

Ni 
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Ni  de  recevoir  de  l’argent  pour  diffimuler  les  crimes  ^ 
ou  adoucir  les  peines.  Defenfe  aux  prêtres  de  cele-  *!*  9 
brer  deux  méfies  en  un  jour,  finon  à Noël,  à Pâque,  ou 
pour  un  enterrement , ou  pour  une  grande  necefiité. 
ün  le  pouvoit  donc  encore  en  ces  cas.  Défenfe  aux 
curez  d’obliger  leurs  paroiflîens  d’aller  à l'offrande 
quand  ils  communient , par  où  ils  lemblent  rendre 
la  communion  venale.  Defenfe  aux  Clercs  de  tenir  t. 
cabaret.  On  ne  donnera  à leurs  concubines  publiques  c.  J4. 
ni  pain  bénit,  ni  eau  benite,  ni  la  paix  à baifer.  Les 
beneficiers  qui  par  mépris  négligent  de  fe  faire  pro-  t jr. 
mouvoir  aux  ordres  convenables , feront  privez  des 
fruits  jufques  à ce  qu’ils  le  faflent.  Il  femble  qu’il  fal- 
loir plutôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  & les  bé- 
néfices vacans.  Defenfe  à aucun  Chrétien  d’exercer 
l’ufure  lôus  le  nom  d’un  Juif  à qui  il  confie  fon  ar- 
gent. 

S.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  e:toit  fen-  xliv. 
fiblement  touche  des  maux  dont  il  voïoit  l’églifè  Edmond  de 
d’Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condefcen- 
dance  pour  confentir  à la  levée  des  deniers  demandée  fSll^  i7 
par  le  pape  n’avoit  produit  aucun  bon  effet  : au  con-> 
traire  l’églife  n’en  étoit  que  plus  opprimée  & dépouil- 
lée de  les  libertez  & de  les  biens  temporels.  Il  fit  des 
reproches  au  roi  d’avoir  permis  cette  levée , & n’en 
receut  pour  réponfe  que  des  remifes.  Le  S.  prélat  ac- 
cablé de  douleur  & trouvarft  la  vie  à charge  fe  con- 
damna à un  exil  volontaire  & paffa  en  France , où 
aïanc  retranché  fon  train , il  fè  retira  dans  l’abbaye 
de  Pontigni  à l’exemple  de  faint  Thomas  fon  prede- 
cefïeur. 

Il  y fut  receu  avec  un  grand  refpecl , & s’y  étant 
Tome  XVII.  h 


Digitized  by  Googl 


AN.U40 

Str.  16.  N ov. 
Mttih.  Ptrif 

t-  ■»*«• 


ijo  Histoire  Ecclesiastique. 
établi  il  s’appliqua  à la  leéture , à la  priere  conti- 
nuelle & aux  jeûnes  : il  écrivoit  des  livres  de  fa  main  -y  ' 
& quelques  fois  il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins. 
Après  avoir  demeuré  quelques  jours  à Pontigni  épui- 
fé  d’abftinence  & confiimé  d’affliélion  , il  tomba 
grièvement  malade  pendant  les  chaleurs  de  l’efté-,  & 
par  le  confeil  des  médecins  pour  être  en  meilleur 
air  il  fc  fit  tranfporter  à Soifly  monaftere  de  chanoi- 
nes réguliers  prés  de  Provins.  Pour  confoler  les  moi- 
nes de  Pontigni  affligez  de  fon  départ , il  leur  promit 
de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  S.  Edmond  roi  d'An- 
gleterre & martyr,  c’eft-à-dire  le  vingtième  de  No- 
vembre. Cependant  il  apprenoit  toujours  de  mau- 
vaifes  nouvelles  d’Angleterre , entre-autres  que  tous 
ceux  qu’il  avoir  excommuniez  avoient  été  ablbus  par 
le  légat. 

Sa  maladie  qui  étoit  une  dylenterie  continua  à 
Soifly  & augmenta  de  telle  forte , qu’il  connut  que 
fon  dernier  jour  étoit  proche.  Alors  s’étant  fait  ap- 
porter le  corps  de  N.  S.  il  étendit  les  mains , & lui 
dit  avec  une  grande  confiance  : c’eft  vous , Seigneur, 
en  qui  j’ai  cru,  que  j’ai  prêché,  que  j’ai  véritablement 
enfeigné , & vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché 
que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  afflftans  croïoient  que 
Ion  efprit  s’égaroit  : car  il  parloir  comme  s’il  eût  vu 
devant  lui  J.  C.  crucifié.  Apres  avoir  receu  le  viatique 
il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joye  qu’il  ne  fem- 
bloit  pas  malade  , &il  parut  de  même  quand  il  eut 
receu  l’extrême  onélion.  Enfin  il  mourut  le  lèiziéme 
de  Novembre  1140.  On  ouvrit  fon  corps  & on  laiflà 
aSoifTy  fon  coeur  & lès  entrailles:  puis  on  porta  le 
corps  à Pontigni,  ou  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond 
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luivant  fa  promeffe.  Il  y fut  enterré  & il  fe  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau.  Il  eft  connu  dans  lepaïs  fous 
le  nom  de  S.  Eme  & fa  mémoire  y eft  en  finguliere 
vénération.  Il  refte  de  lui  un  traité  de  pieté,  intitulé 
le  Miroir  de  leglife , qu’il  compofa  pour  l’édification 
des  moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  poufToit  toujours  la  guerre  en 
Italie,  ou  il  alïiegoit  Faïence;  & au  mois  de  No- 
vembre 1140.  il  chafta  de  fon  royaume  de  Sicile  tous 
les  freres  Prefcheurs  & les  freres  Mineurs,  n’en  laif- 
fant  à chacune  de  leurs  mailons  que  deux  pour  la 
garder,  encore  falloit-il  qu’ils  fuflent  natifs  du  roïau- 
me.  Deux  freres  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fè 
plaindre  à frere  Gilles  d’Alfife  que  Frideric  les  avoir 
« chaflez  de  leurs  pais , il  leur  dit  : Vous  avez  tort  de 
parler  ainfi.  Des  freres  Mineurs  ne  peuvent  être  chaf 
fez  de  leur  patrie,  puifqu’ils  n’en  ont  point  fur  la  ter- 
re, étant  hors  du  monde  ils  ne  fe  mettent  pas  en  pei- 
ne où  ils  demeufent  dans  le  monde , n’aïant  aucun 
lieu  qu’ils  puiflent  appeller  le  leur  : leur  patrie  eft  par 
tout.  Vous  avez  donc  péché  contre  Frideric  quoi- 
qu’il foit  grand  pecheur  : vous  l’avez  calomnié , il 
vous  a plus  fait  de  bien  que  de  mal  ; vous  donnant 
occafion  de  mérité,  fans  vous  ôter  vôtre  patrie.  Ainfi 
parloit  ce  vrai  difciple  de  S.  François, 

Dés  l’année  1159.  le  pape  avoit  envoie  le  cardinal 
Jean  de  Colomne  en  qualité  de  légat  dans  la  marche 
d’Ancone;  pour  s’oppolcr  à Hents  qui  y étoit  entré 
avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  pere  : mais 
ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape,  le  quitta , prit  le 
parti  de  l’empereur  au  mois  de  Janvier  1141.  & fix 
mois  après  quitta  Rome  & prit  plufieurs  places  fur 
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chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes-,  &à  qui  7 
il  feroic  dangereux  de  commettre  le  jugement  de  fa  A ' 11 
caufe  , puifqu’il  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Les  prélats  f j00 
encouragez  par  les  promettes  des  légats  & du  pape 
ne  furent  point  touchez  de  celle  de  l’empereur , & 
ne  crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent 
donc  fur  la  flote  des  Génois,  qui  témoignoient  une 
grande  confiance  en  leurs  forces  & un  grand  mépris 
pour  les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  côté  avoir  aflemblé  une  grande 
flote  de  fon  ro'ïaume  de  Sicile,  dont  il  avoir  donné  le 
commandement  à fon  fis  Hents;  & les  Pifans  qui 
tenoient  fon  parti  y avoient  joint  la  leur..  Les  deux 
. armées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredy  troiflc^  Rie- s c>rm- 
me  de  Mai  jour  de  l’invention  de  fàinte  Croix;  & r 31 
après  un  rude  combat  les  Génois  furent  battus  & les 
prélats  pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  don- 
na part  de  cette  viéloire  au  roi  d’ Angleterre  fon  beau 
frere  ôc  à d’autres  princes  par  une  lettre  où  il  dit  : Le 
feigneür  qui  voit  d’en  haut  & juge  avec  juftice  a li- 
vré entre  nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs 
Archevêques , évêques , abbez  & autres  prélats , outre 
les  députez  des  autres  que  l’on  eftime  être  au  nombre 
de  plus  de  cent:  & les  ambafladeurs  des  villes  re- 
belles de  Lombardie.  Il  ajoute  dans  une  autre  lettre 
que  cet  heureux  fuccés  lui  a fait  perdre  le  dcflêin 
d’attaquer  Boulogne , pour  marcher  vers  Rome  où  la 
fortune  l’appelle.  Les  prifonniers  furent  menez  d’a- 
bord à.  Pife , puis  de  là  par  mer  à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoient  iauvez  écrivirent  au  pape  une 
lettre,  qui  porte  les  noms  de  Jean  archevêque  d’Arles, 

Pierre  de  Tarragone,des  évêques  d’Aftorga,d’Orenze 
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j de  Salamanque,  de  Porto  & de  Placentia  en  Efpagne. 
Nous  allions,  difent  ils,  trouver  vôtre  fainteté  avec 
les  archevêques  de  Roiien , de  Bourdeaux , d’Auch  & 
de  Befançon:  les  évêques  de  CarcalTonne,  d’Agde, 
de  Nifmes,  de  Tortone,  d’Afte  & de  Pavie-,  & 
Romieu  envoie  du  comte  de  Provence.  Il  s’eft  fauve 
comme  nous , & l’archevêque  de  Compoftelle  qui 
étoit  demeuré  à porto  Vénéré,  l’archevêque  deBra- 
gue , l’évêque  du  Pui  & quelque  peu  de  députez  -,  les 
autres  ont  été  pris.  Nous  vous  prions  donc  de  pro- 
céder contre  le  tyran  félon  l’énormité  de  fon  crime  ; 
veu  que  leglife  ne  fera  jamais  en  paix  fous  fon  régné , 
& qu’il  eft  à craindre  que  tous  les  grinces  ne  lui- 
vent  fon  exemple.  La  lettre  eft  dattee  de  Genes  le 
dixiéme  de  Mai. 

Les  Prélats  prifoniers  eurent  beaucoup  à fouffrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer,  enchaînez  & entaflez 
p*r\f.  dans  les  galeres  -,  incommodez  de  la  chaleur  & des 
mouches  piquantes;  fouffrant  la  faim  & la  foif,  ex- 
pofez  aux  reproches  & aux  injures  des  foldats#  des 
matelots.  La  prifon  leur  parut  un  repos  5 & toutefois 
les  plus  délicats  y tombèrent  malades , & quelques- 
uns  y moururent.  Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l’évê- 
que de  Paleftrine,  qui  étoit  le  plus  odieux  à l’empe- 
reur. Au  mois  de  Juillet  ils  furent  transferez  à Sa- 
Kie.  S.  Gtrm.  lerne.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  confolation 
iv. 8f.iog.  où  il  marque  entre  les  prifonie/s,  les  abbez  deClu- 
^ cifteaux  & de  Clairvaux.  Il  fe  plaint  du 
peu  de  précaution  de  Robert  de  Romagne  fon  lé- 
gat, qui  auroit  pû  aftembler  un  plus  grand  nombre 
de  galeres.  Il  exhorte  les  prifoniers  à la  patience, 
par  l’exemple  des  anciens  martyrs  ; mais  en  même 
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tcms  il  promet  de  ne  rien  obmettre  pour  les  délivrer 
par  force , & reparer  l’affront  qu’il  a receu. 

Le  roi  S.  Loiiis  Tachant  la  prife  des  prélats  Fran- 
çois , envoïa  à l’empereur  Frideric  l’abbé  de  Corbie 
& Gervais  foigneur  des  Hlcrins:  avec  une  lettre  où  il 
le  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L’empereur  répon- 
dit en  renouvellant  fes  plaintes  contre  le  pape  Gré- 
goire, qui  avoit  emploïé  contre  lui  l’un  & l’autre 
glaive,  & enfin  avoit  convoqué  un  conele  pour  le 
condamner.  Mais  Dieu,  ajoûte-t-il,  voyant  fon  mau- 
vais deflein  a livré  ces  prélats  entre  nos  mains , & 
nous  les  retenons  tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons  étroitement  les  pré- 
lats François , qui  nous  vouloient  mettre  à l’étroit.  S. 
Loiiis  répliqua,  rcprefentant  l’union  qui  avoit  tou- 
jours été  entre  la  France  & l’empire.  C’eft  vous, 
ajoute-  t-il,  qui  avez  rompu  cette  union  en  faifant 

{(rendre  les  prélats  de  nôtre  royaume  : lorfqu’ils  al- 
oient  vers  le  5.  fiege , comme  ils  étoif  nt  obligez  par 
ferment  & par  obéifiance , ne  pouvant  refifter  à fes 
ordres.  On  voit  ici  qu’on  croïoit  alors  en  France , 
comme  par  tout  ailleurs  que  les  évêques  mandez  par 
le  pape  ne  pouvoicnt  lé  difpenfer  de  l’aller  trouver. 
La  lettre  cçntinuë:  Nous  avons  appris  par  leurs  let- 
tres qu’ils  n’avoient  aucun  deflein  de  vous  nuire, 
quand  même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho- 
ie contre  les  réglés.  C’eft  pourquoi  vous  devez  les 
mettre  en  liberté.  Penfez-y  ferieufement  : car  le 
roïaume  de  France  n’eft  pas  tellement  affoibli , qu’il 
fouffrît  davantage  vos  coups  d’éperon.  Cette  lettre 
eut  fon  effet,  & l’empereur  délivra  quoique  malgré 
lui  tous  les  François. 
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Il  continuoic  cependant  Tes  conquêtes  en  Italie: 
faifant  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloient 
pas  le  recevoir.  De  Faïence  il  vint  à Fano,  puis  à 
Spolete,  qui  le  rendit,  puis  à Aflile*  & pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  il  fit  alfembler  à Melfe  au 
mois  de  Juin  les  pre'lats  de  (on  royaume  en  Italie,  & 
les  obligea  de  donner  à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs 
églifes  : c’eft-à  dire  l’argenterie , les  ornemens  de 
foye  tk  les  pierreries  , ce  qu’il  continua  pendant 
les  deux  mois  fuivans,  & fit  amalfcr  toutes  ces  ri- 
chertcs  dans  la  ville  de  S.  Germain  prés  du  Mont 
Caflîn.  On  prit  entre  autres  la  table  d’or , qui  étoit 
dans  ce  monaftere  devant  l'autel  de  S.  Benoît,  & la 
table  d’argent  de  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Mais  les 
églifes  rachetèrent  pour  de  l'argent  une  partie  de  leurs 
trelôrs. 

Au  même  mois  de  Juin  1141.  l’empereur  Frideric 
receut  nouvelle  que  les  Tartares  pourtant  toujours 
leurs  conquête* avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie,  & 
étoient  aux  portes  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  Hongrie 
lui-même  lui  envoïa  levêque  de  Vacia  chargé  de 
lettres , par  lefquelles  il  offroit  de  fe  loûmettre  à lui 
avec  Ion  royaume , pourvu  qu’il  le  défendît  contre 
les  Tartares.  Ils  étoient  commandez  par  JBathou  ou 
Baïdo  petit  fils  de  Ginguilcan,  qui  s’avança  vers 
l’Occident  & le  Septentrion,  tandis  qu'Ogtaï  Ion 
oncle  falloir  la  guerre  à l’Orient,  où  il  conquit  le 
royaume  de  la  Chine.  Bathou  attaqua  les  Rudes,  les 
Bulgares , & les  Sclaves.  Il  défit  aufii  Cuthen  roi  des 
Comains , qui  envoya  à Bêla  roy  de  Hongrie  deman- 
der retraite  pour  lui  & pour  fa  famille , promettant 
de  le  rendre  Ion  fujet  & d'embrafler  la  religion  Chré- 

. tienne. 
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tiene.  Bêla  accepta  avec  joie  la  proposition , dans  l’efi 

perance  de  la  converfion  de  tant  dames  ; mais  ces  An.u^i, 
Comains  encore  barbares  & dont  les  biens  confié 
toient  en  bétail , firent  de  grands  maux  à la  Hongrie , 

& rendirent  le  roi  Bêla  odieux  à Tes  fujets.  * 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflîe,  pri- 
rent  Kiovie  qui  en  e'toit  alors  la  capitale,  payèrent  au 
fil  de  l’epée  tous  les  habitans  & la  ruinèrent.  Ils  ra- 
vagèrent la  Pologne  , dont  le  duc  Henri  fut  tué  f*hMU-  lik 
dans  un  combat.  Ils  attaquèrent  la  Boheme , mais  ils  ' f ‘,u 
furent  repouflez,  & Peta  un  de  leurs  chefs  tué.  Le  duc  m.  p»r.  w<t. 
de  Brabant  fut  averti  de  cette  irruption  par  une  let- 
tre d’un  leigneur  de  Saxe  fon  gendre  dattée  du  di- 
manche Lxtarc  ,c ’eft- à-dire  du  dixiéme  de  Mars 
Il  envoïa  cette  lettre  à l’évêque  de  Paris  -t  & la  reine 
Blanche  à de  fi  terriblesnouvelles , dit  à fàint  Loüis  : 

Où  êtes-vous  mon  fils?  Il  s’approcha  & lui  dit:  Qu’y 
a-t-il,  ma  mere?  Elle  tira  un  grand  foûpir,  & fondant 
en  larmes,  lui  dit:  Que  faut4l  faire  mon  cher  fils,  en 
cette  occafion  où  l’églife  eft  menacée  de  fa  ruine  & 
nous  aufli  tous  tant  que  nous  fommes?faint  Loiiis 
répondit  : Efperons  au  lecours  du  ciel  : fi  les  Tartares 
viennent , nous  les  envoyerons  en  enfer,  où  ils  nous 
envoyeront  en  Paradis.  Cette  parole  encouragea  non  "• 
feulementlanoblefTeFrançoilèjmais  les  peuples  des 
pais  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava-  *’*"  *'[' 
geoient  la  frontière  vers  la  Rulfie  un  an  après  l'en- 
trée des  Comains,  c’eli  à-dire  vers  Noël  de  l’an  1140- 
Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fît  publier  par  tout  le 
roïaume  que  k noblefie  le  tînt  prête  à marcher  au 
premier  ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la. 

Tome  XVIL  K k 
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plupart  diloient  qu’on  avoit  louvent  répandu  de  pa- 
reils bruits  de  la  venue  des  Tartarcs , qui  s etoient 
trouvez  faux.  D’autres  difoient  que  ces  bruits  ve- 
noient  des  prélats , qui  vouloient  le  dilpenfèr  d'aller 
à Rome , où  le  pape  les  avoit  appeliez  pour  le  concile. 
Tout  le  monde  favoit  neanmoins  qu’Hugolin  arche- 
vêque de  Colocza  avoit  envoie  à Venilè  retenir  des 
galeres  pour  lui  & pour  quelques-uns  de  fes  fuffra- 
gans, & que  le  roi  les  avoit  malgré  eux  empêchez  de 
partir.  Vers  le  carême  de  l’année  11 41.  le  bruit  de  l’ap- 
proche des  Tartares  croiflant  toujours , le  roi  vint  à 
Bude , & aflembla  les  prélats  & les  lèigneurs  pour  dé- 
libererlur  les  moïens  de  s’en  défendre.  Le  douzième 
'de  Mars  qui  écoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine 
de  carême,il  y eut  un  rude  combat,par  lequel  les  Tar- 
tares fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  de  Ruflîe  dans  le 
roïaume  ; & Bathou  leur  chef  avec  Ion  armée  qui 
étoir  de  cinq  cens  milles  hommes,  commença  a ra- 
vager le  pais,  brûlant  le?  villages  & paflant  au  fil  de 
l’épée  tous  les  habitans,  fans  diftinclion  d’âge  ni  de 
fexe.  Le  vendredi  fuivant  quinziéme  de  Mars  il  le 
trouva  à une  demie  journée  de  Peflh , qui  eft  fur  le  Da- 
nube vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes  troupes  conti- 
nuoient  de  faire  le  dégât , l’archevêque  de  Colocza 
voulut  les  attaquer  ; mais  il  fut  battu  & obligé  de  le 
retirer  honteufement.  Benoît  évêque  de  Varadin  aïant 
appris  qu’ils  avoient  ruiné  Agria  & emportoient  les 
trélors  de  l’évêque  & del’églile,  marcha  au Ifi  contre 
eux  avec  fes  troupes-,  mais  ils  le  trompèrent  par  un 
ftratagême  & le  défirent. 

Le  roi  Éela  s’avança  jufques  vers  Agria  , & vou- 
lut attaquer  les  T artares , qui  fembloient  fuir  devant 
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lui  ; mais  les  Hongrois  qui  ne  favoient  pas  leur  ma-  . 
niere  de  combattre, &étoient  peu  affedionnez  à leur  A •Il4s- 
roi  furent  entièrement  défaits,  & le  roi  ne  fe  lauva  que 
parce  qu’il  s’enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tués  en  cette  malheureufè  iournée:Matthias  ar-  * 

chevêque  de  Strigonie , en  qui  le  roi  avoit  une  gran- 
de confiance , Hugolin  archevêque  de  Coîocza , de 
grande  naifTance  & le  plus  eftimé  pour  la  conduite  des 
grandes  affaires.  George  évêque  de  Javarin , recom- 
mandable par  fà  dodrine  ; & Rainold  deTranifilvanie 
e'vêquede  Nitria,  eftimé  par  fcs  mœurs.  Nicolas  pré- 
vôt de leglife  de  Sebenie en  Dalmatie  vice-chance- 
lier du  roi  i qui  avant  que  de  mourir  tua  de  fà  main  un 
des  principaux  Tartares  , car  ces  prélats  furent  tuez  en 
combattant.  Après  cette  défaite  la  terre  demeura  jon- 
chée de  corps  morts  difperfez  l’efpace  de  deux  jour- 
nées de  chemin , les  uns  fans  tête  , les  autres  mis  en 
pièces.  Plufieurs  furent  noyez,  plufieurs  brûlez  avec 
les  villages  & les  églifès.  L’air  infedé  de  tant  de  ca- 
davres fit  encore  mourir  plufieurs  hommes , principa- 
lement ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  bois  blefièz 
& demi  morts.  Enfin  la  terre  n’aïant  pu  être  cultivée 
pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent  dans 
le  pais , la  famine  acheva  de  le  defoler.  *.  j*. 

A la  prile  de  Varadin  comme  on  voulut  défendre 
contre  eux  leglife  cathédrale,  ou  plufieurs  femmes 
nobles  s’étoient  réfugiées,  ils  la  brûlèrent  avec  tout 
ce  qui  fè  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils 
commirent  toutes  fortes  d’impuretez  & de  facriîeges. 

Après  avoir  abufé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la 
place.  Us  brifoient  les  vafes  facrez , rompoient  les  tom- 
beaux des  faints  & fouloient  aux  piés  leurs  reliquès. 

Kkij 
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On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’ils  faifoient 

An. 1141.  aiileurS-  Us  détruifirent  ainfi  pendant  relie'  de  l’année 
'• ,7-  X141.  tout  le  pais  d’au-delà  du  Danube  jufques  aux 

e ,s'  confins  d'Autriche , de  Bohême  & de  Pologne  : le  roi 
Bêla  fe  fauva  en  Dalmatie , & n’en  revint  qu’aprés  la 
retraite  des  Tartares,  c’cft-à-dire  en  1143. 

XLIX  Henri  duc  de  Pologne  qui  fut  tue  dans  cette  incur- 
Th  de  s.  Hc-  (Ion  des  T artares  e'toit  fils  du  duc  Henri  décédé  trois 
joglc.  * P°  ans  auparavant  & de  fainte  Heduige.  Elle  apprit  fa 
Vfoa.t 7-  morc  Par  révélation , 6e  ne  montra  pas  moins  de  conf- 
*•  tance  à cette  perte  qua  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  ré- 

pandit point  de  larmes , ôe  voïant  fa  fille  l’abbefle  de 
Trebnits  Ôela  veuve  du  prince  accablées  de  douleur, 
elle  leur  dit;  C’eft  la  volonté  de  Dieu  & nous  devons 
agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les  yeux  &c  les 
mains  au  ciel, elle  ajouta  : Jevous  rends  grâces  Sei- 
gneur de  m’avoir  donné  un  tel  fils,  qui  m’a  toujours 
aimée  & refpeétée  pendant  fa  vie  fans  m’avoir  jamais 
donné  aucun  chagrin , ôe  quelque  joie  que  j’euflè  de 
le  laifler  après  moi , je  l’eftime  heureux  d’avoir  répan- 
du fon  fang  pour  une  fi  bonne  caulè  , croyant  qu’il 
vous  cft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefle  vécut  encore  deux  ans  dans 
la  pratique  de  routes  les  vertus  Chrétienes.  Son  abfti- 
*■  *'  nence  étoit  telle , quelle  ne  mangea  point  de  viande 
pendant  environ  quarante  ans: quoique  lui  pût  dire 
foit  par  prières , foit  par  reproches,  levêque  de  Bam- 
berg fon  frere , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  ref- 
peéîôid’amirié.A  la  fin  Guillaume  évêque  de  Modene 
& légat  du  S.  fiege  étant  venu  en  Pologne , & la  trou- 
vant malade , l’obligea  par  obéïiTance  a manger  de  la 
viande.  Son  ordinaire  étoit  d’ufer  de  poilfon  & de  lai- 
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tages , le  dimanche , le  mardi  & le  jeudi  : le  lundi  &:  le 
femedides  legumes  feches,  le  mercredi  & le  vendredi 
elle  fe  réduiloit  au  pain  & à l’eau.  Elle  avoir  retran- 
ché de  Tes  habits  non  feulement  toute  parure  & toute 
délicateffe , mais  la  commodité  & prefque  le  necef- 
feire,  ne  portant  qu’une  tunique  & un  manteau  , & 
marchant  le  plus  fouvent  nus  piez  , nonobllant  le 
froid  du  païs.  Elle  portoit  un  cilice  de  crin , & fe  don- 
noit  la  difeipline  jufques  aufang. 

Ses  prières  écoient  longues  , ferventes  & prefque  '■ h 
continuelles  ; & elle  avoit  dévotion  d’entendre  cha- 
que jour  plufieurs  méfiés,  à chacune  defquelles  elle 
faifoit  fon  offrande  & recevoit  à la  fin  l’impofition  des  «•  i-  *• 
mains  du  prêtre.  Elle  fitplufieurs  miracles  & avoit  le 
don  de  prophétie  -,  & prevoïant  femort  prochaine  elle 
fe  fit  donner  l’extrême-onéHon  avant  que  d 'être  ma- 
lade. Enfin  elle  mourut  le  quinziéme  d’Oétobre  1143. 

Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere  des 
religieufes , mais  l’abbeflc  fa  fille  ne  pût  s’y  réfoudre , 

&c  la  fît  mettre  contre  fon  inclination  dans  l’églife 
. devant  le  grand  autel  -,  & les  religieufes  en  fouffrirent 
beaucoup  d’incommodité  , comme  la  fainte  l’avoit 
prédit , par  le  concours  du  peuple  qui  venoit  en  foule 
prier  à ion  tombeau, où  fe  firent  plufieurs miracles. 

C’eft  pourquoi  les  évêques  & les  ducs  de  Pologne  ? *, 
pourfuivirent  auprès  du  S.fiege  lacanonifation  d’He-  cïm“!r? 
duige , qui  après  les  informations  convenables  fut  conJi- 
faite  au  bout  de  vingt- trois  ans,  par  le  pape  Clement 
IV.  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1167.  & la  fête  fixée  au 
15.  d’Oétobre  jour  du  décès  de  la  feinte. 

Dés  le  commencement  de  l’invafion  des  Tartares,  Plaintes  d* 
Bêla  roi  de  Hongrie  en  donna  avis  au  pape  Gre- 
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goire,qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  leiziémede 
Juin  1241.  où  apres  des  lieux  communs  de  conlola- 
tion  il  l’exhorte  à fe  défendre  courageufement , lui 
promettant  du  fecours  en  termes  generaux  ; & en  mê- 
me tems  il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prê- 
cher la  croiiàde  contre  les  T artares , avec  l’indulgen- 
ce de  la  terre  iainte.  Le  roi  Bêla  après  (à  défaite  cn- 
voïa  en  Italie  Eftiene  évêque  de  Vaciâ  avec  des  let- 
tres pour  le  pape  & pour  l’empereur  j & le  pape  lui 
répondit  encore  par  de  grands  complimens  de  con- 
doléance &des  promefTes  generales  de  fecours , ajou- 
tant à la  fin  : Si  Frideric  qui  fe  dit  empereur  vouloir 
s'humilier  &fe  fou  mettre  à l’églife,  elle  feroit  prête 
à faire  la  paix  avec  lui,  & ce  feroit  un  moïen  de  vous 
iècourir  plus  efficacement.  La  lettre  eft  du  premier  de 
Juillet. 

Frideric  de  fon  côté  accufôit  le  pape  d’être  la  cau- 
fc  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  iècourir  la  Hongrie , fomen- 
tant la  révolté  des  Lombards  & des  autres  Italiens 
fes  fujets.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  réponfe  qu’il  fit 
au  roi  Bêla,  où  il  dit  qu'il  eft  occupéàrétabliren  Italie 
les  droits  de  l’empire , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu 
de  tems  pour  achever  ce  grand  ouvrage  ; & que  toute 
la  peine  & la  dépenle  qu’il  y a emploïée  , devien- 
droient  inutiles  s’il  quittoit  le  pais.  Que  l’experience 
du  paifé  lui  fait  craindre  l’avenir  que  le  pape  ne 
manqueroit  pas  d’attaquer  le  raïaume  de  Sicile  pen- 
dant ion  ablence  , comme  il  fit  pendant  fonvoïage 
de  la  terre  iàinte.  C’eftpourquoi , ajoûte-t  il , j’ai  tout 
quitté  pour  marcher  vers  Rome , dont  je  fuis  déjà  pro- 
che , & je  travaille  continuellement  à la  paix , que  j cî- 
pere  obtenir  incefiamment , & marcher  enfuite  con- 
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tre  les  Tartares.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  au  roi  de  T 
France  & aux  autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il 
<Iit  en  fùbftance  : Nous  apprenons  que  les  Tartares  * ?0 
approchent  des  frontières  de  l'empire,  & tendent  à fa  ria‘  vif 
ruine  & à celle  de  l’églife  Romaine.  Mais  quelque  re- 
folution  que  nousaïons  faite  de  nous  y oppofer,  nous 
fommes  contraints  de  pourvoir  aux  maux  prefens, 
plutôt  qu  a ceux  dont  nous  ne  fommes  que  menacez. 
C’eft-à-dire  de  foûmettre  l’Italie  que  le  pape  révolté 
contre  nous.  C’cft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous 
à vous  oppofer  à l’ennemi  commun  , pendant  que 
jious  pourfuivons  les  droits  de  l’empire. 

L’empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape 
dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre  datée  du 
troifiémede  Juillet,  où  après  avoir  reprefènté  les  pro- 
grès des  Tartares  & la  deftruétion  de  la  Hongrie,  il  dit: 
Combien  de  fois  avons -nous  recherché  le  pape  pour 
l’obliger  à faire  la  paix , & ne  plus  foùtenir  nos  fu- 
jets  rebelles  ? mais  il  n’a  fuivi  que  fà  paflîon , & a 
fait  prêcher  contre  nous  la  croifade  , qu’il  dévoie 
cmploïer  contre  les  Tartares  ou  les  Sarrafins.  Or  les 
T artares  ont  envoie  de  tous  cotez  des  efpions , par  lef- 
quelsilsont  appris  la  divifion  qui  eft  entre  nous,  & 
elle  les  a encouragez  à nous  attaquer.  Que  s’ils  en- 
troient fans  obftacle  dans  l’Allemagne  , les  autres 
princes  pourroient  s’attendre  à les  voir  bien-tôtehez  t ■ 4»*» 
eux.  Cette  lettre  leur  fut  aufli  envoïée  ; & dans  celle 
qui  étoit  pour  le  roi  de  France  l’empereur  ajoûtoit  : 

Nous  admirons  c^ue  les  François  fi  éclairez  jt’ayenc 
pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices  du  pape, 
dont  l’ambition  infatiable  fe  propofe  de  fè  foûmettre 
cous  les  roïaumes  Chrétiens  j & attaque  l’empire 
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zé4  Histoire  Ecclesiastique. 
après  avoir  foulé  aux  pieds  la  couronne  d’Angle- 
terre. 

Frideric  fe  prefloic  de  marcher  vers  Rome , où  A 
écoic  appelle  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  , qui 
pendant  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape , palfa 
à Palellrine  , prit  quelques  places  lur  les  Romains  & 
receut  quelques  troupes  de  l’empereur.  Au  mois 
d’Août  Tivoli  fe  renditàce  prince,  qui  s’approchant 
toujours  prit  quelques  châteaux  du  monaftere  de  Far- 
fe  & vint  camper  à la  Grotte  ferrée,  d’où  il  ravageoit 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  y étoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d’Aoùt  1241.  Il  étoit  âgé  de  prés  de  cent  ans , il  avoit 
tenu  le  S.  fiege  quatorze  ans  & cinq  mois;  & fut  en- 
terré au  Vatican.  Sur  cette  mort  l’empereur  écrivit  une 
lettre  à tous  les  princes , où  il  ne  diflimule  pas  fa  haine 
contre  Grégoire  & fouhaite  qu’on  lui  donne  un  fuc- 
cefl'eur  mieux  difpofé  pour  la  paix» 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Rome  & l’empereur  en 
retenoic  deux  en  prifon , favoir  les  deux  légats  Jacques 
évêque  de  Palellrinc  & Otton  diacre  du  titre  de  laint 
Nicolas  qui  avoit  été  pris  fur  mer.  Les  dix  autres 
envoyèrent  prier  humblement  l’empereur  de  lailfer 
venir  à Rome  ces  deux  à telle  condition  qu’il  lui 
plairoit , pour  procéder  à 1 ’éleétion  du  pape.  Il  l’ac- 
corda à la  charge  qu’ils  reviendraient  en  prilon, 
à. moins  qu’Otton  ne  fut  élu  pape;  & en  general  il 
permit  à tous  les  cardinaux  qui  croient  hors  de  Ro- 
me de  s’y  rendre  en  cette  occanon.  Cependant  les  dix 
cardinaux  qui  y étoient  s’afTemblerent  pour  l’élec- 
tion , mais  ils  le  partagèrent , fix  d’un  côté  & quatre 
de  l’autre.  Cinq  des  premiers  élurent  le  fixiéme , (à- 
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voir  Geofroi  Milanois  évêque  de  Sabine  : trois  des  au- 
tres élurent  le  quatrième, (avoir  Romain  auparavant 
cardinal  de  S.  Ange  & alors  évêque  de  Porto.  L’empe- 
reur approuva  l’éleétion  de  Geofroi , mais  il  rejetta 
celle  de  Romain, à caule  delà  mauvaife  réputation 
qu’il  avoir  eue  en  France,  par  fon  différend  avec  l’uni- 
verfité  de  Paris , & les  mauvais  bruits  qui  avoient  cou- 
ru fur  fa  liailon  avec  la  reine  Blanche  j & d’ailleurs 
parce  qu’on  l'accufoit  d’avoir  fomenté  la  divifion  en- 
tre le  défunt  pape  & l’empereur.  Ces  deux  éledions  fe 
trouvèrent  nulles , parce  qu’aucun  des  deux  n’avoit 
les  deux  tiers  des  voix , comme  il  étoit  neceflaire  par 
la  conftitution  d’Alexandre  111. 

Les  cardinaux  ainfidivilez  de  fentimens  fefepare- 
rent^ôc  après  plufieurs  dilputes  les  deux  élus  cederent, 
& on  procéda  à une  nouvelle  élection,  où  l’on  con- 
vint du  cardinal  Geofroi,  qui  fut  élu  vers  la  fin  du 
mois  d’O&obre  lous  le  nom  de  CeleftinIV.  Il  étoit 
de  bonnes  mœurs  & lavant , mais  vieux  & infirme , 
enlorte  qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre  fuivant  à 
S.  Pierre  de  Rome, ayant  tenu  le  S.  fiege  feulement 
feize  jours.  On  foupçonna  qu’il  avoir  été  empoifonné. 
Il  fut  enterré  à S.  Pierre  -,  & aulfi-tôt  quelques  cardi- 
naux s’enfuirent  de  Rome  à Anagni. 

Enluite  le  faint  fiege  vaqua  un  an , & prés  de  huit 
mois , par  la  divifion  qui  étoit  entre  eux , & qui  les  ex- 
poloit  aux  infultes  des  autres.  Il  en  relloit  fix  ou  fept 
à Rome  : quelques-uns  étoient  morts,  d’autres  mala- 
des , d’autres  demeuroient  cachez  dans  leurs  pays 
avec  leurs  amis  & leurs  parens-,  & leurs  elprits  n’é- 
toient  pas  moins  divilèz  que  les  corps.  La  cour  de 
Rome  étoit  défolée  & tombée  dans  un  grand  mépris. 
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" L'empereur  Frideric  y envoïa  toutefois  au  mois  de 

AN.1141.  février  1141.  le  maître  de  l’ordre  Teutonique  Marin 
f Filangeri  Napolitain  nouvellement  fait  archevêque 

w’7‘  Bari  & ^ docteur  Roger  de  Porcaflrel,  pour  ne- 
ptn.vin.  iv.  gocier  la  paix.  Au  même  mois  de  Février  Henri  fils 
aîné  de  l’empereur  mourut  de  là  mort  naturelle  dans 
fa  prifon  au  château  de  Martoran  -,  6c  l’empereur , 
quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui  , ne 
laiffa  pas  d’écrire  à tous  les  prélats  du  roïaume  de  faire 
lès  obfeques , & prier  pour  le  repos  de  fon  amc.  Au 
mois  d’Avril  fuivant  les  deux  légats  prifonniers  de 
l’empereur  Jaques  évêque  de  Palcft rine,  6c  Otton  car- 
dinal de  S.  Nicolas  furent  amenez  a Tivoli  par  fon 
ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fè  fit  point  * & au  mois  de 
Mai  les  troupes  de  l'empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti , de  Narni  & d’Afcoli;  & les  Romains  en  firent 
de  même  a Tivoli.  Au  mois  de  Juillet  Frideric  vint 
lui-même  contre  Rome  avec  une  grande  armée,  & 
après  avoir  ravagé  les  environs , il  retourna  au  mois 
d’Août  dans  fon  roïaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  ; mais  il  fit  remencr  prifonnier  en 
Poüillc  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vrai-fcmbla- 
blcment  en  ce  tems  que  l’empereur  écrivit  aux  cardi- 
naux, pour  leur  reprocher  leur  divifion  & leur  retar- 
dement de  1 ’éledion  d’un  pape.  Vous  n’avez  point 
d’attention,  dit-il,  aux  chofes  fpirituelles , mais  feule- 
tttr.itvin.  ment  à celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant 
les  yeux.  Chacun  de  vous  defire  ardemment  le  pon- 
tificat , 6c  ne  fuit  que  fa  pafïïon , fans  avoir  égard  au 
mérité.  Vous  pouffez  la  jaloufic  jufques  à fouhaiter 
la  mort  l’un  de  l’autre , loin  de  vouloir  le  voir  pape. 
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Faites  donc  celfer  entre  vous  les  fa&ions,  accordez-  T 
vous  pour  donner  un  chef  à 1 eglife  , & un  meilleur  A •Ii4l 
exemple  à vos  inferieurs.  La  vacance  du  hege  conti- 
nuant , l'empereur  écrivit  aux  cafdinaux  une  lettre  lhu 
plus  vehemente , où  entre  beaucoup  de  reproches  6c 
d'injures  , il  dit: Tout  le  monde  dit  , que  ce  n'elt 
point  J.  C.  auteur  de  la  paix  qui  eft  au  milieu  de  Vbus  ; 
mais  làtan  pere  du  meniongc  & de  la  divifion  : que 
chacun  alpirant  à la  chaire  ne  peut  conlêntir  qu’un 
autre  y monte  jainfi  elle  demeure  vuide  & mépri- 
féc , & on  ne  vous-  apporte  plus  de  prelens , quoique 
vous  loyez  toujours  prêts  à les  recevoir.  On  trouve  'M-  u- 
auflï  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux , où  il 
leur  fait  des  reproches  femblables  ; ôc  les  exhorte  à ne 
point  craindre  la  violence  de  l’empereur , qui  par  une 
entreprife  illicite  icmble  vouloir  joindre  le  lacerdo- 
ce  à l’empire. 

Raimond  comte  de  Touloufe  fe  repentoitdu  trai- 
té qu'il  avoit  fait  à Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  1x19. 

& cherchoit  à fe  remarier , pour  avoir  un  fils  qui  ex- 
clût la  fille  Jeanne  de  fa  fuccellîon.  Il  avoit  eu  cette 
princq/Te  de  la  première  femme  Sancie  d'Arr^gon 
qui  vivoit  encore , mais  le  comte  l’avoit  quittée  de- 
puis long-tems , & prétendoit  faire  déclarer  nul  fon 
mariage.  Pour  cet  effet  il  avoit  obtenu  du  pape  des 
commiflaires  ,fçavoir  l’évêque  d’Albi  ôc  le  prévôt  de 
S.  Salvi  de  la  même  ville , qui  prononcèrent  la  difloiu- 
tion  du  mariage , attendu  que  le  pere  du  comte  étoit 
parrain  de  la  princefle , qui  de  fon  côté  ne  le  défen- 
dit point.  Mais  Raimond  évêque  de  Touloule  ne  vou- 
lut point  aflifter  à cette  ièntence,  quoi  que  le  comte 
l'en  eût  beaucoup  prié , parce  que  la  depofition  des 
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168  Histoire  Ecclesiastique. 
témoins  que  l'on  avoic  produits  lui  étoit  fufpeéte.  Cet- 
te conduite  de  lcvêque  fut  trés-agréable  à S.  Loüis , à 
fan  frere  Alfonfe  comte  de  Poitiers  &à  la  comtefle 
Jeanne  fonépoufe",  dont  la  lentence  des  commiffai- 
res  attaquoit  l’état. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainfi  libre  , 
traifta  par  le  conlêil  du  roi  d'Arragon  de  fon  mariage 
avec  la  troisième  fille  de  Raimond  Bcrcnger  comte  de 
Provence  nommée  auiïi  Sancie  ; & le  roi  comme  pro- 
cureur du  comte  de  Touloufe,  lepoula  fous  le  bon 
plaifir  du  pape  , par  aéte  paffé  à Aix  le  onzième 
d’Août  1141.  où  l'évêque  de  Touloufe  intervint  com- 
me témoin.  Leconfcntemcnt  du  pape  étoit  neceffai- 
re,  parce  qu'il  falloir  dilpenlé  de  la  parenté , & pour 
l’obtenir  on  envoia  des  ambaffadeurs  au  pape  Gré- 
goire, dont  ils  apprirent  la  mort  étant  arrivez  à Pile. 
Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut  point  d’effet , & la 
princeffe  cpoufa  depuis  le  comte  Richard  frere  du  roi 
d’Angleterre.  Le  comte  de  T ouloufe  voïant  ce  maria- 
ge rompu  traita  d’un  autre  avec  ifabelle,  fille  de  Hu- 
gues de  Lufignan  comte  de  la  Marche  & d’Ifabelle 
veuve  du  roi  Jean  & mere  de  Henri , qui  regnoÿ:  alors 
en  Angleterre,  mais  la  parenté  empêcha  encore  ce 
mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la 
ligue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d’An- 
gleterre contre  le  roi  de  France  , pour  recouvrer  le 
Poitou  ; mais  le  roi  S.  L.-mis  eut  tout  l’avantage  en 
cette  guerre  -,  il  fit  paroître  fa  valeur  au  combat  de 
Taillebourg  & à la  bataille  de  Saintes,  mit  en  fuite 
le  roi  Henri , & pardonna  genereufement  au  comte 
de  la  Marche , quoique  lacomteffc  eût  voulu  le  faire 
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empuifoner.Cetoiten  1141.  & le  comte  de  Touloule 
étonné  des  fuccés  du  roi  lui  fie  des  projjofitions  de 
paix  , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à Lorris  en 
Gaftinois. 

La  révolté  ducomte  deTouloufc  encourageoit  les 
hcretiques  de  Languedoc  , & nous  trouvons  que  la 
même  année  1141.  le  vingt-neuvième  jour  de  Mai 
veille  de  l’Afcenfion  quelques- uns  de  leurs  croyans 
tuèrent  des  inquifiteurs  , a favoir  trois  freres  Pref- 
cheurs  , Guillaume  Arnaud , Bernard  de  Rochefort , 
& Garfias  d'Auria:  deux  freres  Mineurs,  Efticne  de 
Narbonne  & Raimond  de  Carbon:  le  prieur  d’Avi- 
gnonet  moine  de  Clufe , Raimond  chanoine  & archi- 
diacre de  Touloufc,  Bernard  fon  clerc  : Pierre  Ar- 
naud notaire,  Fortanier  & Ademar  clercs.  Ces  onze 
furent  cuez  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte  de  T ou- 
loufe  par  ordre  de  fon  bailli  à Avignonet  petite  ville 
du  dioccfe  de  S.  Papoul , alors  de  celui  de  Touloufe. 
Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pendant  la  vacan- 
ce.du  S.  fiege  ayant  appris  cet  accident , en  écrivirent 
au  provincial  des  freres  Prelcheurs  de  Provence  au 
nom  de  tous  leurs  confrères  une  lettre,  où  ils  quali- 
fient de  martyrs  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cet- 
te occafion , attendu  la  caule  & les  circonftances  de 
leur  mort.  L’atrocité  de  ce  crime  retira  de  la  guerre 
contre  le  roi  quelques-uns  de  ceux  qui  s’y  étoient  en- 
gagez avec  le  comte.  Mais  l’année  luivante  après  la 
paix  de  Lorris  , le  comte  de  Touloufe  étant  revenu 
chez  lui , fît  arrêter  quelques  hommes,  que  l’on  di- 
foit  avoir  été  prefensàce  meurtre  & les  condamna  à 
être  pendus. 


L 1 iij 


An.  1*41. 


uv. 

Mircyrs  d'A- 
vignonct. 

Bill ■ 19.  M*i 
to ■ 1 8 p.  1 80. 


C-  fei  L»ur. 

t.  4f. 


Digitized  by  Google 


170  Histoire  Ecclesiastique. 


A N.  1143. 
1. 
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LE  Saint  fiege  écoic  toujours  vacant  l’empe- 
reur Frideric  favoit  que  les  cardinaux  en  rejet, 
toient  la  faute  fur  lui  & lui  demandoicnt  inftamment 
la  liberté  de  leurs  confrères  & des  autres  pre'lats  qu’il 
retenoitprifenniers.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  les  dé- 
livrer  pour  la  plupart  en  1141.  Mais  voyant  que  l’e- 
leétion  du  pape  n’avançoit  pas  davantage , il  réfolut 
de  la  prefferpar  la  terreur  de  les  armes.  Il  fe  mit  donc 
en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d’Avril 
1145.  & quittant  la  Poüille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  -,  puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à Rome , fit 
le  dégât  tout  à l’entour , & afliegea  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romains  s’en  plaignirent  & re- 

firefenterent  à l’empereur , qu’ils  écoient  innocens  de 
a longue  vacance  du  S.  fiege  , & qu’il  ne  devoit  s’en 
prendre  qu’aux  cardinaux  qui  non  feulement  étoient 
divifez  d’intérêts  & de  fentimens , mais  encore  dif- 
perfez  en  divers  lieux  & cachez  en  plufieurs  villes. 
L’empereur  ayant  égard  à cette  remontrance  retira 
fes  troupes  du  fiege  & fit  publier  un  ban  par  fon  ar- 
mée , portant  ordre  de  ravager  les  terres  de  l’églife  & 
des  cardinaux , & non  les  autres.  Suivant  cet  ordre 
les-  Sarrafins  qu’il  avoir  à fa  folde  & les  mauvais  Chré- 
tiens de  fon  armée,  attaquèrent  la  ville  d’Albane  &la 
pillèrent  cruellement,  fans  épargner  les  églifes.,  qui 
étoient  au  nombre  de  cent  cinquante,  ils  empor- 
toient  les  ornemens,  les  calices,  les  livres  & tout  ce 
donc  ils  croyoient  pouvoir  profiter  : ils  réduifinent 
les  habitans  à la  derniere  mifere.  Les  cardinaux  voïant 
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les  autres  terres  de  leglife  menace'es  dune  pareille 
défolation,  prièrent  l'empereur  de  faire  ceffer ces  ra-  45‘ 
vages,  promettant  d'élire  un  pape  au  plutôt  -,  & l’em- 
pereur fit  publier  un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  mê- 
me le  cardinal  Jacques  évêque  de  Palcflrine  & le  ren- 
voya à les  confrères  avec  honneur  : enfin  il  retira  lès 
troupes  & retourna  à fon  roïaume. 

Les  François  prefToient  aufli  l'éleélion  du  pape  Sc 
envoïerent  à cette  fin  une  ambaflade  à la  cour  de  Ro-  f ’ *’ 
me,  exhortant  les  cardinauxàlelire  au  plutôt  ; autre- 
ment , ajoûterent-ils , nous  chercherons  les  moïens 
de  fuppléer  à vôtre  négligence  ; & de  nous  donner  un 
pape  deçà  les  monts,  à qui  nous  foïons  tenus  d'obéir. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait , ajoute  que  les 
François  faifoient  hardiment  cette  menace  , par  la 
confiance  qu'ils  avoient  en  leur  ancien  privilège  ac- 
cordé par  S.  Clement  à S.  Denis  en  lui  donnant  l’a- 
poftolat  fur  les  peuples  d’Occident.  Je  n’ai  point  vu 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape  u:t-  m- 
le  jour  de  la  S.  Jean  vingt-quatrième  de  Juin  1143.  Ce  *"1040°*”"' 
fut  Sinibale  de  Fiefque  Génois  de  la  maifbn  des  com- 
tes de  Lavagne , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent 
in  Lucina.  Il  fut  élu  à Anagni  d’un  commun  confen-  *«mm u. 
cernent,  nommé  Innocent  IV.  & làcré  au  même  lieu  I1+J'  " 1 * 
le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois  fête  de  S. 

Pierre  & S.  Paul.  Le  S.  liège  avoir  vaqué  un  an  & 
prés  de  huit  mois , & Innocent  le  tint  onze  ans  & de- 
mi. D’abord  il  donna  part  aux  évêques  de  Ion  éle- 
élion  fuivanc  la  coutume, le  recommandant  à leurs 
prières,  comme ' il  parôît  par  la  lettre  adreffée  àl’ar- 
chevêque  de  Reims  & à fes  fuffragans  & dattée  du 
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271  Histoire  Ecclesiastique. 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  elaufe  remarqua- 
ble. Au  refte  parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes  de 
lettres  font  quelquefois  des  exa&ions  , nous  vous  dé- 
fendons de  rien  donner  à celui-ci  que  la  nourriture  & 
les  fecours  neceffaires  en  cas  de  maladie,  parce  qu’il 
a fait  ferment  de  ne  rien  prendre,  & qu’on  a pourvu 
d’ailleurs  aux  frais  de  fon  voyage. 

On  avoir  élu  pape  le  cardinal  Sinibale  comme  le 
plus  aimé  de  l’empereur  Frideric , & par  confequent 
le  plus  propre  à le  reconcilier  avec  la  cour  de  Rome. 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle , on  fut  fur- 
pris  de  l’en  voir  affligé , & il  en  dit  pour  raifon , qu’il 
prévoïoit  que  d’un  cardinal  ami  il  deviendroic  unpa- 
pe  ennemi.  Ce  fut  àMelfe  qu’il  apprit  cette  nouvel- 
le, & il  fit  faire  par  tout  fon  roïaume  des  prières  en  ac- 
tions de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envoya  au 
pape,  Berard  archevêque  de  Palerme  & cinq  ambaf- 
fadeurs , Girard  maître  des  chevaliers  Teutoniques, 
Anfald  amiral  du  roïaume  de  Sicile,  Pierre  des  Vi- 
gnes & Tadée  de  Seffle  juges  de  la  cour  de  l’empereur 
& Roger  de  Porcaftrelle  doïen  deMefflne  & fon  cha- 
pelain. Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre , où  l’empe- 
reur reconnoît  que  le  pape  eft  ifiu  de  lanoblefTe  de 
l’empire  & fon  ancien  ami  j ôe  lui  fait  offre  de  toute  fa 
puiflance  pour  l’honneur  &la  liberté  de  l’églife.  Le 
pape  receut  cette  ambaffade  trés-favorablemcnt 
pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur  il  lui  envoia 
trois  nonces  , Pierre  de  Colmieu  archevêque  de 
Roüen,  Guillaume  ancien  évêque  de  Modene  & 
Guillaume  abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 

Pierre  dontil  a déjà  fouvent  été  parlé  étoit  Italien, 
né  en  Campanie  au  lieu  nommé  en  latin  Callismecbm 

dont 
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dont  le  nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  pape  Ho- 
norius  111.  puis  de  Grégoire  IX.  & emploie  en  plu- 
fieurs  négociations , premièrement  en  Angleterre  au- 

f>res  du  nonce  Pandolfe,  puis  en  Languedoc  contre 
es  Albigeois.  Il retula  l’archevêché  de  Tours,  levé- 
che'  de  Teroüane&:  d’autres,  & le  contenta  de  la  pré- 
vôté de  S.  Orner  j encore  la  quitta- 1-  il  pour  fe  faire 
chanoine  régulier  au  Mont  iaint  Lloi  prés  d’Arras. 
Maurice  archevêque  de  Rouen  étant  mort  le  treizié- 
me de  Janvier  u 14.  il  y eut  une  première  élection  qui 
fut  fans  effet,  & le  fiege  vaqua  plus  de  dix- huit  mois. 
L’anne'efuivante  12.55.  Ie  vendredi  de  loCtavc  de  Pâ- 
que , c’efl-à  dire  , le  treizième  d’ Avril  Pierre  de  Col- 
mieu  fut  elû  tout  d’une  voix  archevêque,  & comme 
il  ne  voulut  pas  confèntir  en  étant  requis , on  envoïa 
en  cour  de  Rome  & le  pape  lui  ordonna  d’accepter  en 
vertu  d’obcdience;  &:  enfin  il  donna  fun  contentement 
au  mois  d’Oétobre  à Paris  dans  la  maifon  des  Tem- 
pliers. Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixie'me 
d’Août  1156.  aïant  obtenu  dilpcnfè  du  pape  d’aller  fe 
faire  facrer  à Rome , comme  U lui  avoir  été  ordonné. 

Le  pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoir  en- 
voyez exprès,  & il  fut  lacré  folemnellement  dans  fon 
églife  métropolitaine,  tn  1141.  Il  le  mit  en  chemin  *'>17 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
1 X.  & fut  pris  fur  les  galères  de  Genes , comme  il  a été 
cîit , & délivré  avec  les  autres  -y  c’elf  ainii  qu’il  le  trou- 
voit  auprès  du  pape. 

. Guillaume  évêque  de  Modene  étoitlemême  qui 
après  avoir  quitté  cet  évêché  travailla  fi  long-tems 
en  Livonie  & dans  les  autres  millions  du  Nort.  L’ab- 
bé de  S.  Fagon , ou  comme  on  dit  dans  le  pais  Saha- 
Tomt  XVJI.  M m 
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A n.  1143.  g1111»  avoit  été  envoie  aupape  Grégoire  par  Ferdinand 
roi  de  Caftille  dés  l’annee  1139.  comme  un  homme  de 
R*in.  im.».  confiance , ôf  capable  de  negotier  la  paix  entre  le  pa- 
41. 4i-  &c.  pe  ^ l’empereur.  Car  le  pape  aïant  invite  Ferdinand 
comme  les  autres  princes  à lui  envoïer  du  iècours 
contre  Frideric,  il s’cnexcufalur  la  guerre  qu’il  avoir 
à Ibûtenir  contre  les  Mores , outre  qu’il  étoit  obligé  de 
ménager  l’empereur  pour  l'intérêt  de  (on  fils.  Il  char- 
gea donc  l’aboédeS. Fagon  déroutes  ces  affaires 
telsétoient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent  IV. 
envoïaà  l'empereur  Frideric,  & qu’il  fit  tous  trois  car- 
dinaux peu  de  teins  apres. 

L’inftru&ion  qu’il  leur  donna  portoit  en  fubftance: 
If1'45  qu’ils  demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélats  & 
les  autres  ecclefiaffiques  qui  avoient  été  pris  fiir  les 
galeresde  Genes  & que  l’empereur  tenoit  encore  en 
prifon  ; & recevroient  lès  offres  fur  la  làtisfadion 
qu’il  voudroit  faire  pour  les  caufes  de  Ion  excom- 
munication. Les  nonces  dévoient  auiîi  offrir  latisfac- 
tion  de  la  part  de  l’églilc , fi  elle  avoit  fait  quelque 
tort  à l’empereur  -,  & pour  juger  lequel  des  deux  avoit 
fujet  de  lè plaindre,  le  pape  étoit  prêt  d’appeller  les 
- rois , les  prélats  & les  princes  tant  lèculiers  qu’ecclc- 
fialliquesen  quelque  lieu  fur , & s’en  rapporter  à leur 
jugement.  Il  demandoit  aulfi  que  tous  les  amis  & fes 
it‘*  n.  17.  adhcrens  fullènt  compris  dans  la  paix.  Mais  cette  ne- 
• gociation  fut  (ans  effet , parce  que  l’empereur  de  fon 
côté  propoloit  des  plaintes  Sc  des  demandes  aufquel- 
x,e.  s.  cnm.  les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cependant  pîu- 
*r sitV'e*ri[  ^eurs  vdlcs  d’Italie , entre  autres  Viterbe , revinrent 
r 1 >7-  à l’obéïffance  du  pape , & la  réputation  de  l’empereur 

déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin 
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du  mois  d’Oélobre  & vint  à Rome,  où  il  fut  reccu  An. 124?. 
avec  grand  honeur  par  le  fcnat  & le  peuple  -,  & Rai- 
mond comte  de  Touloufe' qui  étoit  encore  en  Italie,  R“'r'  ''+l' 
vint  l’y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  & l’em- 
pereur. 

Guillaume  évêque  de  Modeneétantà  Anagni  au-  nr. 
prés  du  pape  Innocent,  l’inftruifit  du  progrès  que  la  Pmflv 
religion  avoir  fait  par  les  conquêtes  des  chevaliers  c^r7Prufr- 
Teutoniques  dans  la  Prude  où  il  étoit  légat  -,  & le  par 
pe  lui  donna  commilGon  de  la  partager  en  plusieurs 
diocefes  & d’en  marquer  les  bornes.  C’eft  ce  que  le  • 
légat  exécuta  par  fes  lettres  patentes  datées  d’Anagni 
le  quatrième  de  Juillet  1145.  Il  y divilc  tout  le  pais  en 
quatre  évêchez  :1e  premier  de  Culme,  borné  au  cou- 
chant par  laViltuleile  fécond  plus  au  Nort  étoit  ce-  f*11* 
lui  de  Pomefànie , dont  la  cathédrale  étoit  à Mie-Ma- 
rie ou  Marienvert  : le  troifiéme  de  Varmie,  aïant  la 
jmer  au  couchant , la  Lituanie  au  levant  & fa  refidence 
à Brunfberg  : le  quatrième  de  Sambie  encore  plus  au 
Nort , dont  le  fiege  étoit  à Filchaulèn  furlamer  : ce 
pais  n’étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir  marqué 
les  bornes  de  ces  évêchez , le  légat  ajoute  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfé  & des  combats , & qu’ils 
font  obligez  d’infeodcr  les  terres  à plufieurs  perfones  : 
nous  avons  divifé  les  terres  de  PrufTeen  trois  parts, 
dont  les  chevaliers  en  auront  deux  & les  évêques 
l’autre  , avec  tout  droit  & jurifdi&ion  , excepté  le 
fpirituel  que  l’évêque  aura  fur  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers, & l’évêque  aura  le  choix  de  la 
part  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confir- 
ma ce  partage  par  fabulle  du  huitième  d’O&obre  de  . 

Mmij 
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la  meme  année  adredee  au  maître  & aux  chevaliers 
de  l’ordre  Teutonique  ; mais  des  le  trentième  de  Juil- 
let il  écrivit  à l’évêque  de  Prude , lui  déclarant  lacom- 
milfion  qu’il  avoir  donnée  au  légat , & comment  il 
s’en  étoit  acquitté  ; & en  confequence  ilordonneà 
l'évêque  de  choifir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’il 
aimera  le  mieux , révoquant  les  aliénations  qu’il  pour* 
roit  avoir  faites , & voulant  qu’il  reçoive  le  temporel 
de  fon  églife  de  la  main  du  légat  au  nom  de  l’églife 
Romaine. 

Cet  évêque  de  Prude  étoit  Chrétien  auparavant 
moine  de  Cifteaux,qui  travailloit  depuis  trente  ans 
àlaconverfion  des  païens  de  cette  province.  Il  choi- 
sît le  diocefe  de  Culme,&  y mourut  peu  de  tems  agrès: 
fon  fuccelfeur  fut  Henri  de  l’ordre  des  freres  Pref- 
cheurs.  Le  premier  évêque  de  Varmic  fut  Anfelmè 
Mifnien  religieux  de  l’ordre  Teutonique  : fon  fiege 
fut  à Brunfoerg  &:  enfuite  à Elbing.  Il  abatit  un 
chêne  que  les  Prufl'iens  reveroient  en  l’honeur  de  leur 
dieu  Curch.  On  compte  pour  premier  évêque  de  Po- 
mefanie  Erneft  de  l’ordre  des  frères  Prefcheurs,  qui 
tint  ce  dege  vingt-deux  ans,  depuis  1147.  jufques  en 
1169.  Enfin  le  premier  évêque  de  Sambiefut  Henri  de 
Brun  , qui  vint  en  Prude  avec  Ottocar  roi  de  Bohê- 
me. Ces  évêques  procurèrent  la  fondation  de  plu- 
fieurs  églifès  ôcdeplufieurs  monafteres , qui  font  en-, 
core  célébrés. 

L’archevêché  de  Cantorberi  étoit  vacant  depuis  la 
mort  de  S.  Edmond , & le  roi  Henri  vouloir  procurer 
ce  grand  fiege  à Boniface  oncle  maternel  delà  reine 
Eleonor  fon  époufedéja  élu  évêque  de  Bcllai.  Il  fur 
donc  encore  élu  par  les  moines  de  Cantorberi  pour 
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être  leur  archevêque  des  l’an  1141.  Ce  n’cfl:  pas  qu’ils 
connulfent  fa  do&rine,  fes  mœurs  & fa  capacité  pour 
•remplir  ce  grand  liege:  ils  favoient  feulement  qu’il 
étoit  oncle  de  la  reine,  de  belle  taille  & bienfait  de 


AN.12.43. 
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la  perfone.  Mais  ils  faifoient  cette  élection  pour  con- 
tenter le  roi  , fachant  qu’il  e'toit  parfaitement  d’ac- 
cord avec  le  pape , & que  s’ils  éliloient  un  autre  fujet , 
le  roi  nemanqueroit  pas  de  pretexte  pour  faire  calfer 
l’éleétion.  Toutefois  quelques-uns  des  moines  de 
Cantorberi,  fe  repentirent  de  cette  foiblellè, êepoury*,/,-  \ 
en  faire  penitence  palferent  dans  l’ordre  des  Char- 
treux. Pourappuïerl  eledlion  deBonifaceleroid’An-  f' m* 
gleterre  fit  faire  un  écrit,  où  à la  perfuafion  de  la  reine, 
il  le  dépeignoit  comme  trés-recommandable  par  fes 
mœurs  & la  doétrine,  quoiqu’il  ne  les  connût  point: 
il  autorifa  cet  écrit  de  fon  fieau , & de  ceux  de  la  plu- 
part des  prélats  d’Angleterre  évêques  & abbez  ; mais 
plufieurs  refuferent  de  rendre  ce  témoignage  contre 
leur  confcience.  Cette  atteftation  fut  envoie  au  pa- 
pe Innocent , & il  confirma  lelcétion  de  Boniface 


pour  Cantorberi  en  1245.  - 

Cependant  les  moines  de  Vincheftre  le  voïant  dé- 
livrez de  Guillaume  de  Savoie  frere  de  Boniface,  &c 


appuïez  fur  la  bulle  du  pape , qui  maintenoit  leur  li- 
berté dans  l’éleélion , perfiiloient  à defirer  Guillaume 
de  Rele  alors  évêque  de  Norvic , & l’a  voient  poftulé 
pour  leur  évêque.  Dequoi  le  roi  irrité  envoïa  des 
gens  en  1141.  leur  demander  fierement  qui  étoient 
ceux  qui  refufoient  de  lui  obéir , & qui  s’opiniâtroient 
à poftuler  Guillaume  de  Rele.  Après  donc  quelque  in- 
formation on  chalfa  de  la  maifon  les  moines  trouyez 
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coupables,  fan§  égard  à la  vieilIelTe,  à l’ordination  ni 
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à la  qualité  des  perfones  on  les  mit  en  prifon , où 
ils  fouffrirent  la  faim , le  froid , & les  autres  incommo- 
ditez , & forent  chargez  d’injures  & de  coups.  £n  mê- 
me rems  le  roi  voulut  obliger  l’évcque  de  Norvic  à re- 
noncer par  écrit  à fa  population  pour  Vincheftre; 
car  il  y avoir  confenti  ; & l’évêque  refulbit  de  le  faire, 
difant  que  (î  le  pape  vouloir  le  transférer  il  étoit  obli- 
ge' de  lui  obéir.  Ce  refus  augmenta  l’indignation  du 
roi  contre  Guillaume  de  Rele,  principalement  quand 
Je  pape  Innocent  IV.  eut  confirmé  fon  élection  pour 
Vincheftre  en  U43.  & que  les  moines  de  Norvic  eu- 
rent prelènté  au  roi  un  autre  évêque , lavoir  Gautier 
de  Sufeld. 

Le  roi  fit  éclater  fa  colere  contre  ce  dernier , pre- 
mièrement en  ce  qu  a fon  retour  de  Guienne  il  refufa 
de  le  recevoir  au  baifer , quoiqu’il  y admît  toute  la 
noblefle  & principalement  les  prélats.,  & ne  lui  dit 
pas  même  une  parole  amiable.  Au  contraire  ilenvoïa 
dans  les  terres  de  1 évêché  des  garnifons  qui  y firent 
plus  de  mal  qu’il  ne  leur  étoit  commandé  ; & fit  gar- 
der étroitement  le*  portes  de  la  ville  de  Vincheftre  en- 
lorte  que  l’évêque  n’y  put  entrer.  U fit  même  défendre 

{>ar  cri  public , que  perfone  le  reçût  dans  fa  maifon  ou 
ui  fournît  des  vivres,  même  pour  de  l’argent , fous 
peine  d’être  réputé  ennemi  du  roi  & de  l’état.  Il  fit 
laifir  les  revenus  de  l’évêché  de  Norvic,  pour  lui  ôter 
toute  fubfiftance  ; &:  envoïa  à Rome  pour  faire  caf- 
fer  fatranflation , prétendant  qu’il  l’avoit  obtenue  par 
furprile.  Le  prélat  ainfi  traité  vint  fe  prelènter  à une 
des  portes  de  Vincheftre  nus  piez  & accompagné  de 
fon  clergé , demandant  humblement  la  liberté  d’en- 
trer dans  Ion  églife  ; mais  il  trouva  la  porte  fermée  & 
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le  maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi , qui  le  re-  . 
jetterent  fièrement  le  chargeant  d’injures.  Ilallaainfi  AN 
à toutes  les  portes , & le  voïant  refufé , il  mit  en  inter- 
dit la  ville  avec  l’églife  cathédrale  & toutes  les  autres , 

& excommunia  ceux  d’entre  les  moines  qui  s’etoient 
déclarez  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.  Loüis  pourfuivoit  la  confirma- 


nt- 


V; 


tion  de  1 eledion  de  Pierre  Chariot  Ton  oncle  à le-  fotV'cqu/dë 
vêché  de  Noïon.  C’étoit  un  fils  naturel  du  roi  Phi-  Noïon- 
lippe  Augufte , qui  i’avoit  fait  légitimer  par  le  pape  gc^r;  'n 
Honorius  III.  à l’effet  de  tenir  des  bénéfices  ,&  le  fit  o^ruutt- 
pourvoir  avant  lage  de  quinze  ans  de  la  treforerie 
de  S.  Martin  de  Tours,  comme  il  paroît  parle  te'moi- 
gnagedu  poëte  Guillaume  le  Breton  fon  précepteur. 

Nicolas  de  Roïe  évêque  de  Noïon  étant  mort  le  qua-  Dltclufkltt.Ji 
torziéme  Février  1x40.  Pierre  Chariot  fut  elû  pour  f' 
lui  fucceder , & 1 eledion  confirmée  par  l’archevêque  Au„u. 
de  Reims; même  le  légat  Jacques  évêque  de  Palef- 
trine  ordona  diacre  l’évêque  élu, qui  n’étoit  encore 
que  foudiacre  de  l’églile  Romaine.  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fulceptible  que  des  moindres  dignitez 
& non  de  l’épifcopat , dont  on  auroit  dû  faire  men- 
tion expreffe  dans  la  difpenfe.  C’eft  pourquoi  il  dé- 
clara nulle  l’éleétion  & la  confirmation , par  fa  lettre 
adreffée  à l’archevêque  de  Reims  6c  dattée  du  cin- 
quième de  Juillet  1140.  & fit  auffi  des  reproches  au 
légat  de  l’avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire 
étoit  alors  mal  fatisfait  de  S.  Loüis  qu’il  n’avoit  pu 
engager  à faire  la  guerre  à L’empereur  Frideric.  Mais  £&**',*,?* 
le  pape  Innocent  IV.  fut  plus  traitable,  & à la  prière 
de  faint  Loüis  , il  confirma  en  1143.  l’éleôion  de 
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A n.  1143.  Pierre  , qui  tint  le  fiege  de  Noïon  fix  ans. 

La  meme  année  1145.  les  études  aïant  recommencé 
vi.  après  la  S.  Michel  fuivant  la  coûtume  , on  condamna 

Erreurs  con-  S r t 1 C te  J J 

damnées.  pluheurs  erreurs  avancées  par  les  proreileurs  de  theo- 
logie  , principalement  par  les  plus  diftinguez  entre 
les  frères  Prelcheurs  & les  frères  Mineurs,  qui  pouf 
foient  trop  loin  la curiofité  &la  lubtilitéde  leurs  re- 
cherches. Pour  y remedier  les  prélats  aflemblés  fe 
^ tenant  à l’autorité  des  faintes  écritures  condamnerenc 

V ■ les  dix  articles  fuivans.  i.  L'eflence  divine  n’eft  vue  en 

foi , ni  par  l’homme  glorifié  , ni  par  l’ange,  i.'  Quoi- 
que l’elTence  divine  fou  la  même  dans  le  Pere  & le  Fils 
& le  faint  Efprit , toutefois  en  tant  que  forme  elle  n’ell 
pas  la  même  dans  le  S.  Efprit  comme  dans  le  Pere  & 
le  Fils  pris  enfemble.  3.  Le  S.  Efprit  en  tant  qu’amour 
ou  lien , ne  procédé  pas  du  Fils , mais  du  Pere  feul.  4. 
Les  âmes  ni  les  corps  glorifiez,  même  la  fainte  Vier- 
ge, ne  icront  point  dans  le  ciel  empyrce  avec  les  an- 
ges, mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  crilialinau  défiés  du 
firmament,  j.  Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dés  le 
premier  inftant  de  fa  création.  6.  Pluficurs  veritez  ont 
été  de  toute  éternité  qui  n etoient  pas  Dieu.  7.  IJn  An- 
ge peut  être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux,  & 
même  partout  s’il  vouloir.  8.  Le  premier  inftant,  le 
commencement,  la  création  & la  paflîon  ne  (ont ni 
le  créateur  ni  la  créature.  9.  Le  mauvais  ange  n’a  ja- 
mais eu  dequoi  fe  foûtenir , non  plus  qu’Adam  dans 
l'état  d’innocence.  10.  Celui  qui  a de  meilleures  dil- 
pofitions  naturelles  aura  necefiaircment  plus  de  grâ- 
ce &dc  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excommu- 
nierait ceux  qui  les  foutiendroient , & oppoferenr  » 
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chacune  la  vérité  contraire  que  l’on  devoit  croire. 

C’eft  ainli  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe  ; mais  Bm, 
on  trouve  ailleurs , que  des  l’an  11.40.  Guillaume  évê- 
que  de  Paris  condamna  les  mêmes  erreurs  trouvées 
dans  quelques  écrits,  aïant  aflcmblé  pour  cet  effet 
tous  les  doéleurs  qui  enieignoient  à Paris.  Ce  qui 
n’empêche  pas  quelles  ne  puiflent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  aflèmblc'e. 

Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de  préfé- 
rence entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  freres  Prcf- 
cheursdifoienttNousfommesles  premiers , nous  por- 
tons un  habit  plus  honnête,  nous  fommes  deftinez  à’  ■jj™*"1*'1 
la  prédication  qui  efl  le  nainiftere  apoftoliquc,&  nous  «•■»*'  p»nç. 
en  portons  le  nom.  Les  freres  Mineurs  répondoient  : f 5+J' 
Nous  avons  embrafTé  pour  l’amour  de  Dieu  une  vie 
plusauftere  & plus  humble, & parconfcquent  plus 
fàinte  : d’où  vient  que  l’on  peut  palier  de  vôtre  ordre 
au  nôtre,  comme  aune  obfervancc plus  étroite.  Les 
freres  Prefcheurs  répondoient  : Il  efl  vrai  que  vous  al- 
lez nus  picz , mal  vêtus  & ceints  de  cordes , mais  il  ne 
vous  efl:  pas  défendu  comme  à nous  de  manger  de  la 
viande,  même  en  public , & de  faire  meilleure  chere. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il  foit  per- 
mis de  palier  de  nôtre  ordre  au  vôtre  -,  c’eft  plutôt  le 
contraire. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute  ajoute  de 
fon  chef  : Elle  produifît  un  grand  fcandale  , aufli  bien 
queladivifion  entre  les  Templiers  & les  Hofpitalicrs 
dans  la  terre  feinte  -,  & celle  des  freres  mendians  eft 
d’autant  plus  d’angereule  à toute  l’églife,  qu’ils  font 
gens  de  lettres  & appliquez  à l’étude.  Ce  qui  eft  trille  mû» 
c’eft  que  l’ordre  monaltique  n’ellpas  tant  déchu  du- 
Tome  XVII.  N n 
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, rant  plus  de  quatre  cens  ans , que  celui  ci  qui  n’a  com- 
mencé à s’établir  en  Angleterre  que  depuis  vingt- 
quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  batimens  s’élèvent  déjà 
comme  despalais  & s'étendent  de  jour  en  jour^  & ils  y 
étalent  destrefors  fans  prix , contre  la  pauvreté  qui  elt 
la  bafe  de  leur  profefïîon.Us  font  foigneux  d’alfiiter  à la 
mort  les  grands  & les  riches  aux  préjudice  des  palpeurs 
ordinaires  j ils  font  avides  de  gain  fie  extorquent  des 
teftamens  fècrets,ne  recommandant  que  leur  ordre  fie 
le  préférant  à tous  les  autres  ; enforte  que  perfonene 
croit  plus  Ce  pouvoir  lauver  s’il  n’eft  fous  la  conduite 
des  Prelcheurs  ou  des  Mineurs.  Ils  s’empreflènt  à ac- 
quérir des  privilèges  : ils  entrent  dans  les  confeils  des 
rois  fie  des  grands , ils  fonc  leurs  chambriers  fie  leurs 
treforiers,  il  font  les  entremetteurs  des  mariages  Sc 
les  executeursdes  extorfions  du  pape  : flatteurs  S:  mor- 
dans  dans  leurs  fermons , fie  révélant  les  confeflions 
par  leurs  correétipns  imprudentes.  Ils  méprifent  les 
ordres  autorifez  de  S.  Benoît  fie  de  S.  A uguftin , préfé- 
rant le  leur  à tous  les  autres  • ils  traitent  les  moines  de 
Cifteaux  de  greffiers,  rufliques  fie  demi - laïques, fit 
ceux  de  Clugni  de  glorieux  fie  d’Epicuriens.  Il  faut  fe 
fouvenir  que  Matthieu  Paris  qui  parloit  ainfi  étoie 
moine  Bénédictin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  de  Vignes  fécretairc  de 
l’empereur  Frideric,  nous  en  trouvons  une  écrite  an 
nom  du  clergé,  fie  adrefféece  fembleà  cet  empereur, 
contenant  de  grandes  plaintes  contre  lesfreres  men- 
dians.  Depuis  leurcommencement,  dit  cette  lettre,  la 
haine  qu’ils  ont  conçue  contre  nous  les  a portez  à dé- 
crier nôtre  vie  5c  nôtre  conduite  dans  leurs  fermons  -, 
fie  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits  , que  nou* 
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fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu  autrefois  par  l’au- 
torité de  nos  charges , nous  commandions  aux  prin- 
ces Ôcnous  faifions  craindre  des  peuples,  maintenant 
nous  en  lommes  l’opprobre  & la  rilée.  Ces  freres 
mettant  la  main  dans  la  moilïon  d’autrui , nous  ont 
peu  à peu  dépoüillez  de  tous  nos  avantages , s’attri- 
buant les  pénitences  ,1e  baptême,  1’ondion  des  ma- 
lades &les  cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer 
d.’autant  plus  nos  droits , & détourner  de  nous  la  dé- 
votion des  particuliers , ils  ont  inftitué  deux  nouvelles 
confrairies , où  ils  reçoivent  fi  generalemenc  les  hom- 
mes & les  femmes,  qu  a peine  s’en  trouve-t-il  quel- 
qu’un qui  ne  foit  infcrit  dans  l’une  ou  dansl’autrc.En- 
forte  que  les  confrères  s’afTemblant  dans  leurs  e'gli- 
fes , nous  ne  pouvons  avoir  nos  parroiflïens  dans  les 
nôtres,  principalement  les  jours  lolemnelsj&  ce  qui 
eft  de  pire,  ils  croient  mal  faire  s’ils  entendent  la  pa- 
role de  Dieu  d’autres  que  de  ces  freres.  D’où  il  arri- 
vé qu’étant  fruftrez  des  dîmes  & des  oblations,  nous 
ne  pouvons  vivre  fi  nous  ne  nous  appliquons  à quel- 

2ue  travail , quelque  art  mécanique , ou  quelque  gain 
licite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïques , & 
nôtre  condition  eft  pire , en  ce  que  nous  ne  pouvons 
être  ni  laïques  en  confidence,  ni  clercs  avec  honeur. 
Que  refte-t.il  donc  finon  d’abatre  de  fond  en  com- 
ble nos  églifes  , où  il  ne  refte  qu’une  cloche  & quel- 
que vieille  image  enfumée  ? Helas  plufieurs  lieux  au- 
trefois célébrés  par  quantité  de  miracles  ftiivant  la  dé- 
votion des  fïdelles  font  remplis  de  meubles  des  particu- 
liers i les  autels  autrefois  bien  ornez  lont  à peine  cou- 
verts d’une  fimple  nappe  troiiee  :1e  pavé  qu’on  lavoit 
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foigneulèment,  6c  qu’on  jonchoit  de  fines  herbes  & 
de  fleurs , elt  (ale  6c  poudreux.  Cependant  les  Pref- 
cheurs&  les  Mineurs  devenus  nos  maîtres,  qui  ont 
commencé  par  des  cabanes  ôc  des  taudis,  ont  élevé  des 
palais  foûtenus  de  hautes  eolomnes  Ôc  diftribuezen 
divers  appartemens , dont  la  dépenfe  devoit  être  enr 
ploïée  aux  befoins  des  pauvres  -,  6c  ces  freres , qui  dans 
la  naiflance  de  leur  religion  lêmbloicnt  fouler  aux  piez 
la  gloire  du  monde,  reprenent  le  faite  qu’ils  ont  mé- 
prife , n’aïant  rien  ils  pofledent  tout , 6c  font  plus  ri- 
ches que  les  riches  même;  8c  nous  qui  paflons,pour 
avoir  quelquechofc , fommes  réduits  à mendier.  C’eft 
pourquoi  nous  nous  jettons  aux  pieds  de  vôtre  majef- 
té , pour  la  fupplier  d'apporter  un  prompt  remede  à ce 
mal,  de  peur  que  la  haine  croiflant  entre  nous  6c  ces 
freres,  la  foi  ne  foie  mife  en  péril,  par  cela  mêmeque 
l’on  croit  devoir  l’augmenter.  En  cette  plainte  le  cler- 
gé témoigne  plus  d’atc-achement  à fes  interets  tempo- 
rels que  ‘de  zele  pour  le  falut  des  âmes. 

Raimond  comte  de  Touloufe  étoit  venu  en  Poüillé 
trouver  l’empereur  Fridericdésîe  mois  de  Septembre 
1141.  ôc  apres  y avoir  pafle  l’hiver  il  demeura  encore 
route  l’année  iuivante  en  Italie  , allant  de  tems  en 
tems  à la  cour  de  Rome,  6c  s'entremettant  de  la  paix 
entre  le  pape  6c  l’empereur,  il  follicitoit  auflî  fon  ab- 
folution , 6c  il  envoïa  au  pape  des  ambaifadeurs  pour 
la  demander  , promettant  d’obéir  à fes  ordres.  Sur- 
quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  de  Bari  le  fécond 
jour  de  Décembre  1145.  d’abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoûrumé.  On  peut  croi- 
re auflî  que  ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pa- 
pe Innocent  écrivit  aux  inquifiteurs  de  France,  que 
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pour  faciliter  le  retour  des  heretiques  ils  receuflent 
tous  ceux  qui  demanderoient  d’eux-mêmes  àferéünir 
à lcglife  , fans  être  condamnez  ni  convaincus  & ne 
leur  impofafTenc  aucune  peine , & qu’ils  le  fiflfent  pu- 
blier à leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils  fe  tranfporte- 
roient  pour  exercer  leurs  fondions , marquant  un  cer- 
tain terme  apres  lequel  ceux  qui  ne  feroient  pas  venus 
d’eux-mêmes  feroient  traitez  plus  rigoureufement. 
La  lettre  efl  du  douzie'me  Décembre  1143. 

L’évêque  de  Touloufe  fut  auffi  appelle  à la  cour  de 
Rome;  & cependant  Pierre  Amclin  archevêque  dé 
Narbone  , Durand  évêque  d’Albi  & le  fènéchal  de 
Carcaflone  afiiegerent  & prirent  le  château  de  Mont- 
fegurau  dioccfede  Touloufe , qui  pafToit  pour  impre- 
nable ; & étoit  le  refuge  public  des  heretiques  & des 
malfaiteurs.  On  y trouva  deux  cens  heretiques  vêtus 
tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  heretiques 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarez  tels.  Entre  ceux  ci 
ctoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils  reconnoif- 
foient  pour  leur  évêque  ; & comme  ils  ne  voulurent 
point  le  convertir,  on  fit  un  parc  de  pieux  où  on  les 
brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier  exploitée 
guerre  contre  les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous  par 
l’archevêque  de  Bari  de  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  parlesfreres  Prefcheurs , il  vint  en  la 
prefence  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d’hu- 
milité & de  dévotion.  Le  pape  le  receut  d’un  vifage 
ferein  , & de  l’avis  des  cardinaux  lui  rendit  les  bon- 
nes grâces  du  S.  fiege,  confidcrant  que  par  le  rang 
qu’il  tenoit  entre  les  princes , par  fa  puiflance  & fon 
habileté  il  pouvoit  être  confiderablement  utile  à l’é- 
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glife.  Le  pape  eut  encore  grand  e'gard  à la  recom- 
mandation du  roi  S.  Louis , qui  intercedoic  pour  le 
comte,  comme  il  lui  témoigne  par  la  lettre  du  pre- 
mier de  Janvier  1144.  l’exhortant  à le  traiter  (î  bien 
qu’il  demeure  toujours  fîdelle  au  S.  fiege  & au  roi 
lui-même. 

Raimond  étant  ainfl  rentré  en  grâce  fut  nommé 
par  l’empereur  pour  traiter  de  fa  paix  avec  le  pape , & 
il  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale , Pierre 
des  Vignes  &Thade'e  de  Suède.  Le  pape  nomma  de 
fa  part levêquc  d’Oftie  8c  trois  autres  cardinaux  Htie- 
ne , Gilles  Sc  Otton.  Les  principales  conditions  du  trai- 
té furent , que  Frideric  rendroit  toutes  les  terres  qui 
avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture,  ou  qu'il 
avoir  priles  fur  les  alliez  de  l’églifc , c’cll-  a-  dire  du  pa- 
pe. Il  devoir  écrire  partout  pour  déclarçr  que  ce  n’é- 
toit  point  pat  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la  (ènten- 
ce  prononcée  par  Grégoire  IX,  mais  parce  quelle  ne 
lui  avoit  pas  été  dénoncée  : en  quoi  toutefois  il  rccon- 
noifloit  avoir  manqué.  Car  je  confeflè  , ajoûtoit-il, 
que  le  pape,  quand  même  il  feroit  peckeur,  a la  plé- 
nitude de  puilTance  quant  au  .fpirkuel  fur  tous  les 
Chrétiens  clercs  & laïques,  même lurlesrois.  L’empe- 
reur promettoit  d’expier  certe  faute  par  des  aumônes, 
des  jeûnes  & d’autres  bonnes  oeuvres  & d’executer  la 
fentence  jufquesau  jour  de  fon  abiolurion. 

Quant  aux  prélats  qui  aVoient  été  pris , il  promet- 
toit  de  leur  relfituer  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté,  5c 
de  reparer  tous  les  torts  faits  aux  autres  : de  fonder 
des  éghfes  & des  hôpitaux  ,5c  d’obéir  en  tout  au  pa- 
pe , lans  préjudice  de  la  poffcfTion  de  l’empire  5c  de 
les  roïaumes.  Il  promettoit  aulfi  de  révoquer  tous  les 
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decrets  donnez  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti 
du  pape, de  délivrer  tous  lesprifoniers  , & permettre 
à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  & dans  leurs  biens. 
Enfin  que  pour  les  forts  qu’il  prétendoit  avoirfouf- 
ferts  avant  la  rupture,il  s’en  rapporteroit  au  jugement 
du  pape  & des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurez  pu- 
bliquement à Rome  le  jeudi  faine  trente-uniéme  jour 
de  Mars  1144.  par  les  trois  commiffaires  de  l’empereur, 
cnprefence  de  Baudoüin  empereur  de  CP.  des  cardi- 
naux , de  plufieurs  prélats , des  fènateurs  & du  peuple 
Romain  : outre  les  étrangers  venus  félon  la  coutume 
pour  la  folcmnité  du  jour.  Ileft  remarquable  qu’en- 
tre les  conditions  de  ce  traité , il  n’cft  fait  aucune  men- 
tion de  rehabiliter  Fridçric  à la  dignité  impériale, 
dont  Grégoire  IX.  l’avoit  dépofé,nide  faire  rentrer 
les  fùjets  fous  fon  obéïflancc  ; mais  feulement  de  l’ab- 
foudre  des  cenfures.  Auffi  nonobftant  cette  dépofî- 
tion , il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur  & 
pour  roi  de  Sicile  ; non  feulement  par  fés  fujets , mais 
par  S.  Loüis,  par  Henri  roi  d'Angleterre  & les  autres 
princes  étrangers. 

L’empereur  Frideric  fe  repentit  bien-tôt  de  s’être 
ainfi  foûmis  au  pape  -,  A:  peu  de  jours  apres  il  rcfufa 
d’cxecuter  ce  que  fes  agens  avoient  fi  folemnellement 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  LantgravedeTu- 
ringe  dés  le  dernier  jour  d’Avril , l’exhortant  à de- 
meurer fidelle  au  S.  fxege.  Cependant  l’empereur  tâ- 
chait de  furprendre  le  pape , lui  tendant  fécretement 
des  piégés  qui  furent  depuis  découverts  ; & le  pape 
en  étant  averti  fe  tenoit  lur  fes  gardes , & fe  défioit 
même  des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier  il  créa  dix 
cardinaux  le  jour  de  la  fainte  Trinité  vingt  neuvié- 
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me  dè  Mai , entre-autres  Jean  de  Tolede  Anglois 
moine  de  Cifteaux  recommandable  pour  fa  doctrine , 
qu’il  Ht  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucinx. 
Les  autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  plus 
diilinguez  par  leur  naifiànce  que  parles  mœurs  ou  la 
do&nne. 

Le  roi  d’Angleterre  continuoit  de perfecuter  Guil- 
laume de  Rele  transfert  de  1 évêché  de  Norvic  à ce- 
lui de  Vincheftre-,enforte  que  ce  prélat  après  s’êtrc 
tenu  quelquetems  caché  dans  Londres , s’embarqua 
lecrcteraent  lur  la  Tamiie  le  vingtième  de  Février 
1x44.  paiTa  en  France  & vint  à Abbeville,  où  le  roi 
S.  Loüis  envoïa  une  perfonne  confiderable  lui  offrir 
fa  proteélion  ,&  commander  au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre  même  à main 
armée  , fi  quelqu’un  le  vouloir  maltraiter  de  la  part 
du  roi  d’Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce  prin- 
ce follicitoient  à Rome  cojitre  le  prélat,  mais  fans  ef- 
fet; Scie  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre,  où  il  dit  en  fubftance  :Non  feule- 
ment vous  n’avez  point  eu  d’égard  aux  prières  que 
nous  vous  avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en 
vosbonnes  grâces,  mais  vous  vous  êtes  échapé  en  des 
diieoursqui  ne  conviennent  pasaurelpeét  filial  que 
vous  nous  devez , en  difant  qu’aucune  poftulation  en 
Angleterre  ne  peut  être  admxfe  par  le  S.  fiege  malgré 
vous , que  vous  avez  la  même  puiffance  au  temporel 
que  nous  au  fpirituel , enfortc  qu’aucun  évêque  ne 
peut  entrer  en  poffeffion  de  fon  temporel  lans  votre 
confentement.  Au  lieu  que  fuivantlacrcancedctous 
les  fidelles  le  S.  fiege  a receu  de  Dieu  la  libre  difpofi- 
f ion  de  toutes  les  églifes  ; 6c  n’eft  point  obligé  de  s'en 
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-tenir  au  jugement  des  princes,  ni  de  demander  leur  ^ 
confentement  pour  les  éleétions  ou  les  populations.  ' 

La  lettre  cil  du  vingt-huitième  de  Février.  Je  ne  fai 
s’il  le  trouveroit  aujourd  hui  quelque  prince  Chrétien 
qui  convînt  de  ces  maximes. 

Le  pape  écrivit  aulli  à la  reine  d’Angleterre  , à 
J’archevêque  de  Cantorberi  Ton  oncle,  aux  évêques  rx,,f 
de  VorchePrc  & d’Herford  , de  travailler  efficace- 
ment à la  réconciliation  de  l’évêque  de  VinchePre 
avec  le  roi;  & pour  y parvenir  le  roi  envoya  à ce  pré- 
lat les  fujets  de  plainte  qu’il  prétendoit  avoir  contre 
lui  , montant  à huit  articles , aulquels  l’évêque  répon- 
dit pertinemment  & modePement  : enforte  que  le  roi 
commença  à le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il 
le  rappella  en  Angleterre  & lui  rendit  Tes  bonnes  u- 1 ■ r«*. 
grâces,  &tout  ce  qu’il  lui  avoir  ôté.  L’évêque  de  Vin- 
chePre  après  avoir  pris  congé  du  roi  faint  Loüis  &c 
l’avoir  remercié  de  la  protection  & de  Tes  bienfaits, 
fe  mit  en*  chemin  & arriva  à Douvres  le  cinquième 
jour  d’A.vril  1144.  Toute  l’Angleterre  fe  réjoiiit  de 
Ion  retour  , excepté  quelques  courtifans  auteurs  de  là 
dilgrace:tous  les  autres  elperoient  fermement  que  par 
fa  prudence  & fon  grand  lens  i!  remettroit  en  fon  pre- 
mier état,  non  leu^ment  Ion  diocelè,  mais  tout  le 
roïaume.  Le  roi  le  receut  aufli  favorablement  que  fi 
jamais  il  n’y  avoit  eu.de  froideur  entre  eux , & fon 
atfeéïion  pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  même  temps  à per-  Comminct- 
fecuter  un  autre  faint  évêque  pour  un  pareil  fujet. 

Raoul  de  Neuville  évêque  de  ChichePre  étant  mort,  Chichc«tc. 
les  chanoines  pourraireunchoixagrcableauroi^eiu^  »•*./.  iss. 
rent  à là  place  Robert  PaiTeleve  archidiacre  ; & grand 
Tome  XVII.  O o 
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courtifan,  qui  par  foninduftrie  à inventer  des  taxe 
& des  importions  avoit  fait  venir  au  roi  de  grande 
fommes.  L’archcvêquc  de  Cantorberi  Boniface  de 
Savoie  & les  évêques  de  la  province,  en  furent  indi- 
gnez; & s’étant  aifemblez  pour  examiner  lelû,  ils 
lui  firent  propofer  des  queltions  difficiles  par  Robert 
Grofic-tête  évêque  de  Lincolne;  & l’aïant  jugé  in- 
capable, ils  caftèrent  l'élection.  Puis  fans  demander 
de  nouveau  le  contentement  du  roi,  ils  élurent  évêque 
de  Chicheftre  le  doéleur  Richard  de  Viche  homme 
irréprochable  pour  la  doctrine  & pour  les  maurs, 
mais  odieux  au  roy  comme  aïant  été  attaché  à faint 
Edme  de  Cantorberi.  Le  roi  apprit  cette  élection, 
étant  à S.  Alban  au  mois  de  Juin  1144.  & aufli-tôt 
extrêmement  irrité  contre  Richard  & les  évêques  qui 
l’avoient  élu  , il  défendit  de  lui  laifter  prendre  poiTcl- 
fion  de  la  Baronie  & des  autres  biens  temporels  ap- 
partenais à cette  églife,  & les  fit  faifir  en  Ion  nom. 
Richard  te  voyant  élu  canoniquement,  te'crut  obli- 
gé à foûtenir  fon  droit,  & s’adrefla  au  pape,  dont 
il  fut  favorablement  rcceu. 

Il  étoit  né  vers  l’an  n97.au  Diocefe  de  Vorcheftre, 
dans  le  village  de  Viche  ou  Droit-viche , dont  le  nom 
lui  demeura.  Son  frere  aîné  lui  ayant  laifte  ce  qu'ils 
avoient  de  patrimoine,  on  lui  propofa  un  mariage 
avantageux  : mais  voïant  que  fon  frere  en  avoit  de  la 
peine  il  y renonça,  lui  rétrocéda  tout  le  bien  , & s’en 
alla  étudier  premièrement  à Oxford,  puisa  Paris:  où 
vivant  dans  une  grande  pauvreté , il  apprit  la  logique 
& la  rctorique , enforte  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d’enleigner.  Il  revint  à Oxford  où  il  fut  pro- 
fclfeur  : puis  il  paffa  à Boulogne  en  Italie,  & y étudia  le 
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droit  canonique  pendant  fept  ans  : avec  tant  de  fuccez 
que.ion  profcfleur  étant  tombé  malade  lui  fit  faire  les 
leçons  à la  place  pendant  dix  huit  mois,  &:  lui  voulut 
donner  la  fille  unique  en  mariage  avec  tout  fon  bien. 
Richard  s’en  cxcula aïant des  penfées  plus  hautes,  & 
étant  revenu  en  Angleterre  il  lut  fait  chancelier  de 
l'univerfité  d’Oxford. 

S.  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi  connoif- 
(ànt  fa  doétrine  & la  vertu  voulut  l'avoir  pour  chan- 
celier de  fon  églife , &:  en  même  tems  l’évêque  de  Lin-- 
colne  Robert  Grolfe-tête  le  defiroit  pour  la  fienne  : 
(ans  que  ces  deux  prélats  fçûffent  l'intention  l’un  de 
l’autre.  S.  Edme  l’emporta  & Richard  devenu  chan- 
celier de  Cantorberi  s’acquitta  de  cette  importante 
charge  avec  une  grande  modelfie  & un  grand  defin- 
tereficment.  Il  demeura  toujours  attaché  à S.  Edme 
dans  làdilgrace  comme  dans  fa  profperité  & le  fuivit 
dans  Ion  exil.  Après  la  mort  Richard  reprit  fes  étu- 
des, que  les  affaires  l’avoient  obligé  d’interrompre, 
il  alla  à Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les  frè- 
res Prefcheurs,  & entendit  expliquer  prefque  tout  le 
texte  de  l’écriture  fainte.  Ce  fut  alors  qu’il  reccut 
l’ordre  de  prêtrile  par  les  mains  de  Guillaume  de  Bulli 
évêque  d Orléans,  qui  connoilfoit  Ion  mérité  ; & de 
ce  jour  il  s’habilla  plus  modeftement  & pratiqua  de 
telles  aulleritez,  qu’il  fut  obligé  à les  modérer  par  le 
confeil  de  fes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angleterre 
gouverner  une  paroifTe  qui  etoit  Ion  feul  bénéfice;  & 
c’efl:  de  là  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiege  de 
Chicheltre. 

L‘e  pape  voulant  s’il  étoit  poflible  conclure  la  paix 
avec  l’empereur,  partit  de  Rome  huit  jours  avant  la 
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191  Histoire  Ecclesiastique. 
laint  Jean,  & vint  à Città  di  Caltello,  qui  n’en  eft 
qu'à  dix-huit  mille  ou  fix  licuesj  & la  veille  delà 
laint  Pierre  vingt-huitième  du  meme  mois  il  vint  à Su- 
tri  s'approchant  toujours  de  l'empereur.  Mais  ce 
prince  lui  manda  qu’il  n’exccuteroit  rien  de  ce  dont 
on  ctoit  convenu,  s’il  ne  recevoir  auparavant  les  let- 
tres de  Ion  ablolution.  Le  pape  répondit, que  cette  pro- 
pofuion  n’étoit  pas  railonable:  ainfi  ils  rompirent  en- 
femble.  Alors  le  pape  relolut  de  Te  retirer  lecrete- 
ment , mais  il  ne  communiqua  fon  defiTein  a perlone, 
de  peur  que  l’empereur  n’y  mît  des  obftacles.  Le  jour 
même  mardi  vingt- huitième  de  Juin  1144.  il  apprit 
que  trois  cens  chevaliers  Tofcans  dévoient  venir  la 
nuit  luivante  pour  le  prendre  : de  quoi  étant  fort  al- 
larmé  comme  il  paroilToit  à fon  vilage,  à l’heure  du 
premier  fomme  il  quitta  les  marques  de  fa  dignité,  & 
armé  legerement  il  monta  fur  un  excellent  coureur, 
prit  lur  lui  de  l’argent,  & partit  fans  que  perfone  le 
fÿûr  linon  les  valets  dechambrc.  Il  pouffa  fi  vivement 
Ion  cheval  qu’avant  l’heure  de  prime  il  avoit  fait  tren- 
te-quatre milles,  c’eft-à-dire  onze  lieues,  fans  que 
perlone  le  pût  luivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  sapperçut  de  la  retraite  dit 
pape  -,  Sc  tous  en  furent  extrêmement  furpris,  hors 
quelque  peu  de  cardinaux  qui  étoient  du  fecret.  Pier- 
re de Capoue  le fuivit  avec  un  feul  homme,  & après 
avoir  effuié  quelques  périls , le  trouva  le  même  jour 
mercredi'vingt-neuviéme  de  Juin  à Civita-vecchia. 
Là  étoient  venues  de  Genes  au- devant  du  pape  vingt- 
trois  galeres  montées  chacune  de  foixante  hommes 
bien  armez  & de  cent  quatre  rameurs , outre  l’équi- 
page -t  ôc  de  plus  de  feize  barques.  Ce  qui  faifoit  jugeï 
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que  le  pape  avoit  forme'  de  loin  ce  delîèin.  Ces  ga-  T 
leres  e'toient  commandées  parl’amiral  de  Genes  & les 
premiers  de  la  ville,  qui  tous  fe  vantoienc  d’être  pa- 
rens  ou  alliez  du  pape.  Le  pape  s’embarqua  le  loir 
avec  fept  cardinaux  & peu  de  fuite  : mais  à peine 
étoient-ils  en  haute  mer  qu’ils  furent  accueillis  d’une 
tre's- violente  tempête  dans  la  même  route  où  les  pré- 
lats  avoient  été  pris  trois  ans  auparavant:  ce  qui  les 
obligea  le  vendredi  premier  de  J uillct  de  prendre  terre 
à une  iüe  appartenante  aux  Pifans  & y palïèr  la  nuit.. 

Le  lendemain  famedi  après  avoir  receu  I’abfolution  de 
leurs  pechez  & oui  une  melfe  de  la  Vierge,  la  crainte 
des  Pilàns  leur  fit  faire  force  de  rames , pour  gagner 
une  Ille  des  Génois , & aiant  fait  ce  jour  là  cent  vingt- 
quatre  milles  ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à Por- 
to-Veneré , où  ils  fejournerent  le  dimanche  & le  lun- 
di. Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent 
à Genes  pleins  de  joye  ; & y furent  reçus  au  fon  des 
cloches  & des  inltrumens  de  mufique  avec  de  gran- 
des acclamations.  Le  pape  fe  trouvoit  ainfi  à quin- 
ze journées  de  Rome , dans  la  ville  de  là  naiflance  : 
au  milieu  de  fes  parens  & de  les  amis. 

L’empereur  Frideric  aïant  appris  fa  fuite  en  fut  ex- 
trêmement irrité , contre  ceux  qu’il  avoit  mis  à la  gar- 
de des  ports  & des  villes  defon  obéïllànce  ; & fit  gar- 
der étroitement  les  avenues  de  Genes,  principalement 
vers  la  France,  de  peur  qu’on  apportât  de  l’argent  au. 
pape,  jtn  effet  le  pape  avoir  envoie  en  Angleterre  un . 
de  fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin,  chargé  d’uner  Uttrh  Ptri^ 
bulle  en  datte  du  feptiéme  de  Janvieradrelïèeauxabez > 
du  diocele  de  Gantorberi , où  il  diloit  : Le  iecours  que. 
le  pape  Grégoire  d’hcureule  mémoire  a tiré  de  l’An- 
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19  j.  Histoire  Ec  c l e s i asti  quï. 
gletcrrc  & des  autres  roïaumes  Chrétiens  n’a  pas  été 
iuffifarvr  pour  acquitter  les  dettes  que  le  S.  fiege  avoir 
contraétées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ecclefialti- 
que  5c  de  fon  patrimoine:  c’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  nous  aider  de  telle  iomme  d’argent  que 
le  doéteur  Martin  vous  déclarera  de  nôtre  part,  & 
la  lui  remettre  dans  le  terme  qu’il  vous  allignera.  Ce 
nonce  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  bulles  pour  don- 
ner des  provilions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux 
parens  du  pape  félon  qu’il  jugeoit  à propos  : ce  qui  fai- 
ibic  juger  que  ces  bulles  étoient  fcellées  en  blanc,  pour 
les  remplir  comme  il  lui  plailoic  & las  montrer  félon 
l’occafion.  Enfuite  le  pape  étant  à Genes  écrivit  aux 
évêques  & à tout  le  clergé  d’Angleterre,  leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à leur  roi  de  quoi  four- 
nir aux  dépenfes  de  letat , à la  confervation  duquel 
1 eglife  étoit  interrefTée.  La  lettre  eft  du  vingt-neu- 
vième de  Juillet.  Ainfi  ce  clergé  fe  trouvoit  en  même 
tems  preffé  des  deux  cotez , par  le  pape  & par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des' ambafTadeurs  de 
l’empereur  Frideric  apportant  une  lettre,  qui  fut  lue 
devant  le  roi  Sc  le  clergé  affemblé  malgré  la  refiftance 
du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  1 empereur  s’efforçoit 
de  fe  juftifier  au  fujet  du  traité  de  paix  avec  le  pape, 
aiTurant  qu’il  vouloir  rendre  juftice  à leglife  ôc  obéir 
à (es  ordres.  Mais , ajoûtoit-il , le  pape  exige  avec 
hauteur  d’être  mis  en  pofTefiion  de  quelques  villes  , 
châteaux  & terres,  dont  on  n’efl  pas  encore  éclairci 
fi  elles  appartiennent  à l’empire  ou  à leglife  : il  veut 
qvie  je  délivre  quelques  prifonniers,  que  je  regarde 
comme  des  feduéleurs;  & il  exige  de  moi  ces  condi- 
tions, avant  que  je  fois  abfous  des  cenfures.  Craignant 
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ce  & d'Angleterre , & de  leurs  barons , mais  le  pape  a 
refufé  d’accepter  même  une  telle  fourmilion.  L’em- 
pereur fe  plaignoit  fortement  de  ce  refus:  & à la  fin 
de  la  lettre  il  prioit  inftamment  le  cierge  d’Angle- 
terre, de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  à (on  pré- 
judice. Il  ajoûtoit  : Si  vôtre  roi  veut  fuivrc  mes  con- 
fèils  je  délivrerai  l’Angleterre  du  tribut  dont  le  pape 
Innocent  111.  l’a  chargée,  & de  toutes  les  autres  ve-  . 
xations  de  la  cour  de  Rome  : mais  fi  vôtre  roi  ne 
veut  pas  me  croire,  je  m’en  vengerai  rigourcufcmenc' 
fur  tous  fes  fujets  que  je  trouverai  dans  mes  états. 

Cette  lettre  de  l’empereur  lui  gagna  les  cœurs  de 
beaucoup  d’Anglois-,  étant  accompagnée  de  celles 
de  Baudouin  empereur  de  C P.  & de  Raimond  comte 
de  T ouloufe , qui  rendoient  témoignage  de  fa  bonne 
difpofition  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à Genes  y convoqua  le  xiv. 
chapitre  general  des  freres  Mineurs,  qu’il  étoit  ne-  t0^''iièEiie 
cefiaire  de  tenir  tant  pour  élire  un  miniltre  general,  p^1*  raP'- 
que  pour  réünir  l’ordre  divifé  en  deux  partis.  Haimon  ».  +■  '144" 
leur  cinquième  general  étoit  mort,  après  avoir  rem-  *’  *’ 
pli  cette  place  prés  de  cinq  ans;  & frere  Elic  preten- 
doit  y rentrer  comme  ayant  été  depofé  injuftement. 

Or  il  avoit  un  grand  parti , qui  favoriloit  le  relâche  - 
ment & la  mitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  au- 
tres la  vouloient  luivre  à la  rigueur.  On  nommoir 
ces  derniers  Zélateurs , Spirituels , ou  Cclariens  ; à 
caufè  de  Cefairc  leur  chef,  qu’Elie  avoit  tant  perfe- 
cuté.  De  ce  nombre  étoient  plufieurs  difciples  de  faîne 
François  ou  de  fes  premiers  compagnons,  qui  vivoicnc 
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donc  d’être  furpris  & de  tomber  dans  les  piégés  du 
pape , je  me  fuis  fournis  à l’avis  des  deux  rois  de  Fran- 
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^ encore,  comme  Gilles  d’Afhle,  & Leon  Rufin.  Les 
” ,ii4+  Zélateurs  le  gouvernoient  par.  le  confeil  de  ces  an- 
ciens ; ik  choifirent  Soixante  & douze  freres  des  plus 
vertueux  & des  plusiàvans,  pour  inftruire  le  pape, 
le  proteéleur  & toute  la  cour  de  R orne  de  la  vérité  de 
leur  écat.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zélateurs  de  vifio- 
naires&  de  querelleurs  ; & relevoit  l’autorité  d’Llie, 
qui  ayant  été  un  des  premiers  compagnons  de  S.  Fran* 
çois  & établi  par  lui-même  Ton  vicaire  , conoifibit 
, mieux  qu’un  autre  fies  intentions  : qui  avoit  une  lon- 
gue expérience  du  gouvernement  de  l’ordre  dés  fon 
infiitution  : enfin  qui  avoit  utilement  fervi  l’églifc , en 
travaillant  à la  paix  entre  le  pape  & l’empereur 
Frideric. 


On  tint  donc  à Genes  le  chapitre  general,  qui  fut 
*.  a le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François  ; & malgré 
la  fa&ion  xi’Elie  prefent  en  pcrlonne , on  élût  pour 
minifixe  general  frere  Crefcentio  d'icfi  dans  la  mar- 
che d’ Ancône,  dont  il  étoit alors  provincial  : homme 
venerable  par  la  do&rine  ôc  fon  grand  âge , qui  étoit 
entré  tard  dans  l’ordre,  ayant  auparavant  profefle 
pendant  plufieurs  années  le  droit  &:  la  médecine.  Il 
fut  élu  le  jour  de  S.  François  quatrième  d'OéVobre 
1144.  &c  fut  le  fixiéme  general  des  freres  Mineurs.  Elie 
& fes  partifans  furent  appeliez  devant  le  pape , qui 
ayant  découvert  fes  artifices  le  dépouilla  de  tout  pri- 
vilège & de  toute  grâce,  & le  déclara  fimple  frere: 
avec  défenle  à aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fu- 
perieur,  & à lui  de  demeurer  vagabond:  mais  il  lui 
fut  enjoint  de  Ce  ranger  fous  l’obéiflance  du  general, 
t lie  ne  put  s’y  réioudre,  il  quitta  l’ordre  & s’enfuit 
auprès  de  l’empereur  Frideric:  c’eft  pourquoi  le  pape 

Innocent 
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Innocent  l’excommunia  comme  apoftat  & rebelle  à 
léglilè , lui  défendant  de  porter  l’habit  de  religieux, 
& le  dépouillant  de  tout  privilège  clérical. 

Peu  de  tems  apres  l’ordre  des  freres  Mineurs  perdit 
une  de  fes  grandes  lumières,  (avoir  Alexandre  de 
Halés:  ainu  nommé  du  lieu  de  fa  naiflânce,  village 
dans  le  comté  de  Gloceftre,où  depuis  en  1146.  Richard 
comte  de  Cornoüaille  fonda  un  monaftere  de  Cif- 
teaux.  Alexandre  aïant  appris  les  humanitez  en  An- 
gleterre , vint  à Paris  où  il  étudia  la  philofophie  & la 
théologie.  Il  étoit  déjà  do&eur  & en  grande  réputa- 
tion quand  il  embrafla  l’inftitut  des  freres  Mineurs 
en  iiti.  Il  avoir  compofé  fa  fomme  de  théologie  qui 
fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudilïèmcnt. 
Or  quoique  Jean  Parent  troiuéme  general  des  freres 
Mineurs  défendit  depuis  qu’aucun  d’eux  prît  le  nom 
de  maître  ou  de  doéteur , Alexandre  de  Halés  le  gar- 
da toujours , & plufieurs  autres  du  même  ordre  le  pri- 
rent enfuite  : julques  à foûtenir  avec  chaleur  ce  titre 
contre  les  doéVeurs  feculiers  qui  le  leur  vouloient 
difputer  aufli  bien  qu’aux  freres  Prefcheurs,  comme 
nous  verrons  bien  tôt. 

A lexandre  gouverna  l’école  de  théologie  des  freres 
Mineurs  à Paris  jufques  à ce  qu’il  la  céda  à frere  Jean 
de  la  Rochelle,  qui étoic déjà  doétcur  regent  en  n$8. 
lorfqu’il  donna  fon  avis  fur  la  queftion  de  la  plurali- 
té des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  éco- 
le frere  Guillaume  de  Meliton,  puis  frere  Jean  de 
Parme  avant  qu’il  fût  general  de  l’ordre  en  11 47.  A- 
lexandre  de  Halés  & Jean  de  la  Rochelle  furent  du 
nombre  des  quatre  doéteurs,qui  compoferent  une  dé- 
claration fur  la  réglé  de  S.  François , par  ordre  du 
Tome  XVII.  P p 
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' chapitre  provincial , & l’adrefferent  au  general  de  lor- 
•I144  jre  & aux  definiteurs.  Nous  ne  prétendons  pas,  difenc- 
ils , faire  une  nouvelle  expohtion  ou  une  glole  fur  la 
réglé , comme  quelques-uns  nous  imputent  par  un  zé- 
lé outre'  : mais  feulement  tirer  l’intelligence  pure  de 
9fHf.1t.  j.f.  la  réglé  de  les  propres  paroles.  C’eft  que  S.  François 
"s,?,  a -j.  dans  fon  teftament  avoit  trés-expreffement  défendu 
*■  **•  d’ajouter  aucune  glofe  à fa  réglé  : mais  il  n’y  avoit 
pas  quatre  ans  qu’il  étoit  mort  quand  le  pape  Grégoire 
IX.  déclara  que  les  freres  Mineurs  n’étoient  point  obli- 
gez à obfèrver  le  teftament,  & expliqua  la  réglé  en  plu- 
fîeurs  articles..  Alexandre  de  Haies  mourut  le  vingt- 
uniéme  d’Aout  1*4^.  & fut  enterre  dans  leglife  des 
i4î  Cordeliers  à Paris.  Ses  oeuvres  font  en  grand  nombre 
yHjHg.strif.  {^voir  des  commentaires  fur  toute  l’écriture  fainte, 
& fur  le  maître  des  fentences , mais  fur  tout  (à  fom- 
me  de  théologie. 

G’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore 
paru  fur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  le  même  plan, 
j*»  uv  xxx  peu  prés  le  même  ordre  que  le  maître  des  fenten* 
* i4-  ces:  mais  il  fè  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 
raifonner  & traiter  des  queftions  plus  curieufes  qu’uti- 
les. Il  divife  de  même  fon  ouvrage  en  quatre  parties 
dont  chacune  eft  un  gros  volume  : dans  la  première 
».  4x.  après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théologie  , il 
traite  des  Attributs,  puis  de  la  Trinité  : dans  la  fècon- 
3.  I*  j.  4<.  de  il  traite  des  caufes  en  general , puis  de  la  création: 
enfuite  des  Anges,  des  créatures  corporelles  & de 
l’ouvrage-dcs  ftx  jours.  Là  il  propofè  la  queftion,  s’il 
y a un  ciel  empyrée,  & au  lieu  de  le  prouver  par  au- 
f i7  torité , puifque  l’experience  n’en  apprend  rien  , il  fe 
contente  d’apporter  des  raifons  de  le  croire.  A l’oc- 
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cafïon  de  la  création  de  l’homme , il  craice  au  long  de  ir 
la  nature  de  lame  raifonable  & de  1 état  du  premier  ’ 
homme:  & à l’occafion  de  fa  chute  il  traite  du  mal  ? 88 
en  general  & du  péché.  Il  foûtient  qu’on  ne  doit  point  S4. 
permettre  aux  infidelies  de  commander  aux  Chré- 
tiens, pour  ne  les  pas  expolèr  à perdre  la  foi,  qu’on  * »<u- ■»«»*• 
ne  doit  point  tolérer  le*  hérétiques  inanifeftes,  & 
qu’on  doit  même  leur  ôter  leurs  biens.  Enfin  que  les  v 1 «j-  »«. 

fujets  d'un  prince  apoftat  font  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité:  fur  quoi  il  oppofe  l’autorité  du  pape  Gre-  j.  i«f.  «.  4. 
goire  VII.  à celle  de  faint  Ambroife. 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halés  trai- 
te de  l’incarnation.  En  parlant  de  la  fainte  Vierge, 
il  dit  quelle  n’a  été  fandifiée  ni  avant  la  conception  ?•  ».».*. 
ni  dans  la  conception  même,  mais  toutefois  avant  là 
naifiànce.  Enluite  il  traite  delà  loi  naturelle,  de  la  loi 
Mofaïque,  de  la  loi  évangélique,  de  la  grâce  & de  la  ? si- 
foi  : en  parlant  de  l’ordre  des  juges , il  dit  fuivant  Hu- 
gues de  S.  Viétor , que  la  puiflance  Ipirituelle  eft  au-  * 6‘* 
delTus  de  la  temporelle  par  fa  dignité,  par  fon  anti-  j.-»*»».  ». 
quité  & par  la  benedi&i'on  quelle  lui  donne  : à quoi 
il  applique  la  ceremonie  du  facre  des  rois.  Il  ajoute 
que  c’eft  à la  puilfance  fpirituelle  à inftituer  la  tempo- 
relle & la  juger-,  & que  le  pape  ne  peut  être  jugé 
que  de  Dieu  léul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  facremens  ; 

& en  parlant  de  l’euchariftie , il  dit  que  prefque  par 
tout  les  laïques  communient  fous  la  feule  efpece  du 
pain.  Parlant  des  indulgences  à l’occafion  de  la  pe  ni? 
tence , il  dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine, 
mais  qu’il  ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caufe  f 
comme  pour  la  croifade  de  la  terre  fainte.  Sur  le  jeu* 
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ne  il  préféré  celui  des  Latins , qui  ne  faifoient  qu’un 
feul  repas  au  jeûne  des  Grecs,  qui  en  faifoient  plu- 
Heurs  petits:  il  en  marque  l’heure  à None,  mais  il 
prétend  que  l’heure  n’eft  pas  de  precepte.  A l’occa- 
fion  de  l’aumône  il  traite  la  queltion  de  la  mendici- 
té volontaire  des  nouveaux  religieux,  par  les  mêmes 
raifons  qui  furent  employées  depuis:  ce  qui  montre 
que  dés  ion  tems  on  agitoit  cette  queftion , qui  s’é- 
chauffa encore  plus  après  fa  mort.  Et  comme  on  dif- 
putoit  aux  religieux  mandians  la  faculté  de  prêcher 
& d’oüir  les  confelhons,  même  par  commifîion  du 
pape , il  infifte  particulièrement  lur  fon  autorité  5 & 
ioûtient  quelle  eft  pleine,  abfoluë  Sc  fuperieure  à 
toutes  les  loix  & les  coutumes  : enfin  que  tout  le  pou- 
voir des  prélats  inferieurs  eft  émané  du  pape  comme 
du  chef  qui  influe  fur  les  membres , non  feulement  fui- 
vant  l’ordre  de  la  hiérarchie,  mais  félon  qu’il  juge  à 
propos  pour  l’utilité  de  leglife.  Sur  quoi  l’auteur  allé- 
gué plufïeurs  chapitres  de  Gratien , la  plupart  tirez 
des  fauffes  decretales. 

Le  chapitre  general  de  l’ordre  de  Cifteaux  fe  tenoit 
dans  le  même  tems  que  celui  des  freres  Mineurs,  aïant 
commencé  fuivant  la  coutume  à la  faint  Michel  1144. 
Or  le  pape  innocent  étant  averti  auparavant  que  le 
roi  S.  Loüis  y devoit  venir  : écrivit  au-  chapitre  une 
lettre  étudiée,  où  ilprioit  inftamment  tous  les  abbez 
qui  s’y  txouveroient , de  conjurer  le  roi  à genoux  Se 
à mains  jointes,  que. fuivant  l’ancienne  coutume  de 
France  il  prît  la  protection  du  pape  contré  Frideric 
qu’il  nommoit  fils  de  Sathan  ; & s’il  étoit  néceffaire 
qu’il  reçût  le  pape  dans  fon  roïaume  : comme  Alexan- 
dre III.  y avok  été  receu  contre  la  perfècution  de 
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l’empereur  Frideric  I.  & S.  Thomas  de  Cancorberi 
contre  celle  de  Henri  II.  roi  d’Angleterre. 

S.  Loüis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Cifteauxfe 
recommander  aux  prières  des  moines.  Il  e'toit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  là  mere , à qui  le  pape  avoic 
accordé  la  permiflion  d’entrer  avec  douze  .femmes 
dans  les  maifons  de  l’ordre  de  Cifteaux,  pour  y faire 
fes  prières.  Le  roi  avoit  encore  à là  fuite  deux  de  fes 
freres,  Robert  comte  d’Artois  & Alfonfe  comte  de 
Poitiers,  avec  fix  autres  comtes  de  France.  Quand  ils 
furent  prés  de  l’églile  de  Cifteaux  à un  trait  d’arba- 
lête , ils  defcendirent  de  cheval  par  refpeét , & mar- 
chèrent jufques  à l’églife  en  ordre  & priant  Dieu. 
Tous  les  abbez  & la  communauté  qui  etoit  de  cinq 
cens  moines,  vinrent  au  devant  en  procelfion,  pour 
recevoir  plus  dignement  le  roi , qui  venoit  pour  la 
première  fois  à leur  monaftere.  Le  roi  s’alfit  dans  le 
chapitre  au  milieu  des  abbez  & des  feigneurs , met- 
tant par  refpeét  fa  mere  au  deftus  de  lui  -y  & alors  tous 
les  abbez  & les  moines  à genoux  les  mains  jointes  & 
avec  larmes  lui  firent  la  priere  que  le  pape  leur  avoit 
prefcrite.  Le  roi  fe  mit  auffi  à genoux  devant  eux , & 
leur  dit , qu’autant  que  ion  honeur  le  permettroit,  il 
défendroit  l’cglife  contre  les  infultes  de  l’empereurFri- 
deric,  & recevroit  volontiers  le  pape  pendant  fort 
exil , fi  les  barons  le  lui  confeilloient  : parce  qu’un  roi 
de  France  ncipouvoit  fe  difpenfer  de  fuivre  leurs  avis. 
Les  abbez  rendirent  au  roi  de  grandes  aéfions  de  grâ- 
ces , & lui  açcoirclerent  une  participation  fpeciale  : à 
leurs  bonnes  œuvres.  Or  l’empereur  Frideric  avoit 
auffi  à ce  chapitr'e  fes  ambaflàdeurs,  pour  s’oppofer 
ilaitteipahdeilp  pape.  .-hr;:,  c ' ' , r.  • . ; 
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S.  Louis  aflembla  donc  les  leigneurs  de  Ion  royau- 
me pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Comme  ils 
écoient  aflemblez , le  pape  envoya  demander  permif- 
fion  de  venir  à Reims  dont  le  fiege  croit  alors  vacant. 
L’archevêque  Henri  de  Braine  étoit  mort  dés  le  fixié- 
me  de  Juillet  1140.  après  treize  ans  & quatre  mois  de 
pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiege  vint  de  la 
divifion  entre  les  chanoines  & de  l'ambition  des  pré- 
tendans:  entre  lefquels  on  remarque  Robert  de  To- 
rote,  qui  de  1 évêché  de  Langres  avoir  été  transféré  à 
celui  de  Liege  cette  année  12.40.  & qui  pour  parvenir 
à l’archevêché  de  Reims  fit  de  grandes  exactions  fur 
fes  fujets  & fur  fon  clergé , car  on  n’épargnoit  pas 
l’argent  en  ces  occafions , & toutefois  il  ne  pût  y 
réiiffir.  Enfin  cette  même  année  1144.  Juhel  de 
Maïenne  archevêque  de  Tours  fut  transféré.!  Reims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France 
répondirent,  qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt 
s’établir  dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  la  pre- 
fence  n’ofïufquât  la  dignité  roiale,  & trouvoient  trop 
de  différence  entre  leur  jeune  roi  & un  homme  con- 
fommé dans  les  affaires:  enfin  ils  favoient  que  la  cour 
de  Rome  étoit  à charge  à fes  hôtes.  Le  roi  répondit 
donc  au  pape  conformément  à l’avis  des  feigneurs, 
mais  dans  les  termes  les  plus  honêtes.  Le  pape  envoïa 
auffi  faire  au  roi  d’Arragon  la  même  demande  d’être 
reçu  dans  fes  états,  & il  fut  refufé  de  même.- 

Quant  au  roi  d’Angleterre  le  pape  le  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux , comme  de 
leurs  propres  mouvemens  en  ces  termes  : Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confeil  utile  & honorable.  C’eft 
d’envoyer  ad  pape  une  ambalTade , ;pour  le  prier  de 
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vouloir  bien  honorer  de  fa  prefence  leroïaume  d’An- 
gleterre, auquel  il  a un  droit  particulier-,  6c  nous  fe- 
rons nôtre  poïfible  pour  le  faire  condefcendre  à vô- 
tre priere.  Ce  vous  leroit  une  gloire  immortelle , que 
le  louverain  pontife  vînt  en  perlbne  en  Angleterre, 
ce  qui  n’eft jamais  arrivé  que  nous  fâchions;  6c  nous 
nous  louvenons  avec  plaifir  de  lui  avoir  oui  dire, qu’il 
verroit  volontiers  les  delices  de  Oiieft-minfter  6c  les 
richeffes  de  Londres.  Le  roi  d’Angleterre  feçût  agréa- 
blement cette  propofition  & auroit  facilement  donné 
dans  le  piege,  fi  des  perlonnes  (âges  ne  l’en  avoient 
détourné  en  difaat;  C'eft  déjà  trop  que  nous  foïons 
infedtez  des  ufures  & des  fimonies  des  Romains , fans 
que  le  pape  vienne  ici  lui  même  piller  les  biens  de 
l eglife  6c  du  roïaume. 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufé  fe  déterminait  venir 
à Lion , ville  neutre  alors  appartenante  à fon  archevê- 
que. Il  partit  donc  de  Genes , où  il  ne  fe  croïoit  pas 
trop  en  (cureté,  6c  palfa  par  les  terres  du  comte  de 
Savoie;  où  détoitversla  S.  Luc,  c’eit-à-dire  à la  mi- 
Oétobre  : enfin  il  arriva  à Lion  vers  la  mi- Décembre. 
Le  comte  de  Savoye  étoit  Amé  IV.  dont  le  frere  Tho- 
mas efeorta  le  pape  jufques  à Lion.  Thomas  avoit 
époufé  en  premières  noces  Jeanne  comtefie  de  Flan- 
dres fille  de  Baudouin  empereur  de  C P.  mais  cette 
princeife  étant  morte  fans  enfans  en  1144.  Thomas 
fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque  nièce  du  pape  : 
dont  il  eut  entre  autres  enfans  Amé  V.  depuis  Comte 
, de  Savoye. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lion  le  roi 
S..  Loüis  tomba  malade  à l’ontoife  £uncgro(Te  fièvre 
accompagnée  d’une  violente  dyfenterie.  Il  enfutatta- 
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que  le  fàmedi  avant  la  fainte  Luce,  c’eft  à- dire  le 
dixiéme  de  Décembre,  & on  le  jugea  bien-tôtcn 
grand  danger.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue  jetta 
les  François  dans  une  extrême  affliction  : car  ce  prin- 
ce,quoiqu’il  n’eut  pas  encore  trente  ans , étoit  déjà  re- 
gardé comme  le  prote&eur  de  la  religion.  Plufieurs 
prélats  & plufieurs  feigneurs  accoururent  à Pontoife  ; 
& après  avoir  attendu  deux  jours , voïant  croître  la 
maladie  du  foi , ils  envoïerent  à toutes  les  églifes  ca- 
thédrales , afin  que  l’on  fift  pour  lui  des  aumônes , des 
prières  & des  procefflons.  La  maladie  étant  venue  à 
tel  point  que  les  médecins  delefperoient  de  fa  vie , 
lui  & la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clement  abbé 
de  S.  Denis  de  tirer  les  corps  des  SS.  martyrs  de  leur 
caveau  ôc  les  mettre  en  évidence  ; car  après  Dieu  & 
la  fainte  Vierge  le  roi  y avoit  fa  principale  confiance. 
L’abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël,  c’eft  à-dire  le 
vingt- deuxième  de  Décembre  faire  orner  l’églife 
comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  -,  & le  peuple  de 
Paris  l’aïant  appris  s’y  rendit  en  foule.  L’élevation  des 
corps  faints  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  prefence 
de  Charles  ou  Pierre  Chariot  évêque  de  Noïon  & de 
Pierre  de  Cuiffi  évêque  de  Meaux.  On  mit  les  chaf* 
fes  fur  l’autel,  puis  on  les  porta  en  proceftîon  dans 
leglife  & le  cloître , marchant  nus  piez , & répandant 
beaucoup  de  larmes , & de  ce  jour  le  roi  commença 
à fe  mieux  porter. 

Il  avoit  été  à la  derniere  extrémité,  & fi  bas  qu’une 
des  dames  qui  le  gardoicnt  le  croyant  pafle  lui  vou- 
lut couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais  une  dame  qui 
étoit  de  l’autre  côté  du  lit  ne  le  voulut  point  foufîrir, 
ni  qu’on  l’enfevelît , difant  qu’il  étoit  encore  envie; 
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•&  là-defîusla  parole  lui  revinr.  On  l’avoit  crû  mort  ” 
jufques  à Lion,  où  le  pape  en  fut  ienfiblement  afflige. 

Le  roi  étant  revenu  à lui,  demanda  l’évêque  de  Paris,  ‘ ‘ 

& quand  il  fut  venu,  il  le  pria  de  lui  mettte  furf’é. 
paule  la  croix  de  pelerin  pour  le  voyage  d’outremer. 

Les  deux  reines  la  mere  & la  femme,  le  prioient  d’at- 
tendre qu’il  fût  entièrement  guéri,  & qu’alors  il  feroit 
ce  qui  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  prendroit 
aucune  nourriture  qu’on  ne  lui  eût  donné  la  croix; 

-&  l’évêque  de  Paris  n’ofant  le  refufer  la  lui  attacha 
fondant  en  larmes , aufh-bien  que  l’évêque  de  Meaux 
& tous  les  autres  qui  étoient  prélens.  Il  remit  à deux 
ans  l’accompliflèment  de  Ion  vau  ; mais  li-tôt  qu’il 
fut  guérit,  il  écrivit  aux  Chrétiens  d’Outremer  pour 
les  encourager1  : leur  mandant  qu’il  étoit  croilé,  & 
qu’ils  défendirent  vigoureuicment  leurs  villes  & leurs 
fortereUcs,  jufques  à ce  qu’il  allat  à leur  lecours. 

Us  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais,  dans  la 
défolation  de  la  terre  fiinte*caufée  par  de  nouveaux 
barbares  inconnus  aux  Chrétiens  juîques  alors.  Les 
auteurs  du  tems  les  nomment  diversement,  mais  plus 
gencralement  Corefmiens;  & l’opinion  la  plus  vrai- 
icmblable  eft  qu’ils  venoient  du  pays  de  Coiiarzcm  au  * il- 
Nort  de  la  Coralane.  Le  prince  de  cette  nation  nom-  *'  c 
mé  fui  tan  Mahomet  Coiiarzcm- (chah  ayant  été  dé- 
poïïèdé  parGinguilcan  environ  vingt-trois  ans  aupara- 
vant & le  pays  ravagé,  ce  peuple  demeura  errant  cher- 
chant des  terres  où  il  pût  fubflter;  & il  vint  jufques 
a Jerufalem , de  la  maniéré  qui  eft  racontée  dans  une 
lettre  écrite  d’Acre  le*vingt-cinquiéme  de  Novembre  ?• 

1144.  par  Robert  patriarche  de  jerufalem,  Henri  ar- 
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adreflee  à tous  les  prélats  de  France  &c  d’Angleterré;. 
En  voici  la  fubftance. 

Les  Tartares  détruifant  la  Perfe  ont  tourné  leurs 
artnes  contre  les  Corolmins  &c  les  ont  chaflez  de  leur 
pais-,  enforte  que  n’aïant  plus  d’habitation  certaine,, 
ils  en  ont  demandé  à plufieurs  princes  Sarrafins  fans 
en  pouvoir  obtenir  -,  mais  lq  Sultan  de  Babylone  ne 
voulant  pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a abandonné 
la  terre  (àinte,  les  invitant  à s’y  établir,  & leur  pro- 
mettant Ion  fccours.  Us  font  donc  venus  .avec  une 
grande  armée  de  cavalerie , menant  leurs  femmes  & 
leurs  familles  j & fi  fubitement  que  ni  nous , ni  ceux 
qui  croient  proche  n’ont  pu  le  prévoir  : ils  font  en- 
trez  dans  la  province  de  Jerufalem  du  côté  de  Saphet 
& de  .Tiberiade , & fe  font  emparez  de  tout  le  païs  de- 
puis le  Touriondes  chevaliers  jufques  à Gazare.  Alors 
de  l’avis  unanime  des  maîtres  du  Temple,  de  l’Hôpi- 
tal &:  des  chevaliers  Téutoniques  & de  la  nobleffe  du 
païs,  nous  avons  refolu  d’appeller  à nôtre  fecours  les 
lultans  de  Damas  & de  la  Chameje  nos  alliez  & en- 
nemis particuliers  des  Corofinins.  Mais  comme  ce  fe- 
cours tardoit  à venir  , & que  Jerufalem  eft  fans  au- 
cune fortification  : les  Chrétiens  qui  étoient  dedans 
fe  trouvant  trop  peu  pour  refifter  aux  Corofinins, 
ont  refolu  d’en  iortir  au  nombre  de  plus  de  fix  mille, 
pour  venir  chez  les  autres  Chrétiens,  laiflànt  très  peu 
des  leurs  dans  la  ville. 

Us  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , 
avec  leurs  familles  & leurs  biens  : fe  fiant  aux  trêves 
qu  ilsavoient  avec  le  fultan  de  Carac,  & avec  les  paï- 
lans  Sarrafins  des  montagnes.  Mais  ceux-ci  fortant 
contre  ces  Chrétiens  en  ont  tué  une  partie , ôc  pris  une 


Digitized  by  Google 


L i V R E L XXXII.  507 

•partie  efclaves , qu’ils  ont  vendus  à d'autres  Sarrafins , 
même  les  religieules.  Quelques-uns  s’étant  échapez  & 
delcendus  dans  la  plaine  de  Rama,  les  Corolmins  ont 
fondu  lur  eux  & les  ont  tuez  : enforte  que  de  ce  grand 
peuple  à peine  s’enelt-il  lauvé  trois  cens.  Enfin  les  Co-  p. 
rolminrslbnt  entrez  dans  Jcrufalem  prelque  déferre  j 
&c  comme  les  Chrétiens  qui  y rclloient  s’étoient  ré- 
fugiez dans  l’êglife  du  S.  Sepulchre , ces  barbares  les 
ont  tous  évantrez  devant  le  fepulchre  même , & ont 
coupe  la  tête  aux  prêtres  qui  cclebroicrrt  fur  les  au- 
tels: fe  dilant  l’un  à l’autre  : Répandons  ici  le  fang 
des  Chrétiens,  où  ils  offrent  du  vin  à leur  Dieu,  qu’ils 
difent  y avoir  été  pendu.  Us  défigurèrent  en  plulicurs 
maniérés  le  S.  fcpulcre , arrachèrent  le  marbre  dont  il 
étoit  revêtu  en  dehors, profanèrent  le  Calvaire  & toute 
l’églile.  par  toutes  fortes  d’ordures;  & envoïerent  au 
fepulcrc  de  Mahomet  les  colomnes  qui  étoient  devant 
celui  de  N.  S.  Ils  rompirent  les  tombeaux  des  rois  qui 
étoient  dans  la  même  églife,  c’cft  à-dire  de  Godefroi 
de  Boüillon&  de  les  lucccffeurs,  6c  difperferent  leurs 
os.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion,  le  T emple,  lcglile 
de  la  vallée  de  Jofaphat  où  eft  le  fepulchre  de  la  lainte 
Vierge:  ils  commirent  dans  lcglile  deBethlehem  6c 
la  grotte  de  la  nativité  des  abominations  que  l’on  n’ofe 
dire,  hn  quoi  ils  furent  pires  que  tous  les  Sarrafins  , 
qui  ont  toujours  confcrvé  quelque  relpeéb  pour  les  SS. 
lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quelle  précaution  on  doit 
lire  les  relations  modernes  de  l’état  des  mêmes  lieux 
faints. 

La  lettre  continue:  Ne  pouvant  fouffrir  de  fi  grands 
maux  & voulant  empêcher  les  Corolmins  de  détruire 
tout  le  pais , nous  refolumes  de  nous  oppoler  à eux 
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I avec  les  deux  fultans  qui  ont  été  nommez,  & le  qua- 
An. 12.44  trj^mc  jour  d’Oétobre  notre  armée  le  mit  en  marche 
prés  d'Acre,&  s'avança  luivant  la  côte  parCelarée& 
les  places  maritimes.  Les  Corofmins  campèrent  de- 
vant Gazare,  attendant  le  lecours  que  devoir  leur 
envoïer  le  lultan  de  Babylone.  Quand  ils  l’curënt  re- 
ceu  nous  étant  approchez  nous  donnâmes  la  bataille 
la  veille  de  la  làint  Luc , c’elt-à-dire , le  lundi  dix-lep- 
tiéme  d’Oétobre.  Les  Sarralîns  qui  étoient  avec  nous 
furent  battus  & prirent  la  fuite;  & nos  gens  demeu- 
rez feuls  contre  les  Corofmins  & les  Babyloniens 
fe  trouveront  en  fi  petit  nombre,  que  nonobftant 
leurs  efforts  ils  luccomberent.  Des  trois  ordres  mili- 
taires il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  T empliers , vingt- 
fix  Hofpitaliers  & trois  chevaliers  Teutoniques:  la 
plupart  des  feigneurs  & des  chevaliers  du  pais  furent 
tuez  ou  pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chipre  & le  prince  d'An- 
tioche d’envoïer  des  troupes  pour  la  défenfe  de  la  ter- 
re fainte  en  cette  extrémité  : mais  nous  ne  lavons  ce 
qu’ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  nô- 
tre affliction  pour  le  palfé,  nous  craignons  encore 
plus  pour  l'avenir.  Car  le  pais  que  les  Chrétiens 
avoient  conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  lecours 
humain;  & les  infidelles  font  campez  dans  la  plaine 
d’Âcreàdeux  milles  delà  ville. Ils  courent  librement 
partout  lepaïsjufqu  â Nazaret&  Saphct,  & reçoivent 
des  pa'ifans  6c  des  autres  habirans  les  contributions 
que  les  Chrétiens  en  tiroient:  car  tous  ces  habitans 
le  font  révoltez  contre  noÛs  pour  s’attacher  aux  Co- 
rofmins. Enforte  qu’il  ne  refte  aux  Chrétiens  que  quel- 
• ques  fortereflas , qu’ils  ont  grande  peine  à défendre. 
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La  conclufion  de  la  lettre  eft  que  la  terre  fainte  eft  per- 
duc , fi  elle  ne  reçoit  du  lecours  au  palPage  du  mois  de  Atf.12.45> 
Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  Ga- 
Icran  évêque  de  Bcryte  & Arnould  de  l’ordre  des  freres 
Prefcheurs,  qui  s’embarquèrent  le  premier  dimanche 
de  l’Avent  vingt-feptiéme  de  Novembre  1144.  non- 
obftant  la  rigueur  de  la  laifonj  & apres  fix  mois 
d’une  navigation  tre's  pcrilleule  arrivèrent  à Vende 
vers  l’Afcenfion,  qui  cette  année  1145.  etoit  le  dou- 
zième de  Mai. 

L’empereur  Frideric  receut  plutôt  la  nouvelle  de 
l’irruption  des  Corelmiens,  comme  il  parcîtpar  deux 
lettres  qu’il  e'erivit  lur  ce  fujet.  Dans  la  première 
adreftee  à tous  les  princes  du  monde , il  dit  en  avoir 
reçu  l’avis  de  la  part  du  patriarche  d’Antioche,  après 
en  avoir  oiii  déjà  quelque  bruit  ; & il  ne  parle  en  cet- 
te lettre  que  de  k venue  des  Corefmicns , de  la  fuite 
des  Chrétiens  en  Jcrufalem,  du  carnage  qui  en  fut 
fait,  & de  la  profanation  des  lieux  faints.  Il  témoigne’ 
être  dans  l’impatience  d’apprendre  le  luccés  de  la  jonc- 
tion des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  & de 
Carac  : mais  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  a rompu  la  trê- 
ve que  le  comte  de  Cornouaille  avoit  faite  avec  Je 
fultan  d’Egypte  ; & que  la  guerre  d’Italie  & fe  s dif- 
ferens  avec  les  papes  l’ont  empêché  de  fecourir  la- 
terre  fainte  comme  il  defirôic. 

La  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adreftee  au 
comte  de  Cornoiiaille  fon  beau  frère  , & dattée  de  M*ttb.  tarif. 
Fogia  le  vingt-fixiémede  Février  indi^ion  troifiémc,  IM+’  s' 
c’elt-à-direl  an  I145.  Il  y déplore  la  malheureule  jour- 
née du  dix  feptiéme  d’Oétobre,  & en  rejette  la  faute 
&r  le  patriarche  de  Jerufalem,  qui  voulant  avoir  fèul 

Qh  nJ 
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î’honcur  de  la  viétoire  a fait  donner  la  bataille  à con- 
tre-tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture  de  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  le  fultan  d’Egypte , & de  la 
{implicite  de  ceux  qui  fe  font  fiez  à l’alliance  des  ful- 
tans  de  Damas  & de  Carac  ; & finit  par  la  guerre  d’I- 
talie qui  le  retient , & les  propofitions  avantagcules 
de  paix  qu’il  aeçufe  le  pape  d’avoir  refufêes. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expedier  des  lettres 
circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  du 
concile  general , où  il  dit:  J.  C.  a donne'  ce  privilège 
à fon  églilè,  que  par  fon  miniftere  la  juftice  obtient 
fon  effet,  & les  guerres  font  appaife'es.  V oulant  donc 
rétablir  dans  fa  iplendeur  réglile  agite'e  par  une  hor- 
rible tempête,  pourvoir  au  péril  de  la  terre  fainte , re- 
lever l’empire  de  Romanie,  reprimer  les  Tartarcs  & 
les  autres  infidèles,  & terminer  l’affaire  entre  l’egli- 
fe  & le  prince  : nous  avons  relolu  d’appeller  les  rois, 
les  prélats  &c  les  autres  princes.  C’efi:  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  venir  en  perfone  à nôtre  prcfcnce 
dans  la  S.  Jean  prochaine,  afin  que  leglife  reçoive 
de  vous  un  conleil  utile.  Or  vous  devez  favoir  que 
nous  avons  cité  publiquement  ce  prince , c’cft  à-dire 
Frideric , pour  comparoître  dans  le  concile  par  lui  ou 
par  fes  envoïez , répondre  aux  plaintes  propofées  con- 
tre lui  & y fatisfaire.  Vous  aurez  foin  de  modérer  le 
nombre  des  perfones  & des  chevaux  de  vôtre  fuite,  en- 
forte  que  vous  ne  Icïez  point  trop  à charge  à vôtre 
eglife.  Vous  ordonnerez  aufli  de  nôtre  part  à vos  luf- 
fragans  de  venir  dans  le  même  ternie , & à leurs  cha- 
pitres d’envoïer  des  députez.  Ces  lettres  e'toicnt  dat- 
te'es  de  Lion.les  unes  aucommenccmentdes  autres  à la 
fin  de  Janvier  u45.Elles  étoient  adrefiees  en  particulier 
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Eux  chapitres  des  églifes  métropolitaines,  aux  cardi- 
naux abiéns  & aux  rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pa- 
pe ne  demande  aux  évêques,  que  leur  conftil,  com- 
me s'ils  ne  dévoient  pas  être  juges  avec  lui  dans  le 
concile. 


Cependant  le  pape  Innocent  aïant  appris  l’apofi  x*r. 
tafie  des  Chrétiens  de  Pruffe  écrivit  à Suantopoulc 
duc  de  Pomeranie  qui  en  étoit  l'auteur.  Ce  prince  Duslcurg  cf>, 
méchant  & artificieux  étant  irrité  contre  les  cheva-  il'.'&c.  ‘‘  *' 


liers  T eutoniques, avoir  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Prufle , & quoiqu’il  fût  Chrétien  lui  meme , il 
leur  perfuada  de  chalfer  du  pa  is  ces  chevaliers  & tous 
les  autres  Chrétiens,pour  recouvrer  leur  anciene  liber- 
té. Cette  révolte  fut  la  première  contre  les  chevaliers  Bf  Ra  )I_ 
Teutoniques  & arriva  l’an  114t.  Herman  de  Salfe  ,l<>-  »»• 

maître  general  de  l’ordre  en  inftruifit  le  pape  Innocent 
IV.  qui  monta  l’année  fuivante  fur  le  S.  fiege,  & qui 
renvoïaen  Prude  en  qualité  de  légat  Guillaume  qui 
étant  évêque  de  Modene  y avoit  prêché  la  foi  envi- 


ron vingt  ans.  auparavant. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1144.  & 
l’année  fuivante  il  écrivit  à Suantopoulc , lui  repro- 
chant avec  vehemence  d’cmploïcr  les  armes  contre 
les  religieux  hofpitaliers  de  l’ordre  Teutonique  &con- 
trelespclerins,c’eft-à-dirclescroifez.  Prenez  garde,  " s'- 
dit-il,  d’attirer  fur  vous  lacolcre  de  Dieu  & du  laint 
fiege  j on  dit  qu’il  y a déjà  huit  ans  que  vous  êtes  ex- 
communié pour  d’horribles  impietez,  fins  vous  être 
mis  en  peine  de  vous  loûmettre  aux  ordres  de  l’églile. . 

Il  l’exhorte  à fe  convertie,  finonil  déclaré  qu’il  pro- 
cédera contre  lui  d’une  maniéré  à le  faire  rentrer  en. 
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lui- même.  La  lettre  eft  du  premier  Février  n 47; 

Le  pape  e'crivit  en  même  tems  ainfi  à l’archevêque 
de  Gnefiie  & à Tes  fuffragans  : Afin  que  cet  ennemi  de 
Dieu  abufimt  de  la  dignité  du  nom  de  Chrétien  ne  le 
glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  fidelles  : nous,, 
vous  mandons  de  l’admonefter  dans  quinze  jours 
après  la  réception  des  prcfentes;  & s’il  ne  fe  defiftc 
point  de  Tes  violences^,  le  dénoncer  excommunié  lui 
& fes  complices  chacun  dans  vos  diocéles  ; & enfin 
d’implorer  contre  lui  le  bras  ficulier. 

Dés  l’an  1145.  le  pape  avoir  écrit  au  Provincial  des 
frères  Prelcheurs  en  Allemagne  & à d’autres  fupe- 
rieurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  & de  Brême , &c  dans  les  dioceles  de  Ra- 
tifbone,  de  Paflau,  d’Hulberflat  & de  Verden , des  re- 
ligieux pour  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
en  faveur  de  la  religion,  afin  d’étendre  la  gloire  de 
J.  C.  & reprimer  l’infolence  des  infidelles.  C’ell  à dire 
que  ces  religieux  prêchaient  la  croilade  contre  les 

f>aïens  de  Prude  & des  environs.  Le  légat  Guillaume 
a prêcha  auffi  en  perfone  & nommément  contre  Suan- 
topoulc  après  l’avoir  admonelfé  inutilement  : ce  qui 
excita  plufieurs  nobles  d’Allemagne  à venir  au  fecours 
des  chevaliers  Teutoniques&  des  Chrétiens  de  Pruf- 
fe  : enforte  que  Suantopoulc  après  plufieurs  traitez  * 
qu’il  avoir  rompus  aïant  été  plufieurs  fois  vaincu , fut 
enfin  réduit  à demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
par  la  médiation  d’Opizon  abbé  de  Mefline  que  le 
pape  avoit  envoyé  pour  cet  effet  au  mois  d’Ocîobre 
1145.  c’cft-à-dfr'e  pour  terminer  les  differens  entre  l’é- 
vêque de  Cujavie , les  chevaliers  Teutoniqucs  de 
Prufle,  les  ducs  de  Pologne  Sc  de  Camin  d’une  part; 
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& d’autre  part  le  duc  de  Pomeranie  Suentopoulc  & "T 
les  nouveaux  Chrétiens  de  Pruflè.  Cette  paix  fut  con-  N,I14L 
cluë  en  1146.  Suentopoulc  renonça  à l’alliance  des 
païens , & fut  abfous  des  cenfures  qu’il  avoir  en- 
courues. 

A l’entrée  du  Carême  qui  commença  le  premier  xxn 
jourde  Mars  cette  année  1145.  le  pape  fit  renouveller  pa^°n<ll“ledm 
par  toute  la  France  l’excommunication  contre  l’em- 
percur,àcaufè  de  quelques  nouvelles  invafions  qu’il 
a voit  faites  fur  fes  parens  & fur  des  ecclefiaftiques.  Un 
curé  de  Paris , qui  aimoit  l’empereur  & haïfloit  la  cour 
de  Rome  j où  il  avoir  été  maltraité  -,  aïant  receu  l’or- 
dre de  publier  cette  excommunication , dit  publique- 
ment dans  fa  paroifle  à un  jour  folemncl:  J’ai  ordre 
de  dénoncer  excommunié  l’empereur  Frideric.  Je 
n'en  fai  pas  la  caule  -,  mais  je  fai  qu’il  y a un  grand  dif-. 
ferend  entre  le  pape  & lui.  Je  ne  fai  qui  a tort  ni  qui  a 
raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’excommu- 
nie celuidesdeuxquifaitletort,&  j’abfous  celui  qui 
le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux  oreilles  de 
l’empereur,  qui  envoïa  des  prefèns  au  curé  j mais  le 
pape  châtia  fon  indifcretion. 

Le  papefeplaignoitàfcs  confidens  que  I’églife  Ro- 
maine étoit  accablée  de  dettes , & il  faifoit  enten- 
dre qu’il  avoir  grand  befoind’un  notable fecoursd’ar-  ;gr' 
gent.  Ce  t^ui  s’étant  répandu  dans  le  public,  plusieurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver  , lui  témoignèrent 
qu’ils  compatiffoient  à fes  peines  &à  fes  périls  , & le 
feliciterent  d’avoir  évité  les  piégés  de  l’empereur  & 
de  s’être  approché  de  les  cnrans  qui  lui.étoient  dé- 
vouez. En  même  tems  ils  lui  offrirent  des  prefcns  inef- 
timables,  des  chevaux,  de  la  vaiflelle  , des  habits. 

Tome  XV IL  Rr 
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514  H I S T O I R E E C C L ES  I AST  I QUE. 
des  meubles  précieux , de  l’or  & de  l’argenc.  Hugues 
abbé  de  Clugni  lui  donna  une  grande  (omme  d’ar- 
gent , aux  dépens  de  (on  monaftere  & des  prieurez  qui 
en  dépendent.  Au  {fi  le  pape  lui  procura  l'évêché  de 
Langres  vacant  dés  l'année  1140.  par  la  tranflation  de 
Robert  de  Torote  à l'évêché  de  Liege.  Hugues  fut 
évêques  de  Langres  en  1144. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Roüen  fit  auflî 
un  grahd  prefent  au  pape , & pour  y fubvenir  fe  char- 
gea de  grandes  dettes , lui  & Ion  églife.  Le  pape  le  fit 
cardinal  évêque  d'Albane  déslamêmeannee  1244.& 
donna  l’archevêché  de  Roüen  à Eudes  Clement  abbé 
de  S.  Denis  en  France, qui  lui  avoit  fait  auflî  de  grands 
prelens.  Il  fut  pourvu  par  une  lettre  adrefiTéeau  cha- 
pitre de  Roüen, & dattee  de  Lion  le  trentième  de  Mars 
& receu  dans  fon  églife  le  quatrième  dimanche 
d'après  Pâques  quinziéme  jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint 
le  liege  de  Roüen  que  deux  ans.  Gilles  Cornu  ar- 
chidiacre de  Sens  en  fut  ordonné  archevêque  la  mê- 
me année  1144.  à la  place  de  Gautier  Cornu  fonfre- 
re  mort  le  vingt-uniéme  d’Avril  1141.  Gilles  tint  cc 
fiegedixans.  Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux  & 
valétudinaire  refigna  la  même  année  fon  archevêché 
entre  les  mains  du  pape,  & fe  retira  au  monaftere  de 
Grandmont  où  il  mourut  douze  ans  après.  Le  pape  ce- 
pendant donna  l’archevêché  de  Lion  à Philippe  de  Sa- 
voie déjà  élu  évêque  de  Valence , mais  avec  une  dif* 
penfe  finguliere.  Car  encore  que  Philippe  n’eût  pas 
même  receu  les  ordres  lacrez,il  lui  conierva  les  re- 
venus de  l’évêché  de  Valence  avec  ceux  4e  l'archevê- 
ché de  Lion , de  la  prévôté  de  Bruges  & de  plusieurs 
autres  grands  bénéfices , qu’il  avoir  en  Flandres  & en 
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Angleterre.  Ce  prince  bien  fait  de  fa  perfonne  & fort  * 

inllruitdans  l’art  de  la  guerre  commandoit  des  trou-  An. 1145. 
pes  du  pape  ,&  fut  chargé  de  la  garde  du  concile  de 
Lion.  Son  frere  Boniface  fut  facré  par  le  pape  à Lion 
archevêque  de  Cantorberi.. 

Le  pape  y lacraaufli  deux  autres  évêques  d’Angle-  "'"s  r*rit- 
terre  : le  do&eur  Richard  de  Viche  pour  le  fiege  de 
Chicheftre  & le  doéfeur  Roger  Velcham  doïen  de 
Lincolne  pour  le  fiege  de  Cheltre.  Leur  Icience  & leur 
vertu  firent  que  le  pape  n’eut  point  degard’à  l’oppo- 
fition  du  procureur  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  en-  1 
voie  folliciter  contre  eux , fondée  lur  ce  qu’en  leur 
promotion  on  n’avoit  pas  demandé  fon  confente- 
ment.  On  lui  répondit,  que  ce  prince  abufantde  fon 
privilège  s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’An-' 
gleterre  l’aianc  appris  fit  confilquer  le  temporel  de 
ces  deux  évéchez. 


Cependant  quelques  prebendes  étant  venues  à va- 
quer dans  leghlède  Lion,  le  pape  les  voulut  donner 
à des  étrangers  (es  parens  , lans  la  participation  du 
chapitre  j mais  les  chanoines  lui  refifterent  en  face  & 
protefterent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  le 
montroient  à Lion,  ils  leroient  jettez  dans  le  Rône, 
fans  que  l’archevêque  ni  eux  pullent  l’empêcher.  Vers- 
le  même  tems  un  huiflîer  du  pape  aïant  repoulfé  rude» 
ment  un  citoien  de  Lion  , qui  demandoit  honnête- 
ment à entrer , le  citoien  lui  coupa  la  main  r & Philip- 
pe de  Savoie  eut  bien  de  la  peine  à en  faire  faire  quel- 
que fatisfaélion , pour  lauver  l’honeur  du  pape. 

A la  S.  Jean  qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  te-  xxrrr. 
nuëdu  concile  le  trouvèrent  à Lion  plufieurs  prélats  Li„^cUc  d<c 
& deux  princes  fecuîiers,  Baudoüin  empereur  de 

Rr  ij 
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CP.  & Raimond  comte  de  Touloulè.  Baudouin  avoir 
été  couronné  dans  l’églife  defainte  Sophie  à CP.  in- 
continent après  qu’il  y fut  arrivé,  c’eft-a-dire au  mois 
de  Décembre  1139.  mais  bien  que  l’année  fuivante  il 
eût  remporté  fur  les  Grçcs  des  avantages  confidera-  . 
blés  par  terre  & par  mer  : il  fe  trouva  dans  la  fuite 
trop  foible  pour  foùtenir  la  guerre  contre  eux , prin- 
cipalement faute  d’argent  ; & fur  la  fin  de  l’année 
1144.  il  fut  contraint  de  venir  en  Italie  folliciter  du 
fecours  auprès  du  pape  Innocent  & de  l’empereur  Fri- 
deric , entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix  com- 
me le  comte  de  T ouloufe , mais  avec  le  peu  de  fiiccés 
que  vous  avez  vu.  L'empereur  Grec  Vatace  fournit 
cependant  le  roïaumede  Thefialonique , que  tenoit 
Jean  Commene  ; & fa  puiflànce  croifloit  de  jour  en 
jour.  Au  concile  (è  trouvèrent  aufii  des  ambafifadeurs 
de  l’empereur  Frideric , dont  le  premier  étoit  Tha- 
déeSueffe chevalier  6c  doéteur  de  loix,de  la  part  du 
roi  d’Angleterre  le  comte  Bigod  & d’autres  nobles,  & 
les  envoyés  de  quelques  autres  princes. 

Quant  aux  prélats  il  y en  avoit  cent  quarante , tant 
archevêques  qu’évêques,à  la  tête  defquels  étoient  trois 

fiatriarches  Latins,  de  CP.  d’Antioche  , & d’Aqui- 
ée  ou  de  Venife.  Il  y avoit  plufieurs  procureurs  des 
prélats  abfens  chargez  de  leurs  exeufes , & les  dépu- 
tez des  chapitres.  L’abbé  de  S.  Alban  en  Angleterre 
y envoïa  un  de  les  moines  accompagné  d’un  clerc; 

& ce  fut  fans  doute  par  eux  que  Mathieu  Paris  moi- 
ne du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce  con- 
cile qu’il  rapporte  dans  Ion  hiftoire.  Il  ne  vint  per- 
fone  du  roïaume  de  Hongrie  defolé  par  les  T ar rares  ; 

& peu  de  prélats  d’Allemagne , à caufe  de  la  guer- 
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rc  entre  le  pape  & l’empereur,  qui  ne  leur  en  laiffoit 
pas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  faince  ne  purent  me- 
me être  appeliez  , à caufe  de  l’incurÇon  des  Coref- 
miens  : l’évêque  de  Beryte  fut  le  feul  qui  s’y  trouva  par 
occafion , aïant  apporté  cette  trifte  nouvelle , & char- 
gé de  procuration  comme  fyndic  de  tous  les  Chré- 
tiens du  pais. 

Le  lundi  d’après  lafaint  Jean  vingt- fixiéme  de  Juin 
1145.  le  pape  voulant  préparer  la  matière  du  concile  , 
tint  une  congrégation  dans  le  refeétoir  des  religieux 
de  S.  Juft,chezlefquelsilétoit  logé.  Le  patriarche  de 
CP.  expofà  lerat  de  fon  églife  , qui  avoit  autrefois 
plus  de  trente  fuffragans  dont  à peine  il  en  reftoit  trois. 
Les  Grecs  & d’autres  ennemis  de  l’églife  Romaine 
étoient  les  maîtres  de  prefque  tout  l’empire  de  Ro- 
manie  jufques  aux  portes  de  CP.  Ainfi  fon  églife  tom- 
boit  dans  un  extrême  mépris,  quoiqu’elle  eût  le  pri- 
vilège d’être audeffus  d’Antioche  premier  fiegede  S. 
Pierre , mais  alors  foûmifeà  l’empire  des  Grecs. 

Enfuite  on  propola  de  procéder  à la  canonifàtion 
de  S.  Edme  archevêque  de  Cantorberi , dont  Dieu 
faifoit  connoître  la  fainteté  par  des  miracles  évidens, 
fuivant  le  témoignage  de  huit  archevêques  & d’envi- 
ron vingt  évêques  j & pour  rendre  l’aétion  plus  fo- 
lemnelle  on  demandoit  qu’il  fût  canonifé  dans  le  con- 
cile. Mais  le  pape  dit:  Nous  fommes  preflëz  par  des 
affaires  importantes  de lcglife  qui  ne  fouffrent  point 
de  délai  ^ c’eft  pourquoi  il  faut  fufpendre  celle-ci,  que 
nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite , fi  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  vivre. 

Thadée  de  SuefTe  au  nom  de  l’empereur  Frideric 
fon  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour  rétablir  la 
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paix  & regagner  Ton  amitié , de  ramener  à l’obéifTan- 
16  /«?***  ce  de  l’églife  Romaine  l’empire  de  Romanie:  de  s’op- 
pofer  anx  T artères , aux  Corefmiens , aux  Sarrafins  & 
aux  autres  ennemis  de  1 eglife  : d’aller  en  perfone  à fes 
dépens  à la  terre  fainte  , la  délivrer  du  péril  où  elle 
éroit , & la  rétablir  felon  Ion  pouvoir  ; enhn  de  rendre 
à 1 eglife  Romaine  ce  qu’il  lui  avoit  ôté , & reparer  les 
injures  qu’il  lui  avoit  faites.  Le  pape  s’écria  : Oies 
grandes  promeffes  ! mais  elles  n’ont  jamais  été  accom- 
plies & ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  quelles  fe 
font  pour  éviter  le  coup  qûi  menace , & fe  moquer  en- 
fuite  du  concile  : vôtre  maître  a juré  la  paix  depuis  peu, 
qu’il  l'obferve  félon  la  forme  de  (on  ferment , & j’a- 
quiefce.  Mais  fi  j’acceptois  fes  offres,  & qu’il  voulût 
s’en  dedire , comme  je  ne  m’atrens  pas  à autre  chofe, 
qui  feroit  fa  caution , & qui  le  contraindroit  à tenir  fa 
parole  } Le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre,répon- 
dit  T hadée.  Et  le  pape  reprit  : Nous  n’en  voulons 
point.  Car  s’il  manquoit  à les  promelfes,  comme  nous 
n’en  doutons  pas  par  les  exemples  du  palTé,  nous  fe- 
rions obligez  de  nous  en  prendre  aces  princes  ; & l’é- 
glife  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiffans  prin- 
ces fecuhers.  Thadéen’aïant  pas  un  pouvoir  aflez  am- 
ple pour  accepter  la  propofition  du  pape , ni  affez  de 
tems  pour  confbm  mer  l’affaire,  fut  réduit  à garder  un 
trifte-filence. 

Galeran  évêque  de  Beryte  qui  avoit  apporte  la  nou- 
velle de  l’incurfion  des  Corefmiens , fit  lire  par  frere 
Arnoul  Dominicain  venu  avec  lui  la  lettre  des  pré- 
lats qui  contenoit  larélation  de  ce  défa'llre  yôc  cette 
leéfure  tira  les  larmes  des  yeux  à tous  les  affiftans.  C’eft 
ce  qui  le  pafTadans  la  Congrégation  préliminaire  du 
concile- 


Digitized  by  Googl 


E 


Livre  L X X X I I.  jt9 
La  première  fcllion  (olemnellc  fe  tint  deux  jours  » ^ 
après , fevoir  le  mercredi  vingt  huitième  de  Juin  veil- 
le  de  la  feint  Pierre.  Ce  jour  le  pape  & tous  les  autres  Pfe*  £^'Sef_ 
prélats  revêtus pontificalement  fe  rendirent  à l’églife  fi°»- 
métropolitaine  de  S.  Jean, où  le  pape  aïant  célébré'  6,7  <S)8- 
la  mefle  monta  à un  lieu  élevé,  l'empereur  de  CP.  wjjc  ti( 
s’affit  à fe  droite, & quelques  autres  princes  feculiers 
à fe  gauche  : puis  le  vice-chancelier  Martin  de  Na- 
les  cardinal  diacre, avec  les  notaires,  l’auditeur  & 
e correcteur , leschapellains,  les  ioudiacres  & quel- 
ques autres.  Les  prélats  étoient  aflïs  plus  bas  en  cette 
forte.  Vis-à  vis  du  pape  les  trois  patriarches,  celui 
de  CP.  à la  droite , puiscelui  d'Antioche  &celuid’A-  j. 
quilée  le  troiliéme.  C’étoit  encore  Berthold  fils  du  *'  s8‘ 
duc  de  Moravie  long- tems  odieux  aux  papes  comme 
attaché  à l’empereur  Frideric,  & depuis  compris  dans 
la  paix  de  ujo.  Les  deux  autres  patriarches  préten- 
doient  qu’il  ne  devoit  pas  être  aflïs  auprès  d’eux,  ne. 
tant  pas  du  nombre  des  quatre  anciens , & firent  rom- 
pre Ion  fiege  -,  mais  pour  éviter  le  fcandaleil  fut  réta- 
bli , & par  ordre  du  pape  , à ce  que  l’on  crut.  Dans 
la  nef  de  l’églife  à droit  , & aux  hautes  places  s’afli- 
rent  les  cardinaux  évêques , de  l’autre  côté  les  cardi- 
naux prêtres , & après  eux  les  archevêques  & les  évê- 
ques : dans  les  fieges  qui  remplifloient  la  nef  quelques 
evêques,  les  députez  des  chapitres  , les  envoïez  de 
l’empereur  Frideric  & des  rois  , & plufieurs  au- 
tres. 

Quand  chacun  eut  pris  fa  place , le  pape  entonna  le 
V mi  Creator , & apres  que  tous  l'eurent  chanté , le  car- 
dinal Gilles  dit  Fleflamus germa , Oélavien  répond  ir,Z>- 
tatc)  le  pape  dit  l’onüfon  :1e  chapelain  Galeas  com- 
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An  ii  mença  les  litanies,  le  pape  dit  l’oraifon  du  S.  Efprit. 

»$  /«■«.  Puis  il  prononça  fon  fermon , dont  il  prit  pour  lujet 

les  cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé , comparées  aux 
cinq  plaies  de  N.  S.  La  première  étoit  le  déreglement 
des  prélats  & de  leurs  peuples  : la  fécondé  l’infolence 
des  Sarrafins  : la  troifiéme  le  fchifme  des  Grecs  : la 
quatrième  la  cruauté  des  Tartares  : la  cinquième 
la  perfecution  de  l’empereur  Frideric.  Il  s’étendit 
fur  ce  dernier  point , & reprefenta  les  maux  que  ce 
prince  avoit  faits  à l’églife  & au  pape  Grégoire  fon  pré- 
decefTeur.  Il  eft  vrai , ajoûta-t-il , que  dans  les  lettres 
qu’il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement,  qu’il 
n’en  veut  point  à l'éghfe  , mais  à la  perfone  : or  le  con- 
traire paroît  manifeftement , en  ce  que  pendant  la  va- 
cance du  fainr  fiege,il  n’a  point  cefîe  de  perfècuter 
l’églife.  , 

Le  pape  finit  fon  fermon  par  les  reproches  perfo- 
’ nels  contre  Frideric , qu’il  accufoit  d’nerefie  & de  fa- 
crilege.  Entre  autres  d’avoir  bâti  une  ville  nouvelle 
en  Chrétienté  qu’il  avoit  peuplée  de  Sarafins  : d’avoir 
contracté  amitié  avec  le  fultan  d’Egypte  & d’autres 
princes  infîdclles , & d’entretenir  des  concubines  de 
la  même  nation.  Enfin  il  l’accufoit  de  parjure  & dâ- 
voir  plufieurs  fois  manqué  à fes  promefïès  j & pour 
preuves  de  ce  dernier  article  il  fit  lire  plufieurs  pièces. 
Premièrement  une  bulle  fcellé  en  or , accordée  au 
pape  Honorius  par  Frideric  lorfqu’il  n’étoit  encore 
que  roi  de  Sicile,  portant  qu’il  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidelité  comme  fon  vaflal-,  & une  autre  par  laquelle 
reconnoiffant  encore  qu'il  tenoit  en  fief  du  S.  fiege  le 
ro'iaume  de  Sicile,  il  cedoit  & quittoit  tout  le  droit 
qu’il  pouvoit  avoir  aux  éleélions  des  églifès  de  cè 

ro'iaume 
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l*oîaume,&  les  de'claroit  franches  de  toute  redevan-  An.u^j, 
ce.  Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d'or,  par  lef- 
quelles  Fridcric  tant  comme  roi  que  comme  empe- 
reurdonnoit  & confîrmoit  à lcglile  Romaincla Mar- 
che d’Ancone,le  duché  de  Spolete , la  Pentapole , la 
Romagne  & les  terres  de  la  comteflfe  Mathilde. 

Alors  Thadée  de  SudTe  fe  leva  d’un  air  intrépide 
au  milieu  de  l'aflèmblée , & produifit  des  bullct  des 
papes , qui  paroiffoient  lervir  de  réponfe  aux  repro- 
ches du  pape  ; mais  aïant  bien  examiné  les  unes  ôc 
les  autres  bulles, on  trouva  quelles  n croient  point 
contradictoires , parce  que  celles  du  pape  étoient  con- 
ditionelles  & celles  de  l’empereur  abiolucs , & il  parut 
clairement  qu’il  avoit  manqué  à fes  promefiès.  A quoi 
Thadée  s’efforça  de  répondre, montrant  des  lettres  du 
pape,  dont  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  le 
contenu  ; & en  concluoit  que  l’empereur  n’avoit  pas 
été  non  plus  tenu  de  fes  promeffes.  Quant  au  reproche 
d’herefie  il  dit  en  regardant  l'affemblée  : Seigneurs , 
perlone  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  impor- 
tant, à moins  que  l'empereur  mon  maître  nefoit  pre- 
fint,&  ne  déclaré  de  fa  bouche  ce  qu’il  a dans  le  coeur. 

Mais  je  donne  un  argument  probable  qu’il  n’ert  point 
heretique  j c’eft  qu’il  ne  fouffre  point  d’ufuricrs  dans 
fis  états.  Par-là  Tnadée  notoit  indirectement  la  cour 
de  Rome , que  l’on  accufoit  d’être  infcCte'e  de  ce  vice. 

Quant  à la  liaifon  de  Frideric  avec  le  fultàn  d’Egypte 
& les  autres  Sarrafins,  à qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  les  terres,  il  le  fait  exprès,  dit  Thadée,  & par  pru- 
dence, pour  contenir  fes  lu  jets  rebelles  & fe'ditieux, 

& pour  e'pargner  le  langehrétien  dans  les  guerres  où 
il  emplo  ie  ces  infidelies  A l’égard  des  femmes  Sarra- 

Tomc  XV U.  S f 
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fines,  elles  ne  luiontfervi  que  d’un  fpeétacle  agréa. 
ble;  &voïant  quelles  donnoient  de  mauvais  ioup- 
çons , il  les  a congédiées  pour  toujours.  Enluite  Tha- 
dée  fupplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  délai, 
pour  écrire  à l'empereur,  ôc  le  perfuacier  s’il  pouvoir 
de  venir  en  perione  au  concile , ou  lui  cnvoïer  un  pou- 
voir plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  : A Dieu  ne 
plaifc.  Je  crains  les  piégés  que  j’ai  eu  tant  de  peine  à 
éviter.  S’il  venoit  je  me  retircrois  auffi-tôt , je  ne  me 
fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à la  priion.  Ain- 
(i  Ce  termina  la  première  feflîon  du  concile. 

La  fécondé  Ce  tint  huit  jours  après , favoir  le  mer- 
credi cinquième  de  Juillet,  & on  y obferva  les  mê- 
mes prières  & les  mêmes  ceremonies.  Alors  Oudard 
évêque  de  Calvi  en  Poüille , qui  avoir  été  tiré  de  l’or- 
dre de  Cifteaux  & qui  étoit  exilé  fe  leva , décrivit  tou- 
te la  vie  de  Frideric, n’épargnant  ni  fes  vices,  ni  fes 
infamies  : & dit  qu’il  tendoit  principalement  à rame- 
ner les  prélats  & tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 
étoient  du  tems  de  la  primitive  églife  : ce  qui  paroif- 
foic  par  les  lettres  qu’il  envoïoit  de  tous  cotez.  Enfuice 
Ce  leva  un  archevêque  d'Efpagne,qui  exhorta  forte- 
ment le  pape  à procéder  contre  l’empereur , rappor- 
tant pluheursentreprifes  qu’il  avoit  faites  contre  le- 
glifè,  Ôcquefon  intention  avoit  toujours  été  de  la  dé- 
primer autant  qu’il  pourroit.  Cet  archevêque  promet- 
toit  au  pape  que  lui  & les  autres  prélats  d’i  lpagne  l’af- 
fifteroient  de  leurs  perfones  & de  leurs  biens  autant 
qu’il  defireroit:or  les  Efpagnols  étoient  venus  au  con- 
cile en  plusgrand  nombre  & à plus  grand  train  qu’au- 
cune autre  nation.  Plufïeurs  autres  prélats  du  concile 
firent  les  mêmes  offres.  . . 
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Alors  Thadée  fe  leva  , &:  regardant  l'évêque  de  ^ 

Calvi  lui  dit:  On  ne  doit  point  ajouter  foi  à vos  pa-  , jmii.V' 
rôles,  ni  même  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frcred’un  641 
traître , qui  a été  convaincu  juridiquement  dans  la 
cour  de  l’empereur  mon  maître  & pendu  -,  Sc  vous 
marchez  furies  traces.  Le  prélat  fe  teut , & Thadée 
repoufla  avec  la  même  vigueur  les  accufations  de 
quelques  autres.  Pluiîeurs  parens  Se  amis  de  ceux  qui 
avoient  été  noïez  dans  la  mer  ou  emprifonez  quatre 
ans  auparavant  rcprochoient  cette  action  à l’empe- 
reur, A quoi  Thadée  répondit  : Il  en  fut  véritable- 
ment affligé,  & ce  malheur  arriva  contre  fon  inten- 
tion ; mais  il  ne  pût  empêcher  que  dans  ce  corçbat  na- 
val & la  chaleur  de  l’aélion  les  prélats  ne  fuilènt  con- 
fondus & envelopez  avec  les  ennemis.  S’il  avoit  été 
prefent  il  auroit  eu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  ob- 
jcéla  : Après  qu’ils  furent  pris,  pourquoi  ne  laiilà  t-il 
pas  aller  les  innocens  en  retenant  les  autres?  Thadée 
répondit  : Il  faut  fe  fouvemir  que  le  pape  Grégoire 
avoit  changé  la  forme  de  la  convocation  du  concile , 
en  ce  qu’au  lieu  de  n’y  appellcr  que  les  perfones  ne- 
ceflàires,  il  y avoit  appelle  des  ennemis  déclarez  de 
l’empire,  des  laïques  qui  venoient  à mainarmée,com- 
me  le  comte  de  Provence  & d’autres.  On  voïoit  clai- 


rement qu’ils  n’étoient  pas  appeliez  pour  procurer  la 
paix,  mais  pour  exciter  le  trouble.  C’cft  pourquoi 
l’empereur  envoïades  lettres  par  tous  les  pais,  pour 
prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point  venir  à ce 
concile  frauduleux,  prévoïant  qu’ils  (eroient  attaquez 
avec  les  ennemis^  & leur  déclara  qu’il  ne  leur  afTu- 
roit  point  le  pafflage  dans  fes  états.  C’cll  donc  juge- 
ment que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui 
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An  1145.  dont  ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois  aprc's  les 

j./mtiitt.  avoir  pris,  il  vouloir  renvoïer  les  prélats  & les  autres 
perfoncsdélarmées,quandrévêque  de  Paleftiine  & 
quelques  autres  eurent  l’infolence  de  le  menacer  & 
del’excommunier  en  face  étant  lés  prifonniers.  Le  pa- 
pe  reprit  : Si  vôtre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la  bon- 
té  defàcaufé,  ilauroit  préfumé  que  le' concile  compo- 
fé  d’un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bien  l’auroit  ab- 
fous  plutôt  que  de  le  condamner  -y  mats  on  voit  par  fa 
conduite  quelétoit  le  reproche  de  fa  confidence.  Tha- 
dée  reprit  : Comment  pouvoit-il  efiperer  que  ce  con- 
cile lui  fût  favorable,  où  il  voïoic  fies  ennemis  mêlez 
avec  les  autres  ,&c  où  devoir  prefider  le  pape  Grégoi- 
re fion  ennemi  capital , quand  il  voïoit  qu’ils  le  mena- 
çoienc  même  dans  fies  fers  ? Le  pape  ajouta:  Si  un  de 
lés  prifioniers  s etoit  rendu  indigne  de  grâce , pour- 
quoi a-t-il  traité  de  meme  les  innocens  ? il  n’y  a que 
trop  de  raifon  de  le  dépofer  honteufiement. 

^ En  cette  féconde  feilionThadée  pria  inffamment  le 

concile  de  proroger  latroifie'me,  parce  qu’il  actendoit 
l’empereur , & qu’il  avoir  des  nouvelles  certaines  qu’il 
s’étoic  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les  en- 
voïez  du  roi  de  France  & du  roi  d’Angleterre  infilte- 
rentauflifiir  cet  article,  principalement  les  Anglois, 
qui  prenoïenc  plus  d’incerêt  à la  gloire  de  l’empereur 
comme  beaufrere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accor- 
dé de  douze  jours  jufques  au  fundi  dVprés  la  huitai- 
ne de  la  féconde  feffion,  c’efbà  dire  jufques  au  dir- 
feptiéme  de  Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à plufieurs  pré- 
lats qui  fejournoient  à Lion  à grands  frais , particuliè- 
rement aux  Templiers  &c  aux  Hofipitalicrs  qui  avoiént 
\ envoie  des  gens  armez  pour  la  garde  du  pape&  du  con- 
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die  & la  fureté  de  la  ville.  L’empereur  vint  cependant  ^ 
à Verone  avec  fan  fils  Conrad  & quelques  feigneurs  Mo‘n, 
Allemans,&y  tint  une  dicte  où  fe  trouvèrent  les  (ci-  *"• 
gneurs  Lombards  de  Ton  parti  : puis  feignant  de  vouT 
loir  aller  auconcile  il  s’avança  jufques  à Turin.  Mais 
quand  il  eut  appris  ce  qui  s ’étoit  pafTé  à Lion,  il  dit  avec 
beaucoup  de  chagrin  : Je  vois  plus  clair  que  le  jour  que 
le  pape  fait  tous  les  efforts  pour  me  déshonorer.  C’eft 
le  defir  de  la  vengeance  qui  l’anime , parce  que  j’ai 
fait  prendre  far  mer  des  pirates  Génois  les  parens  an- 
ciens ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils  con- 
duiloiçnt.  Ce  n’cft  que  pour  ce  fajet  qu’il  a convoqué 
le  concile;  mais  il  ne  convient  pas  à un  empereur  de 
fe  faiimettre  au  jugement  d’une  telle  affemblce , prin- 
cipalement lacharit  quelle  lui  eft  contraire.  Or  quand 
on  fçut  à Lion  que  Frideric  ne  vouloir  ni  venir  au  con- 
cile , ni  envoïer  des  feigneurs  avec  un  pouvoir  fuffi- 
fànt , plufieurs  de  ceux  qui  l’avoicnt  favorifé  jufques- 
li  l’abandonnèrent. 

La  troifiéme  felhon  du  concile  Ce  tint  au  jour  mar-  xxvïi. 
que  lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y ordon-  J^in,e 
na  avec  l’approbation  du  concile  que  déformais  on  «7 
celebreroit  l’oéfave  de  la  Nativité  delà  fainte  Vier- 1- 
ge  : puis  il  fit  lire  dix  fept  articles  de  reglemens , dont 
la  plupart  regardent  la  procedure  judiciaire  : les  qua- 
tre derniers  iont  fur  des  matières  plus  importantes.  Le 
détail  de  ces  premiers  reglemens  faroit  ennuïeux  à 
raporter , principalement  pour  les  leéleurs  qui  ne  font 
pas  inftruits  des  formalitez  de  juftice;  mais  on  y voit 
I’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccle- 
fialîriqucs , occupez  pour  la  plupart  à pourfaivre  ou  à 
juger  des  procès  ; &c’eft  ce  qui  obligeoit  les  conciles 
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An  ix  r à entrer  fi  avant  dans  ces  matières,  qui  dans  de  meil- 
3 leurs  tems  auroient  paru  indignes  de  l’attention  des 
’ 7 Jn‘  ' évêques.  Il  y a un  reglement  pour  obliger  les  prélats 

& les  autres  admini  fixateurs  des  biens  des  églifes  à ac- 
».  t j.  quitter  les  dettes  dont  elles  étoient  chargées  & les  em- 

pêcher d’en  contracter  de  nouvelles.  On  trouve  dans 
cnc.f.as.  |e  5cxce  jes  Décrétâtes  & ailleurs  plufieurs  autres 
çonftitutions  attribuées  au  concile  de  Lion. 

Il  fit  un  decret  pour  le  fecours  de  l’empire  de  CP. 
où  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus  de  tous  les 
î«°- bénéfices  où  les  titulaires  ne  refident  pas  en perfone 
au  moins  pendant  fix  mois , fera  appliquée  durant 
trois  ans  au  fecours  de  cet  empire.  Il  excepte  les  bé- 
néficiée qui  de  droit  font  difpenfez  de  la  refidence  : 
qu’il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de  leur  re- 
venu s'il  excede  cent  marcs  d’argent.  Il  accorde  à 
ceux  qui  contribueront  à ce  fecours  la  même  indul- 
gence de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  juger  par 
ce  decret  de  la  multitude  des  bénéficiers  non  refidens. 
Le  pape , car  c’eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  decrets 
avec  l'approbation  du  concile , le  pape,  dis- je,  ajoû- 
* ’J  te  une  exhortation  aux  prélats  d'exciter  les  peuples 
dans  leurs  fermons  & dans  l’adminifiration  de  la  pé- 
nitence , à laifièr  par  leurs  teftamens  quelque  fom- 
me  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ou  de  l’empire 
de  Romanie  ; & d’avoir  foin  que  ces  femmes  feient  fî- 
dellemenr  confervées.  U reprefente  enfeite  les  rava- 
1 1».  ges  9u  ont  fût  lcs  Tartares  en  plufieurs  pais  de  la 
Chrétienté,  en  Pologne,  en  Rulïic,  en  Hongrie 
pour  empêcher  leur  progrès  il  ordonne  de  fermer 
les  avenues , par  des  foflèz,  des  murailles  ou  d’autres 
ouvrages  félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet 
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de  contribuer  magnifiquement  au  rembourfèment  de 
ccs  dépenfes,  & d'y  faire  contribuer  à proportion  par 
tous  les  païs  Chrétiens.  Le  dernier  article  cft  pour  le 
fecours  de  la  terre  fainte.  Le  pape  ordone  à cous  les 
croifez  de  fc  préparer  pour  fe  rendre  dans  le  tems  qui 
leur  fera  marque  de  là  part  aux  lieux  convenables.  Le 
relie  du  decret  ell  répété  mot  pour  mot  de  celui  du 
concile  deLatranenmj.  Quelques-uns  le  récrièrent 
en  prefence  même  du  pape  furies  contributions  pour 
le  fecours  de  CP.  & de  la  terre  fainte , en  ce  quel- 
les dévoient  être  remiles  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feroient  commis  par  le  pape.  Car  on  s etoit  fouvent 
plaint  que  la  cour  de  Rome  avoic  détourné  ces  con- 
tributions. 

Après  la  leéture  de  ces  decrets  le  pape  die  qu'il  avoit 
fait  laire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accordez  à 
l’églife  Romaine  par  les  empereurs , les  rois  & les  au- 
tres princes  j & qu'il  y avoit  fait  mettre  les  féaux  de 
tous  les  prélats  qui  étoient  prefens,  voulant  que  ces 
copies  euflcnt  la  même  autorité  que  les  originaux. 
Alors  fe  levèrent  les  envoïez  du  roi  d’Angleterre,  pour 
empêcher  l’autorifation  de  quelques  ceflions  faites  à 
leglife  Romaine , foûtcnanc  que  les  feigneurs  n'y 
avoient  point  confenti.  Cetoic  apparemment  la  do- 
nation du  roi  Jean.  Ces  envoïez  fe  plaignirentaulli 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome,  & firent  lire  une 
lettre  adreflëe  au  pape  au  nom  de  tout  le  roïaume 
d'Angleterre , quicontenoiten  fubflance  : 

Nous  avons  accordé  depuis  long-tems  à l’églife  Ro- 
maine nôtre  mere  un  fublide  honcte , nommé  le  de- 
nier S.  Pierre  ; mais  elle  ne  s’en  efl  pas  contentée , & 
nous  a demandé  dans  la  fuite  , tant  par  fes  légats 
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que  par  fes  nonces  d’autres  fecours , qui  lui  ont  e'te'  li- 
' beralement  accordez.  Vous  n’ignorez  pas  aufli  que 
nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres  qu’ils  ont  ri- 
chement dotez  ; & leur  ont  même  donné  le  patronage 
de  quelques  égliles  paroifliales.  Mais  vos  predecef- 
feurs  voulant  enrichir  les  Italiens , dont  le  nombre  eft 
devenu  excefiif,  leur  ont  donné  ces  cures , dont  ils  ne 
prennent  aucun  loin,  ni  pour  la  conduite  des  âmes,  • 
ni  pour  la  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent. Ils  ne  s’acquittent  ni  de  rhofpiralité,ni  des  au- 
mônes , ne  fongent  qu  a prendre  les  revenus  & les  em- 
porter hors  du  roïaume , au  préjudice  de  nos  freres  & 
de  nosparens , qui  devroient  polfeder  ces  bénéfices  & 
les  defterviroient  en  perfone.  O r pou  r dire  la  vérité  ces 
Italiens  tirent  de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de  foi- 
xante  mille  marcs  d’argent , qui  eft  plus  qu’il  n’en  re- 
vient au  roi  même. 

Nouselperions  à vôtre  promotion  que  vous  refor- 
meriez cet  abus,  mais  au  contraire  nos  charges  (ont 
augmentées.  Le  doéteur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  roïaume  fans  la  permilïionduroi,avec  plus 
de  pouvoir  que  n’en  eut  jamais  aucun  légat , quoi- 
qu’il n’en  prenne  point  le  titre.  Il  a conféré  à des  ita- 
liens des  bénéfices  vacans  de  plus  de  trente  marcsde 
revenu  -,  & à leur  mort  il  en  a lubftitué  d’autres  à l’in- 
içû  des  patrons , qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrez  de  leurs 
nominations.il  veut  encore  difpofer  d’autres  bénéfi- 
ces femblables , en  les  refervant  à la  collation  du  &. 
fiege  quand  ils  viendront  à vaquer  : il  extorque  des 
religieux  des  taxes  exccflives , &c  jette  des  excommu- 
nications & des  interdits  fur  ceux  qui  s’oppolenc  à les 
entrcprifes.Nousne  pouvons  croire  qu’il  agifiè  ainfi 
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par  votre  ordre  ;&  nous  vous  prions  d’y  remédier  » 
promptement  ; autrement  nous  ne  pourrions  iouitrir  * 
plus  long- tems  de  telles  vexations.  A prés  la  lecture  de  ■ ss“;i  ? 
cette  lettre  on  garda  un  grand  filence;  & le  pape, quel- 
que inftance  que  filfent  les  envoïez  d’Angleterre  , ne 
répondit  autre  chofe , finon  qu’une  affaire  de  cette  im- 
portance demandoit  une  meure  délibération. 

Alors  Thadée  de  SuefTe  vit  bien  que  le  papealloit 
prononcer  contre  l’empereur  fôn  maître,  il  le  leva 
donc  & demanda  l’autorifàtion  de  plufîeurs  privile-  f 
ges^  puis  il  déclara,  que  fi  le  pape  vouloir  procéder 
contre  l’empereur,  il  en  appelloit  au  pape  futur  & à 
un  concile  general.  Le  pape  lui  répondit  doucement  : 

Ce  concile  eft  general , puifque  tous  les  princes  y ont 
été  invitez  tant  feculiers  qu’eccîefiaftiqucs  ; mais  l’em- 

5>ereur  n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous  fon  obéïf- 
ânee  de  s’y  trouver  -,  c’eft  pourquoi  je  n’admets  point 
vôtre  appel.  Puis  il  commença  à raconter  combien 
avant  que  d’être  pape  il  avoir  aimé  Frideric,&  com- 
bien il  avoir  eu  d’indulgence  pour  lui,  même  depuis 
la  convocation  du  concile,  en  pariant  toujours  de  lui 
avec  honeur  ; en  forte  que  quelques-uns  avoienc  peine 
à croire  qu’on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui. 

Enfiiite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentence  de 
dépofition  contre  Fridcric , & la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  ; elle  contenoit  en  lubftance  ce  qui  fuit. 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  démar-  lUi:  ' 

, *-i  - r • j ' i j r -MW**-* 

ches  qu  il  avoir  faites  des  le  commencement  de  ton 
pontificat  pour  traiter  de  la  paix  avec  Frideric  par 
Pierre  de  Colmieu,  Guillaume  de  Modene  & l’abbé 
de  S.  Fagonj&lespromeffes  de  l’empereur  jurées  en1 
fon  nom  le  jeudi  faint  de  l’année  precedente  1144. 
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vuehtfn,  par  le  devoir  de  nôtre  conlcience  de  le  punir.  Il  ré- 
f' 343‘  duit  enfuice  les  crimes  de  Fridcric  à quatre  principaux, 
/iv.  qu’il  foutient  être  de  notoriété  publique  : parjure , fa- 
txxi x.n.js.  crdege,  herefie  & félonie.  11  prouve  le  parjure  par  les 
4cat.f.6  44.  concraventions  à la  paix  faite  avec  l’eglife , c’eft-à-di- 
re  avec  le  pape  Grégoire  IX.  en  1130.  & plufieurs  au- 
tres lèrmens  violés.  Le  facrilege  par  la  prife  des  légats 
& des  autres  prélats , qui  alloient  au  concile  fur  les  ga- 
lères de  Genes.  L’herefie  par  le  mépris  des  cenfures, 
nonobftant  lefquelles  il  a fait  cclebrer  l’office  divin: 
t fin  Par  ktadonavec  les  Sarrafins , ion  alliance  avec  l’em- 
pereur Varace  Ichifmatique,  à qui  il  a donné  fa  fille 
ôc  d’autres  conjectures , qui  fondent  un  foupçon  ve- 
hement.  La  félonie  eft  prouvée  par  la  vexation  des  fu- 
jets  duroïaume  de  Sicile  fief  de  leglile  Romaine,  la 
guerre  contre  l’églife  même  & la  ceflation  du  paie- 
ment du  tribut  pendant  neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès,  continue  le  pape,  & plufieurs 
autres, après  avoir  délibéré  foigneufementavec  nos 
* freres  & avec  le  concile , en  vertu  du  pouvoir  de  lier 

& délier  que  J.  C.  nous  a donné  en  la  perfonne  de  fiint 
Pierre , nous  dénonçons  le  prince  fuldit,  privé  de  tout 
honneur  & dignité , dont  il  s’eft  rendu  indigne  par  fes 
* crimes , & l’en  privons  par  cette  fentence , abiolvant 

pour  toujours  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
■ juré  fidelité , défendant  fermement  que  perfone  dé- 
formais lui  obéïfTe  comme  empereur  ou  comme  roi, 
• ni  le  regarde  comme  tel  -,  & voulant  que  quiconque  à 
l’avenir  lui  donnera  aide  ou  confeil  en  cette  qualité  , 


dont  il  n’avoit  rien  tenu.  C’eft  pourquoi,  continue  le 
pape , ne  pouvant  plus  lans  nous  rendre  nous-mêmes 
coupablestolerer  les  imquitez, nous  lommes  prelfez 
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fbit  excommunié  par  le  feul  fait.  Au  refte  ceux  que  AN.12.4j. 
regarde  leleétion  de  l’empereur  lui  éliront  librement  *7  •/«*//«. 
un  luccefièur  dans  l’empire-,  & quant  auroïaume  de 
Sicile , nous  y pourvoïerons  avec  leconfeil  de  nos  frè- 
res ainfi  que  nous  jugerons  à propos.  Donné  à Lion 
le  feiziéme  des  calendesd’Aoutlatroifiéme  année  de 
nôtre  pontificat;  c’eft- à- dire  le  dixfcptiéme  de  Juil- 
let 114J. 

Après  la  leélure  de  cette  lentence  le  papefe  leva  & *■ 
entonna  le  Te  Deum , & quand  il  fut  chanté  le  concile 
fe  fepara.  Pendant  cette  lcélure  le  pape  & les  prélats 
tenoicnt  des  cierges  allumez , & tous  les  allifians 
étoicnt  faifis  de  crainte, comme  fi  c’eût  été  un  coup 
de  foudre  accompagné  d’éclairs.  Les  er.voïez  de  l’em- 
pereur frapoient  leur  poitrine  en  gemillànt  amère- 
ment. Thadée  dit  ces  paroles  de  l'écriture  : C’eft  ici  sofhtm.  1.15. 
un  jour  de  colère , de  calamité  & de  milère , Sc  ils  fe 
retirèrent  chargczde  confufion.  Il  faut  toutefois  ob- 
ferver  que  dans  le  titre  delafentencele  pape  dit  feu- 
lement qu’il  a prononcé  en  prelence  du  concile , mais 
non  pas  avec  Ion  approbation,  comme  dans  les  au- 
tres decrets.  D’ailleurs  le  pape  précendoit  avoir  un 


droit  particulier  lur  l’empire  d’Allemagne  depuis  Ot-  w, 
ton  premier,  & nous  avons  vu  comme  Grégoire  V IL  » u 
& fes  fuccelfeurs  avoient  foûtcnu  cette  prétention. 

Quant  auroïaume  de  Sicile,  il  efi:  certain  que  c’étoit 
un  fief  mouvant  de  l’églile  Romaine.  Ainfi  la  de'po- 
fition  de  Frideric  II.  ne  doit  point  être  tirée  à conlè- 
quence  contre  les  autres  louverains  : outre  que  la  puif. 
lance  ecclefiaftique  en  general  ne  s’étend  point  lur  } Dj 
les  choies  temporelles , comme  je  l’ai  montré  ailleurs.  ».  n. 

Le  pape  aïant  déclaré  l’empire  vacant , déclara  aufiï 

Ttij 
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^’n'  les  princes  d’Allemagne, qui  étoienc  alors  reconnus 
xxx.***  pour  électeurs:  favoir  les  laïques, les  ducs  d’Auftri- 
Suite  Hc  u c^e  cleBaviere,de  Saxe  & de  Brabant , c’eft- à-dire  de 
Fndcric.  Louvain:  les  prélats,  les  archevêques  de  Cologne , de 
4r  Maïence&dcSallbourg.  Us  dévoient  s’aifemblerfeuls 
dans  une illc  du  Rein,  làns  quïl  fût  permis  à perfone 
d’en  approcher  jufques  à ce  qu’ils  Ce  ruflent  accordez 
j our  l'eleélion.  Le  pape  leur  écrivit,  les  priant  inftam- 
nent  d’élire  un  autre  empereur,  leur  promettant  fon 
fccours  & celui  de  toute léglife,&  les  adiirant  d’abord 
de  quinze  mille  marcs  d'argent;  mais  ces  princes  fu- 
rent quelque  tems  retenus  par  l’oppofition  de  Fride- 
ric,  principalement  le  duc  d’Auftriche  fon  allié. 
luttb.  p*  if.  L’empereur  apprenant  la  nouvelle  défit  dépofition 

t-  s» f-  fuc  tranlporté  de  colere , & dit  en  regardant  de  tra- 

vers les  affiftans  : Ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  con- 
cile & m’a  ôté  ma  couronne  : d 'où  lui  vient  cette  auda- 
ce ; Qu’on  m’apporte  mes  caifetes.  Et  quand  on  les 
eut  ouvertes , il  dit  : Voïez  fi  mes  couronnes  font  per- 
dues. Il  en  mit  une  fur  fa  tête , puis  fe  redrefla , & avec 
des  yeux  menaçans&  une  voix  terrible,  il  dit:  Je  n’ai 
pas  encore  perdu  ma  couronne , & le  pape , ni  le  con- 
cile ne  me  l’ôteront  point  fans  quïl  y ait  du  fang  ré- 
pandu. Un  homme  du  commun  aura  l’infolence  de 
me  faire  tomber  de  la  dignité  impériale,  moi  qui  n’ai 
point  d’égal  entre  les  princes.  Ma  condition  toutefois 
en  devient  meilleure:  j’étois  obligé  de  lui  obéir  en 
quelque  chofe , ou  du  moins  de  le  relpe&er  ; mainte- 
nant je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et  dellors  il  s’appliqua  plus 
fortement  à faire  tout  le  mal  quïl  pourroit  au  pape  , 
en  ^es  biens  » en  fcs  parens  & en  fes  amis.  Il  étoic 
m.  à Turin  quand  il  apprit  fa  dépofition  ; & d’abord  il 
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TCtournaàCremone,  où  il  régla  les  affaires  de  l’empi- 
re ; puis  il  paflà  en  diligence  dans  la  Poüille , & envoia 
promptement  fon  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéïffance  du  pape 
& fc  les  rendre  [favorables  , il  leur  écrivit  deux  let- 
tres. Dans  la  première  il  les  exhorte  à profiter  de  fon 
exemple , & dit:  Que  ne  devez-vous  point  craindre 
d’un  tel  pape  chacun  enjparticulier  , s'il  entreprend 
de  me  dépofer  * moi  qui  fuis  couroné  empereur  de  la 
part  de  Dieu  par  l’éleftion  folemnelle  des  princes  & 
l'approbation  de  toute  l’eglife , & qui  gouverne  tanc 
d'autres  grands  roïaumes  ? lui  qui  n’a  droit  d’exercer 
aucune  rigueur  contre  nous , quant  au  temporel , fup- 
pofe  même  qu’il  y en  eût  des  caufes  légitimés  &c  bien 
prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé 
a ainfï  attaqué , abufant  de  (a  puifîànce , & je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  V ous  en  êtes  caufe  obéïfTant  à ces  hypo- 
crites , dont  l'ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y faire  attention, combien  découvririez-vous  dans 
la  cour  de  R ome  d’infamies  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  même  de  reciter  t Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fe  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs  roïaumes 
qui  les  rendent  infenfèz:  quelle  recompenfè,  quelle 
marque  de  reconoiffance  vous  donnent- ils,  pour  les 
dîmes  & les  aumônes  dont  vous  les  nourrirez?  Eten- 
fuite  : Ne  croyez  pas  que  je  fois  abbatu  par  la  fènten- 
ce  du  pape,  la  purete  de  ma  confidence,  dont  Dieu 
m’eft  témoin , m'affine  qu'il  eft  avec, moi.  Mon  inten- 
tion a toujours  été  de  réduire  les  ecclefîaftiques , prin- 
cipalement les  plus  grands , à l’état  où  ils  croient  dans 
la  primitive  églife  , menant  une  vie  apoftolique  Sc 
imitant  l’humilité  de  N.  S.  Ils  voypient  les  anges , il$ 
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guerifloientdes  malades,  refliiftitoient  des  morts, & 
iôûmettoient  les  rois  & les  princes , non  par  les  ar- 
mes , mais  par  leur  vertu.  Ceux-ci  livrez  au  fiecle , 
enyvrezdes  délices, méprifent  Dieu;  & l’excès  de  leurs 
richefles  étouffe  en  eux  toure  religion.  C’eft  donc  une 
oeuvre  de  charité'  de  leur  ôter  ces  richefles  pernicieu- 
fes  qui  les  accablent  ; & c’eft  à quoi  vous  devez  tra- 
vailler tous  avec  moi. 

L’autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  eftadreflee  au 
roi  S.  Loiiis , & tend  principalement  à montrer  les 
nullitez  de’ la  fentence  dp  pape.  La  première  eft  l’in- 
competence  du  juge.  Car,  dit-il , encore  que  fuivant 
la  foi  catholique  nous  reconnoiflions  que  Dieu  a dom 
né  au  pape  la  plénitude  de  puiflance  en  matière  fpi- 
rituelle  ton  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part,  qu’au- 
cune loi  divine,  ou  humaine,  lui  ait  accordé  le  pou- 
voir de  transférer  l’empire  à fon  gré , ou  déjuger  les 
rois  2c  les  princes  pour  le  temporel,  & les  punir  par 
la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par  le  droit 
& la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  lacrer  ; mais 
il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de  nous  dépofor^ 
qu'aux  prélats  des  autres  roïaumesqui  facrenc  leurs 
rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  11  n’a  pro- 
cédé contre  nous , dit-il , ni  par  accu&tion , ni  par 
dénonciation,  ni  par  inquifition  j mais  ftirune  pré- 
tendue notoriété,  que  nous  nions  -,  & qui  forviroit  à 
tout  juge  de  proteste  pour  condamner  qui  il  vou- 
drait (ans  ordre  judiciaire.  On  dit  que  quelques  té- 
moins en  très-petit  nombre  le  font  élevez  contre  nous 
dans  le  concile,  dont  l’un favoir  l’évêque  de  Calvi, 
croit  irrité  parce  que  nous  avons  fait  pendre  juftement 
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Ton  frere  & (on  neveu  convaincus  de  trahifon.  D’au- 
tres, comme  l'archevêque  de  Tarragone  & celui  de 
Compoftclle  venus  de  l’extrémité  de  l’Elpaçne  , & 
nullement  inftruits  des  affaires  d’Italie,  ont  été  faci- 
les à fùborner.Mais  quand  il  y auroic  eu  une  accufa- 
teur  & des  témoins , il  Falloir  encore  que  l’accule  fûc 
prelent  ou  contumace  dans  lesformes.  Nous  n’avions 
point  été  cité  valablement  & nous  avons  envoie  des 
procureurs  jpropofer  les  eau  (es  de  nôtre  abfènce,qu’on 
n'a  voulu  ecouter.  Or  il  eft  clair , que  nous  n’étions 
pour  fuivi  que  civilement  & non  criminellement , puif- 
que  la  citation  même  portoit , que  nous  comparoî- 
rrions  en  perfone , ou  par  procureur.  Suppofé  même 
la  contumace , elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  ju- 
gement définitif,  qui  condamne  fans  connoiflànce  de 
caufe.  La  forme  de  la  prononciation  montre  encore  la 
nullité  de  la lèntence , puifque  ce  n’eft  pas  nôtre  pro- 
cureur prefent  qui  eft  condamné,  mais  nous  abfenr. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  lafentence 
par  des  monumens  publics, comme  le  porteur  des  pre- 
lèntes  l’expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipitation 
de  la  fentence  en  ce  que  le  pape  n’a  pas  voulu  atten- 
dre feulement  trois  jours  l’evêque  de  Frifinguc  , le 
maître  de  l’ordre  Teutonique  & Pierre  des  Vignes , 
que  nous  avions  envoïez  au  concile  en  dernier  lieu  , 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de  la 
peine  fait  voirl’animofité  & la  vanité  du  juge.  Il  con- 
damne pour  crime  de  leze-tnajefté  l’empereur  Ro- 
main , il  foûmet  à la  loi  celui  qui  par  fà  dignité  eft 
affranchi  des  loix , que  Dieu  feul  peut  punir  de  peines 
temporelles  , puifqu'il  n’a  aucun  homme  au  deffus 
de  lui.  Quant  aux  peines  fpirituelles,  c’eft-à-dire  des 
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pénitences  pour  nos  pechez,nous  les  recevons  avec 
refpeét  ôc  les  obfervons  fîdelement  quand  èlles  nous 
font  impofëes , non  feulement  par  le  pape  que  nous  re- 
connoiflons  au  fpirituel  pour  nôtre  pereôc  nôtre  maî- 
tre , mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce  foit.  Ce 
qui  fait  voir  manifeftemcnc  avec  quelle  juftice  on 
veut  nous  rendre  fufpedt  touchant  la  foi , que  nous 
croïons  fermement  ôc  profeflons  fimplement , Dieu 
en  eft  témoin , fuivant  l’approbation  de  l’églife  catho- 
lique & Romaine. 

Confiderez  donc  h nous  devons  obéir  à cette  fen- 
tence  h préjudiciable,  non  feulement  à nous,  mais  à 
tous  les  rois,  les  princes  ôc  les  feigneurs  temporels , 
donnée  fans  la  participation  d’aucun  des  princes  d'Al- 
lemagne , de  qui  dépend  nôtre  élection  ôc  nôtre  defti- 
tution.  Confiderez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous , mais  on  finira  par  vous  ; & on  fe 
vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucune  refiftance 
à craindre,  après  avoir  abatu nôtre  puiffance.  Défen- 
dez donc  vôtre  droit  avec  le  nôtre,  ôc  pourvoïcz  dés- 
à prefent  àl’interêtde  vos  fucceffeur6.  Loin  de  favo- 
riier  nôtre  adverfàire  publiquement  ou  fecretement , 
ni  fes  légats  ou  (es  nonces  , refiftez-lui  courageufe- 
ment  de  tout  vôtre  pouvoir,  ôc  ne  recevez  dans  vos 
terres  aucun  de  fes  cmiffaires,qui  prétendent  foulever 
vos  fujets  contre  nous.  Et  foïez  aflurez  qu’avec  le  fe- 
cours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la  juftice, 
nous  nous  oppolerons  de  telle  forte  à ces  commence- 
mens , que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  demandera  com’pte  de  ce  trouble, qui  met  en 
péril  toute  la  Chrétienne,  à celui  qui  en  fournit  la  ma- 
tière. Cette  lettre  eft  dattée  de  Turin  le  dernier  jour 
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de  Juillet  1145,  Elle  fut  cnvoïée  au  roi  d’Angleterre,  & , 
apparemment  a d autres  princes.  . J 

La  première  lettre  avoit  rendu  Frideric  odieux,  u*tib.r»Tif. 
comme  voulant  diminuer  la  liberté  & la  noblcffe  de  !f6- 
1 eglife , que  l’on  croïoit  alors  infeparable  des  richefi 
fes&  de  la  grandeur  temporelle  ,&c  cette  lettre  ap- 
nuïoit  le  foupçon  d’herefie  formé  contre  lui.  Mais  la  ■ 
fécondé  fit  un  effet  contraire , & aliéna  du  pape  plu-  uf. 

Leurs  princes , qui  craignoient  la  hauteur  de  la  cour  de 
Rome  fi  Frideric  venoit  à fuccomber.  . 

Le  chapitre  general  de  Cifteaux  le  tint  fuivant  la  UXXXIIÜ 
coutume  à l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  qui  efl  le  tient  la  (cl. 
quatorzième  de  Septembre  le  pape  écrivit  à cette  tcl,cc' 
aflemblée  une  lettre  où  il  difoit  : L eglife  eft  en  un  ter- 
rible perii,  qui  demande  qu’on  redouble  les  prières. 

Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d’employer 
contre  Frideric  jadis  c mpereur  le  glaive  materiel , mais 
feulement  lefpirituel.Ne  foyez  pointtouchezdesdif- 
cours  de  ceux  qui  11e  lavent  pas  la  vérité, & quidifènt 
que  nous  avons  prononcé  avec  précipitation  contre 
cet  ennemi  deleglife,  nous  ne  nous  louvenons  point 
qu’aucune  caufe  ait  jamais  été  examinée  avec  tant  de 
foin&pefee  par  des  perfones  fi  habiles  Scfivertueufes, 
jufques-là  que  dans  les  délibérations  fecretes  quelques 
cardinaux  ont  fait  le  perfonage  d’avocat , les  uns  pour 
lui,  les  autres  contre,  afin  de  difeuter  à fonds  la  vé- 
rité comme  dans  les  difputes  des  écoles  ; & nous  n’a- 
vons point  trouvé  de  moyen  pour  procéder  autrement 
que  nous  avons  fait , lans  offenfèr  Dieu  , nuire  à 
Ion  églifè  & blefier  nos  confidences , quoique  ce  fut 
à regret  & avec  compaffion  pour  la  mifere  de  ce  prin- 
ce. Nous  fommes  donc  prêts  à foûtenir  ce  jugement 
Tome  XVII.  V u 
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avec  une  fermeté  inébranlable , & à mourir  s’il  eft 
befoin  nous  & nos  frères , en  combattant  pour  la  cau- 
fè  de  Dieu  & de  fon  églile.  Les  moines  de  Cifteaux 
aïant  receu  cecce  lettre , déteftoient  le  parti  de  Fride- 
ric & s’atrachoient  fortement  à celui  du  pape,  priant 
Dieupourlaconfervationde  leglife.  Or  leur  autorité 
étoit  encore  grande  dans  le  monde. 

Dés  le  mois  d’Aaût  il4j.  le  pape  à laprierede  S. 
Loüis  avoir  envo  ie  à Paris  en  qualité  de  légat  Eudes 
de  Châteauroux  cardinal  évêque  de  Tufculum  & fûc- 
ceflèurde  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  François  na- 
tif de  Châteauroux  en  Berri  & avoit  été  chanoine  & 
chancelier  de  leglife  de  Paris.  Le  fujetdefa  légation 
étoit  d’exhorter  la  nobleife  de  France  à la  croilade, 
pour  le  recouvrement  de  Jerufalem  occupée  par  les 
Corefmiens.  Quand  il  fut  arrivé  le  roi  tint  à Paris  un 
^rand  parlement  dans  l’odtavede  la  S.  Denis,  c’eft- 
a dire  vers  la  mi-Oétobre , où  fe  trouvèrent  plufieurs 
prélats  & plufieurs  barons  de  France.  Là  à l’exhorta- 
tion du  légat  & du  roi  fecroiferent  Juhel  archevêque 
de  Tours , Philippe  archevêque  de  Bourges , Robert 
évêque  de  Beauvais , Garnier  de  Laon  , Guillaume 
d’Orléans,  Robert  comte  d’Artois  freredu  roi;  Hu- 
gues de  Châtillon  comte  de  S.  Paul  & de  Blois  •,  Gau- 
cher ion  neveu , Jean  comte  de  Bar , Pierre  comte  de 
Bretagne , Jean  fon  fils , Huguescomte  de  la  Marche, 
JeandeMontfort,  Raoul  deCouci,  & plufieurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  fe  croiferent  à diverfes 
fois. 

L’empereur  Frideric  envoïa  cependant  en  France 
Pierre  des  V ignés  & un  clerc  nommé  Gautier  d’Ocre 
avec  une  lettre  où  il  difoit  : Le  pape  & quelques-uns 
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delèspredeceffeursnous  ont  donné  dejuftesfujetsde 
plaintes,  à nous  & à plufieurs  autres  princes,  en  s’at- 
tribuant l’autorité  d’inftituer  & deliitucr  de  leurs  états 
les  empereurs , les  rois  & tous  les  leigneurs  temporels, 
& d’abfoudre  lesvaflàuxdu  ferment  de  fidelité,  pour- 
vu qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’excommuni- 
cation prononcée  contre  les  feigneurs.  De  plus  s’il  ar- 
rive conteftation  entre  les  feigneurs  & les  valfaux , ou 
entre  deux  feigneurs  voifins,le  pape  à la  requificion 
d’une  des  parties  interpole  là  médiation,  voulant  obli- 
ger l’autre  à compromettre  entre  lès  mains  malgré 
elle,  ou  bien  il  prendle  partide  l’une,  pour  contrain- 
dre l’autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la  demande  des 
particuliers  il  retient  ou  renvoie  au  tribunal  ecclefiaf- 
tique  les  caufes  temporelles  & féodales,  au  préjudice 
-de  la  jurildiélion  feeuhere. 

C’eft  pour  montrer  ces  entreprilès  par  des  preuves 
évidentes  & pour  y remedier,  que  nous  envoïons 
Pierre  des  Vignes  & Gautierd  Ocreauroi  de  France 
nôtre  très-cher  ami , le  priant  inftament  d’aflèmbler  en 
■fa  prefence  les  pairs  laïques  & les  autres  nobles  de  fon 
roïaume,  pour  écouter  nos  raifons  fur  ce  lujer.  S’il  ne 
veut  pas  fe  charger  de  cette  affaire , nous  le  prions  de 
nous  la  laiffer  pourfuivre,  lans  s’oppofer  à nous,  ni  per- 
mettre qu’aucun  de  fes  fujets  s'y  oppofe  ; ôc.  ne  donner 
aucun  lècours  au  pape  contre  nous  durant  la  prefen- 
te  conteftation.  Mais  fi  le  roi  jugea  propos,  comme 
il  eft  digne  de  lui,  d'emploïer  la  médiation,  d’enga- 
ger le  pape  à reparçr  ces  torts  & en  particulier  à ré- 
voquer ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
concile  de  Lion,  nous  voulons  bien  pour  l’honeur  de 
Dieu  & l’affeélion  finguliere  que  nous  portons  au  roi 
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de  France , remettre  entre  fes  mains  nôtre  different 
avec  le  pape,  étant  prêt  de  donner  à leglife  telle  fa- 
tisfaélion  qu’il  jugera  convenable  par  le  confeil  de  fa 
noblefle.  Le  refte  de  la  lettre  contient  les  offres  que 
l’empereur  fait  au  roi  de  (on  fècours , pour  l'execution 
de  la  croifade  j quand  même  Ton  accommodement 
avec  le  pape  ne  réüflîroit  pas.  Elle  eft  adreffée  à tous 
les  François , 8c  dattée  de  Cremone  le  vingt- deuxie- 
me de  Septembre  U4;.  la  quatrième  indiéiion  étant 
commencée. 

S.  Loüis,qui  n’aprouvoit  point  la  dépofition  de 
Frideric,  entreprit  de  faire  fa  paix  avec  le  pape;  &l’oû 
crut  que  cetoit  le  principal  fujet  de  leur  conférence. 
Carie  roi  pria  le  pape  de  venir  à Clugni,  ne  voulant 
pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  Franc?  ; le  pape  s’y  ren- 
dit à la  mi-Novernbre  &le  roi  quinze  jours  après.  Le 
jour  de  S.  André  le  pape  célébra  la  mefTè  au  grand  au- 
tel de  la  grande  églifè  de  Clugni  accompagné  de  dou- 
ze cardinaux , de  deux  patriarches  Latins  d’Antioche 
& de  CP.  de  trois  archevêques,  Reims , Lion  & Be- 
fançon , de  quinze  évêques  & de  plufîeurs  abbez  tant 
noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  feculiers,S.Loiiis 
étoit  accompagné  de  la  reine  Blanche  fa  mere  avec 
Ifabeile  fa  foeur  & de  fes  trois  freres , Robert  comte 
d’Artois,  Alfonfède  Poitiers  & Charles  d’Anjou.  Là 
fè  trouvèrent  auflî  Baudoiiin  empereur  de  CP.  l’infant 
d’Arragon  & l’infant  de  Caftille,  le  duc  de  Bourgo- 
gne, le  comte  de  Ponthieu  & plufîeurs  autres  fei- 
gneurs.  Ils  logèrent  la  plûpart  dans  l’enceinte  du  mo- 
naffere , fans  que  les  moines  en  receuffent  aucune  in- 
commodité , tant  ilcontenoit.de  bàtimens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  ôc  le  roi 
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S.  Loüis  furent  trés-fecretes , & tout  fè  paflà.  entre  eux 
deux  & la  reine  Blanche  ; mais  perfone  ne  doutoit 
qu'ils  ne  traitaient  delà  paix  entre  le  pape  & l’empe- 
reur. Car  le  roi  aïant  réloîu  d’aller  à la  croifàde,  Tes 
troupes  (ans cette  paix  ne  pouvoientpaflèr  en  sûreté , 
ni  par  mer , ni  par  les  terres  de  l’empereur  quand 
le  paffage  eût  été  libre  ,il  n’étoit  pas  à propos  d’aller 
faire  la  guerre  dans  la  terre  fainte  , laiflant  dans  la 
Chrétienté  une  divifion  fï  dangereufe.  On  crut  auffi 
qu'ils  avoient  traité  delà  paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , ou  du  moins  de  la  prolongation  de  la  trêve , 
afin  que  S.  Loüis  fïc  fon  voïage  plus  fûrement  ; & il 
prit  jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence  à la 
quinzaine  de  Pâque,  où  l’on efperoit  que  Frideric  fe 
trouveroir. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lion, l’abbé  de  Clu- 
gni  obtint  .de  lui  la  permiffion  de  lever  une  décimé  fur 
tout  l’ordre  pendant  une  année,  pour  fe  dédommager 
tant  des  grands  prefens  qu’il  lui  avoir  faits  à fbn  ar- 
rivée à Lion, que  de  l’hofpitalité  qu’il  lui  avoit  don- 
née pendant  prés  d’un  mois , le  défrayant  magnifique- 
ment lui  & toute  fa  fuite.Mais  il  devoir  revenir  au  pa- 
pe trois  mille  marcs  d’argent  de  cette  décimé. 

Le  roi  S.  Loüis  revint  a Paris  vers  Nocl.  Or  c’étoit 
l’ulàge  que  les  princes  donoient  à leurs  officiers  aux 
grandes  fêtes  des  habits  que  l’on  appelloit  les  Robes 
neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chapes , c’étoit  les  man- 
teaux du  tems , en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinai- 
re,d’un  drap  très-  fin  & fourrées  de  vair ; mais  il  fit  cou- 
dre  pendant  la  nuit  (ur  les  épaules  des  croix  d’une  bro- 
derie délicate  d’or  & de  foie,  & ordonna  que  les  gen- 
tilshommes revêtus  de  ces  chapes  vinflènt  à la  meflè 

. .V  u iij 
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An  i 6 avCC  avant  k )our-  Quant  il  fit  clair  chacun  fut 
4 ’ agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur  l’épaule  de 
fonvoifin , puis  furlafiene;  & ils  ne  crurent  pas  de- 
voir fe  défendre  de  la  croifade  où  le  roi  les  avoit  enga- 
gez par  cet  innocent  artifice. 

Hxxxvit  Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour  vacant 

2 rave  élu  roi  prefloit  les  princes  d’Allemagne  d’élire  un  roi  des  Ro- 
dcsRomaii  s.  majns  ^ & propofoient  particulièrement  Henri  Lant- 
grave  deTuringefreredeLoüis  mort  en  1117.  Quel- 
Su?  uv.  ques-  uns  des  électeurs  en  étoient  d’accord , principa- 
iX  x ” 1 ' lement  Conrad  archevêque  de  Cologne;  mais  le  Lant- 
grave  avoit  peine  à s’y  réfoudre,  aimant  mieux  jouir 
paifiblement  dç  fon  petit  état,  que  de  s’expofer  aux 
périls  de  la  guerre,  fur  tout  contre  Fridcric  exercé  à la 
conduite  des  armées  6c  artificieux.  Le  pape  en  écrivit 
ut  m .ipijt.  auxéle&eursle  vingt-uniéme  d’Avril  1x46.  lesexhor- 
«4*.  ».T  j.  tant  à élire  le  Lantgrave , & leur  promettant  en  ce  cas 
de  s’appliquer  (ans  relâche  à procurer  le  bon  fuccés  de 
leurs affaires.  En  même  tems  il  écrivit  au  roi  de  Bohê- 
me Venceflas  IV.  aux  ducs  de  Bavière , de  Brabant , de 
Brunfvic  & de  Saxe , qui  ne  vouloient  point  faire  d’é- 
leélion , prétendant  que  c ’étoit  le  moien  de  rétablir 
•"  ' , k paix  dans  l’églife  6c  dans  l’état. 

7.  Il  envoïa  légat  en  Allemagne  Philippe  Fonraine 
élu  évêque  de  Ferrare , homme  habile  6c  courageux 
à qui  il  donna  une  grande  aurorité  , même  de  con- 
traindrepar  peines  temporelles  les  fèigneurs  laïques , 
quirefùferoient  d’obéir  au  roi  qui  fèroit  élu.  Le  pape 
écrivit  auflile  vingt- deuxième  d’Avril  aux  freres  Pref- 
cheurs  & aux  freres  Mineurs,  dont  la  réputation  & 
l’autorité  étoit  grande  parmi  le  peuple , de  prendre  le 
parti  du  nouveau  roi , 6c  d’attirer  les  Allemans  à fon 
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obcïffance  fi  tôt  qu’il  fèroit  élu  par  leurs  exhortations  ^ 
publiques  & particulières  avec  promefle  d’indulgen- 
. ces. 

Enfin  le  Làntgravc  fut  elû  roi  des  Romains  par  les 
archevêques  de  Maïence  & de  Cologne  & quelques . 
fèigneurs  laïques:  lcledion  fe  fit prés  Virfbourg  le 
jour  de  l’Afcenfion  dix-feptiémede  Mai  1146.  Auffi- 
tôt  l’archevêque  de  Maïence  prêcha  folemnellement  *' 
la  croifadc  contre  tous  les infidelles,  entre  lefquels on 
comptoir  Frideric , & tous  les  princes  & les  nobles  de 
cette  affemblée  fè  croiferent.  Le  même  pre'lac  écrivit 
au  pape  la  nouvelle  de  cette  élection-,  & le  pape  dans 
fa  réponfe  datée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoigna  fa 
jo  ie , l’exhortant  à encourager  le  nouveau  roi  à pour- 
fiiivre  vigoureulement  fon  entreprifè  & les  princes 
d’Allemagne  à le  fou  tenir;  & promettant  de  fa  part 
toute  forte  de  fècours.  En  effet  il  envoïa  à Henri  de 
grandes  fommes  d’argent , dont  Frideric  étant  averti 
fît  garder  les  p illages  , pour  détourner  ce  fècours  à 
fon  profit.  Ceux  de  Ton  parti  nommoient  Henri  le 
roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  auffi  de  publier  de 
nouveau  l’excommunication  de  Frideric , & de  met- 
tre en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui  obéïroient. 

Le  pape  n’agiffoit  pas  moins  en  Sicile  dés  devant 
l’éle&ion  du  roi  Henri.  Il  y envoïa  des  cardinaux 
en  qualité  de  légats , {avoir  Étiene  prêtre  du  titre  de  lic’ 
fainte  Marie  Traftéveré  & Rainier  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  en  Cofmedin  ; & écrivit  une  lettre  à tous 
les  prélats , les  nobles  & le  peuple  de  ce  roïaume , où  il  m , ^ 
les  déclare  abfolument  libres  de  la  fervitude  deFride-  «***  » «i- 
rie , qu’il  nommé  un  nouveau  Néron , & qu’il  dit  avoir 
été  dépoféavcc  l’approbation  du  concile,  quoique  la 


XXXVII. 
Confpiraton 
contre  Fride- 
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fentencc  porte  feulement  : Le  concile  prelènt , com- 
me je  l’ai  obfervé.  Illes  exhorte  &leur  enjoint  pour  la 
remiflion  de  leurs  pechez,de  rcjettcr  l’obéÏÏTance  de, 
cette  homme  condamne'  ^ & de  revenir  fincerement  à 
celle  de  l’églife  Romaine , dont  ils  font  les  enfans  d’u- 
ne maniéré  particulière , pour  joiiir  d’une  liberté  en- 
tière & d’une  heureufe  tranquillité.  La  lettre  eft  du 
vingt-fïxiéme  d’Avril  1146. 

Mais  dés  auparavant  il  y avoit  eu  dans  ceroïaume 
une  confpiration  contre  Frideric , comme  on  voit  ç>ar 
la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois  & aux  princes,  ou  il 
dit:  Quelques-uns  de  nos  ferviteurs  avoient  conjuré 
nôtre  mort,  favoirThebalde,Francifque,  Jacques  de 
Morra , Pandolfede  Fafanelles , Guillaume  de  S.  Seve- 
rin  & d’autres  ; mais  quelques-uns  des  complices  nous 
ont  découvert  la  confpiration  ^ & comme  nous  cher- 
chions à en  approfondir  la  vérité , Pandolfe  & Jaques 
qui  étoient  auprès  de  nous  fe  font  abfcntez  : T hebal- 
dc  & Guillaume  fe  trouvant  dans  le  roïaume,  où  ils 
artendoi'ent  la  nouvelle  de  nôtre  mort , fe  font  em- 
parez par  furprife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio 
& la  Scale.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scale  a été  reprile , 
& que  les  conjurez  ne  peuvent  échaper  de  fes  mains. 
Il  marque  les  ordres  qu’il  a donnez  pour  la  fureté  de 
Tltalie , puis  il  dit  : Nous  cacherions  volontiers  l’au- 
teur de  cette  conjuration , fi  la  voix  publique  & l’évi- 
dence des  faits  ne  le  découvroit.  Car  les  coupables 
foit  fugitifs , ioit  affiegez , font  accompagnez  de  frè- 
res Mineurs,  qui  les  ont  croifez  ; & montrant  des  let- 
tres du  pape , difent  hautement  qu’ils  fbûtiennent  les 
interets  de  l’églile  Romaine.  Les  prilônters  trouvez 
dans  la  Scala  ont  parlé  de  meme  dans  la  confefGon 

volontaire 
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volontaire  qu'ils  ont  faite  publiquement  étant  ' *“ 

prêts  de  mourir.  Levêque  de  Bamberg  revenant  de  la  AN,U+6 
cour  de  Rome  apre's  fa  confecration  venale,mais  avant 
qu’il  fût  pris  en  Allemagne  par  nos  fèrviteurs,  dit  aufli 
publiquement , que  dans  peu  nous  ferions  infaillible- 
ment tuez  par  nos  domeftiques.  Nous  n’aurions  jamais 
cru  des  évêques  capables  d’un  tel  deffein.Car  jufqu'ici , 

Dieu  le  fair,nous  n’avons  jamaisvoulu  confentir,même 


depuis  le  concile  de  Lion , à procurer  la  mort  du  pape 
ni  d’aucun  des  cardinaux, quoique  quelques  uns  de  nos 
zelez  ferviteurs  nous  en  aient  fouvent  prié  : nous  fom- 
mes  contens  de  nous  défendre  fans  nous  venger.  La 
lettre eftdattée  dcSalerne  le  vingt  cinquième  d’Avril. 

Le  pape  Innocent  écrivit  aulli  à Melic-Saleh  ful- 
tan  d’Egypte  pour  lui  perfuader  de  renoncer  à l’al- 
liance qu’il  avoit  avec  Frideric  : furquoi  le  fultan  lui 
répondit  : Nous  avons  receu  vos  lettres  & écouté  vô- 
tre envoie.  Il  nous  a parle  de  J.  C.  que  nous  conoif 
Ions  mieux  que  vous  & que  nous  honorons  plus  que 
vous  ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
defirez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples,  nous 
ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  nôtre  côté:  mais  vous 
lavez  qu’entre  nous  & l’empereur  il  y a une  alliance 
& une  amitié  réciproque  dés  le  tems  du  fultan  nô- 
tre pere , que  Dieu  mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi 
il  ne  nous  efl  pas  permis  de  faire  aucun  traité  avec 
les  Chrétiens , fans  le  confentement  de  ce  prince  j &c 
nous  avons  écrit  à l’envoie  que  nous  avons  à fa  cour, 
lui  envoïant  les  propofitions  que  le  vôtre  nous  a fai- 
tes. Il  ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous  ^ & 


xxxvm. 

Lettre  du  lul- 
tan  d’Egypte 
au  pape.’ 
•f-R»inn.  fi. 
Mttth.  ttrtf, 
f ■ fil. 

Albtrt.  Stai. 
fil.  «18. 


nous  agirons  conformément  à la  réponfe  que  nous 
recevrons  de  lui , fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera 
Tome  XVII.  X x 
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de  l’utilité  publique  : enforte  que  nous  puiffions  en 
-I14^  avoir  du  mérité  devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  dix 
fultandattée  du  feptiéme  jour  du  mois  Arabe  Mohar- 
ram , qui  cette  année  1146.  répondoit  au  mois  d’Août. 
xxxix  Cependant  Frideric  le  voulut  purger  du  foupçon 
Fridenc  vcuc  dhercfie,  le  motif  le  plus  odieux  de  la  condamnation, 
iiiicfclic.  Pour  cet  elFet  il  Te  fit  examiner  par  l’archevêque  de  Pa- 

]ermej  l cvêquedePavie,  les  abbez  du  Mont  CalTin, 
de  Cave  & de  Cafeneuve  &.  deux  freres  Prefcheurs 
nommez  Roland  & Nicolas,  qui  l’intcrrogerent  fur 
les  articles  du  fymbole  & les  autres  points  de  la  foi 
catholique.  Il  déclara  ôc  jura  qu’il  les  croïoit  fer- 
mement-,  & conftitua  les  examinateurs  les  procu- 
reurs, pour  faire  en  fon  nom  le  même  ferment  & 
offrir  en  prefencedu  pape  de  fc  purger  en  lieu  con- 
venable du  foupçon  d’herefie.  De  quoi  fut  drelTé  un 
aéte  public  par  un  lcriniaire  du  diocefe  de  Luques , & 
Frideric  y joignit  fes  lettres  Icellées  en  or.  Il  envoia 
les  fept  examinateurs  à Lion  munis  de  ces  pièces  : mais 
le  pape  rcfufa  d’abord  de  leur  donner  audiance  , di- 
fant , qu’ils  étoient  préfumez  excommuniez  comme 
fauteurs  de  Frideric,  puifqu’ils  étoient  envoïcz  de  fa 

J>art  & porteurs  de  lettres  où  il  étoit  faulTement  qua- 
ifié  roi  & empereur.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  preten- 
doienr  point  ioûtenir  ces  qualicez,  mais  fe  dire  en- 
voïez  de  Frideric  comme  fimple  Chrétien  ; & après 
cette  déclaration  le  pape  leur  donna  pour  commilfai- 
res  trois  cardinaux,  les  évêques  de  Porto  & d’ Albane 
& Hugues  de  S.  Cher  prêtre  du  titre  de  lainte  Sabine. 

Les  envoïez  de  Frideric  leur  montrèrent  les  pièces 
dont  ils  étoient  chargez  & offrirent  de  vive  voix  de 
faire  en  fon  nom  le  ferment  pour  là  juftification.  Mais 
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quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  raport  au  A 
pape,  il  dit  que  cet  examen  etoit  une  cntreprile  te-  ^ 
meraire,  puiique  les  examinateurs  n’en  avoient  au- 
cun pouvoir  : que  l’aâ:e  de  cet  examen  n’étoit  point 
digne  de  foi , en  ce  que  l’officier  qui  l’avoit  receu  avoit 
encouru  l’excommunication  en  reconoiffiant  Frideric 
pour  roi  & empereur.  Le  pape  donc  apre's  avoir  pro- 
tefté  qu’il  n’entendoit  faire  aucun  préjudice  à la  ièn- 
tence  prononce'e  contre  Frideric,  & qu  elle  demeuroit 
en  toute  fa  force  : fit  venir  les  fept  examinateurs  & 
déclara  qu’il  ne  les  conoiffoit  ni  comme  procureurs  ni 
comme  envoyez  : au  contraire  qu’ils  meritoient  puni- 
tion , pour  la  hardieffe  de  cet  attentat.  Puis  il  leur  dit 
en  prefence  des  cardinaux  & de  plufieurs  autres  pré- 
lats , qu'il  reputoit  illufoire  & frivole  leur  examen  & 
la  purgation  de  Frideric , comme  n’étant  faite  ni  dans 
le  lieu  ni  devant  les  perfones,  ni  fur  la  matière  conve- 
nable : vû  que  les  examinateurs  & leurs  parens  étoient 
de  fa  cour  & luiets  à fa  tyranie.  C’elt  pourquoi  il  re- 
jettoit  cette  procedure  & declaroit  la  purgation  nul- 
le. Le  pape  ajouta  : Quant  à l’offre  que  fait  Frideric  de 
fc  purger  en  nôtre  prefence,  quoi  qu’il  ne  dût  pas  être 
écouté  par  les  raifons  qui  ont  été  dites , toutefois  nous 
ne  réfutons  pas  de  le  recevoir,  fi  nous  le  pouvons  de 
droit , pourvu  qu’il  vienne  en  perfone  dans  le  tems 
légitimé  fans  armes  & avec  peu  de  fuite;  & nous  lui 
donnerons  feureté  tant  pour  lui  que  pour  les  fiens. 

C’eft  ce  que  contient  la  bulle  adreffée  à tous  les  fidel- 
les  & dattée  de  Lion  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 

Cependant  le  roi  S.  Loüis  retourna  à Clugnicon-  xt 
ferer  avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâque , c cit  a,  dire 
vers  la  fin  d’ Avril,  comme  ils  étoient  convenus.  L’em-  roi. 

Xx  ij 
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^ 6 pereur  Frideric  humilié  par  les  conjurations  formées 
jtuti'h. pZif.  contre  lui  en  Allemagne  & en  Italie  donna  pouvoir 
t- 110-  au  S.  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  pape  comme  mé- 
diateur à ces  conditions.  Frideric  oiTroit  d'aller  à la 


terre  fainte , y palîer  le  relie  de  fes  jours  J & faire  tous 
fes  efforts  pour  regagner  entièrement  le  roïaume  de 
Jerufalem  : à condition  que  le  pape  lui  donneroit  une 
pleine  abfolution  & couroneroic  empereur  fon  fils  à 
la  place.  A cette  propofition  le  pape  répondit:  Com- 
bien de  fois  a-t-il  fait  des  promefles  autant  ou  plus 
avantageufes , même  confirmées  par  ferment  -,  & non 
feulement  il  ne  les  a pas  accomplies , mais  il  a fait  en- 
fuite  pis  que  devant  ? Puis  regardant  humblement  le 
roi , il  ajouta  : Sire  il  ne  s’agit  pas  ici  leulement  de 
mon  intérêt , mais  de  celui  de  toute  la  Chrétienté. 
Confiderez  combien  de  fois  nous  avons  appellé  Fri- 
deric,  afin  de  le  reconcilier,  faifant  attendre  tout  le 
concile;  & il  n’a  pas  voulu  venir, .non  plus  que  tenir 
fes  paroles  & fes  ferme  ns.  Il  s’elt  oté  » > - creance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur  ne  faut-il  pas  fuivant 
l’évangile  tendre  toujours  les  bras  à celui  quf  deman- 
de milericorde  : Regardez  les  facheufes  circonftan- 
ces  du  tems.  La  terre  fainte  effc  en  danger  -,  & il  n’y  a 
point  d'efperance  de  la  délivrer,  fi  nous  ne  nous  ren- 
dons favorable  ce  prince,  qui  ell  maître  des  ports, 
des  ifles  & de  tant  de  pays  maritimes:  & qui  fait  tout 
ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  nôtre  voyage.  U fait 
de  grandes  promefTes  : je  vous  prie  & vous  confeille 
de  les  accepter,  tant  pour  moi  que  pour  tant  de  mil- 
liers de  pèlerins , qui  attendent  un  partage  favorable , 
ou  plutôt  pour  toute leglife.  Recevez  un  prince  qui 
s’humilie  , & imitez  la  bonté  de  celui  donc  vous  êtes 
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le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape  fe  redreflant  perfîfta 
dans  fon  refus ; & le  roi  fe  retira  indigne'  de  fà  du-  N*u46 
reté.  Il  y a toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  Uatlh  Pât^ 
entrevue  que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  *•  *10- 
de  fon  vo’iage  d’outremer  la  dixiéme  partie  de  tous  les 
revenus  ecclefiaftiques  de  fon  royaume ; & il  obtint 
plufîeurs  décimés  femblables  pendant  fon  régné. 

Guillaume  de  la  Brouë  archevêque  de  Narbone,  ^ 

qui  l’année  precedente  avoir  fuccedé  à Pierre  A melin,  B«im.  in- 
tint  un  concile  à Beziers  cette  année  1146.  le  dix-ncu-  p 

viéme  d’ Avril , qui  étoit  le  jeudi  apres  l’oéfave  de  Pâ-  ‘7<-  *"*• 
que:  où  fe  trouvèrent  huit  évêques  fèsfuffragans,  Rai- 
mond de  Touloufc,  Clair  de  CarcafTonc,  Berenger 
d’idne,  Guillaume  de  Lodève,  Pierre  d’Agde,  Rai- 
mond de  Beziers,  Raimond  de  Nifmes&  Ponce  d’U- 


zés , avec  les  abbez  <k  les  autres  prélats  de  la  province. 
En  ce  concile  on  publia  quarante- fïx  articles  de  re- 
glemens , dont  les  quinze  premiers  regardent  les  hé- 
rétiques &îzr  ju ^cpetez  la  plupart  des  conciles  pre- 
cedens  : plufîeurs  lont  faits  en  execution  du  concile 
de  Latran  fous  Innocent  III.  plufîeurs  pour  la  confer- 
vation  des  droits  de  l’églife. 

A ce  concile  s’adreflerent  les  freres  Prefcheurs  in- 


quifiteurs  dans  les  provinces  d’Arles,  d’Aix,  d’Em- 
brun  & de  Vienne  établis  par  autoriré  du  pape;  & 
ils  demandèrent  aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  /•  «ss. 
conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans  l’exercice  de  leur 
commilfion.  Sur  quoi  le  concile  par  ordre  du  pape 
leur  donna  un  grand  reglement  de  trente-fept  arti- 
cles, femblable  à celui  quiavoitété  donné  en  pareil 
cas  onze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbone  s»p.  Uv. 
en  & ce  font  les  fondemensde  la  procedure  ob-  LXXX'  ""  p 
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fervée  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquifition.  Voi- 
ci la  fubftance  du  reglement  donne'  par  le  concile  de 
Beziers.  Dans  letenduë  de  vôtre  inquifition  vous 
eboifirez  un  lieu  où  vous  affemblerez  le  clergé  & le 
peuple;  & vous  ferez  un  lermon,  où  vous  expoferez 
vôtre  commilfion  & en  lirez  les  lettres  : puis  vous  or- 
donerez  à tous  ceux  qui  le  fentent  coupables  d’here- 
fie,  ou  qui  en  conoilfent  d'autres,  de  comparoître  de- 
vant vous  pour  déclarer  la  vérité , dans  un  certain 
terme,  que  vous  appeliez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui 
fatisferont  à ce  mandement  éviteront  la  peine  de  mort, 
de  prilon  perpétuelle,  d’exil  & de  confifcation  de 
biens.  Après  avoir  pris  leur  ferment,  vous  ferez  écri- 
re leurs  confelfions  & leurs  dépofidons  par  une  per- 
fone  publique  ; & vous  ferez  faire  abjurarion  à ceux 
qui  témoigneront  vouloir  revenir  à leglifc,  aveepro- 
mellè  de  découvrir  & pourfuivre  les  heretiques  fuivant 
vos  ordres.  Vous  cirerez  nommément  ceux  qui  ne  fe 
feront  pas  prefentez  dans  le  temps  de  grâce;  & après 
leur  avoir  expofé  les  articles  fur  lelquels  ils  ont  été 
trouvez  coupables  & accordé  la  liberté  de  le  défendre 
& des  délais  competens:  fi  leurs  défenles  ne  font  pas 
valables , & qu’ils  ne  confelTent  pas  leurs  fautes , vous 
les  condamnerez  fans  milèricorde,  quand  même  ils 
fe  foûmettroient  à la  volonté  de  l’églife. 

On  réglé  enfuite  la  procedure  par  contumace  contre 
les  ablèns , puis  on  ajoute  : Quant  aux  heretiques.  Par- 
faits ou  Vêrus,  vous  les  examinerez  lècretement  de- 
vant des  catholiques  fages;  & ferez  vôtre  pofllble 
pour  les  convertir  par  la  douceur  : car  on  a tiré  de 
grandes  lumières  de  ces  fortes  de  gens.  S’ils  demeu- 
rent opiniâtres , vous  leur  ferez  confelfer  publique- 
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ment  leurs  erreurs , pour  en  donner  de  l’horreur  ; 
puis  vous  condamnerez  les  coupables  en  prefence  des 
puiflànces  feculiercs,  & les  abandonnerez  à leurs  of- 
ficiers. Vous  condamnerez  à la  prifon  perpétuelle 
les  hérétiques  retombez  apre's  leur  condamnation , les 
fugitifs  qui  voudront  revenir , ceux  qui  n’auront  com- 
paru qu’aprés  le  temps  de  grâce , ou  qui  auront  fuppri- 
mé  la  vérité.  Toutefois  apre's  quelque  tems  de  prifon 
vous  pourrez  commuer  la  peine  avec  le  confeil  des 
évêques  diocefains  : apre's  avoir  pris  des  coupables  vos 
sûretez  pourl’accomplifrementde  leurpenitence.  Ces 
enfermez  feront  dans  de  petites  chambres  fepare'es  : 
enforte  qu’ils  ne  puiflent  le  pervertir  l’un  l’autre , ni 
ceux  de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermez, 
vous  leur  ordonnerez  pour  penitence  de  défendre  la 
foi  pendant  un  certain  tems,  foit  en  perfone,  foitpar 
d’autres,  deçà  c>u  delà  la  mer  contre  les  Sarrafîns  , 
les  heretiques  ou  les  autres  ennemis  de  l’églife.  De 
porter  à leur  habit  de  deflus  deux  croix  jaunes , l’une 
pardevant , l’autre  par  derrière.  D’aflilter  les  diman- 
ches & les  fêtes  à la  mefTe,  à vêpres  & au  fermon  ; 
& entre  l’épîtrc  & l’évangile  fe  prefenter  au  prêtre 
avec  des  verges  à la  main  -,  & le  prêtre  après  leur  en 
avoir  donné  la  difeipline,  expliquera  au  peuple  pour 
quelle  herefie  ils  font  cette  penitence.  Et  enfuite  : 
vous  ferez  confifquer  les  biens  des  heretiques  con- 
damnez ou  enfermez  -,  & paver  le  falaire  à ceux  qui 
les  prennent.  Vous  ferez  oblerver  tout  ce  qui  tend  à 
l’extirpation  de  l’herefie  & à l etabliflement  de  la  foi  : 
entre-autres  que  les  laïques  n’aient  point  de  livres  de 
théologie , même  en  Latin  -,  que  les  eeelefîaftiques 
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mêmes  n’en  aient  point  en  langue  vulgaire. 

La  même  année  1146.  Pierre  Albalate  archevêque 
de  Tarragone  tint  deux  conciles.  Un  le  premier  jour 
de  Mai  ou  fe  trouvèrent  fix  évêques , Ponce  de  Tor- 
tofe,  R.  de  Lerida,  Pierre  de  Barcelone,  Arnaud  de 
Valence , Rodrigue  de  Sarragoce  & Berenger  de  Gi- 
ronne.  On  y confirma  l’excommunication  contre 
ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perfones  ou  les 
biens  des  ecclefiaftiques  -,  & on  y ordonna  que  les  Sar- 
rafins  efclaves  qui  demandoient  le  baptême,  demeure- 
roient  quelques jourschez le  re&eur  de  leglile  où  ils 
feroient  venus , pour  éprouver  fi  leur  converfion  étoit 
fincere , ou  s’ils  cherchoient  feulement  à fortir  de  la 
fervitude.  C etoit  bien  peu  quelques  jours  pour  cette 
épreuve. 

L’autre  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  réconci- 
liation de  Jacques  roi  d’Arragon  excommunié  à cette 
occafion.  Il  avoit  eu  commerce  en /a  jeunefle  avec 
une  dame  nommé  Terefe  Vidaure,  qui  le  voïant  en- 
fuite  marié  avec  la  reine  Violente,  c'eft-à-dire  Yo- 
lande, le  pourfuivit  en  cour  de  Rome  prétendant 
qu’il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit 
fait  en  fecret,T erefe  ne  put  le  prouver,  & fut  déboutée 
de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à Berenger  évêque 
de  Girone , quelle  fàvoit  être  bien  informé  de  la  vé- 
rité , & obtint  de  lui  qu’il  en  écrivît  fècretement  au 
pape  Innocent  IV.  apres  quoi  le  bruit  commença  àfe 
répandre  que  le  mariage  de  T erefe  feroit  examiné  de 
nouveau.  Le  roi  en  fut  averti,  & jugea  que  cet  avis 
n’avoit  pii  être  donné  au  pape  que  par  l’évêque  de  Gi- 
rone , à qui  il  avoit  avoüé  la  choie  en  conrelfion.  Il 
en  fut  outré  de  colere  & aïant  mandé  l’évêque  il  le 

fit 
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fie  entrer  dans  fa  chambre , où  il  lui  fit  couper  la 
langue,  puis  le  renvoya  à Girone. 

Le  pape  layant  appris  excommunia  le  roi  & 
mit  fon  royaume  en  interdit;  & le  roi  commençant 
à reconoître  là  faute , mais  voulant  la  dimi- 
nuer écrivit  au  pape  que  levêque  apres  avoir  été 
fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  avoit  machiné 
contre  lui  & même  révélé  la  confelfion.  C’eft  pour- 
quoi il  demandoit  l’abfolution  des  cenlùres,  & que 
l'évêque  lortît  de  fon  royaume.  Le  pape  répondit: 
Vous  n’avez  pas  dû  croire  legerement  un  crime  aufli 
difficile  à prouver,  que  celui  d’avoir  violé  le  lècret 
de  la  confelfion  ; & quand  même  levêque  vous  auroit 
offenfë,  il  ne  vous  étoit  aucunement  permis  d’en 
prendre  vengeance , il  falloir  en  demander  juftice  à 
celui  qui  eft  ion  maître  & Ion  juge.  Ne  trouvant  donc 
pas  encore  en  vous  l’efprit  de  penitence , nous  ne  pou- 
vons vous  accorder  l’abfolution  que  vous  demandez: 
mais  nous  vous  envolons  frere  Didier  nôtre  peniten- 
cier,  pour  vous  rcprelènter  la  grandeur  de  votre  fau- 
te & vous  donner  un  conlèil  falutaire.  La  lettre  eft 
du  vingt-deuxième  de  Juin  1146. 

Le  roi  envoïa  à Lion  André  Albalate  évêque  de 
Valence  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière 
foûmilfion  ; & le  pape  lui  envoïa  l’évêque  de  Game- 
rino,  pour  terminer  l’affaire  avec  le  penitencier  Di- 
dier. Pour  cet  effet  on  aftèmbla  un  concile  à Lerida, 
où  le  trouvèrent  l’archevêque  de  Tarragone  & les# 
évêques  de  Sarragoce,  d’Urgel,  d’Huefca&  d’Elne 
avec  des  abbez  &c  des  feigneurs.  Là  en  prelènce  d’un 
grand  peuple  le  roi  confefta  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis en  témoignant  un  repentir  lîncere  fuivant  la  for- 
Tome  X VII.  Y y 
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mule  prelcrite  par  les- légats-,  ôc  pour  réparation  il 
N.U46  promjt  d’achever  le  monaftere  Benifacien  qu'il  avoir 
commencé  de  bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofej 
6c  d’y  mettre  des  moines  de  Cifteaux  avec  deux  cens 
marcs  d’argent  de  revenu.  Il  promit  aufli  d’achever 
l’hôpital  qu’il  avoit  commence  prés  de  Valence  & lui 
donner  un  revenu  de  fix  cens  marcs  : enfin  de  fonder 
une  chapellenie  dans  l’églife  cathédrale  de  Girone. 
A ces  conditions  le  pape  fit  expedier  le  vingt-deuxiè- 
me de  Septembre  une  bulle  portant  pouvoir  aux  lé- 
gats de  donner  au  roi  l’abfolution  : ce  qui  fut  exécuté 
lolemnellemcnt  à Leridale  dix-neuviéme  d’ Octobre. 
xliii.  Dés  l’année  precedente  Ferdinand  roi  de  Caftille 
iT'  ote» fur  Pou^int  fes  conqucces  lur  les  Mores  afïîegoit  la  ville 
ch  t».  Mf.  de  Jaen  en  Andaloufie,  devant  laquelle  il  demeura 
au  plus  bart  de  l’hiver , fouffrant  la  pluie  & le  froid. 
Le  roi  de  Grenade  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fecourir 
Jaën,  vint  trouver  Ferdinand,  fe  fournit  à lui,  lui 
baifa  la  main  en  figne  d’obé'iifance , & pour  gage  de  fa 
fidelité  lui  remit  Sa  place  afliegée  à la  mi- Avril  n+6. 
Ferdinand  y entra  avec  tout  le  clergé  en  proceflion; 
& marcha  a la  grande  mofquée  qu’il  fit  conlacrer  en 
églife  ious  l’invocation  de  la  lainte  Vierge,  par  Gou- 
tier  évêque  de  Cordoue,  qui  en  cette  guerre  avoit 
conduit  des  troupes  avec  l’approbation  du  pape.  Cette 
cglifè  fut  la  cathédrale  de  jaën , où  le  roi  établit  un 
nouvel  évêché , lui  donnant  des  villes , des  châteaux  & 
çles  terres  fuffilantes.Lc  premier  évêque  nommé  Pierre 
n’y  fut  établi  qu’en  1149.  après  que  lereétion  du  nou- 
s anche  rôidc  veau  fiege  eut  été  autoriiée  par  le  pape  Innocent  IV. 

Alfonie  fils  du  roi  Ferdinand,  qui  avoit  eu  grande 
part  au  conquêtes  de  Ion  pere,  le  plaignit  au  pape 
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d’Alfonfc  comte  de  Boulogne  firere  du  roi  de  Portu- 
gal. Ce  roi  étoit  Sanche  II.  furnommé  Capcl , hom- 
me foible  & abiolument  gouverne  par  fa  femme  Men- 
cia  fille  de  Lopé  de  Haro  feigncur  de  Bifcaïe.  Elle 
lui  faifoit  fuivrc  les  conleils  de  quelques  hommes  de 
petite  naiffance , avec  lelquels  elie  dilpolbit  des  char- 
ges & des  dignitez,  des  châtimens  & des  grâces,  fou 
vent  à l’infçu  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignez;  & 
quelques  prélats  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Gré- 
goire IX.  qui  apres  plufieurs  admonitions  & une  lon- 
gue attente,  prononça  interdit  contre  le  royaume  & 
excommunication  contre  le  roi.  Ces  cenlùres  ayant 
été  long-tems  obfervées , le  roi  promit  de  reformer 
les  abus  dont  on  le  plaignoit,  de  reparer  les  domma- 
ges; & de  fe  conduire  fuivant  un  reglement  que  le 
pape  lui  donna,  & pour  l’execution  duquel  il  nomma 
des  commilTaires.  Mais  rien  ne  fut  exécuté  , &;  le  roi 
Sanche  ne  fe  conduifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  & les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV. 
difant  en  fubllance  : Le  roi  accable  les  e'glifes  & les 
Monafteres  d’exadions  intolérables:  là  négligence  eft 
telle  à punir  les  crimes,  que  les  biens  tant  ecclefiaf. 
tiques  que  profanes  font  pillez  impunémemt , & que 
l'on  commet  hardiment  des  incendies  & des  meur- 
tres contre  les  clercs  feculiers,  les  abbez  &c  les  moi- 
nes. Les  nobles  & d'autres  à leur  exemple  contractent 
des  mariages  dans  les  degrez  défendus:  ils  méprifent 
l'excommunication  & ne  lailfent  pas  d’alfifterau  fer- 
vice  divin  & de  recevoir  les  facremens  : ils  difputent 
témérairement  des  articles  de  foi , & prétendent  ex- 
pliquer les  palTages  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
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ment,  non  fans  foupçon  d’herefie.  Les  patrons  de 
églifes  & des  monafieres , & d'autres  qui  fe  difent 
fauffement  patrons , en  donnent  les  biens  à leurs  bâ- 
tards , & logent  dans  les  lieux  réguliers , dans  les  cloî- 
tres & les  refeétoiresdes  perfones  indignes  ,&jufques 
à leurs  chevaux.  On  enleve  impunément  des  femmes, 
même  des  religieules  : on  fait  lbuffrir  de  cruels  tour- 
mensà  des  laboureurs  & à des  marchans,  pour  en  ti- 
rer de  l’argent.  Le  roi  laide  dépérir  les  châteaux  & 
les  terres  de  Ion  domaine;  & louffre  que  les  Sarra- 
fins  de  la  frontière  empiètent  fur  les  terres  des  Chré- 
tiens. Sur  ces  plaintes  le  pape  Innocent  écrivit  enco- 
re une  lettre  d’averciffement  au  roi  de  Portugal  en 
datte  du  vingtième  de  Mars  1145.  marquant  qu'il  a 
donné  charge  à l’évêque  de  Porto  en  Galice  & à celui 
de  Conimbre,  & au  prieur  des  freres  Prefcheurs  du 
même  lieu  de  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  au 
concile  de  Lion  qui  s'alloit  tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Alfon- 
fe  frere  du  roi  de  Portugal,  comte  de  Boulogne  fur 
mer  par  fa  femme  Mathilde  & préfomptif  heritier  de 
la  couronne , car  le  roi  Sanche  n'avoit  point  d’enfans. 
Il  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  auprès  du  pape  la  caffa- 
tion  du  mariage  du  roi  avec  Mencia,  pourcaufe  de 
parenté,  le  pape  commit  l'archevêque  de  Compof- 
telle  & l’évêque  d’Aftorga  pour  en  informer:  mais 
cette  pourfuite  fut  fans  effet.  Enfuite  Alfonfè  alla  lui- 
même  à Lion  & négocia  fi  bien  avec  le  pape , qu’a- 

Erés  le  concile  il  fit  expedier  une  bulle  adreflee  aux 
arons&à  tous  les  peuples  de  Portugal:  dans  laquel- 
le le  pape  aïant  énoncé  les  plaintes  portées  au  S.  fiegç 
contre  le  roi  Sanche,  dit  que  voulant  relever  ce  roïau- 
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me  tributaire  de  leglilé  Romaine  par  la  bonne  con-  ^ 
duite  d’un  homme  lage,  il  ordonne  à tous  les  Por-  1 *u 
tugais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans  toutes 
les  villes,  châteaux  & autres  places  du  royaume  où  il 
fe  prefentera  : d’obe'ïr  en  tout  à fes  ordres , lui  don- 
ner fecours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  rèv 
fifter  ; & lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume; 

/bus  peine  d’y  être  contraints  par  cenfures  ecclefiaft£ 
ques , fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  donne  à l’arche'vê-; 
que  de  Brague  & à l’évêque  de  Conimbrc.  En  quoi, 
ajoute  le  pape,  nous  ne  prétendons  point  ôter  le  royau- 
me au  roi , ou  à Ton  fils  légitimé , s’il  lui  en  vient  : mais 
feulement  pourvoir  à fa  confervation  & à celle  du 
royaume  pendant  fa  vie.  La  bulle  eft  du  vingt- qua- 
trième de  Juillet  1147.  ■ 

Il  eh  arriva  ce  qu’on  en  devoir  attendre  naturelle- 
ment , c’cft  à dire  une  guerre  civile.  Quelque  méprifé 
que  fût  le  roi  Sanche , il  ne  laifia  pas  de  trouver  quel- 
ques feigneurs  qui  lui  furent  fidelles;  & Alfonic  ne  pue 
réduire  à fbn  obéiflance  plusieurs  villes  que  par  la  for- 
ce. Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal , & Sanche 
fut  réduit  à fe  réfugier  à Tolede  prés  de  Ferdinand 
roi  de  Caflille. 

Or  entre  les  places  que  fournit  Aîfon/è  comte  de 
Boulogne,  il  y en  avoit  que  le  roi  Sanche  avoir  don- 
nées à Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand  -,  & ce  fut  le  lujet 
de  fa  plainte  au  pape,  qui  lui  répondit;  Vous  devez 
/avoir  qu’encore  que  le  comte  de  Boulogne  ait  été 
commis  à la  garde  du  roïaume,  pour  en  faire  cefler 
les  abus  intolérables  qui  s’y  commettoient  : il  n’a  pas  ,p 
été  de  nôtre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit , •>■**>*■  «*• 
ou  a la  dignité  du  roi , s il  vient  en  état  de  gouverner 
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3^8  Histoire  Ecclesiastique. 
par  lui-même.  C’eft  pourquoi  nous  écrivons  au  com- 
te , s’il  vous  a fait  quelque  tort , ou  (I  à 1 egard  du 
roi  il  a excede'  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcri- 
tes,  de  le  reparer  inceflamment.  La  lettre  eft  du  vingt- 
çinquie'me  de  Juin  1 1.16.  Toutefois  le  roi  Sanche  mou- 
rut depoiiille  & exile',  & Alfonle  garda  le  royaume, 
Sc  régna  trente-trois  ans. 

* En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
Londres  le  dimanche  de  la  mi-Carême , qui  cette  an- 
née 1146.  futledix-huitiémede Mars.  Leroi  yrcpre- 
fenta  aux  prélats  & aux  feigneurs , qu’il  avoit  envoyé 
des  ambaflfadeurs  au  concile  de  Lion , qui  lui  avoient 
raporté  plufieuts  lettres  du  pape , portant  modération 
des  entreprilès  de  la  cour  de  Rome,  & plufieurs  bel- 
les promefTes,  au  préjudice  defquelles  le  pape  conti- 
nuoic  & augmentoit  l’oppreflion  de  l’Eglife  d’Angle- 
terre:  fur  quoi  il  leur  propola  fes  griefs  rédigez  en 
fcpt  articles  contenant  ce  qui  fuit  : Le  pape  non  con- 
tent du  denier  faint  Pierre,  exige  de  tout  le  clergé 
d’Angleterre  une  grolTc  contribution  & fait  aifeoir  & 
lever  des  tailles  generales , fans  le  confentement  du 
roi.  Il  ne  permet  point  aux  patrons  de  prefenter  aux 
églifes  vacantes,  mais  il  les  conféré  à des  Romains,  qui 
n’entendent  point  la  langue  du  païs,&  qui  empor- 
tent l’argent  hors  du  royaume.  Dans  les  bénéfices 
pofTedez  par  ces  Italiens  on  négligé  le  foin  des  âmes, 
le  lèrvice  divin , la  prédication , l'hofpitalité  & l’af- 
fiftance  des  pauvres  , l’ornement  & la  réparation  des 
bârimens  qui  tombent  en  ruine:  un  Italien  fuccede  à 
un  autre  Italien  dans  un  même  bénéfice,  & les  An- 
glois  font  tirez  hors  du  royaume  pour  plaider.  Le  pa- 
pe exige  des  penfions  & cxcede  le  nombre  des  provi- 
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fions  aufquclles  il  setoitreftraint.  Ilufe  trop  fréquem- 
ment de  la  claufè , Nonobftant , qui  anéantit  les  fer- 
mens , les  coutumes , les  contrats , les  llatuts , les 


privilèges  & toutes  fortes  de  droits. 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement  d’An- 
gleterre relolut,  que  pour  le  refpeft  du  S.  fiege  on  en- 
voieroit  encore  une  ambaifade  au  pape  avec  cinq  let- 
tres : la  première  des  évêques  fuftragàns  de  la  pro- 
vince de  Cantorbcri , la  fécondé  des  abbez  & des*  moi* 


nés  des  provinces  de  Cafttorberi  & d’Yorc,  c’eft  à- 
dire  de  l’ A ngleterre  entière.*  la  troificme  des  lèigneurs, 
des  nobles,  de  tout  le  clergé  & le  peuple  : les  deux 
autres  lettres  étoient  du  roi  Henri , l’une  adrefTée  au 
pape,  l'autre  aux  cardinaux:  cette  derniere  dartée  du 
vingt  huitième  de  Mars-  Elles  commençoient  toutes 
par  de  grandes  demonftrations  de  refpeél  : puis  on  re- 
prefencoit  l’indignation  des  Anglois  contre  les  abus 
dont  on  s etoit  plaint  dans  le  parlement , & la  neceffi- 
té  d'y  apporter  un  promt  remede  : autrement  qu’il 
arriveroit  un  grand  fcandale  , la  divifion  entre  le 
roïaume  & le  lacerdoce , le  foulevement  contre  le 
roi  comme  obligé  à protéger  fes  fujets , & même  con- 
tre l’églife  Romaine.  Ces  lettres  furent  envoyées  par 
le  doélcur  Guillaume  de  Poüic  jurifconfulte  & par 
Henri  de  la  Mare  chevalier , qui  partirent  le  lende- 
main de  Pâques  neuvième  d’Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà 
en  cour  de  Rome , obtinrent  une  modération  des  pro- 
vifions  de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  : favoir  que 
h le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour 
quelqu'un  de  leurs  neveux,  ils  priroient  inftamment 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  aulli  à cc 
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^ N,  prince  une  bulle  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats, 
^ aux  fèigneurs  à qui  il  avoit  donné  des  terres,  des 
•t  R *in.  an  châteaux,  des  franchifes  & d’autres  droits,  de  les  lui 
} 9 rendre,  quoique  ces  donations  fuffent  confirmées  par 
ferment  : attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à 
celui  qu’il  avoit  auparavant  fait  à fon  facre , de  con- 
ferver  en  leur  entier  les  droits  de  fa  couronne.  La 
bulle  eft  du  vingt-fixiéme  de  Mars  1146. 

Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé , que  depuis 
quelque  tems  il  étoit  mort  en  Angleterre  quelques 
'ïïir‘rif-  ecclefiaftiques  tres-riches,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens  : fit  publier  en  ce  royaume  un  decret  portant 
que  les  fucceffions  des  clercs  decedez  fans  faire  tef- 
tament  cederoient  déformais  à fon  profit  ■>  & il  char- 
gea de  l’execution  de  ce  decret  des  freres  Prefcheurs  & 
des  freres  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aïant 
appris , il  detefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , & cm- 
j>êcha  l’execution  du  decret , comme  préjudiciable 
a lui  & à fon  roïaume.  Il  défendit  aufïi  qu’on  levât 
au  profit  du  pape  le  taillage  tmpofé  fur  le  clergé  d’An- 
gleterre , julques  au  retour  des  ambafTadeurs  qu’il  en- 
voïoit  en  Cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & 
du  pape  inquietoit  les  Anglois^  & plufieurs  craignant 
la  legereté  du  roi,  fe  rangeoient  du  côté  du  pape  : 
quoiqu’ils  n’euffent  jamais  vu  que  ces  levées  de  de- 
alers cufTent  été  avantageufes  à l’églife.  Ainfi  parle 
Mathieu  Paris. 

Le  pape  envoïa  enfuite  une  commiffion  au  provin- 
cial des  freres  Mineurs  en  Angleterre  , par  laquelle 
il  lui  ordonnoit  d’établir  des  freres  tant  de  fon  ordre 
que  de  celui  des  Prefcheurs  pour  informer  contre  les 
ufuriers,  ôc  leur  faire  reflituer  l’argent  mal  acquis, 

qui 
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avoient  encore  pouvoir  d'abfoudre  de  leurs  pechez  N,u46 
ceux  qui  voudraient  fe  croiicr  pour  cette  entreprifè, 

• ou  y contribuer  de  leurs  biens:  pouvoir  de  recueillir 
ce  qui  avoir  été  laide  par  tcftament  pour  la  rcllitu- 
tion  des  biens  mal  acquis , ou  qui  ferait  laide  pendant 
crois  ans:  de  même  ce  qui  devoir  être  dillribué  en 
oeuvres  pies  à la  diferetion  des  exécuteurs  tellamen- 
taires,  fans  deftination  certaine  du  teilareur:  ou  ce 
qui  devoir  être  reftitué  fans  que  l’on  fçûtàqui.  Ces 
religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous  c es 
deniers,  pour  être  employez  au  fecours  de  Conltan- 
tinople. 

Les  religieux  mandians  fe  rendoient  odieux  aux  an-  XLVI- 

. p ati  c -c  n aii'ics  con- 

tiens moines  & aux  pretres  leculiers,  en  rauant  trop  tre  Jcs  rdî— 

valoir  les  privilèges  des  papes,  qui  ordonnoient  aux  dians.  ”un~ 
évêques  de  les  admettre  à la  prédication  & à l’admi-  ?.  <07. 
niftration  de  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu’on  fît  lire 
publiquement  ces  privilèges  dans  les  églifes  ; & de- 
mandoient  à ceux  qu’ils  rencontraient,  même  à des 
religieux:  Vous  êtes- vous  confcdcz?  Oiii,  repon- 
doic  le  particulier.  A qui?  A mon  Curé.  C’elt  un  igno- 
rant, qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  decret. 

Venez  a nous  qui  lavons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lè- 
pre , ôc  qui  avons  receu  les  grands  pouvoirs  que  vous  f 
voyez.  A infi  plufieurs laïques,  principalement  les  no- 
bles & leurs  femmes,  méprifant  leurs  curez  & leurs 
prélats  le  confedoient  aux  freres  Prefcheursj  & ce 
mépris  etoit  fort  fenfible  aux  fuperieurs  ordinaires. 

Les  paroidïens  pcchoient  plus  hardiment  n’étant  plus 
retenus  par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à leurs  cu- 
rez j &c  le  difoient  l’un  à l’autre  : Prenons  librement . 
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———  nos  plaifirs:  nous  nousconfelïcrons  fans  peine  à quel- 
1145  cju'un  de  ces  freres  Prefcheurs  ou  Mineurs  qui  paie- 
ront chez  nous,  que  nous  n’avons  jamais  vûs&  que 
nous  ne  verrons  jamais.  Quelques  freres  Prefcheurs 
vinrent  à l’cglife  de  S.  Alban  où  l’archidiacre  tenoit 
(on  lynode  luivant  la  coutume-,  & l’un  d eux  deman- 
da imperieulèment  que  l’on  filf  filencc,  pour  enten- 
• dre  là  prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta , traitant 
leur  conduite  de  nouveauté  > &,  dilant  qu’il  fe  vou- 
loir tenir  à l’ancien  ulage,  luivant  lequel  chacun  fe 
doit  confelTer  à Ion  propre  prêtre  -,  & pour  le  prou- 
ver il  raporta  le  canon  du  concile  de  Latran  tenu  fous 
Innocent  11L  en  my. 

xlvii.  D’ailleurs  les  religieux  mandians  méprifoient  les 

folxçedcs  . . ° r -r  ■ rf  I 

Bernarjins.  moines  comme  ignorans , ce  que  rauoient  audi  les 
•»*  docteurs  feculiers , principalement  les  legiftes  & les 
i*f;  , . canoniftes.  Pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  reproche 

DubOHldl  to.  I f 

r p-  '*4-  Etiene  de  Lexinton  abbé  de  Clairvaux,  réfolut  d’e- 
/.  4j<.  “ 1 tablir  à Paris  une  maifon  où  les  moines  de  Cilfeaux  al- 
lalTent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois  d'une  fa- 
mille noble  & deflors  très  diftinguée , & avoir  trois 
freres  en  des  poftesconfiderables,  entre-autres  Hen- 
ri depuis  évêque  de  Lincolne.  Etiene  de  Lexinton  fît 
les  études  à Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  S.Edme  de- 
puis archevêque  de  Cantorberi;  & par  fes  exhortations 


il  entra  dans  l’ordre  de  Cilfeaux.  A prés  en  avoir  eu  une 
Kcuiiru.ria  abbaïe  en  Angleterre  il  fut  élû  à celle  de  Savigni  en 
Normandie  l’an  1119.  puis  à celle  de  Clairvaux  en 
1141.  Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  Innocent  IV.  la 
1 ')ttbreu  l.  p.  permillion  de  bâtir  à Paris  un  college  pour  les  jeunes 
*lfm  moines  de  Ion  ordre  , puis  il  acquit  du  chapitre  de 
N.  Dame  cinq  arpens  & demi  de  vignes  prés  de  faint- 
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Viétor  qu’il  échangea  depuis  avec  l'abbé  & les  rcli-  A 
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peux  contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  1 ab- 

baïe  au  lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fc  fit  en. 

1146.  & telle  fut  l’origine  du  college  des  Bernardins 

le  plus  ancien  de  l’univerficé  de  Paris. 

Cet  étabhflement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres  nu  :p.  «J( 
moines  : voici  comme  en  parle  Mathieu  Paris  an- 
cien Benediétin:  Le  monde  maintenant  orgueilleux 
méprile  les  religieux  Clauftraux,  & s'efforce  de  les 
dépouiller  de  leurs  biens-,  &c  ainfi  l’ordre  monafti- 
que  crt  en  partie  relâché  à caufe  de  la  malice  du  mon-  * 
de.  Car  nous  ne  voïons  point  que  cette  inftitution , 
il  parle  des  colleges  . tire  fon  origine  de  la  réglé  de  S. 

Benoift,  que  S.  Grégoire  témoigné  avoir  eu  reftpric  de  ».  iy 
Dieu  : au  contraire  nous  lifons  qu’il  quitta  les  études 
pour  fe  retirer  au  defert.  Ainfi  parle  Mathieu  Paris  j 
& il  eft  vrai  que  le  premier  efprit  de  la  vie  monafti- 
que  ctoit  de  vivre  en  folitude  & en  filence , occupez 
de  la  prière  .dt.'Awail  des  mains.  Ce  qui  les  ren- 
doit  alors  méprifiibles , c’eft  que  la  plupart  étoient 
tombez  dans  l’oifiveté  & la  moleffe.- 

Le  pape  Innocent  donna  cçttc  année  à frere  Simon  . x’^vdI”  a 
d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs  des  commiffions  ucnuic. 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  Danemarc.  Le 
premier  étoit  celui  de  Rofchild,  de  qui  le  roi  trie  fe  *• 
plaignit  au  pape , que  l’aïant  fait  fon  chancelier  & lui 
aïant  donné  là  confiance,  il  n’en  avoit  r*.ceu  que  de 
l’ingratitude;  & que  le  prélat  après  avoir  pillé  le 
royaume  & confpiré  contre  fa  vie,  s’étoit  retiré  dans 
un  pays  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à frere  Simon 
de  s’enquerir’exaétement  de  ces  faits.  Vous  nous  en  cn- 
voïerez^it-iljla  relation  par  écrit  Icellée  de  votre  icau; 
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t ~ afin  que  nous  puifïions  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  félon  Dieu.  La  lettre  eft  du 
vingt-uniéme  de  Juillet  12.46. 

. L’autre  commiflion  eft  du  neuvième  de  Novem*- 
bre,  & le  pape  y parle  ainfi:  Nous  avons  appris  que 
l eglife  d’Odcnlée  étant  vacante,  un  tel  qui  enétoic 
prévôt  Ht  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de 
Laïques,  & intimida  tellement  les  moines  qu’il  fe  fit 
élire  évêque.  Il  contraignit  de  même  par  fes  menaces 
l’archevêque  de  Lunden  fon  métropolitain  de  confïr- 
•mer  leleétion  & de  le  facrer  : quoiqu’il  le  connue 
pour  un  concubinaire  public , élu  contre  les  canons, 
par  la  puiflance  feculiere.  Cet  évêque  continue  de 
garder  Icandaleufement  fa  concubine;  & comme  il 
eft  encore  chargé  de  plufieurs  autres  crimes,  il  n’ofe 
reprendre  fes  diocefains  : au  contraire  ils  ne  veulent 
ni  entendre  fes  prédications , ni  afhfter  à la  melTe. 
Nous  vous  ordonnons  donc  d’aller  fur  les  lieux, 
de  vous  informer  foigneufemc^.*  à le  mal  eft  auflt 

f;rand  qu’on  le  publie , & nous  en  inftruire  par  vos 
ettres.  Ce  pouvoir  contre  des  évêques  donné  à un 
fimple  frere  Mineur  eft  digne  de  reflexion. 

L’églife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de 
frere  Agnel  du  même  ordre,  que  le  pape  Grégoire 
IX.  en  avoir  ordonné  évêque  en  1137.  Le  PaPe  Inno-, 
cent  lui  donna  pour  fuccefteur  un  autre  frere  Mineur, 
10.  o c.  nommé  frere  Lopé  Fernande*  Daïn,  qu’il  recomman- 
da aux  fidellcs  du  diocefe , par  fa  bulle  dattée  de  Lion 
le  dernier  d’Oétobre  1146.  Ln  même  tems  il  écrivit  en 
la  faveur  au  roi  de  Maroc,  qu’il  loue  de  la  protection 
qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  les  états  & fait 
des  vaux  pour  fa  converfion  à la  foi.  Le  pape  écrivit 


xtix. 

F.vcquc  de 
Maroc. 

Suÿ-  l'v. 
tXTct.  n.  *3. 

Vmi.ng.n46, 
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de  même  au  roi  de  Tunis  & à ceux  de  Ceuta  & de 
Bougie,, à tous  les  fidcllcs  des  côtes  maritimes  d’Ef- 
pagne  : anx  évêques  des  mêmes  côtes , à ceux  de  Baïo- 
ne  & de  Marfeille,  aux  archevêques  de  Narbonne  8c 
de  Genes,  au  roi  d’Arragon,au  maître  de  l’ordre  de 
S.  Jacques  : enfin  à tous  les  Chrétiens  qui  fe  trom 
voient  en  Afrique. 

Mais  quelques  années  après  l'évêque  de  Maroc 
étant  venu  à Lion  fe  p’aignic  au  pape,  que  le  roi  n’a- 
voit  pas  donné  aux  Chrétiens  les  lujcts  des  places  de 
sûreté  comme  le  pape  l’en  avoir  prié,  pour  les  mettre 
à couvert  des  iniultes  de  leurs  ennemis  : particuliè- 
rement ceux  qui  portoient  les  armes  pour  Ion  lervice. 
Surquoi  le  pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant 
la  même  priere*  & s’il  n’y  fatisfait  pas , il  le  menace 
de  rapeller  de  Ion  fervice  les  Chrétiens  qui  (ont  dans 
fes  terres  & de  défendre  à d’autres  d’y  paftèr.  La  let- 
tre eft  du  feiziéme  de  Mars  12,51.  Mais  quel  droit  avoit 
le  pape  de  donner  ces  ordres  à des  Chrétiens  donc 
il  n’éroit  point  le  feigneur  temporel  ?- 
Le  pape  Innocent  IV.  aïant  appris  que  le  roi  d’An- 
gleterre s’oppofoic  à fes  exactions,  entra  en  grande 
eolere  &#elolut  de  mettre  le  royaume  en  interdit. 
Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède  Anglois  de  nation 
qui  avoit  été  moine  de  Cifteaux,  lui  die  : Seigneur, 
pour  Dieu  modérez  vous,  & confiderezqne  le  rems 
eft  fâcheux.  La  terre  fainte  eft  en  grand  péril , l’égüfe 
Grecque  s’eft  feparée  de  nous,  Fridcric,  qui  n’a  poinr 
d’égal  en  pu illance  entre  les  princes  Chrétiens,  nous* 
eft  oppolé.  Nous  fournies  chalfez  d’Italie,  & comme' 
en  exil.  La  Hongrie  & les  pais  voifins  n’attendent 
que  le*r  ruine  entière  de  la  part  des  Tartarcs:  l’Al- 
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lemagne  eft  agitée  par  Tes  guerres  civiles  : en  Efpagnc 
on  maltraite  les  évêques  julques  à leur  couper  la  lan- 
gue, nous  appauvriflons  la  France,  & elleaconlpiré 
contre  nous  : l’Angleterre  fatiguée  & épuifée  par  nos 
vexations , commence  à parler  & à fe  plaindre , com- 
me lanelfe  de  Balaam  accablée  de  coups,  ainfi  nous 
attirons  tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  fe  ren- 
doit  pas  à cette  remontrance  & vouloit  punir  l’An- 
gleterre , quand  les  ambafladeurs  qui  en  etoient  par- 
tis arrivèrent  ; & l’aflurerenc  que  fcs  amis  avoient 
adouci  le  roi , & qu’il  en  obticndroit  bien-tôt  ce  qu’il 
defiroit.  Cette  nouvelle  réjouit  le  pape  & ramena  la 
fcrenité  fur  fon  viiàge. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  prélats 
d'Angleterre,  que  tous  les  beneficiers  refidens  en  leurs 
bénéfices  lui  païaftent  le  tiers  de  leur  revenu  & les 
non  refidens  la  moitié  ; & il  commit  l’évêque  de  Lon- 
dres pour  l’exécution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
aflembla quelques  autres,  avec  lcfuaels  il devoit  pro- 
pofer  l’ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  len- 
demain de  la  S.  André,  c’eft-à  dire  le  premier  jour 
de  Décembre  1146.  Mais  toute  l’afiemblée  s'oppola  à 
cette  contribution  par  les  raifons  luivante^  L’ulage 
des  égliiès  cathédrales  eft  que  les  chanoines  refidens , 
qui  font  peu  en  quelques  unes,  entretiennent  les  moin- 
dres clercs  & les  autres  miniftresde  l’églife  du  reve- 
nu des  bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié,  le  lervice  de  l’églife  manquera, 
les  chanoines  ne  pouvant  plus  y fournir,  ni  refider 
eux  mêmes  dans  les  cathédrales , avec  fi  peu  de  reve- 
nu: car  à peine  leur  refteroit-il  le  quart,  déduction 
faite  de  frais  de  récolté  & les  autres  charges.  Les 
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maifons  r 
venu  des 

réduit  à la  moitié } la  moitié  des  religieux  feront  obli- 
gez à iortir  pour  aller  mandier,  errant  par  le  monde, 
au  préjudice  de  leur  oblervance  & expofez  à divers 
pechez.  Lhofpitalité  & l’aumône,  qui  fe  pratiquent  t (t6‘ 
dans  les  monalteres  & dans  les  paroifles  par  les  cu- 
rez, cefleront  neceflairement,  & par  coniequcnt  l’a- 
mitié & la  faveur  du  peuple  qui  en  ientoient  les  effets. 

Le  clergé  trop  pauvre  pour  foùtenir  les  droits  lera 
expolé  à ropprellîon.. 

Outre  les  pauvres  dont  le  nombre  ell  infini , les  ce- 
clefialliques  font  fubfifter  leurs  parens  & leurs  fervi- 
teurs,  qu'ils  lèront  obligez  de  congédier;  & qui  n’étant 
pas  accoutumez  à travailler  chercheront  à vivre  de  pil- 
lage au  préjudice  du  repos  public.  La  moitié  du  revenu 
des  bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu  aprés  la  dédu- 
ction des  charges  : lavoir  les  penfions,les  loge  mens  des 
prélats , les  réparations  & les  ornemens  des  égides , les 
frais  de  culture.  On  a paie  depuis  peu  au  pape  hx  mil- 
le marcs  d’argent  pour  le  vingtième  : à proportion  la 
moitié  montera  à ioixante  mille  marcs , & avec  les 
deduétions  neceflairesà  quatre-vingt  mille,  à quoi 
tout  le  royaume  d’Angleterre  pourroit  à peine  (ufiire  ; 

&c  tout  cet  argent  fortiroit  du  royaume  , au  lieu  qu’il 
y demeure  étant  dépenfé  par  le  clergé.  Par  ces  railons 
leglile  Anglicane  sopofoitàcettenouvelle  exaction , 
appellant  à J.  C.  meme  , & au  concile  qui  fe  tiendroir 
un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  beloin  de  pourfuivre  cet 
appel  : car  le  roi  envoya  à l’alfemblée  de  Londres  un 
chevalier  & doéteur,  qui  défendirent  étroitement  - 

de  fa  part  de  confentir  à cette  contribution, 
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eligieufes  d’Angleterre  font  fondées  du  re-  T 
Paroifles,  qui  à peine  leur  fuflît:  fi  on  le  N-1-4 
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La  même  année  le  pape  Innocent  canonilà  folem- 
nellement  Ü.  Edme  de  Cantorbcri  le  troificme  diman- 
che de  l’Avent  lèiziéme  jour  de  Décembre  : mais  la 
bulle  ne  fut  expediée  que  le  onzie’me  de  Janvier  de 
l’année  fuivance  1147.  Élle  eft  adreflee  aux  évêques 
6c  aux  autres  prélats , 6c  contient  un  abrégé  de  les  ver- 
tus 6c  de  les  miracles  : le  dimanche  neuvième  de  Juin 
fuivant  le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dans  l’églile 
conventuelle  de  Pôntigni,  en  prefence  du  roi  S Loiiis, 
de  la  reine  fa  mere  & d’une  multitude  innombrable 
de  nobldTe.  Le  roi  donna  aux  Anglois  une  plus  gran- 
de liberté  qu’aux  autres  nations  de  vifiter  fon  tom- 
beau. 

Cependant  Richard  évêque  de  Chicheûre  difciple 
de  ce  faint  n’en  étoit  pas  mieux  traité  du  roi  d’An- 
gleterre. Etant  revenu  apres  avoir  été  lacré  par  le  pa- 
pe à Lion , il  trouva  que  les  officiers  du  roi  avoient 
confumé  tous  les  .revenus  de  Ion  évêché,  6c  que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  défenfes  de  lui  rien  prêter.  Il 
montra  au  roi  les  lettres  du  pape  t portant  ordre  de 
le  mettre  en  pofTcfiîon,  mais  elles  ne  lui  attirèrent 
que  l’indignation  de  ce  prince.  Il  le  retira  donc  dans 
Ion  dioccfe , pauvre  6c  dénué  de  tout , fubfillant  par  la 
•charité  dereux.qui  vouloient  bien  le  loger  & le  nour- 
rir: mais  il  nelailfoit  pas  de  faire  fes  vif  tes,  6c  d’ad- 
miniftrer  les  facremens  félon  qu’il  en  voïoit  le  befoîn  : 
Afin  de  ne  pas  paroître  abandonner  fon  droit,  il  al- 
loit  quelquefois  à la  cour  demander  humblement  la 
reftitution  de  fon  églife:  mais  on  le  renvoïoit  toû- 
jours  avec  mépris  6c  outrage.  Et  voïant  un  jour  que 
le  doïen  6c  les  chanoines  de  fon  églife  cya  étoient  af- 
fligez, il  leur  dit  d’un  viiàge  guai:  Ne  favez-vous  pas 

♦ qu’il 
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qu’il  eft  ccrir,  que  les  apôtres  le  réjoüilïoient  d’avoir  haj. 
louffert  un  aHront  pour  Jefus-Chrilt. 

Il  Ht  toutefois  lavoir  au  pape  la  manière  dont  le  roi  au.  v.  4t. 
le  traitoit;  & le  pape  envoia  un  ordre  trés-exprés  à 
deux évêques d’Angleterre,  d’admonefter le  roi  qu’il 
eût  à rendre  à Richard  dans  un  certain  ternie  les  ter- 
res & les  biens  de  l cglilè  de  Chichellre,  finon  qu’ils 
dénonçalTcnt  par  toute  l’Angleterre  les  ccniûres  por- 
tées par  leur  commiflion.  hnfin  le  roi  obéit  au  bout  de 
deuxanc,  & rendit  à l’évêque  fes  terres  dégradées  &c 
dénuées  de  tout.  Il  ne  laiifa  pas  de  faire  desaumônes 
très  abondantes;  & comme  Ion  frere  Hir  lequel  il  s’é- 
toit  déchargé  de  Ion  temporel  lui  reprclcntoit  que  Ion 
revenu  n’y  pouvoir  luffire,  il  lui  répondit  :Llt-il  julte 
que  nous  mangions  dans  de  l’or  & de  l’argent  pendant 
que  J.  C.  foudre  la  faim  dans  les  pauvres  î je  fai  me 
contenter  de  vaiflèlle  de  terre  comme  mon  pere, 
qu’on  vende  jufqu  a mon  cheval  s’il  eftbeloin.  Il  aug- 
menta pendant  Ion  e'pifcopat  fa  ferveur  dans  la  priè- 
re, les  aulleritez  & toutes  les  bonnes  oeuvres. 

Il  ne  donnoit  point  de  beneHces  à les  parens , difànt  t- **»• 
que  N.  S.  avoii  préféré  S.  Pierre  pour  le  gouverne- 
ment de  l’églilea  S.  Jean  qui  étoit  fon  parent.  Il  re- 
firta  avec  une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de 
Cantorbcri  &:  au  roi  même , qui  le  follicitoicnt  en  fa- 
veur d’un  curé  fcandaleux , qui  avoir  enlevé  une  reli- 
gieule.  Il  prêchoit  alhduëmenr,  même  hors  de  fon  dio- 
cefc  : il  entendoit  des  confellions , conloloit  & encou- 
rageoit  les  penitents , donnoit  conleil  à ceux  qui  le  de- 
mandoient  i enfin  il  exerçoit  toutes  les  oeuvres  de  cha- 
rité corporelles  &c  fpiritucllcs. 

Trois  mois  après  la  canonifacion  de  S.  EJ  me  le  pape 
Tome  XVII.  A a a 
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Innocent  Ht  celle  de  (aine  Guillaume  Pinchon  évêque 
de  S.  Brieu  , comme  il  paroît  par  la  bulle  dattée  de 
Lion  le  quinziéme  d’Avril  1x47.  adreflee  à l’archevê- 
que  de  Tours  &c  à les  fuffragans , où  le  pape  rapporte 
en  particulier  fix  miracles  operez  par  fon  interceflion 
&c  plufieurs  autres  en  general ,prou  vez  par  des  témoins 
dignes  de  foi.  Puis  il  déclaré  qu’il  l’a  mis  au  nombre 
des  laints  à la  folemnité  de  Pâques,  qui  cette  année 
étoit  le  dernier  jour  de  Mars , de  l’avis  des  cardinaux, 
du  patriarche  de  CP.  & des  autres  prélats  qui  fe  trou» 
voient  auprès  du  S.  fiege.  Enfin  il  exhorte  à celebrer  fa 
fi  te  le  vingt  neuvième  de  Juillet  jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne  Henri  Lantgrave  de  Turinge  après 
avoir  été  élû  roi  des  Romains  indiqua  une  diète  à 
Francfort  pour  la  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juil- 
let 1x46.  Conrad  fils  de  l'empereur  Frideric  voulut  s’y 
oppofer  & fe  prefenta  avec  des  troupes  ; mais  il  fut  mis 
en  fuite  & plufieurs  nobles  de  fon  parti  pris  prilon- 
niers.  On  prétendit  que  d’autres  l’avoient  abandonné 
dans  le  combat  étant  gagnez  par  l’argent  du  pape. 
Cette  défaite  arriva  le  jour  de  S.  Dominique  quatriè- 
me d’Août.  Le  pape  fe  pre'paroit  enfuitc  à couronner 
empereur  le  Lantgrave  Henri  avec  grande  folemnité; 
mais  Conrad  ayant  raflèmblé  une  armée  nombreufê 
au  lieu  où  fe  dévoie  faire  le  couronnement,  on  don- 
na un  grand  combat , où  Henri  eut  d’abord  l’avanra- 
ge,mais  à la  fin  il  fut  défait  & obligé  à s’enfuir,  dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  Carême  de  l’année 
1x47.  Le  pape  fenfiblement  affligé  de  cette  mort  en- 
voya quatre  légats  en  differens  endroits  delà  Chré- 
tienté pour  animer  tout  le  monde  contre  Frideric  & 
Conrad  & lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette 
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guerre.  Î1  envoya  un  de  ces  légats  en  Allemagne,  un 
en  Italie , un  en  hfpagne  & le  quatrième  en  Norvège. 
En  Angleterre  il  n’envoïa  point  de  légat  en  forme, 
pour  ne  pas  être  oblige  de  demander  la  permiflion  du 
rogmais  des  freres  Mineurs  & Prefcheurs  qui  faifbient 
le  même  effet.  Le  légat  d’Allemagne  fut  Pierre  Capo- 
che  noble  Romain,  cardinal  du  titre  de  S.  George  au 
voile  d’or , dont  la  commifîion  c'toit  dattêe  du  quin- 
ziéme de  Mars  j & au  mois  de  Juin  luivant  le  pape  lui 
écrivit  en  ces  termes  : il  feroit  fort  utile  pour  l'affaire 
de  leglife , que  dans  les  lieux  d’Allemagne  où  le  peu- 
ple acoûtumedes’aflèmbler,  quelques  religieux  ex- 
communiaffent  par  l’autorité  du  S.  fiegctous  ceux  qui 
après  avoir  pris  le  parti  de  l’églifc  & lui  avoir  fait  fer- 
ment, font  retournez  au  fervice  de  Frideric  & de  Con- 
rad ; & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera 
auffique  leur  témoignage  ne  fera  point  receu  enjuf- 
tice , & que  s’ils  fe  réfugient  dans  les  églifès  ils  ne  joüi- 
rontpointde  l’immunité.  On  défendra  d’avoir  aucu- 
ne communication  avec  eux,  & on  déclarera  fufpens 
tous  les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difeours  s’oppo- 
feront  à l’affaire  de  leglife. 

Cependant  le  pape  receut  une  plainte  des  Juifs 
d’Allemagne  portant,  que  quelques  Princes  tant  ec- 
clefiaftiques  que  feculiers  & d’ autres  nobles , pour 
avoir  pretexte  de  piller  leurs  biens  inventoient  contre- 
eux  des  calomnies , & difoient  qu’à  la  fête  de  Pâques 
ils  mangeoient  le  cœur  d’un  enfant  qu'ils  avoient  tué, 
ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  ; & quand  on 
trouvoit  le  corps  d’un  homme  mort  on  les  accufoit 
de  l’avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus  ni  mê- 
me pourfuivis  en  jultice  on  les  dépoüiiloit  de  leurs 
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biens  & on  les  mectoit  en  prifon , où  on  leur  faifoit 
louffrir  la  faim  & divers  courmens , & on  en  condam- 
noic  même  plufieurs  à more  ; enforte  qu’ils  croient  ré- 
duits à quitter  des  lieux  qu’eux  & leurs  peres  avoient 
habitez  de  temps  immémorial , & vivre  dans  un  mi- 
lerable  exil.  Sur  cet  expole  , le  pape  e'erivit  à tous  les 
évêques  d’Allemagne  de  fe  rendre  favorables  aux 
Juifs  ; de  faire  reparer  les  torts  qui  leur  avoient  etc 
faits  par  les  pre'lats,  les  nobles  & autres  perfonnes  puif- 
tantes , & de  ne  pas  permettre  qu’à  l’avenir  on  les  mal- 
traitât fans  fujet.  La  lettre  eft  uuttée  de  Lion  le  cin- 
quième de  Juillet  1147.  & le  pape  l’adrefla  auffiaux 
évêques  de  France.  Par  cet  exemple  on  peut  juger  que 
nous  ne  devons  pas  croire  legerementtant  d’hiftoires 
d’enfans  tuez  par  les  Juifs , que  nous  trouvons  dans 
les  auteurs  de  ces  tems  là. 

Quelquetemsauparavantun  chevalier  de  Frideric 
nommé  Raoul  étant  mécontent  de  lui  vint  à Lion  , 
où  il  le  trouva  loge  en  même  hôtellerie  avec  le  doc- 
teur Gautier  d’Ocre  confeiller  de  l’empereur.  Celui- 
ci  l’exhorta  de  rentrer  à Ion  fervice  de  lui  periùada  de 
tuer  le  pape,  pour  mieux  regagner  les  bonnes  gr  ace* 
de  fon  maître.  Ils  engageront  dans  la  conjuration  leur 
hôte  nommé  Renaud , qui  étant  connu  du  pape  & de 
fes  officiers  devoir  leur  donner  les  moïens , pour  l’exe- 
cution. Là  deffius  Gautier  partir  -,  mais  Renaud  étant 
tombé  malade  & le  voyant  prêt  à mourir , découvrit 
tout  à Ion  confdlèur.  Si  tôt  qu’il  fut  mort  leconfef- 
fèur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris  : il  nia  d’abord , 
mais  étant  mis  à la  queftion  il  confcflà  tout.  Vers  le 
même  tems  on  prit  à Lien  pour  le  même  fujet  deux 
chevaliers  Italiens , qui  affinèrent  qu’en viron  quaran- 
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te  autres  trés-braves  avoient  conjure  la  mort  du  pape  ; 
& que  quand  même  Frideric  ne  feroit  plus  au  monde, 
aucune  crainte  de  la  mort  ne  les  empêcheroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape , croyant  en  cela  faire  une  œuvre 
agréable  à Dieu  & aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le  pa- 
pe fè  tint  caché  dans  la  chambre  gardé  jour  & nuit  par 
environ  cinquante  hommes  armez  ;&  il  n’ofoitfortir 
de  fon  palais,  pas  même  pour  aller  à l eglife  dire  la 
meflfe. 

Dés  la  fin  de  l’année  precedente  les  barons  de  Fran- 
ce voulant  s’oppofer  aux  entreprifes  des  ecclefïafti- 
ques  firent  dreiTerunaéte  en  latin  où  ils  difoient  : Le 
clergé  fuperflitieux  ne  confidere  pas  que  le  royaume 
de  France  a été  converti  à la  foi  par  les  armes  lôus 
Charlemagne  & les  autres.  On  voit  ici  l'ignorance  de 
celui  qui  compofa  cet  aéle , d’attribuer  à Charlema- 
gne rétablilTement  du  Chriftianilme  en  France , & y 
appliquer  les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les 
autres  infidellcs  de  Germanie.  L écrit  continue:  Le 
clergé  nous  a d’abord  féduit  par  une  humilité  artifi- 
cieule  j&fe  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons 
fondez  , ils  abforbent  la  jurildiétion  des  princes  fe- 
culiers.  Enforte  que  les  enfans  des  ferfs  jugent  félon 
leurs  loix  les  hommes  libres  , quoique  ielon  les 
loix  des  anciens  vainqueurs  , nous  devrions  plutôt 
les  juger  ; & on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes 
de  nos  anceftres  par  de  nouvelles  conftitucions.Car  ils 
nous  font  de  pire  condition  que  les  payens  memes, 
de  qui  Dieu  a dit  : Rendez  à Cefar  cequieft  àCelar. 
Les  clercs  font  ici  nommez  enfans- des  lerfs,  parce 
qu’en  effet  plufieursétoient  roturiers  & de  condition 
fer  vile.  L’écrit  continue  : C’ell  pourquoi  nous  tous  qui 
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Tommes  les  plus  grands  du  roïaume  confiderant  qu’il  a 
été  conquis  non  par  le  droit  écrit  ni  par  l’arrogance 
des  clercs , mais  par  les  travaux  de  la  guerre:  défen- 
dons par  le  prefent  decret , que  perfonne  clercs  ou  laï- 
ques, n’appelle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge 
ordinaire  ou  delegué,  il  faut  Tous  entendre  juge  eccle- 
fiaifique  , finon  pour  cauie  d’herefie , de  mariage , 
d’ufùre  : fous  peine  de  perte  de  tous  les  biens  & de 
mutilation  d’un  membre.  Surquoi  nous  députerons 
des  exécuteurs.  Ainfi  nôtre  jurifdiéhon  fe  relevera , 
& les  clercs  enrichis  à nos  dépens  feront  ramenez  à 
l’état  de  la  primitive  églife  & à la  vie  contemplative , 
nous  laiflant  l’aétion  qui  nous  convient , & nous  fai- 
fant  voiries  miracles  quiontcefTé  depuis  long  tems. 
Les  exécuteurs  de  ce  decret  furent  nommez  par  une 
patente  en  François  qui  porte: Nous  tous  dont  les 
leaux  pendent  à ce  prefent  écrit , avons  promis  par  fer- 
ment pour  nous  & nos  fucceffeurs,  de  nous  aiderl’un 
l’autre  & tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette  compa- 
gnie à pourfuivre  & défendre  nos  droits  & les  leurs 
contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  nous 
affèmbler  tous  pour  cette  affaire , nous  avons  élu  d’un 
commun  accord  le  duc  de  Bourgogne , le  comte  Pier- 
re de  Bretagne  , le  comte  d’Angoulême  & le  comte 
de  S.  Paul , afin  que  fi  quelqu’un  de  cette  compagnie 
avoit  affaire  contre  le  clergé,  nous  lui  .donnions  tel 
fecours  que  ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cct 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen- 
tième de  fon  revenu  :ces  deniers  feront  levez  à la  Pu- 
rification de  N.  Dame  & remis  où  il  fera  befoinfui- 
vant  les  lettres  des  quatres  feigneurs,  ou  de  deux  d'en- 
tre eux.Si  quelqu’un  avoit  tort  & ne  vouloir  ceder  à l’a- 
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vis  des  quatre,il  ne  feroit  point  aide'  par  la  compagnie. 

Si  quelqu’un  de  la  compagnie  étoit  excommunié  à 
tort  au  jugement  des  quatre , il  ne  laifTera  pas  de  pour- 
fuivre  Ton  droit,  s ils  n’enordonent  autrement.Sideux 
des  quatre  feigneurs  mouroient  ou  fortoient  du  pais , 
les  deux  reftans  en  mettroient  deux  à leur  place:  u trois 
ou  quatre  fortoient  ou  mouroient,  les  dix  ou  douze 
plus  confiderables  de  la  communauté  en  éliroienc 
quatre  autres.  La  communauté  approuvera  ce  que  fe- 
ront les  quatre, ou  un  particulier  par  leur  ordre.  Cec 
accord  durera  à toujours  & fut  fait  l’an  u46.au  mois  de 
Novembre.  Plufieurs  ecclefiaftiques  furent  allarmez 
de  cette  conjuration  des  barons  de  France  & crurent 
qu’ils  agifloient  de  concert  avec  Frideric  : principale- 
ment à caufe  de  la  menace  de  réduire  le  clergé  à 1 état 
de  la  primitive  églile,qui  étoit  le  langage  de  ce  prince.  1V  c*r* 

Les  évêques  & les  autres  prélats  de  France  s'en  plai-  î»  47  ».  ♦»« 
gnirentau  pape  qui  leur  répondit  : Nous  fommes  en- 
vironnez d'afnidion  de  tous  cotez.  Nous  voyons  la 
cruelle  impiété  du  perlecuteur  de  l’églifè , il  parle  de 
Frideric;  mais  nous  lommes  plus  vivement  touchez  de 
la  nouvelle  entréprile  des  Catholiques  aufquels  nous 
avions  nôtre  plus  grande  confiance, & dont  nous  crai- 
gnons que  l’exemple  ne  (oit  pernicieux  aux  autres 
nations.  Il  oppole  enfuice  à l’ordonnance  des  barons  j«, 
de  France  la  prétendue  loi  de  Theodolêen  faveur  de 
la  jurildidion  des  évêques  confirmée  par  Charlema- 
gne&inferée  par  Gratiendans  Ion  decret-,  mais  j’ay  xlT,**< 
marqué  en  (on  lieu  que  cette  loi  elt  fufpede  avec  1 ai- 
fon.  Le  pape  Innocent  ajoute,  que  les  barons  de  Fran- 
ce ne  lavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  fta- 
tucs  contre  la  liberté  ecclefialtique  font  excommuniez 
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T~  de  plein  droit , fuivant  la  conftitution  d’Honorius  III. 
N,Iîr<,7.  C’eil  pourquoi  il  recommande  aux  évcques  delesin- 
fttuire , de  leur  rcfifter  avec  la  derniere  fermeté , & • 


de  procéder  comme  il  convient  contre  les  rebelles, 
leur  promettant  de  la  part  toute  forte  de  fecours. 

Le  pape  écrivit  en  meme  tems  au  cardinal  Eudede 
Château  roux  évêque  de  Tulculum  fon  légat  en  Fran- 
ce, lui  ordonnant  de  fe  trouver  au  concile  que  les  évê- 
ques dévoient  tenir  fur  ce  fujet,  êcluiprefcrivantain- 
fii  la  maniéré  dont  il  devoit  procéder  contre  les  barons. 
Premièrement,  dit-il,  vous  dénor  ~erez  excommuniez 


tous  ceux  qui  feront  oblerver  les  ftatuts&  les  coutu- 
mes contraires  à la  liberté  de  legîife , ceux  qui  les  au- 
ront écrits , & qui  les  fuivront  dans  les  jugemens , vous 
déclarerez  nuis  ces  ftatuts  & les  lermensdeles  obfer- 


ver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui  font  entrez 
ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration  , ou  en  attire- 
ront d’autres.  Tous  ceux  quipayerontou  recevront  la 
contribution  du  centième  denier.  Ceux  qui  àl’ccca- 
Fïon  de  cette  conjuration  troubleront  la  jurifdicdion 
ecclefiaftique.  Les  défobéïffans  feront  privez  de  tout 
privilège  accordé  par  le  S.  fiege  & des  fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  l’églife  j & leurs  enfans  exclus  de  la  clcricature 
& des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne  fe  retireront  pas  de 
leur  lcrvice  aufii-tôt  après  vôtre  monition , Feront  dé- 
pouillez de  tous  benefices,&  même  du  privilège  cleri. 

XL**r  cal-  Le  pape  voyant  que  ces  menaces  n’avoient  pas 
4 grand  effet , donna  plusieurs  bénéfices  aux  parens  des 
barons  de  France,  il  leur  accorda  desdifpenles  d’en  a- 
voir  plufieurs  â la  fois , leur  donna  grand  nombre.d  in- 
dulgences,&fit  beaucoup  de  prelens  aux  feigneurs  me- 
ttes. Par  ces  moyens  il  en  ramena  grand  nombre  i & 

l’affaire 
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l'affaire  pour  lors  ne  fut  pas  pouflféc  plus  avant.  ^ 

Vers  la  mi-carême  de  l’an  1147.  le  roi  S.  Louis  af- 
fembla  un  grand  parlement,  où  il  fixa  Ton  départ  pour  ra^Muf, 
la  croiladeà  laS.  Jean  de  1 année  lûivante.  Ilcnfùfer-  pour ia°crÔi- 
ment  & le  fit  faire  aux  autres  croilez , lous  peine  au  \j'e: , 
contrevenant  d être  excommunie  & repute  ennemi 
public.  Et  comme  la  croifade  contre  Frideric  nuifoic 
a celle  de  la  terre  fainte,  Louis  obtint  du  pape  un  or- 
dre à Pierre  Capoche  fon  légat  en  Allemagne  de  ne  ,M7. 
point  permettre  que  l’on  commuât  les  vaux  du  voya-  " 
ge  d’ourre-mer,ni  que  l’on  empêchât  les  prédicateurs 
d’exhoi  :er  à ce  voyage.  Mais  d’ailleurs  comme  plu-  /.wss, 
ficurs  croilez  abufoient  de  la  proredion  que  1 eglilê 
leur  accordoit  : le  faint  roi  avoir  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  & aux  autres  prélats  de  France,  par  ,K 

laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger  les  croilez  qui  ht'  *<1- 
commettroient  des  vols , des  homicides , des  rapts  & 
d’autres  crimes  lemblables.  La  lettre  cft  du  fixiéme  de  IT  ^ 
Novembre  1146.  le  pape  écrivit  en  conformité  au  *«»•»+«. 
cardinal  Eudes  fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1147.  Loiiis  envoya  m* ub.r.tr. 
par  tout  fon  royaume  des  frères  Prêcheurs  & des f'6*9' 


Mineurs  pour  s’informer  exadement  des  dommages 
que  pou  voient  avoir  fouflérts  de  fa  parties  marchands 
ou  les  autres  particuliers.  Il  chargea  auffilesbaillifs  de 
la  même  enquête,  afin  que  fi  fous  fon  autorité  on  avoir 
emprunté  ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres,  comme  il 
arrivoic  fouvent,le  particulier  lezé  le  prouvât  par  écrit, 
par  une  taille , par  témoins,  par  fon  ferment,  ou  par 
autre  voye  légitimé  ;&  le  roi  en  feroir  l’entiere  relfi- 
tution  : ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  l’ufage  des  croilez: 
& fachant  les  périls  du  voyage  ils  s’y  préparoient  com- 
Tomt  xnr.  ' B b b 
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AN.1146.  me  à la  more.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean  firede 
h-, fl.  s.  Lniih.  Joinville  fènéchal  de  Champagne , qui  lui  vie  S.  Loiiis 
t 11  en  ceeee  croifade,  & qui  die  qii’avanc  Ton  dépare  il 
manda  lès  fujets&  dit  auxgeneilshommes  du  pais  qui 
l’écoient  venus  erouver  : Seigneurs  je  m'en  vais  ouere 
• mer , je  ne  fai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  C’eft 
pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aïe  fait  corc  & qui 
le  veüille  plaindre  de  moi,  qu’il  s’avance;  car  je  le 
veux  reparer  comme  j’ai  coûeume  de  faire.  Ec  il  s’en 
rapporta  au  jugemenc  des  gens  du  pais.  On  voit  par 
plufîeurs anciennes  chartes , que  fouvent  en  ces  oc- 
cafions  les  nobles  reftituoient  les  biens  ufurpez  fur  l’é- 
glifè , ou  faifoient  de  nouvelles  fondations. 
r.  ,ie  Loiiis  aïant  appris  que  Haquin  roi  de  Norvège 
Norvège  cioi-  s’c'toit  croifé , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié, le 
Matth.  pur  if  priant  qu’ils  filTent  enfèmble  le  voïage , afin  que  ce 
f’ <43’  prince  qui  étoit  puiflant  fur  mer , gouvernât  toute  la 

Hotte.  Haquin  venoit  detre  couronné  j>ar  le  légat  du 
pape , ce  qui  mérité  d’être  expliqué,  lletoit  fils  du  roi 
Haquin  fon  predecelTeur , mais  il  n’étoit  pas  légitime, 
& c’eft  ce  qui  l’obligea  à avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda donc  un  légat,  & le  pape  luienvoïa  le  cardi- 
nal Guillaume  évêque  de  Sabine,  auparavant  évêque 
de  Modcne  & emploïé  dans  les  millions  du  Nort.  La 
lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eû 
” Jî*  du  trentième  d’Oéfobre  1146.  êc  fa  légation  seten- 
usi,b.  Pur.  doit  en  Suede.  Car  il  étoit  encore  chargé  d’exciter 
f- *>*■  ces  roïaumes  contre  Frideric , & d en  tirer  des  fub- 
ventions  pour  lui  faire  la  guerre. Par  une  autre  lettre 
adreftee  au  roi  Haquin  le  pape  ufant  de  la  plénitude 
h-  fapUiflfance  luj  accorde  dilpenfe  pour  être  élevé  à 
la  dignité  roïalc , êc  la  tranfinettre  àfès  enfans  legi- 
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rimes  nonobftant  le  vice  de  fa  naiffance. 

En  effet  le  vingt- neuvième  de  Juillet  1x47.  jour  de  m 
S.  Olaf  roi  de  Norvège  & martyr , Haquin  fut  coure*.  ^ ^ 

ne'  folemnellcment  à Bergue  ville  épilcopale  de  fon 
roïaume  par  1 évêque de  Sabine  légat.  En  reconnoif- 
fànce  de  ce  bienfait  le  roi  compta  au  pape  quinze  mil- 
le marcs  de  ilerlins  ; & le  légat  outre  les  grands  pre- 
fèns  qu’il  receut , leva  cinq  cens  marcs  fur  leséghfes 
du  roïaume.  Auffi  le  roiHaquin  s étant  croifé  obtint 
du  pape  pour  les  frais  de  fon  voïage  le  tiers  des  reve- 
nus ecclefiaftiques  de  Norvège.  Ce  fut  donc  à ce  roi 
queS.Loüispropofades’affocier  au  voïage  d’outre- 
mer-, & il  chargea  de  cette  négociation  le  moine  An- 
glois  Matthieu  Paris,  qui  a écrit  l’hifloire  du  tems.  Le 
roi  Haquin  ayant  lu  la  lettre  de  S.  Loüis , dit  à Mat- 
thieu  en  qui  il  avoit confiance:  Je  rends  beaucoup  de 
grâces  à ce  pieux  roi,maisjeconois  un  peu  le  natu- 
rel des  François  * mes  gens  font  impétueux,  indiferets 
&ne  peuvent  rien  fbuitrir.  S’ils  prennent  querelle  a- 
vec  une  nation  hautaine, nous  en  fouffrirons  l’un  & 
l’autre  un  dommage  irréparable*  c’eif  pourquoi  il  vaut 
mieux  que  nous  allions  chacun  à part.  Il  demanda  feu- 
lement la  permiffion  d’aborder  aux  ports  de  France  en 
cas  de  befoin,&  y prendre  des  vivres,  ce  que  S.  Loüis 
lui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège , dit 
Matthieu  Paris , eft  un  homme  fage,  modefte  & bien 
lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capochc  a/Tembla  tvm. 
prés  de  Cologne  à la  S.  Michel  un  concile  des  évêques  HÔiünaT'rof 
qu’il  put  ramaffer  * & le  jeudi  fuivant  troifiéme  d’Oc-  dcs  Roma!aI- 
tobre  Guillaume  frere  du  comte  de  Hollande  fut  élu  A i s,âd  M>- 
roi  des  Romains  à Nuis  par  quelques  évêques  & quel- 
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: ques  comtes.  C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt 

m ans  > bienfait  de  la  perione  & loûtenu  par  de  grandes 

6)6.  <no.  alliances,  il  avoit  pour  lui  le  duc  de  Brabant  Ion  on- 
«i»;  n f 6.  cle  > les  comces  de  Gueldres  & de  Los,  l’archevêque 
&'■  & la  ville  de  Cologne , l’archevêque  de  Maïence , & 

celui  de  Brême,  avec  leurs  lu  ffragans  : les  évêques  de 
Virfbourg  , de  Strafbourg,  de  Munftcr  & deSpire, 
comme  témoignent  plufieurs  lettres  du  pape  adrelfées 
à ces  princes  & dattées  du  vingtième  de  Novembre.  Il 
écrivit  auih  à fon  légat  & aux  freres  Prefcheurs  d’ex- 
horter à la  croilàde  qu’il  avoit  déjà  publiée  contre 
Frideric.  Mais  plufieurs  princes  d’Allemagne  le  re- 
connoiffoient  toujours  pour  empereur;  lavoir  le  due 
de  Saxe,  le  duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Mifnie, 
la  noblelfe  d’Auftriche&  de  Stirie  : l’archevêque  de 
Magdebourg,  les  évêques  de  PafTau  & de  Frifinguc; 
& tout  ce  que  pût  faire  le  pape , fut  d’ordonner  à fon 
légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lion  comparoî- 
tre  devant  lui,  & d’emploïer  les  cenfures  contre  les 
laïques. 

Frideric  aille-  Cependant  Frideric  au  mois  de  Mai  de  cette  an* 
Ec  Parme,  n£c  vint  p0üiHe  en  Lombardie  avec  une 
grande  armée , & s’avança  jufques  à Turin.  Il  vouloit 
Teir.v'm.iit  aller  à Lion,  afin,  difoit  il,  de  plaider  lui-même  fa 
cauiè  en  prelènce  du  pape , & en  faire  connoître  la  juf- 
tice  aux  nations  de  dcçales  Alpes  ; & il  prétendoit  re- 
pallèr  aufli  tôt  en  Allemagne  , pour  en  appaifer  les 
troubles.  Ce  voïagecaufa  une  terrible  allarme  au  pape 
& à toute  fa  cour  •,&  on  craignit  que  Frideric  ne  vint 
u.TMrir.  avec  de  f*  grandes  forces  à delfcin  de  leur  faire  vio- 
t-  lence.  Mais  le  pape  fut  ralfurépar  l’offre  que  lui  fit 

S.  Loüis,  d’aller  inceflamment  à Ion  fecours  avec  les 
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trois  princes  Tes  freres,  & une  puiflante  armée.  Le  pa- 

1>e  l’en  remercia  trés-affeélueufement  ,&  coutefois  il 
e pria  de  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît.  La 
lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  juin.  Peut-être  le  pape 
favoit-il  déjà  ce  qui  fe  pafloit  en  Lombardie.  Car  les 
parens  & fes  amis  qui  avoient  été  chalfcz  de  Parme, 
profitant  de  l’abfence  de  Frideric  s’alïèmblerent , & 
aïant  intelligence  avec  les  habitans  y entrèrent  à la 
mi- Juin;  & aïant  tué  le  Podefta  , en  chalferent  les 
partifans  de  Frideric.  Grégoire  de  Montelongo  de- 
puis long-tems  légat  du  pape  en  Lombardie  amena 
du lècoursà Parme, aufli  bien  que  le  cardinal  Oéfa- 
vien  que  le  pape  venoit  d’y  envoyer  au  mois  d’Avril  : 
ainfi  Parme  fe  préparai  fe  bien  défendre.  Frideric  fut 
averti  de  fa  révolté  comme  il  fè  mettoit  en  chemin 
pour  marcher  à Lion;&  tranfporté  de  colere  il  re- 
tourna lur  lès  pas  avec  fon  armée , Sc  vint  afïieger 
Parme.  Pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  point  en  partir 
qu’il  ne  l’eut  prife,  il  fit  bâtir  fon  camp  en  forme  de 
ville  qu’il  nomma  Victoire  , & où  il  palTa  l’hiver  , le 
tenant  fi  alTuré  de  prendre  la  ville,  quïl  refuli  de  la 
recevoir  à diferetion- 

Le  pape  Innocent  travaillent  cependant  â ramener 
divers  fehifmatiques.  Dés  l’année  precedente  Daniel 
duc  de  Rulfie  envoïa  en  Pologne  Opizon  abbé  de 
Mefline  ,quiétoit  légat  du  pape,  lui  demander  le  ti- 
tre de  roi,  promettant  de  fe  loûmettre  à l’églife  Ro- 
maine , ôc  de  joindre  fes  forces  à celles  des  autres  prin- 
ces catholiques , pour  repouflèr  les  Tartares.Les  Ruf- 
fès  avoient  embralTé  le  chriffianifmedeux  cens  cin- 
quante ans  auparavant;  mais  ils  fuivoient  le  rie  Grec 
comme  ils  font  encore , & fe  rrouvoient  engagez  dans 
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jSz  Histoire  Ecclesiastique: 
le  léhifme.  Le  légat  Opizon  voulut  profiter  de  cette 
occafion  de  les  ramener  à l’églife  Romaine , & no- 
nobftant  l’oppofition  des  Polonois , il  donna  à Daniel 
les  ornemens  roïaux , apres  lui  avoir  fait  prêter  fer- 
ment de  reconnoître  lui  ôc  les  Tiens  l'autorité  du  faine 
fiege. 

Le  pape  Innocent  en  aïant  eu  avis , envoïa  pour  lé- 
gat en  Rulfie  l'archevêque  de  Prude , j’entens  celui  de 
Gnefne,  dont  dépendoient  la  plupart  des  êvêques  de 
PrulTe.  La  lettre  par  laquelle  il  le  recommande  à la 
nation  des  Rufleseft  du  troifiémede  Mai  1146.  Le  pa- 
pe ordonna  aufli  à l'archevêque  légat  de  donner  pour 
évêques  aux  Rulfes  des  hommes  choifis  pour  leur 
fcience  & pour  leur  vertu,  foit  entre  les  prêtres  lècu- 
licrs,loit entre  les  freres  Prelcheurs  ou  les  Mineurs; 
&il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d’avoir  à fa  cour 
un  frère  Prefcheur  nommé  Alexis  avec  ion  compa- 
gnon. Daniel  envoïa  des  ambaflàdeurs  au  pape  avec 
des  lettres  où  il  demandoit  d’être réiini  à l'églife  ; & 
le  pape  accorda  aux  prêtres  Ruflîens  de  pouvoir  con- 
facrer  en  pain  levé,  & garder  le  relie  de  leurs  rites, 
qui  n'avoient  rien  de  contraire  à la  foi  catholique: 
la  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’Août  1147.  Mais  Da- 
niel aïant  obtenu  ce  qu’il  défiroit  ne  demeura  pas 
long-tempslous  l'obéïifancedu  pape , comme  on  voit 
parles  reproches  que  lui  en  fit  Alexandre  IV.  dans  la 
bulle  du  treiziéme  de  Février  njj.  Sc  par  les  ordres 
qu  d donna  aux  évêques  d’OlmutsSc  de  Brefiau  d’em- 
ployer contre  lui  les  cenfures  ecclefiaftiqucs  & le  fe- 
coursdu  bras léculier. Telles  font  les  convérfions  in- 
tereflées. 

D un  autre  côté  le  pape  donna  commiflion  de  le- 
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gat  à Laurent  de  l’ordre  des  freres  mineurs  (on  peni-  Anai^-j 
tencier,  pour  aller  en  Arménie,  à Icône  & en  Tur-  M fiLXI  ■* 
quie , en  Grece , au  roïaume  de  Babilone , c’elt-à-di-  Jc«  ahU-c  " 
re  en  Egypte*  & pour  exercer  les  pouvoirs  fur  tous  les 
Grecs  clés  patriarcats  d’Antioche,  de  Jerufalem  & du  7*. 

roïaume  de  Chipre,  fur  les  Jacobites,  les  Maronites 
&:  les  Neftoriens.  Le  but  de  cette  commiflion  e'toic 
principalement  de  protéger  les  Grecs  contre  les  vexa- 
tions des  Latins.  La  date  eft  du  cinquie'me  de  Juin.  Le 
patriarche  de  Jerufalem  fe  plaignit  au  pape,  que  les 
Grecs  qui  lui  étoient  fournis prenoient  pretexte  delà 
commiflion  de  frere  Laurent  pour  fe  louftraire  entiè- 
rement de  fa  jurifdiétion  * mais  le  pape  déclara  au  lé- 
gat que  cen’étoitpas  fon  intention,  ôc  lui  défendit  de 
reftraindre  la  jurildicàion  du  patriarche. 

Frere  Laurent  travailloit  aufli  à la  réunion  du  pa- 
triarche des  Grecs  & de  les  fuflragans  * ce  que  le  pape 
ayant  appris, il  lui  manda  de  prendre  garde  que  les 
prélats  Grecs  qui  avoientété  loûmis  aux  patriarches 
Latins  d’Antioche  ou  de  Jerulàlem  ne  leur  fulTent 
point  fouftraits  à cette  occafion.  Vous  exhorterez  , 
ajoûte-t-il,  le  patriarche  des  Grecs  à venir  au  S.  fiege 
pour  être  receu  à fon  unité  & là  grâce  entieré  : que  s’il 
ne  peut  venir  vers  nous  en  perlone,  qu’il  nous  envoie 
pour  lui  & pour  les  fuflragans  des  hommes  munis  de 
pouvoirs  fuflïfans.  Et  s’ils  n’ont  pas  de  quoi  faire-Ie 
voyage , vous  en  fournirez  les  frais  aux  dépens  de  nô- 
tre chambre.  On  voit  par- là  que  ce  religieux  avoic 
quelque  fonds  entre  les  mains  pour  l’exercice  de  la  lé- 
gation. La  lettre  eftduleptiémed’Août. 

Le  pape  avoir  aufli  envoyé  au  Catholique  des  Ar- 

. 1 * . / / . , , 4,. 

meniens  un  religieux  nomme  André , qui  lui  en  ra- 
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I porta  yne  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte  à pardonner  à 
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7/  1 empereur  qu  il  a excommunie  , c clt-a-aire  a Fnde- 
rie.  Je  le  demande,  dit-il,  à vôtre  fainteté,  aux  pa- 
triarches, aux  évêques  & aux  rois  fournis  à vôtre  obé- 
dience •,&  cela  pour  les  meurtres  ôc  la  captivité  des 
Chrétiens  nos  freres,  pour  la  deftruélion  delà  fainte 
cité  & la  profanation  du  S.  Sépulcre.  Et  enfuite  : Nous 
vous  envoyons  un  écrit  que  nous  avons  apporté  du 
cccurde  f Orient,  c’eft  à-dire  de  Sin  : j’entends  de  Sis 
refidence  .du  patriarche  d’Armenie-,  & un  autre  écrit 
fur  la  foi  de  la  part  de  l'archevêque  de  Nifîbe  fouf- 
crit  par  deux  autres  archevêques , & par  trois  évêques. 
Nous  vous  faifbns  avec  eux  une  fécondé  priere  pour 
l’archevêque  de  Jerufalem  qui  eft  de  nôtre  nation,  ôc 
pour  nos  freres  les  chrétiens  Orientaux,  qui  font  à 
Antioche , à Tripoli , à Acre  ôc  dans  les  autres  places , 
afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  garantir  de 
la  vexation. 

i F.rere  André  avoir  auffi  porté  une  lettre  du  pape  à 
Ignace  patriarche  des  Jacobites , dont  il  rapporta  la  re- 
ponfc , contenant  leur  profeflion  de  foi , qui  eft  entiè- 
rement catholique  , non  feulement  fur  la  Trinité, 
mais  encore  fur  l'Incarnation.  Car  elle  porte  que  J.C. 
eft  Dieu  parfait  & homme  parfait,  fans  mélangé , ni 
eonfufion,&  traite  Eutychés  d’excommunié.  Voilà 
continue  la  lettre,  nôtre  foi  & celle  des  Egyptiens,  des 
Arméniens,  des  Libyens  ,&  des  Ethiopiens  ; & nous 
confcfibns  que  la  fainte  cglife  Romaine  eft  la  merc  ôc 
le  chef  de  toutes  les  églilès.  Et  enluite  : Pour  affer- 
mir la  paix,  nous  vous  demandons  premièrement, 
qu’aprcslamort  de  ne  tre  patriarche  les  archevêque* 
s’aflèmblent &en  établifîcncun  félon  les  canons,  fè- 
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condemenc  que  le  patriarche,  les  archevêques  & les 
évêques  Latins  qui  ionc  en  nos  quartiers  n’aïent  point 
de  jurifdiétion  iur  nos  patriarches  & nos  évêques  , 
mais  que  nous  dépendions  de  vous  comme  eux.  Troi- 
fiémement  que  les  évêques  Latins  ne  prennent  point 
de  cens  fur  les  églifes  & les  monallcres  que  nous  avons 
chez  eux  ; mais  qu’ils  nous  laiflènt  la  liberté  eccle- 
fïaftique , & ne  cherchent  pas  à profiter  de  nos  tra- 
vaux. En  quatrième  lieu  que  ceux  qui  contrarient  des 
mariages  avec  les  Latins  ne  foient  pas  contraints  à re- 
cevoir une  fécondé  fois  la  confirmation,  qu’ils  ont 
déjà  receuë  au  baptême.  C’ell  que  les  Arméniens 
comme  les  Grefcs  donnent  la  confirmation  avec  le 
baptême. 

On  trouve  aulfi  une  confefiton  de  foi  des  Nclto- 
riens,  apparemment  apportée  en  même  tems,  au 
nom  de  l’archevêque  de  Nifibe,  où  il  confeffe  que 
J.  C.  efl  tout  enfemble  fils  de  Dieu  & fils  de  l’hom- 
me & une  feule  perfonneique  l’union  de  la  divinité 
avec  l’humanité  a commencé  lors  de  l’annonciation 
du  my Itéré  à la  fainte  Vierge  & n’a  point  cefl'é  à la 
mort  de  J.  C.  Enfin  qu’il  elt  unfeul  fils  &un  feul  in- 
dividu. 

Il  y avoir  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit 
envoïé  des  mifllonaires  chez  lesTartares , pour  effaïer 
de  les  adoucir , & d’arrêter  leurs  ravages.  Il  y envoïa 
deux  freres  Mineurs , Laurent  de  Portugal  & Jean  de 
Plan  Carpin  , mais  fëparement , Sc  chacun  avec  fes 
compagnons , toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs font  de  même  datc,favoir  du  cinquième  de  Mars 
1145-.  Sc  adrefiées  l’une  &. l’autre  au  roi , & au  peuple 
des  Tartares.  Dans  celle  dont  étoit  chargé  frere  Lau- 
T*me  XVII . C c c 
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An. 1147-  renc  > k PaPe ^eur  Par^e  de  cheutc  du  premier  hom- 
me , de  l’incarnation  &c  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main, comme  s’ils  eufTent  eu  dc'ja  quelque  connoif- 
fance  de  nos  my Itères , puis  il  ajoute  : Le  Fils  de  Dieu 
montant  au  ciel  apres  fa  refurreéhona  laifie  fur  la  ter- 
re un  vicaire,  auquel  il  a confie' le  foin  des  âmes  & les 
clefs  du  roïaume  des  cieux,afin  que  lui  &fes  fuccef- 
feurs  euflent  le  pouvoir  de  l’ouvrir  & de  le  fermer.  Lui 
aïant  donc  fiiccedé , & délirant  ardemment  vôtre  fa- 
lut , nous  vous  envoïons  les  porteurs  de  ces  prefentes, 
afin  que  recevant  leurs  inftruéfions  vous  puifiiez  em- 
braser la  foi  chrétienne.  Il  femblefuivant  cette  lettre 
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que  J.  C.  n’ait  donné  Ce  s pouvoirs  qu  a S.  Pierre  & aux 
papes  fes  fucceficurs. 

Frere  Jean  de  Plan  Carpin  avoir  été  compagnon  de 
Paint  François:  il  fut  le  premier  euftode  deSaxe,  puis 
provincial  d’Allemagne , & étendit  fon  ordre  en  Bo* 
heme , en  Hongrie , en  Norvège  & en  Dannemarc.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares,  contenoit 
des  reproches  de  leurs  ravages  & de  leurs  cruautez 
contraires  à l’humanité:  le  pape  les  exhortoit  à s’en 
débiter , principalement  à l’égard  des  Chrétiens , à en 
faire  penitence , & s’humilier  devant  Dieu  ; enfin  à di- 
re quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprifes,  & jufques  où 
ils  prétendent  pouffer  leurs  conquêtes.  Dans  un  autre 
lettre  à des  milhonaires  du  meme  ordre , il  leur  donne 
de  grands  pouvoirs,  entre- autres  de  donner  la  tonlù- 


re  ôc  l’ordre  d’acolyte. 

Vincent  Sfec.  Voici  l’abrégé  de  la  relation  de  frere  Jean  du  Plan 
.xx'.  carpjn;  Nous  partîmes  par  le  commandement  du  pa- 
v‘.iïz'd<c*T-  Pe  l’an  la 46»  ôê  d’abord  nous  nous  adrefsâmes  au  roi 
3.  Boheme  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confeilla  d’aller 
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parla  Pologne  & la  Ruflîe , & nous  donna  des  lettres 
& une  bonne  efeorte.  Etant  arrivez  chez  Conrad  duc 
de  Lancicie , nous  y trouvâmes  Vafilico  duc  de  Ruf- 
fie , qui  à la  priere  du  duc  Conrad  nous  mena  chez  lui, 
& nous  y retint  quelque  tems.  Nous  le  priâmes  de  fai- 
re venirfes  évêques , & nous  leur  lûmes  les  lettres  du 
pape  qui  les  exhortoit  à fe  reünir  à leglife , & nous  ef- 
forçâmes de  les  perfuaderj  mais  ils  ne  purent  nous 
donner  de  réponle  décifive , à caufe  de  l'abfcnce  du 
duc  Daniel  frere  de  Vafilico,  qui  étoit  allé  trouver 
Batou  chef  des  Tartares.  Vafilico  nous  fît  conduire 
jufques  à Kiovie  métropole  de  Ruflie  -,  mais  nôtre  vie 
ecoir  toujours  en  péril , â caufe  des  Lithuaniens , qui 
faiioient  fouvent  des  courfes  dans  le  pa  is , & nous  iouf- 
frimes  beaucoup  du  froid  & de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification,  c’eft-à-dirc  le 
quatrième  de  Février  U46.  nous  arrivâmes  à Canovc 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  -,  & 
le  premier  vendredi  après  le  jour  des  cendres  , qui 
éroic  le  vingt-troifïéme  du  même  mois,  nous  arrivâ- 
mes à la  première  garde  des  Tartares.  Le  lendemain 
matin  après  avoir  un  peu  marché  nous  rencontrâmes 
ceux  qui  ycommandoient  ; & ils  nous  demandèrent 
pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux , & quelle  af- 
faire nous  y avions.  Nous  répondîmes  : Nous  fom- 
mes  des  envoyez  du  pape  , qui  ell  le  pere  & le  fei- 
gneur  des  Chrétiens , il  nous  envoyé  au  roi,  aux  prin- 
ces des  Tartares,  & à toute  la  nation,  parce  qu’il  de- 
fire  que  tous  les  Chrétiens  foient  amis  des  Tartares, 
& ayent  la  paix  avec  eux.  Il  fouhaite  de  plus  qu’ils 
foient  grands  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  > c’eft  pour- 
quoi il  les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que  par  nous  à 
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[ b faire  Chrétiens , parce  qu’autrement  ils  ne  peuvent 
être  fauvez.  Il  leur  mande  encore  qu’il  s’étone  de  ce 
qu’ils  ont  fait  mourir  tant  d'hommes,  principalement 
des  Chre’tiens , & en  particulier  des  Hongrois  , des. 
Moraves  & desPolonois,qui  fondes  fujets,  veu  que 
ces  peuples  ne  les  avoient  point  offenlez.  Et  parce  que 
Dieu  en  cfl  fort  irrite' , il  les  exhorte  à s’en  abltenir  dé-; 
lormais  & en  faire  pénitence.  Il  les  prie  auiïi  de  lui 
écrire  ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir,  & quelle  cft 
leur  intention.  Les  T artares  ayant  oüi  nôtre  réponfe , 
dirent  qu’ils  nous  feroient  conduire  à Corenza,  qui 
cft  le  chef  de  la  garde  avance'e  contre  les  peuples  d’Oc- 

• i . r r 

cident , pour  éviter  les  lurpriles  : & on  dit  qu  il  com- 
mande un  corps  de  foixante  mille  hommes.  Il  garde 
le  cours  du  Nieper  du  côté  de  la  Rufîîe. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  à fa  cour  il  nous  fit  lo- 
ger lôin  de  lui , & nous  envoïa  demander , comment 
nous  voulions  le  faluër  , c’eft-à-dire,  quels  prefens 
nous  lui  voulions  faire.  Nous  répondîmes  , que  le 
pape  n’envoïoit  point  de  prefens,  né  fachant  h nous 
pourrionsarriverjufquesà  eux:  outre  que  nousétions 
venus  par  des  lieux  fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne 
laiftcrions  pas  de  lui  faire  honeur  du  peu  que  nous 
avions  pour  nôtre  fubfiftance.  On  nous  mena  à fa 
horde  ou  fa  tente,  & on  nous  avertit  de  fléchir  trois 
fois  le  genou  gauche  à la  porte,  & prendre  garde  de 
ne  pas  marcher  furie  feuil.  Quand  nous  fûmes  en- 
trez, il  nous  fallut  nous  tenir  à genoux  pendant  que 
nous  expofions  nôtre  charge  devant  Corenza  & tous 
les  grands  qu’il  avoit  aflcmblez  pour  ce  fujet  : elle 
étoit  telle  que  nous  venons  de  l’expliquer.  Nous  pre- 
féntâmes  aufli  les  lettres  du  pape.  Mais  l’interprete 
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que  nous  avions  amené  deKiovien’étoit  pas  capable 
de  lesexpIiquer,&nousn’entrouvions  point  d'autre 
allez  habile.  . ..  ; 

De-là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tarta- 
res,  pour  nous  conduire  promptement  à Batou-can, 
qui  eft  le  plus  puilfant  entre-eux  apres  l'empereur  & 
campe  fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le 
lundi  d’après  le  premier  dimanche  de  Carême,  c’eftà 
.dire  le  vingt- fixicme  de  Février  1146.  & quoique  nous 
Allions  grande  diligence , nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la  lemaine  fainte , c’eft-à-dire , le  qua- 
trième d’ Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou , nous  fû-  B 
mes  logez  environ  à une  lieue  de  lui  ; & quand  on  dut , 
nous  mener  en  fa  prefence,  on  nous  dit  qu’il  falloit 
palier  entre  deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai- 
re, mais  ils  nous  dirent,  que  ce  n’étoit  qu’une  précau- 
tion , afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  deflein, 
ou  fi  nous  portions  quelque  poilon,  le  feu  en  empê- 
chât l’effet.Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour 
purger  ces  fortes  de  foupçons.  Nous  eûmes  audiance 
avec  les  mêmes  ceremonies  que  chez  Corcnza  : nous 
demandâmes  des  interprètes  pour  traduire  les  lettres 
du  pape , & on  nous  en  donna  le  vendredi  faint.  Nous 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Ru(ficn,en  Arabe  & en 
Tartare  ; & cette  derniere  traduction  fut  prelèntée  à 
Batou , qui  la  lût  attentivement. 

Le  famedi  faint  il  nous  fit  dire,  que  nous  irions  trou- 
ver l’empereur  Cou  ine  autrement  Caïouc  j mais  il  rc-  , 
tint  quelques-uns  des  nôtres , fous  prétexte  de  les  ren- 
voïer  au  pape  ; & nous  leur  donnâmes  des  lettres 
contenant  la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  au  Niepcr  , on  les  y 

C c c iij 


C.  2.}. 


e.ij. 


B.  (■  14* 


390  Histoire  Ecclesiastique. 
retint  jufques  à nôtre  retour.  Le  jour  de  Pâques  hui- 
tième d’Avril  après  l’office  nous  nous  feparâmes  de 
nos  freres  avec  beaucoup  de  larmes,  ne  Tachant  fi  nous 
allions  à la  vie  ou  à la  mort.  Deux  Tartares  nous  con- 
duiloient,  & nous  étions  fi  foibles  qu’à  peine  pou- 
vions-nous aller  à cheval-,  car  pendant  ce  Carême  nous 
n’avions  eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de 
l’eau  & du  Tel.  Il  en  droit  de  même  les  autres  jours  de 
jeûne,  & nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue. . 
Nousnelailsâmespasde  marcher  en  grande  diligen- 
ce, changeant  de  chevaux  fouvent  quatre  ou  cinq 
fois  par  jour,  depuis  l'oètave  de  Pâques  quinziéme 
d’Avril  iz  4 6.  jufques  au  jour  de  la  Magdelaine  vingt- 
deuxiéhie  de  Juillet.  Pendant  ce  long  vo  iage  nous  vî- 
mes des  campagnes  femées  de  têtes  & d’os  d’hommes 
morts , & une  infinité  de  villes  & de  châteaux  ruinées, 
trilles  monumens  du  paflage  des  Tartares. 

A la  Magdelaine  nous  arrivâmes  auprès  de  Coui- 
ne , mais  il  ne  nous  donna  pas  alors  audiance,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  élu  empereur,  &nelemêloit  pas  en- 
core du  gouvernement.  Pour  entendre  cct  endroit 
de  la  relation  il  faut  favoir  qu’Oétaï  fils  de  Ginguiz- 
can  & fécond  empereur  des  Mogols  ou  T artares  mou- 
Hàttjn.e ■ 19.  rut  l’an  643.  de  l’Hegire  1145.  de  1-  C.  après  avoir  dé- 
1 figné  pour  Ton  luccelTeur  Caïouc-can  Ton  fils  aîné, 

qui  elt  ici  nommé  Couine,  & ailleurs  Gino-can.  Sa 
mere gouverna  pendant l'interregne, c’eft-à-dire  juC- 
ques  à l’alTembîée  generale  de  la  nation  nommée 
Couriltai,  où  Caïouc  fut  élu  pour  fon  mérité  , en 
1146.  Il  avoit  deux  principaux  miniftres  ou  Atabecs,  . 
l’un  nommé  Cadac  , l’autre  Gincaï  : Cadac  écoic 
Chrétien  & baptifé.  Gincaï  làns  l’être  ne  laifioit  pas 
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d'être  favorable  aux  Chrétiens  tous  deux  leur  at- 
tirèrent la  bien  veillance  de  Caiouc-  can  & de  fa  mere, 
en  lorte  qu’ils  traitoient  bien  les  êvêques  & les  moi- 
nes, &eftimoient  les  peuples  Chrétiens , comme  les 
Francs  , les  Rulfes,les  Syriens  &les  Arméniens.  Mais  H11- 
Caïouc-can  ne  régna  gueres  que  deux  ans  & mourut 
en  647.1149.  Reprenonsia  relation. 

Apres  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours  auprès  vint_  b„Sm 
de  Couïrie , il  nous  envoïa  à la  mere  au  lieu  où  fe  te-  *• ,0- 
noit  l’aiTemblée  generale.  Nous  y fûmes  environ  qua-  c 
tre  femaines:  on  y fit  leleéhon , & Couine  devoir  être 
mis  fur  le  trône  le  jour  de  l’Afiomption  de  N.  Dame  , 
mais  la  grêle  qui  furvint  obligea  de  différer.  Nous  de- 
rrfeurâmes  là  jufques  au  jour  de  S.  Barthelemi  vingt- 
quatrième  d’ Août  1146.  auquel  Couine  fut  mtronilé  : 

& tous , tant  les  grands , que  le  peuple  vinrent  fléchir 
les  genoux  devant  lui , excepté  nous  qui  n étions  pas 
fes  lu  jets.  Il  paroifToit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans: il étoit  de  taille  médiocre,  prudent,  rufé  * 

& fort  ferieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  la  mai- 
fon  nous  alfuroient  qu’il  devoir  fe  faire  Chrétien.  Ce  r.  c.  jj. 
qui  le  fai  fort  croire,  c’cft  qu’il  tenoit  auprès  de  lui 
des  ecclefiaftiques  qu’il  entretenoit  à fes  dépens , & c l9’ 
avoir  une  chapelle  devant  la  grande  tente  , où  ils 
chantoient  publiquement  &donnoient  le  lignai  pour 
les  heures  à la  maniéré  des  Grecs  -,  les  autres  chefs  des 
Tartares  ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chré- 
tiens. Toutefois  pendant  que  nous  étions  là  à cette 
même  aflemblée , il  leva  l etendart  contre  l’églile  & 
l’empire  Romain  ,&  contre  tous  les  roïaumes  Chré- 
tiens & les  peuples  d’Occident  menaçant  de  leur  faire 
la  guerre , s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  mandoit  au  pape 
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& à tous  les  Chrétiens,  (avoir  de  fefoûmettre  à lui-, 
car  il  ne  craint  aucun  pais  dans  le  monde  que  la  chré- 
tienté. Or  leur  intention  eft  de  fe  foûmettre  toute 
la  terre , fuivant  l’ordre  que 
donné. 

* : Nous  fûmes  donc  appeliez  devant  lui  au  lieu  mê- 
me où  il  avoit  été  intronifé.’  Gingaï  fon  premier  fe- 
cretaire  écrivit  nos  noms  & de  ceux  qui  nous  avoient 
envoïez , & les  recita  à haute  voix  devant  l’empereur. 
Nous  fûmes  du  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  ad- 

* ss. V.  'n.  mis  en  fa  prefence.  Il  nous  renvoïa  prés  de  (à  mere , 

" pendant  qu’il  fît  la  ceremonie  de  lever  l’étendart  con- 
tre l’Occident,  ne  voulant  pas  que  nous  en  euflîons 
conoifian ce,  puis  nous  revînmes  & fûmes  bien  tin 
mois  auprès  de  lui , fouflfrant  beaucoup  de  faim  & de 
foif  ; car  ce  qu’on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  fuf- 
fifoit  à peine  pour  un.  Enfuice  l’empereur  nous  en- 
voya quérir,  &nous  fit  dire  par  Gingaï  fon  fecretairc 
» d écrire  nos  propofitions  & les  lui  prefenter.  Puis  on 

nousdemandasïl  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui 
feuffentlirele  Rullien  , l’Arabe , ouïe  Tartare.  Nous 
dîmes  que  nous  n’avions  point  d’ufage  de  ces  écritu- 
res ; mais  que  des  Arabes  pourraient  écrire  en  Tarta- 
re ce  qu’on  leur  dirait  & nous  l’expliquer,  que  nous 
1 écririons  en  nôtre  langue , & porterions  au  pape  l’o- 
riginal Sc  la  traduction.  On  nous  appella  le  jour  de 
S.  Martin.  Alors  Cadac  premier  minillre  , Gingaï, 
Balu  & plufieurs  écrivains  vinrent  à nous,  nous  expli- 
quèrent mot  à mot  la  lettre  de  l'empereur  que  nous 
écrivîmes  en  Latin,  & nous  en  donnèrent  la  traduc- 
tion en  Arabe, pour  nous  (ervir  quand  nous  trouve- 
rions quelqu’un  qui  l’entendît. 

* ~ L’empereur 


Ginguiz-can  leur  en  a 
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L’empereur  fe  propofoic  d’cnvoïer  avec  nous  des 
gens  de  lapart  &un  des  Tartares  qui  nous  accompa- 
gnoicnc  nous  exhorta  à le  demander.  Nous  repondî- 
mes, que  h l’empereur  les  cnvoïoit  de  lui-même 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
roi fToit  pas  expédient  que  ces  envoïe's  vinflént  pour 
plufieurs  railons.  Nous  craignions  que  voïant  nos 
divifions  & nos  guerres  ils  ne  fuflent  plus  encoura- 
gés à marcher  contre  nous  ; nous  craignions  que  ces 
envoïés  ne  fuflent  des  elpions,  qu’ils  ne  fuflent  tués 
par  nos  gens,donrnoasconnoilhonsrinfolence,ou 
qu’on  ne  nous  les  oftafl:  de  force.  Enfin  nous  ne 
voïions  aucune  utilité  à leur  voïage , puifqu’ils  n’au- 
roient  autre  charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur 
empereur  au  pape  ôc  aux  princes , & nous  avions 
ces  lettres.  Nous  fûmes  congédiés  le  troifiéme  jour 
apres,  fàvoir  le  jour  de  laint  Brice  treiziéme  de  No- 
vembre pendant  nôtre  retour  nous  pafsâmes  tout 
l’hiver  dans  des  deferts , où  fouvent  nous  étions  ré- 
duits à coucher  fur  la  neige.  Nous  marchâmes  ainfi  1 
jufques  à l’Afcenfion  , c’efl-à-dire  au  neuvième  de 
Mai  1147.  Alors  nous  arrivâmes  prés  de  Baroucan; 
& le  fâmedi  d’après  la  Pentecolle  nous  vînmes  au 
quartier  de  Mofij  , où  on  avoir  arrefté  nos  com- 
pagnons & nos  ferviteurs.  Nous  nous  les  fifmes  ra- 
mener ; puis  nous  arrivâmes  à Corenza  , qui  nous 
donna  deux  Comains  pour  nous  conduire  en  Ruf- 
fie.  * 

Nous  arrivâmes  â Kiovie  quinze  jours  avant  la 
S.  Jean;  & les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous 
pleins  de  joie  , nous  félicitant  comme  fi  nous  étions 
reflufeités  : on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Rut- 
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fie , la  Pologhe  ôc  la  Bohême.  Daniel  & Vafilico  Ton 
frere  nous  firent  une  grande  fefte  & nous  retinrent 
bien  huit  jours  contre  nôtre  defTein.  Cependant  ils 
délibérèrent  entre-eux  & avec  les  évêques  & les  au- 
tres gens  de  bien  fur  les  propofitions  que  nous  leur 
avions  faites  allant  enTartarie.  Leur  réponfe  fut  , 
qu’ils  vouloicnt  tenir  le  pape  pour  leur  feigneur 
& pere  , & la  fainte  églife  Romaine  pour  leur  maî- 
trefle  : confirmant  tout  ce  qu’ils  avoient  mandé  au 
pape  fur  ce  fujet  par  un  ae  leurs  abbés  , & ils 
lui  envoïerent  encore  des  nonces  avec  nous.  Telle 
eft  la  relation  de  frère  Jean  de  Plan-Carpin  & des 
freres  Mineurs  qui  l’accompagnercnt  en  ce  vola- 
ge 

Le  pape  Innocent  envoïa  vers  le  même  tems  aux 
Tartares  des  freres  Prefcheurs  , qui  paflerent  en 
Egypte  , s’adrcfTerent  au  fultan  Mélicfaleh  & lui  pre- 
prefenterent  des  lettres  du  pape  , où  il  exhortoit  cc 
prince  à fc  faire  Chrétien  , & le  prioit  de  facilirer 
aux  freres  le  partage  chez  les  Tartares.  Le  fultan  lui 
fit  faire  réponfe  en  fon  nom  par  Salchin  qui  devoit 
être  quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  & dont  la 
lettre  commence  par  de  grands  lieux  communs  <le 
théologie  Mufulmane , pour  relever  l’unité  de  Dieu 
& fa  fingularité , fans  compagnon  , fans  focieté  de 
femme  ni  d’enfans , fans  partage  , fans  nombre, 
fans  compofition  , qui  font  les  expreflions  dont  ils 
fe  fervent  pour  exclure  la  trinité  des  perfonnes  di- 
vines. Il  releve  enfuite  la  million  de  Mahomet  au- 
deflus  de  celle  de  Moïfe  & de  J.  C.  dilant  que  Dieu 
a rafTemblé  en  lui  tous  les  dons  qu’il  avoit  diftri- 
bués  aux  autres  prophètes  : puis  venant  à la  lettre 
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3u  papé  il  die  ; nous  ne  favons  quelle  eft  fon  in- 
tention } car  fi  c’eft  d’établir  la  vérité  par  des 
preuves  & des  demonftrations  , il  faudroit  pour 
cet  effet  s’affembler  & propofer  de  vive  voix  les 
objections  & les  réponfes  , & on  trouveroit  chés 
nous  des  gens  capables  de  le  contenter.  Et  enfui- 
te: 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Pref- 
cheurs  qu’il  avoit  envoies  -,  mais  il  n’étoit  pas  tout 
à fait  fur  pour  eux  de  dilputer  de  vôtre  religion  & 
de  la  nôtre  dans  nôtre  pais  en  prefence  de  nos 
lâvans.  De  plus  la  langue  ctoit  un  obftacle  , ils  ne 
fàvoient  pas  l’Arabe  , & n’étoient  accoutumés  à 
difputer  qu’en  Latin  ou  en  François.  Leur  pau- 
vreté & leur  vie  monaftique nu ifoit  encore,  quoi- 
qu’on vît  reluire  en  eux  la  fcicnce  & la  vertu 
le  mépris  du  monde  , la  religion  & la  pureté  des , 
mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartares,  & il  nous  exliortoit  à les  aider 
dans  leurdeflèin  j mais  nous  ne  leur  avons  pas  çon-- 
feillé  d’entreprendre  ce  voïage.  La  fureur  & la- 
cruauté  des  Tartares  va  bien  au-delà  de  ce  que  vousf  > 
en  dites  : l’Antechrift  lui-même  ne  rctiendroit  pas* 
fes  larmes  s’il  voïoit  feulement  une  partie  des  maux: 
qu’ils  commettent.  Mais  Dieu  par  fa  milericorde 
a confolé  les  Mufulmans  en  la  perfone  d’un  fuL 
tan  qui  fera  fentir  aux  Tartares  l'ardeur  du  feu 
qu’ils  ont  allumé  ; c’eft  Mclicfaleh  nôtre  maître,, 
à qui  cette  année  ils  ont  envoyé  des  ambaflideurs 
pour  lui  demander  la  paix  -,  mais  il  ne  leur  a pas 
permis  de  venir  à la  porte  , ni  de  baifer  la  poufliere 
. D d d ij 
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de  fts  pieds.  Telle  eft  en  fubftance  la  lettre  de  Sal- 
chia  au  pape. 

Les  frères  Prelcheurs  dont  il  parle  croient  appa- 
remment Afcelin  & fes  trois  compagnons, dont  l’un 
nomme  Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  relation 
de  leur  voyage  en  Tartarie  : elle  commence  ainfi  : 
L’an  1147.  le  jour  de  la  tranflation  de  faint  Domi- 
nique, c eft  à-dire  le  vingt-quatrième  de  Mai  , frere 
Alcelin  envoyé  par  le  pape  arriva  avec  fes  compa- 
gnons à l’armée  des  Tartares  en  Perle  commandée 
,par  Baïothnoi , qui  l’ayant  apris  leur  envoïa  quel- 
ques-uns de  fes  grands  officiers  avec  Ion  égïp  ou 
principal  confeiller  & des  interprètes.  Us  leur  deman- 
dèrent de  quelle  part  ils  venoient.  Frere  Alcelin  ré- 
pondit : Je  luis  envoyé  du  pape , qui  chez  les  Chré- 
tiens eft  eftiraé  le  plus  grand  de  tous  les  hommes 
en  dignité,  & xeveré  comme  leur  pere  & leur  fei- 
gneur.  Les  Tartares  fort  indignés  de  ce  difeours 
dirent  : Comment  olez-vous  dire  que  le  pape  vôtre 
maître  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes?  ne 
fait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils  de  Dieu , & que  Ba- 
ïothnoi & Batho  font  des  princes  fournis  à lui  ? Af- 
celin répondit  : Le  pape  ne  lait  qui  eft  le  Can  , ni 
qui  font  Baïothnoi  Sc  Batho  , il  n’a  jamais  oüi  leurs 
noms  -,  s'il  les  avoir  fçus  il  n’auroit  pas  manqué  de 
les  mettre  dans  les  lettres  dont  il  nous  a chargés.  Il 
a feulement  appris  qu’une  certaine  nation  barbare 
nommée  les  Tartares  eft  fortie  de  l’Orient,  a con- 
quis plufieurs  pais  &c  pafte  une  infinité  d’hommes 
au  fil  de  l’épée.  Etant  donc  touché  de  compaflion, 
par  le  confeil  de  fes  freres  les  cardinaux , il  nous  a 
envoyés  à la  première  armée  de  Tartares  que  nous 
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rencontrerions  pour  en  exhorter  le  chef  & tous  ceux 
qui  luy  obe'ïflent  à cefler  cette  deftruélion  , princi-  •It47* 
paiement  des  Chrétiens  , & le  repentir  des  crimes 
qu’ils  ont  commis.  C’eft  pourquoi  nous  prions  vôtre 
maître  de  recevoir  les  lettres  du  pape  & y faire  ré- . 
ponle. 

Les  Tartares  sen  allèrent  &r  revinrent  quelque  4n 
rems  apres  rcveftus  d’autres  habits  &c  demandèrent 
aux  freres , s’ils  apportoient  des  prelcns.  Afcelin  ré- 
pondit  : Le  pape  n’a  pas  accoutumé  d’envoyer  des 
prelens,  principalement  à des  inconnus  & des  in- 
Jndelles  : au  contraire  les  Chrétiens  fes  enfans  lui 
en  envoyent , & fouvent  les  infidelles  mêmes.  Les 
Tartares  demandoient  aux  freres  avec  emprefle- 
ment  fi  les  Francs  pafleroient  encore  en  Syrie  : 

.car  ils  diloient  avoir  appris  par  leurs  marchands  que 
plufieurs  dévoient  y venir  bien  - toft.  Et  peut  être 
fongeoient  - ils  à leur  tendre  des  piégés  en  feignant 
.de  vouloir  embrafler  la  foy  ou  autrement  , pour 
les  détourner  de  leurs  terres  & fe  les  rendre  amis 
au  moins  pour  un  temps.  Car  au  rapport  des  Géor- 
giens & des  Arméniens , ils  craignent  les  Francs 
liir  toutes  les  nations  du  monde.  Enfuite  les  offi-  *.  4». 
tiers  Tartares  revinrent  & dirent  aux  freres  : Si  vous 
voulez  voir  nôtre  maître  & lui  prelenter  les  let- 
tres du  vôtre  , il  faut  que  vous  l’adoriez  par  trois 
genufleétions , comme  le  fils  de  Dieu  régnant  fur 
la  terre  ; car  tel  cft  l’ordre  du  Can  que  Baïothnoi 
foit  honoré  comme  lui-même.  Quelques-uns  des 
Freres  craignoicnt  que  cette  adoration  ne  fut  une 
idolâtrie  -,  mais  frere  Guichard  de  Cremcne  qui 
favoit  les  coutumes  des  Tartares  , leur  répondit  ; 
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Ne  craignes  rien , on  ne  vous  demande  cette  forte 
de  reverence  , que  pour  marquer  que  le  pape  & 
toute  l'églife  feront  fournis  aux  ordres  du  Lan  , &c 
tous  les  ambaffadeurs  font  cette  ceremonie.  Les  frè- 
res aïant  délibéré  fur  ce  fujet  , re'folurent  tout  d’u- 
ne voix  de  perdre  plufloft  la  tête  que  de  faire  ces 
genuflcéliôns , tant  pour  conferver  l’honneur  de  le- 
glife  , que  pour  ne  pas  feandalifer  les  Géorgiens, 
les  Arméniens  & les  Grecs  r même  les  Perfans , 
les  Turcs  & toutes  les  nations  Orientales.  D’ail- 
leurs ils  ne  vouloient  pas  donner  occafion  aux  en- 
nemis de  l’églife  de  fc  réjouir  , & aux  Chrétiens; 
captifs  des  Tar  tares  de  delefperer  de  leur  délivran-, 
ce. 

Afcelin  déclara  cette  rélolution  à tous  les  aflîfl 

♦ 

tans  , & ajouta  -.  Pour  vous  montrer  que  nous  ne 
parlons  pas  ainfï  par  orgueil  ou  par  une  dureté 
inflexible  , nous  fommes  prefts  de  rendre  à vôtre 
maître  tout  le  refpeét  que  peuvent  rendre  avec 
bien  - feance  des  prelfres  de  Dieu  Sc  des  religieux 
nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le  même  refà 
peét  qu’à  nos  fuperieurs , à nos  rois  & à nos  prin-: 
ces.  Que  fi  Baïothnoi  vouloit  fè  faire  Chrétien  ^ 
fuivant  le  fouhait  du  pape  & le  nôtre  , non  feu- 
lement nous  fléchirions  le  genou  devant  lui , & 
devant  vous  tous  , mais  nous  vous  baserions  la 
plante  des  pies.  A cette  proportion  les  Tartares  en- 
trèrent en  fureur  & dirent  aux  freres  : Vous  nous 
exhortés  à nous  faire  Chrétiens  , & à devenir  des 
chiens  comme  vous?  Vôtre  pape'n’eft-  il  pas  un 
chien  , & tous  vous  autres  des  chiens.  Afcelin  ne 
put  répondre  que  par  une  fîmple  négative , tant 
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Les  réponfès  des  freres  étant  rapportées  à Baïoth- 
noi il  les  condamna  à mort  ; mais  quelques-uns  de 
(on  confcil  étoicnt  d’avis  de  n’en  tuer  que  deux  & 
renvoyer  les  deux  autres  au  pape.  D’autres  difoient: 

Il  faut  en  écorcher  un , emplir  fa  peau  de  paille  & 
la  renvoyer  à fon  maître  par  fes  compagnons.'On 
propofoit  encore  d’autres  maniérés  de  s’en  défaire. 
Enfin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si 
vous  faites  mourir  ces  envoyés  , vous  vous  attire- 
rez la  haine  de  tout  le  monde  , vous  perdrez  les 
prefens  que 'l’on  vous  envoyé  de  toutes  parts  , & 
on  fera  mourir  fans  mifericorde  vos  envoyés.  Baïo- 
thnoi fe  rendit  à la  raifon.  Les  Tartares  revinrent r 
aux  freres  & leur  demandèrent  comment  les  Chré- 
tiens adoroient  Dieu.  Afcelin  répondit  :Ln  plufieurs 
maniérés  : les  uns  profternez  , d’autres  à genoux  , 
d’autres  autrement.  Plufieurs  étrangers  adorent  vô- 
tre maître  comme  il  lui  plaift  , épouvantés  par  fà 
tyrannie  -,  mais  le  pape  &c  les  Chrétiens  ne  la  crai-  • 
gnent  point  & ne  reconnoiffent  point  les  ordres  du 
Can  , dont  ds  ne  font  point  fujets.  Les  Tartares  di- 
rent : Mais  vous  adorez  du  bois  & des  pierres , c’eft- 
à dire  les  croix  qui  y font  gravées.  Afcelin  répon- 
dit : les  Chrétiens  n’adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre; 
mais  la  figure  de  la  croix  , à caufe  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  qui  y a été  attaché  pour 
nôtre  falut. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver  *•  a- 
le  Can  , pour  voir  eux- mêmes  la  grandeur  de  fa 
puiflance  ôc  lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais 
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Afcclin  inftruit  des  artifices  du  Tartare  répondit  î 
Moji  maître  ne  m'a  pas  envoyé  au  Can  qu’il  ne 
connoift  point  , mais  à la  première  armée  de  Tar- 
tares  que  je  rencontrerois.  Je  n’irai  donc  point  au 
Can  ; 6e  fi  votre  maître  ne  veut  pas  recevoir  les 
lettres  du  pape  , je  retournerai  vers  lui  ôc  lui  ren- 
drai compte  de  ce  qui  s’eft  pafté.  Les  Tartaresajoû- 
terent  : De  quel  front  olez  - vous  avancer  que  le 
pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a 
jamais  oiii  dire  que  vôtre  pape  ait  conquis  autant 
ôc  d’aufti  grands  roïaumes  que  le  Can  en  a con- 
quis , par  la  conccftion  de  Dieu  dont  il  eft  le  fils  ? 
Le  Can  eft  donc  plus  grand  que  vôtre  pape  & que 
tous  les  hommes.  Alcelin  répondit  : Nous  difons 
que  le  pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes 
en  dignité  , parce  que  le  Seigneur  a donné  à faine 
Pierre  ôc  à fes  fuccefieurs  la  puiftance  univerlèlle 
fur  toute  l’églilè.  il  s’efforça  de  fatisfaire  plus  am- 
plement à la  queftion  des  Tartares  par  plufieurs 
exemples  ôc  plufieurs  raifons , qu’ils  ne  comprirent 
point  parce  qu’ils  étoient  trop  brutaux.  Mais  il  ne 
paroift  pas  qu'il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le  plus  pro- 
pre à les  appaifer , que  la  puiftance  du  pape  eft  tou- 
te fpirituclle  ôc  ne  regarde  point  les  choies  tempo- 
relles. 

On  traduifit  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Per- 
fan  ôc  de  Perfan  en  Tartare  , afin  que  Baïothnoi 
puft  les  entendre  ; ôc  les  freres  demandèrent  la. 
reponfe  ; mais  ils  furent  plus  de  deux  mois  à l’at- 
tendre , étant  traitez  comme  des  miferables  avec 
le  dernier  mépris.  On  les  laiftoit  à la  porte  de  fa 
tente  depuis  le  matin  jufques  à midi  ou  plus  tard 
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expofcs  à l’ardeur  du  lolcil  pendant  le  mois  de 
Juin  & de  Juillet  , & louvcnt  on  ne  daignoit  pas 
même  leur  parler.  Enfin  ils  obtinrent  leur  congé 
le  jour  de  laint  Jacques  vingt- cinquième  de  Juil- 
let , & Baiothnoi  dépêcha  avec  eux  Tes  envoyés 
chargés  de  là  lettre  pour  le  pape  & de  celle  du 
can  à lui , qu’ils  nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La 
lettre  de  Ba  iothnoi  portoit:  Voici  la  parole  de  Baïo- 
thnoi  envoyé  par  l’authorité  divine  du  can.  Sache 
pape  que  tes  nonces  font  venus  & ont  apporté  tes 
lettres.  Ils  ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  ne  la- 
vons fi  c’eft  par  ton  ordre  ou  d’eux-mêmes.  Tudi- 
fois  dans  tes  lettres  : Vous  tués  & faites  périr  bien 
des  hommes.  L’ordre  que  nous  avons  reccu  de 
Dieu  & de  celui  qui  commande  à toute  la  face  de 
la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  commande- 
ment , qu’il  demeure  dans  fon  pais  & dans  fes 
biens , & livre  fes  forces  au  maître  du  monde  : ceux 
qui  n’obéiront  pas , qu'ils  loient  détruits.  Si  vous 
voulez  demeurer  dans  vôtre  pais  & dans  vos  biens, 
il  faut  que  toi  pape  viennes  a nous  en  perfonne  & 
au  maître  de  toute  la  tetre  ; & avant  que  tu  vien- 
nes il  faut  que  tu  envoyés  des  nonces , pour  nous 
faire  favoir  fi  tu  viendras  ou  non:  & fï  tu  veux 
traiter  avec  nous , ou  eltre  nôtre  ennemi.  La  let- 
tre du  can  n’étoic  qu’une  commiflîon  à Baiothnoi 
au  nom  de  Ginguiz.can,  pour  faire  reconnoître  la 
puilTance  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  tout  le 
fruit  des  travaux  & des  périls  où  s’expolèrent  ces 
zelez  millionnaires.  Le  voyage  de  Frere  Alcclin  fut 
de  trois  ans  &c  lèpt  mois  avant  qu’il  revint  prés  du 
pape. 

Tome  XVII.  E c e 


AN.XZ47. 


t.  s o. 


t.ji. 


Digitized  by  Google 


An.  12.47, 

LX  V. 

Jean  de  Pai- 
mc  etrcral* 
des  fïcrc<Mi- 
rcurs. 


Vddinf* 

] l47.ll.  *•  l« 

&C. 

B»U  19. 
KiArt.  to  8. 

t J8* 


401  HlSTOIR.fi  Ec  CLE  SÎASTlQJUfi. 

Cette  année  1147.  l’ordre  des  freres  Mineurs 
changea  de  miniftre  general.  Dés  le  dixiéme  jour 
de  Mai  le  pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui 
dévoient  alliitcr  au  chapitre  general  que  par  l’af- 
feétion  qu’il  leur  portoit  il  jugeoit  à propos  qu’il 
fe  tînt  en  fa.  prelènce  ; & il  leur  marqua  pour  cec 
effet  le  treiziéme  de  Juillet , leur  ordonnant  de  lé 
rendre  auprès  de  lui  ce  jour-là  quelque  part  qu’il 
fuit.  Le  pape  fe  trouva  à Avignon  ôc  le  chapitre 
s’y  tint.  Frere  Crelcentio  fixiéme  general  de  l’ordre 
n’y  vint  point  : il  fe  contenta  d'y  envoyer  comme  il 
avoit  fait  au  concile  de  Lion  ion  vicaire  frere  Bo- 
naventure  d’Iefi,par  lequel  il  demanda  d’être  dé- 
chargé du  gcneralat , attendu  fon  âge  & foninfuf- 
fifance,  particulièrement  fon  peu  de  talent  pour 
parler.  Il  y avoit  auffi  des  plaintes  contre  lui  : on. 
l’acculôit  de  négligence , de  donner  mauvais  exem- 
ple , de  fouffrir  Sc  même  d’introduire  le  relâ- 
chement. Sa  démiffon  fut  donc  acceptée  , & il 
paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  l'humilité  de  la  vo- 
cation. 

On  élut  à fa  place  frere  Jean  de  Parme  de  la 

{>rovince  de  Boulogne , qui  regentoit  alors  la  theo- 
ogie  à Paris.  C’étoit  une  homme  d’une  grande 
vertu  & d’un  grand  zele  pour  la  régularité^  de  la 
difeipline  • il  lut  élu  tout  d’une  voix  , & devint 
ainfi  le  feptiéme  general  de  l’ordre.  Son  éleélion. 
y rétablit  la  paix,  & caulà  une  fi  grande  joye  , 
qu’on  difoit  que  l’efprit  de  faint  François  y étoit 
revenu.  C’étoit  principalement  les  premiers  difei- 
ples  du  làint  qui  parloicnt  ainfi  -,  car  quelques-uns 
vivoient  encore,  entre. autres  Gilles  d’Amfe,  qui 
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lors  qu’il  fàlua  laqurmiere  fois  le  nouveau  general, 
lui  dit  : Vous  elles  le  bien  venu  mon  pcre  , mais 
vous  elles  venu  bien  tard , montrant  qu’il  feroit  dif- 
ficile de  remedier  au  relâchement  qui  serait  déjà 
introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  confola- 
tion  aux  fireres  vertueux  & zélateurs  de  la  réglé , qui 
avoient  elle  exilez  par  fon  predecelTeur,  & les  rapel- 
la  chacun  dans  fa  province.  Il  obtint  du  pape  une 
bulle  dattée  de  Lion  le  treiziéme  d’Aoull  1147.  por-  *£ 
tant  qu'aucun  legatfinonàlateré,  ni  aucun  prélat, 
lous  prétexté  de  lettres  du  pape,  ne  pourroit  pren- 
dre auprès  de  lui  aucun  frere  Mineur  , pour  travail- 
ler à fes  affaires  ou  à celle  de  fon  églife  : linon  ceux 
qui  leur  feroient  donnés  par  le  general  ou  le  pro- 
vincial -,  & qu'ils  demeureroient  fournis  à la  dilci- 
pline  de  l’ordre.  Il  fit  aullî  révoquer  la  permilïion  t-  ,07 ■•■sr. 
que  le  pape  avoir  donnée  à quelques  freres  envoïés 
aux  nations  étrangères , de  recevoir  ceux  qui  vou- 
droient  entrer  dans  l’ordre , d établir  de  nouvelles 
provinces  & leur  donner  des  fuperieurs,  montrant 
au  pape  combien  cette  conceffion  étoit  préjudicia- 
ble à l'ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  gene- 
ralat  il  vifita  tout  l’ordre , marchant  à pied  avec  un 
feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoit 
qu’une  tunique,  & fon  extérieur  étoit  fi  humble  , 
qu’en  plufîeurs  convents  il  demeuroit  quelques 
jours  fans  être  connu  ; enforte  qu’il  avoir  toute  li- 
berté d’examiner  la  conduite  des  frères , les  voïanc 
en  leur  naturel  fans  qu’ils  fc  défiaffènt  de  lui  -7  car 
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^n’  il  prenoit  foin  qu’ils  ne  fuflènc  point  avertis  de  (a 
venue.  A la  fin  il  le  faifoit  connoiilre  pour  le  gene- 
, ral,  & failoitles  reglemcns  & les  corrélions  qu’il 
jugeoit  à propos,  rappellant  tout  à la  première ob- 
fervance,déjx)fant  quelquefois  les  fuperieurs  ne- 
gligens,&  éloignant  les  freres  peu  edifians. Quel- 
que fatigué  qu’il  fût  du  chemin  il  diloit  fon office 
debout  & nuë  telle  à l imitation  de  laint  François.  IL 
ne  iouffroit  aucune  diilin&ion  pour  fa  nourriture  , 
mais  il  prenoit  avec  action  de  grâces  la  première 
portion  qui  Ce  rencontroit. 

San-,  i c.  En  Angleterre  le  roi  Henry  écrivit  à tous  les  Sei- 
«..  Argietct-  gneurs  fon  royaume  de  le  trouver  à Londres  le 
Mattb  Par.  jour  de  la  tranflacion  de  faint  Edouard , c’eft  à-dire, 
*'  4+0‘  • le  treiziéme  d’üélobre  , pour  apprendre  l’agréable 

nouvelle  d’une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  ac- 
corder. Ils  s’allemblercnt  à Oiiellminfler  au  jour 
marqué  ; & l’on  déclara  que  le  maître  des  Tem- 
pliers & celui  des  Holpicaliers  avoient  envoyé  par 
un  Templier  une  portion  du  lang  de  Noftre-Sei- 
gneurdansun  valede  criftal  très  ancien,  avec  l’at- 
tellation  du  patriarche  de  Jerufalcm,  des  évêques, 
des  abbés  & des  leigneurs  de  la  terre-fainte.  Leroi 
Suf'  Henry  voulut  imiter  en  cette  occafion  ce  que  faint 
Louis  fon  beau-frere  avoit  fait  pour  honorer  la 
vraye  croix  : il  jeûna  au  pain  & à l’eau  la  veille  de 
la  relie,  & le  jour  il  porta  folcmnellement  en  pro- 
ceffion  la  relique  , de  l’églife  cathédrale  de  laint 
Paul  à celle  de  laint  Pierre  à Oüeltminfter  , où  il 
la  donna.  L’évêque  de  Norvic  y célébra  la  méf- 
ié , & fît  un  lèrmon  où  il  dit  : que  cette  relique 
•étoit  la  plus  précieufc  de  toutes  , au  deffiis  même 
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de  la  croix  , qui  n’efl:  eftimable  que  par  le  fang 
de  Jésus- Christ  donr  elle  a efté  arro-  ' - 

fée.  Ec  l’on  crut  qu’il  le  difoit  afin  que  l’Angle- 
terre ne  fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique  que 
la  France  faifoit  de  la  croix.  L’évêque  ajouta  , que 
l’on  avoir  envoyé  cette  relique  en  Angleterre,  afin 
quelle  y fût  plus  en  fureté  qu'en  Syrie,  qui  étoit 
prefque  abandonnée  par  les  Chrétiens.  Enfin  il  dé- 
clara au  nom  de  tous  les  prélats  qui  étoient  prefents 
qu’üs  accordoient  fix  ans  & cent  quarante  jours 
d’indulgence  â tous  ceux  qui  viendroient  honorer 
le  précieux  fang. 

T outefois  quelques-uns  des  alfiftans  murmuraient; 
Redoutant  de  la  vérité  du  fait  demandoient , com- 
ment J.  C.  étant  reifulcité  tout  entier  pouvoir  avoir 
lailTé  de  fon  fang  fur  la  terre.  A cette  queftionle- 
vêque  de  Lincolne  Robert  de  Grofie-tête  répondit 
par  un  difeours,  où  fe  fondant  fur  une  relation  ti- 
rée d’un  livre  apocryphe , comme  il  en  convenoit  lui-  Addu»m. 
même , il  difoit  que  Joleph  d’Arimathic  ayant  déta-  ,oS7- 
ché  de  la  croix  le  corps  de  J.  C.  recueillit  ibigneule- 
ment  le  fang  de  fes  playes , particulièrement  celle  du 
côté,  & l’eau  même  dont  il  avoir  lavé  le  corps,  qu’il 
en  fit  part  à Nicodeme , qui  lui  avoir  aidé  àenlévelir 
Nôtre-Scigncur,  & qu’ainfi  cetrc'lor  s’étoit  confer- 
vé  de  pere  en  fils  julqua  venir  en  la  poflèfliondu  • 
patriarche  Robert , qui  tenoit  alors  le  fiege  de  Je- 
rufalem.  Mais  c'étoit  cette  longue  tradition  Sc  cette 
confervation  du  précieux  fang  pendant  douze  cens 
ans  qu’il  eût  fallu  prouver.  L’évêque  de  Lincol- 
ne ajoûtoit , que  le  roi  d’Angleterre  avoit  acquis 
cette  relique  par  pure  libéralité  & d’une  maniéré 
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bien  plus  noble  que  le  roi  de  France  n’avoir  acquis 
les  fienes  achetées  à prix  d’argent  quelques  années 
auparavant.  Quant  a l'objedtion  tirée  de  la  refur* 
reétion , il  répondoit  : que  le  fang  que  J.  C.  a laifle 
fur  la  terre  eft  comme  celui  que  nous  perdons  par 
les  fàiçnées  ou  autrement , dont  la  perte  ne  nuit 
point  a l’intégrité  du  corps  vivant. 
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COmme  le  terme  approchoit  du  départ  de 
faint  Loiiispour  la  cerre-fainte,Icsfeigneurs 
François  lui  faifoient  de  grands  reproches  de  ce 
qu’il  ne  vouloit  ni  racheter  ni  commuer  Ton  voeu. 
C’étoit  la  reine  Blanche  fa  mere , qui  le  prefloit  le 
plus,  foûtenuë  par  l’évêque  de  Paris  Guillaume 
d’Auvergne  5 & ce  prélat  difoit  au  roi  : Souvenez- 
vous  (ire  que  vous  avez  fait  ce  vœu  fi  important 

Siramment  & fans  confulter  perfonne  , e'tant 
e , ayant  le  cerveau  embarafle , & pour  di- 
re la  vérité  ayant  l’efprit  aliéné  \ en  forte  que  les 
paroles  que  vous  prononçâtes  ne  iont  d’aucun 
poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement  une  dif- 
penfe , connoiffiant  le  befoin  du  royaume  & la  foi- 
blelfe  de  vôtre  (ante.  Nous  avons  à craindre  d’un 
côté  les  forces  de  Frideric  , d’un  autre  les  artifices 
du  roi  d’Angleterre  : d’ailleurs  l’infidélité  des  Poi- 
tevins , l’inquiétude  des  Albigeois.  L’Allemagne 
& l’Italie  étant  agitées  il  eft  difficile  d’aborder  à 
la  terre-feinte  & d'y  trouver  un  porte  afluré  : vous 
laiffiez  derrière  vous  le  pape  & Frideric  animez  d’u- 
ne haine  irréconciliable:  en  quel  état  nous  quittez- 
vous  ? La  reine  le  prenant  d’une  maniéré  plus  ten- 
dre lui  difoit  : Mon  cher  fils  écoutez  les  confeils 
de  vos  fages  amis , & ne  vous  appuyez  pas  fur 
vôtre  propre  fens  : fouvenez-vous  combien  l’o- 
béïlTance  a une  mere  eft  agréable  à Dieu.  Demeu- 
rez , la  terre-feinte  n'en  perdra  rien  : on  y en- 
voyera  plus  de  troupes  que  fi  vous  y alliez  en  per- 
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' fone.  Dieu  ne  chicane  pas  avec  nous  : letat  où  vou^ 

/VN.U48.  avojc  réduic  la  maladie  , lans  liberté  d’eiprit  Sc 
prefque  lins  connoiflance  , vous  excufe  luffiiam- 
ment. 

Le  roi  parut  touché  de  ces  dilcours  &dit  : Vous 
prétendez  que  c’elt  l’alienation  d’efprit  qui  m a fait 
prendre  la  croix  * & bien  je  la  quitte  comme  vous 
defirez,  & portant  la  main  fur  fon  épaule  il  en  ar- 
racha la  croix  ^ Ôc  die  à l’évêque  : Tenez , je  vous 
la  remets  librement.  Tous  les  afliftans  furent  tranfi 
portez  de  joye  ; mais  le  roi  prenant  un  viiâge  plus 
ferieux,  leur  dit.  Apurement  je  ne  fuis  pointa  pre- 
Lent  privé  de  raifon  ni  de  fentiment  , je  ne  fuis 
point  malade  : or  je  redemande  ma  croix , & Dieu 
m’eft  témoin  que  je  ne  prendrai  aucune  nourri- 
ture qu’on  ne  me  l'ait  rendue.  Ils  reconnurent 
tous  que  Dieu  agiffoic  en  cette  occafion  : & per- 
fonne  n’ofa  plus  s’oppofer  à la  rcïolution  du  laine 
roi. 

Le  pape  fondoic  fiir  lui  de  grandes  efperances  • 
R*'»-  & voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt-troilieme  de 

is.  février  1148.  dans  une  lettre  adrelféc  à la  nobleflè 
& au  peuple  pour  les  exciter  à la  croilàde:  Nôtre- 
Seigneur  Jefus-Chriil:  ièmble  avoir  choifi  entre  les 
autres  princes  du  monde  pour  la  délivrance  de  là 
terre  nôtre  cher  fils  le  roi  de  France,  qui  outre  la 
pureté  de  corps  & de  cœur  & la  multitude  des  ver- 
tus , abonde  encore  en  guerriers  & en  richefles. 
Il  a pris  la  croix  & fait  des  préparatifs  dignes  d'un 
fi  grand  prince  ôc  d’une  fi  grande  enrreprilc.  En- 
forte  qu’il  y a lieud’efperer  qu’il  la  conduira  aune 
* I?‘  heureulb  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a done  de  fit 

main 
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main  la  croix  au  cardinal  Eude  Evêque  de  Tufcu- 
lum  & l’a  crée  légat  pour  cette  armée.  Le  pape  écri- 
vit de  même  au  patriarche  de  Jerufalem  & aux  pré- 
lats de  Chipre  & d’Armenic.  Il  manda  au  iegat  avant 
qu’il  partît  de  France  de  n’abfoudre  perfone  de  Ton 
vœu  : il  manda  aux  évêques  d'Evreux  <5e  de  Senlis 
d’ordonner  à tous  les  croilés  qu’ils  fe  tinflent  prêts 
à pafler  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  -,  & 
il  donna  le  même  ordre  aux  croifés  de  Friie  , de 
Hollande  & de  Zelande. 

Mais  peu  de  temps  après  le  pape  fît  prêcher  en 
Allemagne  contre  Frideric  une  autre  croifade,  qui 
ne  pouvoir  manquer  de  nuire  à celle  de  la  terre 
faintc.  Ce  prince  avoir  fait  publier  une  ordon- 
nance portant,  que  tout  ecclehaftique  ou  religieux, 
qui  fur  le  mandement  du  pape  ou  de  fon  légat  r tir.vh.m, 
auroit  manqué  de  celebrer  la  mefîe  ou  les  autres  *' 
offices  divins , ou  d’adminillrer  les  facremens,  fè- 
roit  chafle  de  la  ville  , ou  du  heu  de  la  demeure, 

& dépouillé  de  fes  biens  patrimoniaux  & ecclc- 
fîafriques  : qui  leroiem  ajugez  , fçavoir  les  biens  ec- 
clefialliques  aux  clercs  qui  obéiroient  à cette  ordon- 
nance, & les  biens  patrimoniaux  aux  parens , qui 
fùccederoient  ab  intefiat.  L’ordonnance  ajoûtoit  dé- 
fènfe  à aucun  religieux  de  pafîer  d’une  ville  à l'au- 
tre, fans  lettres  tellimoniales  du  magiftrat  du  lieu 
d’où  ils  partiroient  ; &c  à la  charge  qu’ils  feroient 
de  bonnes  mœurs , &c  connus  des  lcrviteurs  de  l’em- 
pereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à la  connoiffim- 
ce  du  pape , il  fulmina  de  nouveau  contre  Frideric  j 
& le  jeudi  laint  feiziéme  jour  d’Avril  1148.  il  réï- 
I orne  XV 11.  ' Fff 
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tera  l’excommunication  prononcée  concre  lui  Sc 
renouvellée  tous  les  ans , avec  menace  de  procéder 
plus  rigoureulement  s’il  perfiltoit  dans  là  contuma- 
ce. C’eltceque  porte  la  lettre  à tous  les  prélats  d’Al- 
lemagne en  datte  du  dix- huitième  d’ Avril,  qui  eftoit 
le  làmedi  fiynt , & la  même  fut  adrdTée  aux  prélats 
d’Italie.  Et  comme  Frideric  ne  fut  pas  plus  iènfi  ble  à 
cette  cenfurc  qu’aux  precedentes , le  pape  exécutant 
la  menace , manda  le  quatrième  de  May  aux  evê- 
ques  de  Frifingue , de  Palfau  , de  Ratifbone  & à 
d’autres,  de  prêcher  ardemment  la  croilade  contre 
lui  & contre  fon  fils  Conrad , comme  pervertiflant 
la  foi  &c  ruinant  la  liberté  de  leglife  -,  & le  pape 
promet  à ceux  qui  le  croiferontpourcefujetla  mê- 
me indulgence  que  s’ils  alloicnt  ? la  terre  fainte. 
Cette  croilade  caufa  de  grands, mouvemens  en  Al- 
lemagne, & entra  dans  les  caufes  de  la  guerre  civile 
de  Boheme,dont  le  roi  Vcnceiîas I V.  lurnommé  le 


borgne  loûtenoit  le  parti  du  pape.  Car  plufieurs  lèi- 
gneurs  mécontents  du  roi  , prirent  celui  de  Fride- 
ric  , Sc  engagèrent  dans  leur  révolté  Primiflas  fils 
aîné  du  roi. 


A Ratifbone  le  peuple  fe  foulcva  ouvertement 
contre  l’évêque,  qui  exécutant  les  ordres  du  pape  , 
les  avoir  frapés  d’excommunication  & la  ville  d'in- 
terdit. Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs  morts  dans 


le  cimetiere*  & au  contraire  déterrèrent  une  conv 
telfe  loûmife  au  pape , Sc  après  avoir  traîné  fon  corps 
le  jetterentaux  chiens.  Ils  prirent  un  prêtre  quiétoit 
revenu  aux  ordres  de  l’évêque , le  fraperent  juiques 
à effufion  de  lang;  & le  tinrent  en  prifon  jufques  à 
ce  qu’d  payât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  Enfin 


Digitized  by  Google 


Livre  L XXX  III.  4n 
ils  firent  un  ftacut  portant  défenle  à aucun  croifé  de 
paroîtré  avec  la  croix  fur  les  habits , fous  peine  de  la 
vie.  En  punition  de  ces  excès  le  pape  manda  à l’é- 
vêque de  Ratifbone  de  déclarer  qu’outre  l’excom- 
munication 6c  l’interdit , les  rebelles  étoient  pri- 
vez des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  leglilè , avec  pou- 
voir de  les  conférer  à ceux  qui  lui  demeuroient  fi- 
delîes , ou  qui  combattoient  contre  les  ennemis. 
Défenfe  de  contraéler  avec  les  rebelles  6c  de  leur 
répondre  en  jultice  touchant  les  dettes  ou  les  dé- 
polis qu’ils  pourroient  redemander , 6c  abfolution 
des  ferments  faits  fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  pei- 
ne pâlie  à la  pollerité  des  coupables,  nous  voulons, 
ajoute  le  pape , que  vous  priviez  leurs  enfans  de  bé- 
néfices julqu  a la  quatrième  génération , 6c  que  vous 
déclariez  révoquez  & nuis  tous  les  privilèges  qui 
leur  ont  elté  accordez.  La  lettre  elt  du  treiziéme  de 
May. 

- Le  mépris  des  cenfures  ecclefïaltiques  fut  pouffé 
en  Allemagne  jufques  à l’herefie déclarée:  en  for- 
te que  cette  année  1148.  ceux  qui  la  foutenoient 
la  prêchèrent  publiquement  dans  la  ville  de  Hal- 
le en  Souabe.  où  ils  aflemblerent  les  feigneurs  du 
païs  au  Ion  ues  -.ochcs.  Ils  difoient  que  le  pape 
étoit  heretique,les  évêques  fimoniaques & les  prê- 
tres fans  autorité  de  lier  6c  délier,  à caufe  de  leurs 
pechez  ; que  tous  ces  gens-là  féduifoient  le  mon- 
de depuis  long-temps.  Que  les  prellres  étant  en 
péché  mortel  ne  pouvoient  confacrer.  Qu’aucun 
nomme  vivant , ni  pape  , ni  évêque  ne  pouvoit 
interdire  l’office  divin  -,  & que  ceux  qui  défendoient 
dç  le  cekbrer  étoient  des  heretiques  & des  fe- 
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An  h S ^u<^Çurs*  Audi  donnerent-il.s  la  liberté  dans  les  vib 
* les  interdites  d’entendre  la  mefle  & de  recevoir  les 
facremens } comme  étant  le  moyen  de  fe  purifier 
des  pechez.  Ils  diloient  encore  que  les  freres  Pref- 
cheurs  & les  Mineurs  pervertifloient  1 eglife  par 
leurs  faux  fermons  -,  8c  que  leur  vie  étoit  mauvaife  , 
aulfi  bien  que  celle  des  Ciltcrciens&  de  tous  les  au- 
tres moines. 

Ils  pretendoient  eflrc  les  feuls  qui  dilïènt  la  vé- 
rité & qui  fuiviflent  la  foi  par  les  œuvres.  Et  fi  nous 
n’étions  venus , ajoûtoient-ils,  avant  que  Dieu  laif 
latfon  églifeen  péril,  il  auroit  tiré  des  pierres  d’au- 
tres prédicateurs  pour  éclairer  fon  égliiede  lavraye 
dodtrine.  Nous  faifons  le  contraire  de  vos  prédi- 
cateurs , qui  jufques  ici  ont  enleveli  la  vérité  8c 
prêché  le  menfonge.  Celui  quiparloit  ainfi  conclut 
fon  fermon  endifant  : L’indulgence  que  nous  vous 
donnons  n’eft  pas  feinte  8c  compofée  par  le  pape  , 
elle  vient  de  Dieu  feul.  Nous  n'ofons  faire  men- 
tion du  pape,c’ell  un  homme  d’une  vie  trop  cor- 
rompue & de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour 
l’empereur  Frideric  8c  pour  fon  -fils  Conrad , qui 
. font  juftes  8c  parfaits.  Conrad  qui  étoit  en  Alle- 

magne protegeoit  ces  heretiques , croyant  par  ce 
moyen  le  fbûtenir  lui  8c  fon  pere.C’eft  ainfi  qu’en 

Farle  Albert  qui  vivoit  alors  , 8c  qui  avoir  quitté 
abbaïe  de  Stade  en  Saxe  pour  entrer  dans  l’ordre 
des  freres  Mineurs. 


IV. 

Mcurctc  de 
Marcellin  fc- 
vé*]uc  d'A- 
tciie. 

lljnh  tarif 
/•  «4J. 


Frideric  de  fon  collé  fe  rendoit  odieux  & mépri- 
fable.  Il  avoit  pafTc  l’hyver  devant  Parme  & fe  te- 
noit  feur  de  la  prendre,  quand  les  afliegez  par  un 
coup  de  defefpoir  firent  une  fortie  & prirent  fon 
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camp,  c’eft-à-dire  (à  nouvelle  ville  qu’il  avoit  nom-  * 
mée  Victoire.  Cetoit  le  mardi  dix.  huitième  deFe-  N-I14  • 
vricr.  Frideric  fur  réduit  à fe  retirer  à Cremone  & f,™  ***' f' 
perdic  fon  bagage  & fon  trefor , avec  Tadée  de 
Seffe  à qui  il  en  avoit  IaifTé  la  garde  & qui  fut  mis 
en  pièces  par  les  Parmefans.  Cette  défaite  di- 
minua beaucoup  en  Lombardie  le  crédit  de  Fri- 
deric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Pete  évê  *».  ti 
que  d’Arezze.  Ce  prélatétoit  natif  d’Ancone  d’une 
famille  très- noble  & chef  du  parti  Guelfe , auquel  il 
attira  par  fes  exhortations  & par  fes  largefles , non 
feulement  des  citoïens , mais  le  peuple  de  la  campa- 
gne. il  fut  premièrement  évêque  d’Afcoli,  d’où  le 
pape  Grégoire  IX.  le  transfera  à Arezze  en  1157. 

Mais  les  Gibellins  ayant  pris  le  deflus  en  Tofcane 
le  chafferent  d’Arezze  avec  plufieurs  autres , & il 
fë  retira  à Rome  fous  Innocent  IV.  qui  lui  dona 
le  commandement  de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  ?.  ««o. 
Marche  d’Ancone-,  car  il  étoit  plus  guerrier qu’cc- 
clefîaftique , & il  eût  plufieurs  avantages  fur  les 
troupes  de  l empereur.  Mais  enfin  il  fut  pris  & de- 
meura plus  de  trois  mois  en  prifon , après  lefquels 
Frideric  étant  encore  à Viéloire  le  condamna  à 
mort  & envoya  ordre  de  le  pendre  ■>  ce  qui  fut  exé- 
cuté au  Château  de  faint  Plaroien  où  onlegardoit. 

Les  officiers  de  l’empereur  ayant  receu  cet  ordre 
prefferent  l’évêque  Marcellin  d’excommunier  pu- 
bliquement le  pape,  les  cardinaux&lesautrespre- 
latsdeleurcommunion,&dc  jurer  fidelité  à l'em- 
pereur Frideric,  lui  promettant  à ce  prix  l’impuni- 
té avec  de  grandes  richeffes.  Mais  le  prélat  réitéra 
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An  12  x Texcommunication  contre  Frideric , qu’il  avoir  dé- 
’ ja  prononcée  plufieurs  fois:  puis  Tachant  qu’on  l’al- 
loit  mener  au  iùpplice , il  receut  tous  les  facremcns. 
Il  s’attendoit  à être  noyé, maiscomme  41  vit  qu’on 
falloir  pendre  il  chanta  Te  Dcum  & Gloria  in  excelfis. 
Les  Sarrafins  qui  lervoient  d’executeurs  lui  lièrent 
les  mains,  l’attacherent  à la  queue  d’un  cheval  & le 
traînèrent  ainfi  à travers  de  la  ville  aux  fourches 
< patibulaires.  Cependant  il  confefloit  publiquement 

lès  fautes  aux  freres  Mineurs  qui  l'alliftoient  des 
deux  cotez , & declaroit  qu’il  pardonnoit  de  bon 
cœur  à tous  les  ennemis.  Il  lue  pendu  le  premier 
dimanche  de  carême  huitième  jour  de  Mars  124S. 
& Ton  corps  fut  gardé  au  gibet  pendant  trois 
„ jours.  Les  freres  Mineurs  le  dérobèrent  & l’en- 
terrerent  -,  mais  il  fut  déterré  , traîné  dans  la  boue 
& remis  au  gibet,  jufques  à ce  qu’il  vînt  un  or- 
dre particulier  de  l’empereur  pour  l’en  cter.  Le 
cardinal  Rainier  écrivit  lur  ce  fujet  une  lettre  pa- 
thétique, qu'il  conclut  en  exhortant  les  fidelles  à 
preferer  la  croifade  contre  Frideric  à celle  de  la 
terre- fainte,  pour  obvier  au  mal  le  plus  prelfanr. 
Mathieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité 
contre  Frideric  une  grande  indignation , fi  les  par- 
tions du  pape  ne  l’avoienc  détournée  fur  eux  par 
leur  avarice , leurs  fimonies , leurs  ufures  & leurs  au- 
tres vices.  - 

Après  le  concile  de  Lion  le  pape  Innocent  en- 
voya pour  légat  en  Pologne  Jaques  Pantaleon  ar- 
chidiacre de  Liege  & Ion  chapelain.  Il  étoit  de 
Troyes  en  Champagne  & fils  d’un  favetier.  Etant 
venu  jeune  étudier  à Paris  il  fut  premièrement 
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maître  és  arts,  puisdoéteur  en  droit  canon  : enfui- 
te  s’étant  appliqué  à la  théologie  il  devint  fameux 
prédicateur  , & enfin  il  fut  archidiacre  de  Liege. 

Lors  qu’il  fut  arrivé  en  Pologne  il  tint  cette  an- 
née iz^8.  un  concile  à Brcflau  en  Silcfie  , où  (è 
trouva  Foulques  archevêque  de  Gnefne  avec  fept  4,. 
évêques  ; favoir  , Prandotha  de  Cracovie*,  Bogufal 
de  Fofnanie,  Thomas  de  Breflau  , Michel  d'Ula- 
diflau , André  de  Ploco , Nanker  de  Lebus  & Hen- 
ri de  Culm.  Le  légat  ayant  expofé  à ces  prélats  les 
befoins  preflfans  du  faint  fiege  pour  rcfiller  à Fri- 
deric  , leur  demanda  le  tiers  des  revenus  eccle- 
fiailiques  pendant  trois  ans  : ils  accordèrent  le  cin- 
quième & envoyèrent  au  pape  la  fomme  entière 
d’avance  par  Godefroi  fon  penitencief  : de  quoi  le 
pape  les  remercia  publiquement.  L’ufage  étoit  en 
Pologne  depuis  que  le  Chriftianifme  y étoit  éta- 
bli de  commencer  le  carême  dés  la  Septuagefime  ; 
mais  plufieurs  l’obfervoient  mal , & il  en  arrivoit 
de  grands  differens  entre  les  laïques  & le  clergé  ; 
car  le  peuple  vouloir  fe  conformer  aux  autres  oc- 
cidentaux & les  évêques  employoient  les  cenfures 
pour  maintenir  l’ancien  ufage.  C’eft  pourquoi  le 
légat  Jaques  & les  évêques  de  Pologne  examinè- 
rent fi  on  devoir  garder  cet  ufage  different  de  ce- 
lui de  l’églife  Romaine  & des  autres  pais  Catho- 
liques, principalement  des  Latins.  Car  c’étoit  un  v.jUmtf 
refte  du  rite  Grec  , que  les  Polonois  avoientreceu  "î.n'iï" 
d’abord  comme  les  autres  Sclaves.  Tout  bien  con- 
fideré  le  légat  duconfentement  des.  évêques  & par 
l’autorité  du  pape  permit  à tous  les  Polonois  tant 
ecclefiaftiques  que  lèculiers  de  manger  de  la  vian- 
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de  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jaques  s’étendoit  en 
Pruffe  ôcen  Pomeranie,  fie  apres  le  concile  de  Bref- 
lau  il  pafia  en  Pruffe  où  il  ht  un  grand  reglemenc 
entre  les  néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d’une 
part  , & de  l’autre  le  maître  & les  chevaliers  de 
l’ordre  T eutonique  , qui  vouloient  tenir  ces  néo- 
phytes dans  une  efpece  de  lervitude.  Ce  reglemenc 
comprend  le  temporel  comme  le  lpirituel  ; mais  j’en 
marquerai  feulement  ce  qui  regarde  la  religion. 
Les  néophytes  & leurs  enfàns  légitimés  pourront 
eflre  clercs  & entrer  dans  les  communautez  reli- 
gieufes.  Ils  promettent  de  ne  plus  brûler  les  morts, 
& ne  point  enterrer  avec  eux  des  hommes  ou  des 
chevaux , des  armes , des  habits,  ou  des  chofes  pre- 
tieiifcs-,  mais  de  les  enterrer  en  des  cimetiers  fui- 
vant  l’ulage  des  Chrétiens.  Ils  n’offriront  plus  de 
libations  à l’idole®  qu’ils  ont  coutume  de  faire  une 
fois  l’an  apres  la  récolté  des  fruits  & qu’ils  adorent 
fous  le  nom  de  Curche  , ni  à d’autres  faux  dieux. 
Ils  n’auront  plus  de  ces  impofteurs  qu’ils  nom- 
ment Taliffons  & Ligaftons,  qui  font  comme  les 

Îireftres  des  payens  , & qui  dans  les  funérailles 
oüent  les  morts  des  larcins , des  pilleries,  desim- 
puretez  & des  autres  pcchez  qu'ils  ont  commis 
pendant  leur  vie  -,  & qui  regardent  au  ciel  criant 
qu'ils  voyent  le  défunt  volant  en  l’air  à cheval  re- 
vécu d’armes  brillantes  & paffant  à un  autre  mon- 
de avec  une  grande  fuite. 

Ils  n’auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes , 
mais  une  feule,  qu’ils  épouleront  en  prefence  de 
témoins  <k  feront  publier  leurs  mariages  dans  IV- 

glife. 
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glifè.  Ils  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour  les  don- 
ner en  mariage , d’où  il  arrivoit  quelquefois  que 
le  fils  époufoit  la  veuve  de  fon  pere  , comme  fai- 
fant  partie  de  la  fuccelfion.  Ils  oblerveront  dans 
leurs  mariages  les  dégrezde  parente'  fuivantîes  loix 
de  leglifè,  & n’auront  pour  heritiers  que  leurs  en- 
fans  légitimés.  Aucun  d’eux  ne  fera  mourir  fon  fils 
ou  fa  fille  de  quelque  maniéré  que  ce  foit;  mais  Ci- 
tot  qu’un  enfant  lera  né,  ou  dans  les  huit  jours  au 
plus  tard , ils  le  feront  porter  à l’églife  & baptifer 
par  le  preftre  en  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau. 
Tout  ceci  eft  remarquable , particulièrement  les 
trois  immerfions.  Le  reglement  continue:  Et  par- 
ce qu’ils  ont  elle  long-temps  fans  prcftres  & làns 
égliiès  , d’où  il  eft  arrivé  que  plufieurs  font  allez 
en  enfer  faute  d’eftre  baptifez , & qu’il  en  relie 
encore  plufieurs  qui  ne  le  lont  pas  : ils  fe  feront 
baptifer  dans  un  mois  : finon  ils  Içnt  convenus 
que  l’on  confîfquera  les  biens  des  parens,  qui  par 
me'pris  n’auront  pas  fait  baptifer  leurs  enfans  dans 
ce  terme  : ou  des  adultes  qui  auront  opiniâtrement 
refufé  le  baptême  en  étant  requis , & ils  feront 
chaftez  eux-mêmes  nus  en  chemile  hors  des  terres 
des  Chrétiens  * de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres 
par  leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloi- 
gné de  l’ancienne  dilciplinepour  la  préparation  au 
baptême. 

On  defigne  enfuite  les  lieux  où  les  néophytes 
doivent  bâtir  des  églifes  ; favoir  treize  en  Pomeranie, 
fix  en  Varmie  , trois  en  Natanie  , le  tout  dans  la 
Pcntecofte  prochaine  :6c  ils  promettent  de  les  four- 
nir de  calices  ,de  livres,  d’ornemens  & des  au- 
Tome  XVII.  * G g g 
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très  chofes  neceiïaires.  A leur  défaut  les  chevaliers 
dévoient  les  faire  bâtir  à leurs  dépens  , je  dis  des 
néophytes.  Les  chevaliers  promirent  aufli  de  doter 
ces  églifes  6c  de  fournir  à l’entretien  des  curez  en 
attendant  qu’ils  puflent  recevoir  les  dixmes  ,quclts 
néophytes  promirent  leur  apporter  chez  eux.  Ce 
reglement  fut  fait  en  la  prefence  de  Henri  évêque 
de  Culm  , que  le  légat  avoit  apellé  exprès  , 5e  il  eft 
datté  du  feptiéme  de  Février  1:49.  Henri  étoit  de 
l’ordre  des  freres  Prefcheurs  5e  avoir  fuccedé  au 
moine  Chriftien  premier  évêque  de  Culm.  En  nçi. 
il  changea  les  chanoines  feculiers  de  la  cathédrale 
en  chanoines  réguliers,  U mourut  le  premier  jour  de 
Juillet  11J4. 

En  France  le  cardinal  légat  Eude  de  Château- 
roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  ter- 
rc-fainte  termina  une  affaire  commencée  depuis 
long-temps  Ravoir  la  condamnation  du  Talmud 
des  Juifs.  Vers  l’année  1156.  un  Juif  de  la  Rochel- 
le fort  lavant  en  Hebreu  , fuivant  le  témoigna- 
ge des  Juifs  mêmes , fe  convertit  & au  baptême 
fut  nommé  Nicolas.  Il  alla  trouver  le  pape  Gré- 
goire IX.  la  douzième  année  de  Ion  pontificat , 
ceft-à  dire  l’an  113S.  5c  lui  découvrit  qu’outre  la 
loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfe , les  Juifs  en  ont  une 
autre  qu’ils  nomment  Thalmud , c’ell-à-dire  doc- 
trine , que  Dieu  même , à ce  qu'ils  difent , a enfei- 
gnée  à Moïfe  de  vive  voix,  5c  qui  s’cll  confèrvée 
dans  leur  mémoire  , jufques  à ce  que  quelques- 
uns  de  leurs  fages  l’ont  rédigée  par  écrit , de  peur 
qu’elle  ne  tombât  dans  l’oubli , ce  qui  compofc 
un  volume  plus  gros  fans  comparaifon  que  le  tex- 
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te  de  la  Bible.  Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs 
& de  blafphêmes , qu’on  a honte  de  les  rapporter, 
& qu’ils  feroient  horreur  à qui  les  entendrait  ; & 
c’elî  la  principale  caufe  qui  retient  les  Juifs  dans 
leur  obllination. 

Sur  cet  avis  le  pape  e'crivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de  Juin 
1139.  où  il  dit:  Nous  vous  mandons  que  le  premier 
lamedi  du  carême  prochain  , le  matin  quand  les 
Juifs  feront  aflemblez  dans  leurs  fynagogues  , vous 
fafliez  prendre  tous  leurs  livres  par  nôtre  autorité  , 
chacun  dans  vôtre  province  ; & les  fafliez  garder 
fidellement  chez  les  freres  Prelcheurs  ou  chez  les 
Mineurs,  implorant,  s’il  eft  neceflaire,  le  lecours 
du  bras  (èculier.  De  plus  vous  ordonnerez  à tous 
ceux  qui  auront  des  livres  Hébreux  , tant  clercs  que 
laïques , de  vous  les  remettre  lous  peine  d’excommu- 
nication. La  même  lettre  fut  envoye'e  aux  archevê- 
ques des  roïaumes  d’Angleterre,  deCaftille  & de 
Leon.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de  France , 
d’Angleterre , d’ Arragon  , de  Caftille , de  Leon  , de 
Navarre  & de  Portugal , & en  particulier  à l’cvêque 
de  Paris,  pour  le  charger  de  faire  tenir  à leurs  adref- 
fes  toutes  ces  lettres,  qui  lui  dévoient  cftre  remiles 

{>ar  le  Juif  Nicolas  delà  Rochelle.  Lnmêmetems 
e pape  donna  commilfion  au  prieur  des  freres  Mi- 
neurs à Paris , pour  contraindre  les  Juifs  à donner 
leurs  livres  ,&  faire  bruflerceux  qui  contiendraient 
des  erreurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envoyoit  trente-cinq  ar-  f 
ticles  extraits  du  Talmud  , qui  avec  plufieurs  au- 
tres erreurs  furent  vérifiés  lur  les  livres  en  prefen- 
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ce  de  Gautier  archevêque  de  Sens , des  évêques  de 
Paris  & de  Senlis  & de  frere  Geofroi  de  Blevel  de 
l’ordre  des  Prclcheurs , chapellain  du  pape,  & alors 
doéfceur  regentà  Paris , de  quelques  autres  doéleurs 
en  théologie  , &des  docteurs  mêmes  des  Juifs  , qui 
reconnurent  que  ces  propofitions  étoient  dans  leurs 
livres.  Ils  avoüerent  celles  ci  entre  autres.  Que  dans 
leurs  écoles  on  eftimoit  plus  l’étude  du  Talmud 
que  celle  de  la  bible  ; & qu’on  n’appelleroit  point 
doéleur  celui  qui  fauroit  la  Bible  par  cœur  s’il  ne 
fàvoit  le  Talmud.  Que  les  doéteurs  pourroient  le 
difpenfer  du  commandement  de  Tonner  de  la  trom- 
14.  pette  le  premier  jour  du  feptiéme  mois,  & de  por- 
ter des  palmes  le  quinziéme  , fi  ces  jours  arri- 
• voient  au  fabat  , de  peur  de  le  profaner  en  por- 
tant par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme. 
Que  Dieu  le  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits, 
pour  avoir  abandonné  fon  temple  & réduit  les 
Juifs  en  fervitude.  Qu’aucun  Juif  ne  fenrira  le  feu 
d’enfer , ni  aucune  peine  en  l’autre  monde , plus 
de  douze  mois.  Les  corps  & les  âmes  de  tous  les 
méchans  feront  réduits  en  poudre  & ne  louffrironc 
plus  d’autre  peine , excepté  ceux  qui  fe  lônt  ré- 
voltés contre  Dieu  & ont  voulu  être  Dieux  : l’en- 
fer de  ceux-là  fera  éternel.  Dieu  tient  école  tous 
les  jours  en  inftruilant  des  enfans  & fe  joue  avec 
Leviathan. 

Ayant  foigneufement  examiné  ces  livres  des  Juifs 
on  reconnut  qu’ils  les  éloignoient , non  feulement 
du  fens  fpirituel  de  l’écriture  , mais  encore  du  fens 
littéral  , pour  la  détourner  à des  hélions  & à des 
fables.  Apres  cet  examen  & fuivant  la  dêlibera- 
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tion  de  tous  les  dodeurs  en  théologie  & en  droit 
canonique  , tous  les  livres  des  Juifs  que  l’on  pût 
recouvrer  alors  de  toute  la  France  furent  brûliez  , 

julques  à la  quantité  de  vingt  chartées , quatorze  en  f' ,fî' 
un  jour  & ux  en  un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV.  étant  monté  fur  le  làint 
fiege  écrivit  au  roi  làint  Loiiis  lùr  ce  fujet  le  on-  Xi  cnt. 
ziémc  de  Mai  U44.  loüant  le  zele  qu’il  avoit  déjà 
montré,  & l’exhortant  à continuer  de  faire  exami'  » 4«- 
ner,  condamner  Sc  bruller  par  tout  fon  royaume 
les  livres  des  Juifs  , qui  contenoient  des  erreurs  & 
des  blasfêmes.  Enfuite  le  même  pape  donna  une 
commilfion  plus  particulière  au  cardinal  Eudes , fon 
légat  en  France,  qui  étant  chancelier  del’églife  de 
Paris  avoit  eu  part  à cette  condamnation.  Il  lui 
ordonna  de  fe  faire  reprelènter  le  Talmud  & les 
autres  livres  des  Juifs  ; & après  les  avoir  examinés 
foigneufement  lestolerer  en  ce  qui  ne  lèroit  point 
contraire  à la  religion  Chrétienne  , & les  rendre  %ch»u.f. 
aux  dodeurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  crai- 
gnant  que  le  pape  rie  le  lailsât  furprendre  à leurs 
artifices  & à leurs  menfonges , lui  écrivit  une  lettre , 
où  il  expole  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  cette  aflFai-  ' 
re  lous  Grégoire  IX.  puis  il  ajoute  : Ce  fetoit  un  m»<- 
grand  fcandale  & un  opprobre  éternel  pour  le  làint 
fiege , fi  on  toleroit  par  Ion  ordre  , & fi  on  ren- 
doit  même  aux  dodeurs  des  Juifs  des  livres  brûliez 
fi  jullement  & fi  folemnellement  en  prefence  de 
l’univerfité , du  clergé  & du  peuple  de  Paris.  Cet- 
te  tolérance  paroîtroit  une  approbation  ; car , com- 
me dit  faint  Jerome,  il  n’y  a point  de  fi  mauvailè 
dodrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité,  & tou-, 
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An. 1148*  tefois  les  livres  des  hérétiques  ont  été  condamnés 
par  l’autorité  des  conciles  , nonobftant  ce  qu’ils 
contenoienc  de  bon.  J’ai  demandé  aux  doéteurs  des 
Juifs  de  me  reprefenter  le  Talmud&tous  leurs  au- 
tres livres  •,  & ils  m’ont  feulement  aporté  cinq  mé- 
dians volumes  que  je  fais  foigneufement  examiner 
fuivant  vôtre  ordre. 

* sf7'  Enfin  le  légat  donna  fa  fentence  définitive  à Pa- 

ris le  quinziémejour  de  May  1148.  en  prefence  des 
doéteurs  apellés  exprès.  Elle  eft  conceuë  en  ces  ter- 
mes : Après  que  certains  livres  nommés  Talmud 
nous  ont  été  reprefentés  de  l’autorité  du  pape  par 
les  Juifs  de  France,  nous  les  avons  examinez  & raie 
examiner  par  des  hommes  capables  & craignant 
Dieu  ; & nous  avons  trouvé  qu’ils  contiennent  une 
infinité  d’erreurs,  de  blafphêmes  & d’abominations, 
c’eft  pourquoi  nous  prononçons  que  ces  livres  ne 
doivent  point  être  tolérés  ni  rendus  aux  Juifs,  & 
nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant  aux 
autres  livres  que  les  docteurs  des  Juifs  ne  nous  ont 
pas  reprélentés,  quoiqu’ils  en  ayent  été  plufîeurs 
fois  requis,  ou  qui  n’ont  pas  été  examinés  : nous  en 
connoîtrons  plus  amplement  en  temps  & lieu  , & 
ferons  ce  que  de  raiion.  Enfuite  font  les  noms  de 
ceux  dont  le  légat  avoir  pris  les  avis  pour  rendre 
cette  fentence  , & qui  y mirent  leurs  (eaux  à (avoir, 
Guillaume  évêque  de  Paris,  Alcelin  abbé  de  S.  Vic- 
tor , Raoul  ancien  abbé  du  même  monaftere,  & qua- 
rante autres  tant  doéteurs  en  théologie  feculiers  ou 
réguliers , que  doéteurs  en  decret  ou  dignité  de 
chapitres. 

* ,74‘  Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud  on  em- 
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ploya  deux  interprètes  Catholiques  qui  favoientpar-  ^ “ 

faitement  l’Hebreu  , & qui  traduifirent  en  Latin  ' 4 ‘ 
les  pafTages  qu’il  falloir  extraire , s’attachant  tanrôc 
aux  paroles  , tantôt  au  fens.  On  voit  par  la  ma- 
niéré dont  ils  expriment  les  mots  hébreux  en  lettres 
latines  que  la  prononciation  des  Juifs  étoit  diffe- 
rente de  celle  d’aujourd’hui.  Je  trouve  aufli  dans 
Matthieu  Paris  un  doéteur  nommé  Robert  d’A-  p.  «i*. 


rondel  très  favant  en  Hebreu  , dont  il  avoit  fait 
plufieurs  verfions  fîdelles  en  Latin , qui  mourut  en 
114/.  Ainfi  l’on  voit  que  cette  étude  n’étoit  pas 
tout-à-fait  négligée  parmi  les  Chrétiens. 

Le  jour  du  départ  de  faint  Loiiis  fut  le  vendredi  s.  L^-épar* 
apres  la  Pentecôte  douzième  de  Juin  12.4  8.  Ce  jour.  lMre* 
là  il  alla  à Saint-Denis  accompagné  de  Robert  com-  Chr.s.  Dhn. 
te  d’Artois  Sc  de  Charles  comte  d’Anjou  les  fre-  'V sP‘,iU 
res;  & y receut  de  la  main  du  légat  Eudes  de  Châ- 
teau-roux l’Oriflàme  , qui  étoit  la  baniere  de  l'ab- 
baye , la  gibeciere  & le  bourdon  , qui  étoient  les  *f 
marques  de  pelerin  : enfuite  il  prit  congé  de  la  com  - Joinv, 
munauté  dans  le  chapitre.  Il  revint  à Paris , où  plu- 
sieurs procédions  delà  ville I’accompagnerent  juf- 
ques  à l’abbaye  faint  Antoine  ; & de-la  il  partit  pour  ^ 1 4*' 
Ion  voyage  , fuivi  du  légat , des  deux  comtes  fes 
freres  & de  grand  nombre  de  feigneurs  & d’évê- 
ques. Alfonfe  comte  de  Poitiers,  troifiémefrere du 
roi,  étoit  aufh  croifé  , mais  il  demeura  encore  cette 
année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  merc 


pour  la  garde  du  roïaume  : la  reine  Marguerite  lui- 
vit  au  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps-là 
le  faint  roi  garda  toûjours  une  grande  modeftie  en 
fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voyantes , aux. 
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414.  Histoire  Ecclesiastique. 
étofes  8c  aux  fourures  prétieufes  ; comme  le  menu 
vair  & le  petit  gris  : il*  ne  porta  plus  ni  écarlate  ni 
vcrd , Tes  habits  étoient  de  camelot  noir  ou  bleu. 
Il  n’ufa  plus  de  dorures  à fes  éperons  , ou  aux  bri- 
des de  les  chevaux,  dont  les  Telles  furent  aulfifans 
ornement.  Et  comme  les  pauvres  avoient  accou- 
tumé de  profiter  des  relies  de  fa  garde-robe,  il  fixa 
à Ion  aumônier  une  lomme  pour  les  re'compenfer 
de  cette  diminution , ne  voulant  pas  que  fa  model- 
tie  leur  fit  rien  perdre. 

Ayant  traverfé  la  Bourgogne  il  vint  à Lion,  où 
il  vit  encore  le  pape  & le  pria  inllamment  decou- 
ter  favorablement  Frideric, que  les  mauvais fuccés 
avoient  humilié , & qui  demandoit  pardon.  Rece- 
vez-le  donc , ajoûtoit  le  roi  avec  vôtre  bonté  pa- 
ternelle , quand  ce  ne  feroit  que  pour  me  procu- 
rer plus  de  fureté  en  mon  voyage.  Le  roi  voyant 
fur  le  vifage  du  pape  un  air  négatif,  fe  retira  trille 
& dit:  Je  crains  que  vôtre  dureté  n’attire  bien- tôt 
après  mon  départ  au  rqyaume  de  France  les  atta- 
ques des  ennemis.  Si  l’affaire  de  la  terre-fainte  ell 
retardée  ce  fera  fur  vôtre  compte , pour  moi  je  con- 
ferverai  mon  royaume  comme  la  prunelle  de  l’œil, 

Îmifque  de  là  confervation  dépend  la  vôtre  & cel- 
e de  toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répondit  : Je  dé- 
fendrai la  France  tant  que  je  vivrai  contre  le  Ichif- 
matique  Frideric, contre  te  roi  d’Angleterre  mon 
valfal&  contre  tous  fes  autres  ennemis.  Et  le  roi  un 

f>eu  appaifé  répliqua  : Sur- cette  promelfe  je  vous 
aillé  donc  le  foin  -de  mon  royaume.  En  effet  le 
pape  envoya  exprès  deux  Nonces  en  Angleterre , 
pour  défendre  au  roi  Henri  d’attaquer  aucune  des 

dépendances 
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dépendances  de  la  France. 

Saint  Loiiis  intercéda  auifi  auprès  du  pape  en  fa- 
veur de  Raimond  comte  de  Touloufe,  pour  obte- 
nir l'inhumation  en  terre  feinte  du  corps  de  Rai- 
mond le  vieux  ion  pere,mort  l’an  un.  Des  l’an 
1247.  Raimond  le  jeune  avoir  obtenu  du  pape  une 
commiiïion  en  vertu  de  laquelle  Guillau  me  e'vêque 
de  Lodeve  fit  une  informationdes  circonftances  de 
la  mort  de  Raimond  le  vieux  ; mais  (oit  que  le  pa- 
pe ne  trouvât  pas  la  preuve  fuffifente  ou  autrement, 
il  refufe  la  permifiion  d’enterrer  ce  corps , & il  de- 
meura ians  iepulture  ecclefiaitique.  Avant  que  de 
quitter  le  pape , le  roi  ficfeconfclfion  apre's  s’y  être 
préparé  tout  à loifir  ; & ayant  receu  l’abfolution  & 
fe  bénédiction  il  continua  ion  voyage. 

Il  ailiegea  & prit  en  paffent  un  château  fur  le  Rô- 
ne, nomme'  la  Roche  du  Glui,  dont  lefeignelir 
nommé  Roger  de  Cloregcrançonnoit  lespaifans  , 
même  les  pèlerins  de  la  terre-feinte.  Quand  le  roi 
aprocha  d’Avignon , les  François  iniulterent  les  ha- 
bitans,les  apellant  Albigeois, traîtres  & cmpoiio- 
neurs.  Ceux-ci  furprirent  quelques  François  dans 
des  défilez , en  dépouillèrent  & en  tuerènr.  Quel- 
ques fèigneurs  propofoient  au  roi  d’aflieger  la  vil- 
le , ou  de  leur  permettre  de  le  faire , pour  vanger 
la  mort  de  ion  pere  qui  avoit  eité  empoifoné.  C’eft- 
à dire  qu'orn les  en  foupçonnoit.  Leroi  répondit, 
qu’il  n’alloit  vanger  ni  les  injures  de  ion  pere  ni  les 
hennes , mais  celles  de  Jeius-Chrift  & paife  outre. 
Le  temps  du  paffege  prefiè , difoir-il , ne  nous  laif- 
iôns  pas  tromper  par  le  démon  , qui  veut  y met- 
tre des  obftacles.  Il  arriva  à Aigues-mortes , où  il 
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41 6 Histoire  Ecclesiastique. 
s’embarqua  le  lendemain  de  la  faine  Barthélémy 
qui  étoit  le  mardi  vingt-cinquième  d’Aouft  ; & 
après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  luivants, 
il  fit  voile  le  vendredi  vingt- huit.  La  navigation 
fut  heureufe , il  arriva  fuivant  fon  delfein  à fille  de 
Chipre  le  jeudi  avant  la  faine  Mathieu , c’eft-à-dire 
le  dix-feptiéme  de  Septembre,  & prit  terre  au  port 
de  Limelfon.  • 

Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  efté  élu 
roi  des  romains  il  voulut  fe  faire  couronner  à Aix 
la  chapelle  fuivant  la  coutume  ; mais  Conrad  fils 
de  l’empereur  lui  en  empêcha  l'entrée.  Le  légat 
Oélavien  , Conrad  de  Hochftad  archevêque  de 
Cologne  & d’autres  feigneurs  d’Allemagne  , ex- 
hortèrent amiablcment  le  prince  Conrad  à ne  pas 
fuivre  le  mauvais  parti  de  Ion  pere , s’il  ne  vouloit 
être  enveloppé  dans  là  dilgrace  ; mais  il  répondit  : 
Des  traîtres  comme  vous  ne  me  feront  jamais  man- 
quer à ce  que  je  dois  à mon  pere.  La  ville  d’Aix  la 
chapelle  fut  donc  alfiegée  par  les  partifans  de  Guil- 
laume , & une  guerre  fanglante  s’alluma  dans  le 
pays.  Cologne  , Maïence  & Stralbourg  étoient 
pour  Guillaume  : au  contraire , Mets , V ormes , Spi- 
re & les  autres  villes  du  Rhein , de  Souabc  & de  Ba- 
vière tenoient  pour  Frideric.  Mais  le  parti  de  Guil- 
laume le  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  predica* 
dons  des  freres  Prefcheurs  & des  Mineurs  & par 
l’argent  qu’envoyoit  le  pape.  Même  à ta  priere  de 
ce  prince  le  pape  dona  ordre  au  cardinal  Pierre 
Capoche  fon  autre  légat  en  Allemagne  de  dilpen- 
fer  les  Friions  de  leur  vœu  pour  la  croifade  de  la 
terre- fainte,  pourvu  qu’ils  lervilfent  dans  fes  trou- 
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pes.  Le  fiege  d’Aixla  chapelle  dura  long-temps; 
mais  enfin  preflec  par  la  famine  & par  les  troupes 
des  afliegeants  qui  croiSfoient  toujours , elle  fut 
obligée  de  fe  rendre , & le  roi  Guillaume  y fut  cou- 
ronélejourde  laTouSTaints  1148.  parles  mains  de 
l’archevêque  de  Cologne , en  prefence  des  deux 
cardinaux. 

En  Efpagne  le  roi  Ferdinand  poufloit  fes  con- 
queftes  Sur  les  Maures  6c  afliegeoit  depuis  feize 
mois  Seville  capitale  de  l’Andaloufîe  , ayant  fait 
voeu  de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  priiè.’Son 
camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  policée 
où  chaque  métier  avoir  la  rue  , & les  denrées  leurs 
marchés  feparés  : les  foldats  en  faifoicnt  leur  de- 
meure fixe  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  Les 
aifiegés  fe  voyant  preffés  ^demandèrent  à capitu- 
ler , 6c  après  plufieurs  propofitions  que  le  roi  refu- 
fa,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la  ville  & le 
retirer  ailleurs.  Ils  fe  rcduifirent  à demander  qu!il 
leur  fut  permis  d’abattre  la  grande  mofquée  ,ou 
du  moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  priere  : pré- 
voyant que  ces  bâtimens  feroient  employés  à 
l’ufage  de  la  religion  Chrétiene.  Le  roi  s’en  ra- 
porta  à fon  fils  Alfonfe , qui  ne  voulut  pas  Souf- 
frir qu’on  et*  ôtât  une  feule  tuille.  Enfin  la  ville 
fut  rendue  le  jour  de  faintClement  vingt  troisiè- 
me de  Novembre  1148.  apres  avoir  été  cinq  cens 
trente-quatre  ans  au  pouvoir  desMufulmans.  Ils  en 
Sortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  6c  Sc  re- 
tirèrent partie  en  Afrique,  partie  dans  le  royau- 
me de  Grenade  6c  les  autres  terres  qu’ils  tenoient 
encore  en. Efpagne.  ... 
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418  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dansSevillcqu’un  mois 
apre's  , favoir  le  vingr-deuxiéme  de  Décembre  jour 
de  la  translation  de  laint  Ifidore  évêque  de  la  mê- 
me ville.  Il  fut  receu  en  proceflion  par  les  évêques 
& le  clergé , & entra  dans  leglife  de  fainte  Marie , 
où  la  mefîè  fut  celebrée  par  Goutiere  élû  arche- 
vêque de  Tolede.  Rodrigue  Chimenes  célébré  par 
fon  hiftoireétoit  mort  l’année  precedente  1247. 
dixiéme  de  Juin  en  revenant  de  Lion  où  il  étoit  al- 
lé voir  le  pape.  Jean  évêque  d’Ofma  puis  de  Bur- 
gos  fut  alors  transféré  au  ne^e  de  Tolede , qu’il  ne 
tint  gucre  qu’un  an:&  on  élut  pour  lui  lucceder 
Goutiere  chanoine  de  la  même  eglife , qui  mourut 
l’an  iijo.  Le  premier  foin  de  Ferdinand  fut  de 
rétablir  le  fiege  métropolitain  de  Seville  avec  fon 
chapitre , les  chanoines , fes  dignitez  ; & il  donna 
de  grands  biens  pour  dotter  cette  églife  : comme 
le  pape  l’avoit  exhorté  en  general  par  une  lettre 
de  la  même  année  à l’égard  de  toutes  fes  conquef- 
tes.  Ferdinand  deftina  l’archevêché  de  Seville  à 
l’infant  Philippe  fon  quatrième  fils&  le  fit  élire; 
mais  ce  prince  ne  prit  le  titre  que  d’adminiftrateur , 
renonça  depuis  à l’éleélion  & même  fe  maria.  Le 
premier  archevêque  de  Seville  depuis  la  conquefte 
fut  Raimond  auparavant  évêque  de  Segovie  & 
chancelier  du  roi  Ferdinand , qui  avant  la  renon- 
ciation de  Philippe  defervit  l’églife  de  Seville  com- 
me vicaire  ou  iuffragant. 

Quoique  l’empereur  Frideric  fût  en  Poüille,  le 
pape  Innocent  craignoit  qu’il  nepalsât  les  Alpes 
& ne  vint  vers  Lion,  comme  il  paroît  par  les  de- 
crets d’un  concile  tenu  à Valence  fur  le  Rône  le 
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fàmedi  après  lafaint  André,  c’eft-à-dire  îe  cinquiè- 
me de  Décembre  1148.  Deux  cardinaux  y prelide- 
rent , favoir  Pierre  évêque  d’Albanc  & Hugues 
, preilre  du  titre  de  fainte  Sabine  -,  & fuivant  l’ordre 
du  pape  il  s'y  trouva  quatre  archevêques,  de  Nar- 
bone,  de  Vienne,  d’Arles,  d'Aix;&  quinze  évê- 
ques , de  Beziers , d' Agde , d’Uzés , de  Nifmes , de 
Lodeve , d'Agen , de  Viviers , de  Marfèille , de  Fré- 
jus, de  Cavaillon,  de  Carpentras,  d’Avignon , de 
Vaifon,  de  Die  & de  Trois-châteaux.  On  y publia 
vingt- trois  canons  pour  faire  executer  les  anciens 
touchant  la  confervation  de  la  foi , de  la  paix  & de 
la  liberté  ecclefiaftique  -,  & voici  ce  qui  m’y  pa- 
roift  de  plus  remarquable  : On  renouvellera  tous 
les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix,  fuivant  les  fta- 
tuts  des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  celui 
de  Touloufè  en  1119.  Le  concile  de  Valence  con- 
tinue : On  ajoutera  maintenant  à ce  ferment  de  ne 
donner  aucun  fecours  à Frideric  fehifmatique  & 
perturbateur  de  la  paix  : & H par  hazard  il  venoit 
en  ces  provinces  ou  quelqu’un  de  fa  part , perfo- 
ne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuite  on  re- 
nouvelle l’excommunication  contre  lui  &c  fes  fau- 
teurs & contre  ceux  qui  l'ont  appellé  ou  l’aptlle- 
ronti  &onles  déclaré  infâmes  & incapables  de  tout 
aéte  légitimé. 

Pour  reprimer  les  parjures  devenus  très  frequens 
on  enjoint  auxévêques  de  faire  exactement  obfèr- 
ver  les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui  n’e- 
xecutent  pas  les  fentences  des  inquifiteurs  leront 
traités  comme  fauteurs  d’heretiques.  Ceux  qui 
quittent  de  leur  autorité  les  croix  qu’ils  doivent 
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450  Histoire  Ecclesiastic^ue, 
porter  fur  leurs  habits  comtne  ayant  abjuré  l’he- 
refie , feront  jugés  comme  heretiques.  Nous  avons 
appris,  dit  le  concile,  que  quelques  excommuniez 
font  des  ftatuts  ou  des  ordonances  contre  ceux 
qui  les  excommunient  ou  qui  dénoncent  les  ex^ 
communications  ; ce  qui  eft  prefque  hérétique , 
étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  l’églife.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonons  que  ceux  qui  auront  fait  de 
tels  ftatuts  foient  excommuniez  pour  cela  même, 
& que  l’on  cefle  l’office  divin  par  tout  où  ils  fc 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  eff  erer  que  la  fécon- 
dé cenfure  feroit  plus  refpeélée  que  la  première? 
Ce  concile  défend  auffi  les  conjurations  & les  con- 
frairies,ce  qui  lèmble  regarder  la  ligue  faite  l’an- 
née precedente  par  les  barons  de  France  contre  le 
clergé. 

Cependant  le  roi  faint  Loüis  arrivant  dans  l’ifle 
de  Chipre  y fut  receu  par  Henri  de  Lufignan  roi 
du  pays , auquel  le  pape  Innocent  avoit  aulfi  doné 
le  roïaume  de  Jerulalem , le  regardant  comme  va- 
cant par  la  condamnation  de  Frideric  & de  Conrad 
fon  fils.  Loüis  par  le  confeil  de  lès  barons  & de  ceux 
du  ro'iaumc  de  Chipre,  réfolut  de  païïèr  l’hyvcr 
dans  cette  ifle,  ne  pouvant  aflez  à temps  aller  en 
Egypte,  parce  que  fes  vaiffeaux  & fes  galeres,  fes 
albaîeftriers  & le  refte  de  fes  gens  n’étoient  pas  en- 
core arrivés.  Or  il  avoit  re'folu  de  porter  la  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  fon  pais  le  fulran 
qui  étoit  maître  de  la  terre  fainte , comme  on  avoit 
fait  trente  ans  auparavant.  Ld  roi  de  Chipre  avec 
prefque  toute  la  noblcfte  & les  prélats  de  ce  royau- 
me fe  croiferent  j & le  terme  du  départ  pour  tou- 
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te  l'armée  fut  fixe'  à Pafque  cie  l’année  lùivante. 
Pendant  le  féjour  enChipre  le  roi  termina  plufieurs 
dilFerens  entre  les  feigneurs  croifcs , qu’il  étoit  tou- 
jours difficile  de  contenir  étant  indépendants  les 
uns  des  autres,  & peu  foûqiis  à leurs  fouverains. 
L’archevêque  Latin  de  Nicofie  capitale  de  Tille 
avoir  un  différend  avec  les  gentils  hommes  du  païs 

f>our  lequel  ils  e'toicnt  prel  que  tous  excommuniez: 
e légat  Eude  de  Château-roux  fe  rendit  media-  - 
teur  entre  les,  parties , les  accommoda  & fit  ab- 
lôudre  les  gentils  hommes.  L’archevêque  Grec 
étoit  banni  de  Tille  depuis  long  temps  comme  fchifi 
matique  & défobéïffant  à l’archevêque  Latin  ; mais 
il  revint  alors  & le  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui 
avoient  efté  excommuniez.  Le  légat  leur  dona  Tab- 
folucion,  & ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  er- 
reurs. 

Il  y avoit  en  Chipre  des  Sarrafins  captifs , dont 
plufieurs  demandoient  inftamment  le  baptême, 
quoiqu’on  les  avertît  expreffement  qu’ils  n’obtien- 
droient  pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  cate- 
chifacinquante-lept,c’eft-à-direles  fit  catecume- 
nes  le  jour  de  l’Epiphanie  6.  de  Janvier  12.49.  Sc 
après  en  avoir  baptilé  trente  de  là  main , il  alla  à la 
procelfion  des  Grecs  fur  un  certain  fleuve,  où  en 
prelence  du  roi  de  France  & du  roi  de  Chipre,  ils 
reconnurent  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu , une  foy  & 
un  baptême,  & qu’ils  faifoient  cette  ceremonie  en 
mémoire  «le  ce  qu’à  pareil  jour  N.  S.  fut  baptifé  par 
S.  Jean  dans  le  Jourdain,  ils  trempèrent  la  croix 
dans  l’eau  en  difant  : Le  pere  eft  lumière , le  Fils  lu- 
mière , le  S.  Elprit  lumière.  Ils  firent  là  des  prières 


An.ii49* 


To  7.  SfUil. 

f.  il). 

XII. 

Air  ballade 
de  Tai  carie  à 
S.  Louis. 

t 1IJ- 


Dutbefme , 
14* 

blatth  /i- 


M47» 


431  Histoire  Ecclesiasti qju e. 
pour  le  pape , mais  ils  n’en  voulurent  point  faire 
pour  l’empereur  Vatace  , parce  que  le  pape  l’avoit 
excommunié.  C’eft  ce  que  raconte  le  légat  lui-mê- 
me dans  une  lettre  au  pape. 

Il  y dit  aulïï  que  Iç  lundi  apres  la  /ainte  Luce, 
c’eft- à- dire  le  quatorzième  de  Dece.mbre  1148.  ar- 
rivèrent en  Chipre  des  ambaffadeurs  d’un  roi  des 
Tartares , qui  étant  venus  à Nicofie , prefenterent 
à faint  Loüis  une  lettre  de  leur  maiftre  nommé 
Ercalthai  écrite  en  langue  PerHene  & en  lettres 
Arabiques , oii  après  un  grand  compliment  du  fti- 
le  empoulé  des  Orientaux  , il  difoit  : Je  prie  Dieu 
qu’il  donne  la  vi&oire  aux  armées  des  rois  de  la 
Chrétienté  & les  faffe  triompher  des  ennemis  de 
la  croix  ; & enfuite  : Nous  voulons  que  tous  les 
Chrétiens  foient  libres  & en  feureté  dans  leurs 
biens , que  les  églifes  ruinées  foient  rebâties  & 
qu’ils  prient  pour  nous  en  repos  : Kioca'i  roi  de  la 
terre  ordonne  qu’il  n’y  ait  point  de  différence  dans 
la  loi  de  Dieu  entre  le  Latin  , le  Grec , l’Arme- 
nien , le  Neftorien  , le  Jacobite  & tous  ceux  qui 
adorent  la  croix  : ils  font  tous  un  chés  nous , Sc 
nous  vous  prions  de  les  favorifer  tous  également  : 
La  lettre  portoit  creance  pour  les  deux  ambaffa- 
deurs, David  & Marc.  Celui  qui  y eft  nommé  Kio- 
caï  eft  Ca'iouc-can , & Ercalthai  ne  parle  que  de 
fa  part. 

Quand  cette  lettre  fut  prefentée  à faint  Loüis  , 
il  avoit  auprès  de  lui  un  frere  Prtfcheur , nommé 
André  de  Longjumeau , qui  connoiffoit  David  le 
premier  de  ces  ambaffadeurs  pour  l’avoirvû  dans 
l’armée  des  T artarcs , quand  il  y avoit  efté  avec 
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les  autres  de  la  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire 
en  Latin  par  ce  trere  André'  la  lettre  du  Tartare, 
& en  envoya  copie  en  France  à la  reine  Blanche. 
Peu  de  temps  auparavant  le  roi  de  Chypre  & le 
comte  de  Joppé  avoient  prelenté  à faint  Louis 
une  lettre  du  coneftablc  d’Armenie  qui  leur  croit 
adreflee.  tlle  étoit  c'crite  pendant  un  voïage  vers 
le  can  des  Tartares , & le  coneltable  difbit  : Il  y a 
huit  mois  que  nous  marchons  jour&  nuit,&  on 
dit  que  nous  ne  fommes  pas  encore  à mi-chemin 
du  lieu  où  eit  le  can.  Et  enfuite  parlant  d’un  païs 
qu’il  nomme  TangathtC’eil  de- là  que  les  trois 
rois  vinrent  à Betlehet  .i,  & les  gens  de  ce  pa  is  font 
Chre'tiens.  J’ai  elle  dans  leurs  eglifes  & j’y  ai  vû 
Jefus-Chrifl;  dépeint  & les  trois  rois  offrant  leurs 
prefèns.  C’eft  par  eux  que  le  can  & tous  les  fiens 
viennent  de  fe  faire  Chrétiens.  Ils  ont  devant  leurs 
portes  des  egliles  & Tonnent  les  cloches  ; enfor* 
te  que  quiconque  va  voir  le  can  cft  oblige  d’al- 
ler d’abord  à l eglife  falucr  Jefus  Chrift  foit  qu’il 
foit  Sarrafin  ou  Chrétien,  foit  qu’il  le  veuille  ou 
non. 

Nous  avons  aufil  trouve'  plufieurs  Chrétiens  ré- 
pandus dans  l’Orient. & plufieurs  belles  & ancien- 
nes eglifes  que  les  Turcs  ont  ruinées  : de  quoi  les 
Chre'tiens  vinrent  fe  plaindre  à l’ayeul  du  can 
d’à  prelent.  Il  les  receut  avec  grand  honneur , leur 
donna  la  liberté  & défendit  de  leur  faire  aucune 
peine  : dequoi  les  Sarrafins  receurent  une  grande 
cpnfufion.  Mais  ces  Chrétiens  manquent  de  pré- 
dicateurs pour  les  inftruire,ce  qui  eft  un  grand 
reproche  contre  ceux  qui  le  devroient  faire.  Dans 
Tome  'XVU.  1 i i 
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^ ] l’Inde  que  l’Apôtre  faint  Thomas  a convenie  il  y a 
1 •I149'  un  ro|  ç[ire'tjen  qUi  fouffroic  beaucoup  des  rois 
* Sarrafins  fes  voifins,  jufques  à l'arrivée  desTar- 
tares , dont  il  sert:  rendu  vaflal , & avec  leur  fe- 
cours  il  a fait  de  tels  progrès  que  tout  l’Orient  eft 
plein  d’efclaves  Indiens.  3 en  ay  vu  plus  de  cin- 
quante mille  que  ce  roi  envoyoit  vendre.  Le  co- 
ncftable  d’Armenie  eft  croyable , tout  au  plus  fur  ce 
qu’il  dit  avoir  vu  ; mais  quant  a ce  qu’on  lui  avoit 
dit  de  la  converfion  du  can  des  Tartares , les  rela- 


tions que  j’ai  raportées  Sc  celle  que  je  rapporterai 
enfuiteen  montrent  la  fauflèté.  Toutefois  les  pré- 
svp.iiv.  tendus  ambaftadeurs  d’Ercalthai  difoientla  meme 

r.VXX//.  I r 

».  choie. 

Saint  Louis  apres  avoir  receu  la  letrre  dont  ils 
croient  porteurs  les  interrogea  en  prelence  du  lé- 
gat , de  ion  confeil  & de  quelques  prélats , & leur 
demanda Comment  vôtre  maître  a-t-il  apris  mon 
arrivée  ; d’où  font  venus  les  Tartares , & par  quel 
motif?  quel  pays  habitent- ils  maintenant»  leur  roi 
a t-il  une  grande  armée;  à quelle  occafion  a-t-il 
receu  la  foi  ? combien  y a-t-il  d’années , & plufieurs 
autres  ont-ils erté  baptilés  avec  lui; U fît  les  mêmes 
queftions  fur  Ercalthai.  Il  demanda  pourquoi  Ba- 
chon  avoit  fi  mal  receu  les  envoyés  du  pape.  Parce 
Bachon  j’entends  Baïothnoi.  Le  roi  demanda  en- 
core fi  le  fultan  de  Moful  étoit  Chrétien  ; enfin  de 
quel  pays  étoient  les  ambaftadeurs  , & depuis 
quand  ils  ctoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent:  Le  fultan  de  Moful  a envoyé 
au  can  une  lettre  qu’il  avoit  receuë  du  fultan  d’H- 
gypte,  où  il  parloit  de  vôtre  arrivée,  difant  faul* 
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fcmenc  qu’il  avoit  pris  & emmené  en  Egypre  foi- 
xante  de  vosvaificaux,  afin  de  perfuader  au  lul- 
tan  de  Molul  qu’il  nfcdevoit  point  mettre  la  con- 
fiance en  vôtre  arrivée.  A cette  occafion  Ercalthaï 
en  aïant  apris  la  nouvelle  nous  a envoyé  vers 
vous,  pour  vous  avertir  que  les  Tartares  le  propo- 
léntd’alliegerrcflé  prochain  le  calife  de  Bagdad  , 
& vous  prier  d’attaquer  l’Egypte  , afin  que  le  ca- 
life n’en  puifle  tirer  aucun  lecours.  Apres  avoir 
répondu  lür  l’origine  des  Tartares  & lur  leur  ma- 
niéré de  vivre,  ils  ajoutèrent:  Kiocaï  qui  régné 
à prefent  eft:  fils  d’une  Chrétiene,  fille  du  prêtre 
Jean , par  les  exhortations  de  la  mere  & d’un  fàint 
évêque  nommé  Malallias,  il  a receu  le  baptême  le 
jour  de  l’Epiphanie  , avec  dix-huit  fils  de  rois  &c 
plufieurs  capitaines.  Il  y en  a rourefois  encore  plu- 
lieurs  qui  ne  lont  pas  baptile's.  Ercalthaï  qui  nous 
a envoyés  eft  Chrétien  depuis  plufieurs  années,  & 
quoiqu’il  ne  loir  pas  de  la  race  royale  il  ell  puifi 
fane  & le  tient  maintenant  à l’Orient  de  la  Perfe. 
Pour  Bachon  il  cft  payen  & a pour  confeillers  des 
Sarralîns , c’cft  pourquoi  il  a mal  receu  les  envoyés 
du  pape;  mais  il  n’a  plus  tant  de  puilTance  & dé- 
pend à prefent  d Ercalthaï.  Le  fultandeMofulefl: 
fils  d’une  Chrétienne , aime  cordialement  les  Chré- 
tiens , oblèrve  leurs  fêtes  & ne  fuit  en  rien  la  loi 
de  Mahomet;  &s’il  en  trouvoit  l’occafion  favo- 
rable , il  le  feroic  volontiers  .Chrétien.  Quant  à 
nous,  nous  lommes  d’une  ville,  diltame  de  Mo- 
ful  de  deux  journées,  & nous  lommes  Chrétiens 
depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  du  pape  cfl  main- 
tenant célébré  chés  les  Tartares , & l’intention 
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d'Ercalthaï  nôtre  maître  e(l  d’attaquer  cet  elle' le 
calife  de  Bagdad , & de  vanger  l’injure  faite  à J.  C. 

Ear  les  Corelmiens.  Telle  fut  la  réponlé  des  am- 
afladeurs. 

Ils  prirent  conge'  du  roi  le  vingt  cinquième  de 
Janvier  1149.  & partirent  de  Nicofie  deux  jours 
apres , accompagnés  de  trois  freres  Prefcheurs  An- 
dré , Jean  & Guillaume  , que  Louis  envoyoit  au 
roi  des  Tartares  avec  des  prefens  j (avoir  une  croix 
faite  du  bois  de  la  vraye  croix.,  une  tente  d écarla- 
te ou  étoit  reprefentée  en  broderie  la  vie  de  J.  C. 
& quelques  autres  curiofitez  qui  pouvoient  atti- 
rer ce  prince  à la  religion.  Loiiis  écrivit  à même 
fin  au  can  & à Ercalthaï-,&  le  légat  leur  écrivit 
aufli  & aux  prélats  qui  étoient  fous  leur  obéïfTan- 
ce , exhortant  ces  princes  à reconnoitre  la  primau- 
té de  leglife  Romaine  & l’autorité  du  pape  -,  & les 
prélats  à être  unis  entre  eux , Ôc  conlerver  la  foi 
des  premiers  conciles. 

Laurent , de  l’ordre  des  freres  Mineurs  peniten- 
cier  du  pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans , 
avoir  mandé  qu’il  voyoit  ouverture  à la  réünion 
des  Grecs, tant  de  la  part  de  l’empereur  Jean  Va- 
tace  que  du  patriarche  Manuel  Caritopule.  C’efl 
pourquoi  le  pape  Innocent  leur  envoya  en  1149. 
Jean  de  Parme  general  de  l’ordre,  en  qualité  de 
légat,  qui  étant  arrivé  à Nicéc  s’attira  tellement 
l’eltime  & le  refpeél  de  l’empereur , du  patriarche, 
du  clergé  & du  peuple , qu’ils  croyoient  voir  un  des 
anciens  peres  & un  vrai  difciple  de  Jefus-Chrift.  Ses 
compagnons  édifièrent  auflï  beaucoup  les  Grecs 
par  leur  pieté  : entre  autres  frere  Gérard  que  l’on 
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dit  avoir  eu  l’efprit  de  prophétie.  Jean  de  Par- 
me conduisît  fi  bien  fa  négociation , que  l’empe- 
reur & le  patriarche  envoyèrent  des  apocrifiaires 
au  pape  Innocent  ; mais  ayant  été  pillés  en  che- 
min ils  furent  obligés  de  s’arrêter  , & enfuite  de 
retourner  vers  leurs  maîtres  , n’ayant  pu  arriver 
auprès  du  pape  par  la  difficulté  des  temps.  Enfin 
la  mort  du  pape  & celle  de  l’empereur  Grec  rom- 
pirent les  melures  que  l’on  avoit  prifes  pour  la  réu- 
nion, Mais  Jean  de  Parme  étoit  revenu  plufieurs 
années  auparavant,  & il  étoit  auprès  du  pape  dés 
la  fin  de  nji. 

L’empereur  Jean  Vatace  ayant  perdu  fa  premiè- 
re femme  Irene  Lafcaris,  époufa  vers  l’an  1144. 
Anne  fille  bâtarde  de  l’empereur  Frideric  & fccur 
de  Mainfroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeune,  & entre 
les  femmes  qui  vinrent  à fa  fuite  il  y en  avoit  une 
nommée  Marceline  ; qui  lui  tenoit  lieu  comme  de 
gouvernante.  Celle-ci  également  belle  & artifi- 
cieule  fût  fi  bien  charmer  l’empereur,  qu'il  en  de- 
vint éperduëment  amoureux , jufques  à lui  donner 
les  fouliers  de  pourpre  & les  autres  marques  de  la 
dignité  impériale-,  enlorte  quelle  pofiedoit  feule 
le  cœur  du  prince  & l’autorité  dans  la  cour , & que 
la  jeune  impératrice  étoit  peu  confiderée  encom- 
parailon. 

Un  jour  Marceline , autant  par  curiofité  que  par 
dévotion,  alla  au  monaftere  que  Nicephore  Blem- 
myde  perlonage  très  confiderable  par  là  doélrine 
& là  pieté  avoit  fondé  en  l’honneur  de  faint  Gré- 
goire Thaumaturge  au  lieu  nommé  Emathie  & 
dont  il  étoit  abbé.  Marcefine  y vint  avec  une  nom- 
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^ breufe  fuite  & un  grand  appareil , faifalu  parade  des 

‘ .1149.  ornemens d’imperatrice quelle porcoic. Maisavant 
quelle  entrât  dans  le  veltibule  Nicephore  fit  fer- 
mer  en  dedans  la  porte  de  1 eglifè , ne  croyant  pas 
devoir  permettre  qu’une  perlone  fi  indigne, con- 
tre laquelle  il  s’étoit  hautement  déclaré  de  vive 
voix  & par  écrit , profanât  ce  faint  lieu  par  la  pre- 
fence  , principalement  pendant  le  faint  facrifice 
que  l’on  celebroit  alors. 

Marceline  fç  lentit  cruellement  offenfée  de  ce 
traitement.,  & entra  dans  unefurieufecolere , qui 
fut  encore  échauffée  par  les  courtilans  fes  flatteurs, 
hile  retourna  donc  vers  l’empereur,  lui  reprefen- 
tant  l’affront  quelle  avoit  receu  & qui  retomboit 
lùr  lui  même , & l’excitant  de  tout  Ion  pouvoir  à 
en  tirer  vengeance:  en  quoi  elle  étoit  merveilleu- 
fementfècondéeparlescourtifans  quis’accommo- 
doient  au  temps.  Mais  l’empereur  lèntoit  depuis 
long-tempsdecuilànrsremorsdela  vie  lcandaleu- 
fe  qu'il  menoit  avec  Marceline , & attendoit  que 
Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le  tirer  par  la  penitence  d’un 
fi  milèrable  état.  C’efl:  pourquoi  quand  lès  cour- 
tifans  le  preflerent  de  vanger  l’affront  fait  à Mar- 
celine, il  répondit  fondant  en  larmes  & jettant  un 
profond  foûpir:  Pourquoi  me  pouflez-vous  à pu- 
nir un  homme  jufte  ? Si  j’avois  voulu  vivre  fans 
honte  & fans  reproche , je  n’avois  qu  a conlèrver 
en  fon  entier  la  dignité  impériale  ; mais  puilque  je 
me  fuis  couvert  d'infamie  & l’empire  même  , il 
effc  ;ulle  que  j’en  fouffre  la  peine  & que  je  recueil- 
le le  fruit  de  mes  pechez. 

Nicephore  Blemmyde  qui  apparemment  ne  là- 
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voit  pas  la  difpofition  de  l'empereur,  & qui  voyoit 

les  fuices  que  la  fermeté  devoir  naturellement  ’ 9 

avoir , crût  à propos  de  s'en  jufHfîer  dans  le  public  ; 

& écrivit  une  lettre  circulaire  ,01!  apres  avoir  ra-  AlUt  dt  » 

conté  le  fait  & exagéré  l’infolence  de  Marceline,  c,4t?' 7. 
11  reprelente  le.reipect  que  1 on  doit  aux  loix  de 
Dieu  & de  l’églife  -,  6c  que  fes  miniftres  les  doivent 
oblèrver  avec  un  courage  invincible  , fim$  être 
ébranlez  par  aucun  relpect  humain,  ni  touchez 
de  crainte  ou  d’efperancc,  finon  pour  les  peines 
ou  les  récompenfes  éternelles. 

L’empereur  Frideric  écoit  retourné  en  Poiiillc  v d(f 
où  il  tomba  grièvement  malade  cette  année  1149.  f,;d=‘ic 
& les  médecins  lui  confeillerent  une  purgation, 
puis  un  bain  préparé  exprès  pour  fon  mal.  Or  le 
dofteur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Frideric 
avoic  auprès  de  lui  un  médecin , qui  fut  chargé  de 
préparer  la  medecine  & le  bain, & par  le  conlcil 
de  Pierre  y méfia  du  poifon  mortel.  Les  ennemis 
du  pape  difoienc , qu’il  avoir  porté  Pierre  à ce  cri- 
me par  prelens  6c  par  promefiès.  Frideric  fut  aver- 
ti du  complot  -,  & quand  le  médecin  vint  avec 
Pierre  lui  prefenter  le  breuvage,  il  lui  commanda 
d'en  boire  le  premier,  ayant  mis  des  gardes  der- 
rière afin  qu’ils  ne  puficnt  échaper.  Le  médecin 
lurpris  & effrayé  feignit  de  faire  un  faux  pas , 6c 
fe  laifTant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran- 
de partie  du  bruvage  -,  mais  Frideric  fit  donner  le 
peu  qui  reftoit  à des  criminels  condamnez  qui 
moururent  aufli-tôt.  Il  fit  pendre  le  médecin  5c 
aveugler  Pierre  des  Vignes,  & après  l’avoir  pro- 
mène en  plufieurs  villes  d’italie  il  le  livra  aux  Pi- 
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(ans  qui  le  haïflbient  mortellement  ; mais  Pierre 
prévint  leur  vengeance  & fe  cafla  la  tête  contre 
une  colonne  à laquelle  on  l’avoit  attaché,  Malel- 
pini  Florentin  auteur  du  temps  dit , que  Pierre  fut 
accufé  de  trahifon  par  envie  de  fon  grand  pou- 
voir , & le  loue  pour  fa  fagefle  & fon  éloquence. 
Nous  en  pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous 
avons  en  grand  nombre  écrites  la  plupart  au  nom 
de  l’empereur  Frideric  , & qui  montrent  le  mau- 
vais gouft  de  fon  fiétlc. 

Entre  ces  lettres  il  y en  a deux  de  Frideric  à faint 
>?i”  it-  L°ms  pendant  fon  voyage  : la  première,  pour  fa- 
voir  de  fes  nouvelles  furie  bruit  que  fa  flotte  a- 
voit  été  diflipce  par  une  tempête  : la  fécondé,  en 
lui  envoyant  des  vivres  & des  chevaux,  où  il  té- 
moigne le  defir  qu'il  avoit  d’aller  en  perlonne  à la 
croiiade,fi  les  affaires  que  lui  fiifcite  le  pape  ne 
F*"^  1 cn  empêchoient.  Au  mois  de  May  de  cette  an- 
Mairff  c.  née  1149.  Hents  fils  naturel  de  Frideric  & roi  de 
Sardagne  ayant  marché  contre  les  Bolognois  fut 
pris  en  uneembuleade  & mis  en  prifon,  où  ils  le 
gardèrent  jufqu  a fa  mort,  nonobftantles  mena- 
p.  yin.ji-rf.  ces  de  Frideric.  Vers  le  même  temps  un  autre  de 
fes  fils  naturels  mourut  en  Poüille  ,&ces  accifiens 
joints  à la  trahifon  de  Pierre  des  Vignes  le  tou- 
chèrent fenfiblcment.  Enfin  il  fut  frappé  lui  mc- 
■ me  de  la  maladie  que  l’on  nommoit  le  feu  facré; 
& fc  fentant  humilié  de  tant  d’adverfirez,  il  offrit 
au  pape  des  conditions  honneftes  de  paix.  Mais 
le  pape  les  refufa  , ce  qui  lui  attira  l’indignation 
de  plufieurs  nobles  <Se  les  rendit  favorables  à Fri- 
deric. 

Le 
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Le  roi  faine  Loüis  ayant  refolu  de  palier  en  Egyp-  ^ 
te  & d’attaquer  Damicte  , s’embarqua  dans  Fille  N,It49* 
de  Chipre  au  port  de  Limelfonlc  jourdel’Afcen-  s Loisi 
fion  , treiziéme  de  Mai  1149.  & après  avoir  Itère-  Lan,lclc- 

. 1 1 Gtfl*.  D:,.  4 

tenu  quelque  temps  parles  vents  contraires,  il  ar-  thefn,.  f ,f; 
riva  devant  Damiete  le  vendredi  d’après  la  Tri- 
nité  quatrième  de  Juin.  Dés  qu’on  l’eût  apperçuë  '°9°- 
tous  les  feigneurs  le  ralfemblerent  auprès  du  roi , 
qui  commença  à les  encourager  en  ces  termes; 

Mes  amis  nous  lirons  invincibles  fi  la  charité  nous 


rend  infcparables.  Ce  n’eft  pas  fans  un  coup  de  pro- 
vidence que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément: 
abordons  hardiment  quelque  grande  que  foit  la 
refillancc  des  ennemis.  Ne  confiderez  point  ici 
ma  perfonne,  c’ell  vous  qui  êtes  le  roi  & i’égli- 
fe  : Je  ne  fuis  qu’un  leul  homme , dont  Dieu  quand 
il  lui  plaira  emportera  la  vie  d’un  foufle  comme 
celle  d’un  autre.  Tout  événement  nous  eft  favo- 


rable : fi  nous  luccombons  nous  femmes  martyrs, 
fi  nous  fommes  vainqueurs  Dieu  en  fera  glorifie 
& la  réputation  de  la  France  & de  toute  la  Chré- 
tienté augmentée.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à 
penlerque  Dieu  , qui  prévoit  tout,  m’eût  envoyé 
ici' en  vain.  Il  a quelque  grand  delfein  ; combat- 
tons pour  lui  & il  triomphera  pour  nous  , non 
pour  nôtre  gloire  mais  pour  la  fîenne.  Loüis etoit 
alors  dans  la  trente- cinquième  année  -,  d’une  taille 
fi  avantageufe  qu’il  paroifioit  au  deflus  des  autres 
depuis  les  épaules.  Il  avoit  tres-bonne  mine  prin- 
cipalement étant  armé  j & toutefois  le  vifage  doux 
& affable,  les  cheveux  blonds,  la  barbe  raféç  fui- 
vant  la  mode  du  temps. 

Tome  XV 11,  Kkk 
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Ladefccnte  fut  réfoluc  ; mais  comme  la  mer  ncft 
pas  profonde  en  ce  rivage  il  fallut  quitter  les  grands 
vaifîéaux  5c  entrer  dans  lcsgalercsôc  les  barques. 
Le  leçat  avec  la  croix  à découvert  étoit  dans  la  me- 
me  barque  que  le  roi,  & elle  c'toic  precede'e  de’ 
celle  qui  portoit  l’oriflamc.  Et  comme  on  ne  trou- 
va pas  même  alfez  d’eau  pour  arriver  jufques  à ter- 
re dans  cesbâtimens  plats,  l’armée  Chrétienne  Sc 
le  roi  tout  le  premier  fauta  dans  la  mer  tout  armé 
5c  hiarcha  dans  l’eau  jufques  aux  épaules  , quoi- 
que le  rivage  fut  bordé  d’ennemis  qui  tiroientin- 
celTamment.  Mais  les  Chrétiens  les  repouflèrent  & 
les  forcèrent  à le  retirer.  Ils  abandonnèrent  même 
Damiete  pendant  la  nuit  ; & le  jour  fuivant  diman- 
che fixic'me  de  Juin  les  C hrétiens  la  trouvèrent  vui- 
de  & en  prirent  pofleflîon.  Le  légat  avec  le  pa- 
triarche de  Jerufalem  , les  évêques  prefens  & un 
grand  clergé , le  roifàint  Loüis  & plufieurs  autres 
y entrèrent  en  proceflion  nuds  pieds , en  prefen- 
ce  du  roi  de  Chipre  ôc  de  quantité  de  feigneurs 
& d’autres  perlonnes.  Le  legat  commença  par  re- 
concilier la  mofquéej  qui  dans  l’autre  prife  de  la 
ville  trente  ans  auparavant  avoic  été  dediée  à la 
fainte  Vierge,  en  l’honneur  de  laquelle  il  y célé- 
bra folemnellement  la  méfie  5 5c  le  roi  fe  propofa 
d’établir  à Damiete  un  évêque  cômme  il  y en  avoit 
autrefois  & des  chanoines.  Il  réfolut  d’y  pafïer  l’cfté 
pendant  l’inondation  du  Nil,  qui  alloit commen- 
cer, 6c  marcher  enfuite  au  Caire  capitale  du  pais. 
Durant  fon  féjour  à Damiete  il  en  dota  l’cglife 
cathédrale , lui  donnant  de  grands  revenus  tant 
dedans  que  dehors  la  ville  avec  des  fiefs  pour  dix 
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chevaliers  L’acte  ell  date  du  mois  de  Novembre 
de  cette  année.  Mais  trois  ansaprc's  l’an  1 152.  Da- 
mictc étant  retournée  au  pouvoir  des  infidèles,  le 
roi  quiétoit  encore  en  Palclline  donna  à levêque 
dépouille  une  pçnfion  viagère  de  deux  cens  livres 
parifis  à prendre  lur  fes  coffres. 

•Alfonle  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  quil’a- 
voit  laifie  en  France  fe  préparoit  cependant  à lui 
amener  du  lecours.  Il  fe  mit  en  chemin  vers  la  làint 
Jean  de  cette  année  1149.  & fe  rendic  à Aigues- 
mortes  avec  Jeanne  fon  époule  ,dont  lepere  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  vint  les  y trouver.  Alfon- 
fe  & Jeanne  s’embarquèrent  le  lendemain  de  la 
faint  Barthelemi  vingt-fixiéme  d’Aouft  ôc  arrivè- 
rent à Damiete  le  dimanche  avant  lalaint  Simon, 
c’eft-à  dire  le  14.'  d’Üétobre. 

Quelque  temps  auparavant  le  comte  Raimond 
avoit  fait  brufier  à Agen  environ  quatre-vingt  hé- 
rétiques, de  ceux  qu’ils  nommoienteroiants,  con- 
vaincus parleur  propre  confeflion  ou  autrement. 
Auretourd’Aigucs-mortes  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
à Millau  en  Roüergüe;  & s’avança  jufques  à un 
village  prés  de  Rodés  nommé  Pris , où  il  demeura 
allitc.  Là  Durand  évêque  d’Albi  vint  le  premier  le 
trouver,  & le  comte  fe  confefla  à un-fameux  ermi- 
te nommé  frere  Guillaume  d’Albaronc  <Sc  rcceuc 
la  communion  de  la  main  de  l’évêque  avec  de 
grands  témoignages  d.’humilité.  Car  lors  que  le 
iaint  Sacrement  entra  il  le  leva  de* fon  lit , tout  foi- 
b!e  qu’il  étoit,  alla  au-devant  jufques  au  milieu 
du  logis  & communia  à genoux.  Quatre  autres  évê- 
ques k rendirent  auprès  de  lui , fçavoir  ceux  de 
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Touloufe,  d’Agen,  de  Cahors  6c  de  Rhodes, avec 
les  lèigncurs  , pluficurs  chevaliers  & les  confuls 
de  Touloufe.  Ils  étoient  tous  d’avis  qu’il  y vint, 
mais  il  le  fît  reporter  à Millau  & y fit  Ion  tef- 
tament,  par  lequel  il  choific  fa  /epulture  à Fon- 
tevraud  présla  reine  Jeanne  lamere  -.il  ordonna 
la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  mal  ac- 
quis, & laifTa>de  grands  legs  à divers  monaftcres. 
Puis  par  un  ade  fèparé  il  déclara  que  fondeffein 
étoit  , s’il  revenoit  en  fanté , d’accomplir  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  croilàde  d’outre-mer-, 
mais  que  s’il  ne  pouvoir  l’accomplir  -,  il  ordonnoit 
que  fon  heritier  envoyât  à la  terre -faintc  cin- 
quante chevaliers  pour  y faire  le  fervicc  pendant 
un  an.  Il  ordonna  encore  que  l’argent  qu’il  avoit 
provenant  du  vingtième  levé  fur  les  églifes,des 
legs  pieux  & du  rachapt  des  vœux  fut  rendu  au 
pape.  Cet  ade  cfi:  du  vingt- quatrième  de  Septem- 
bre 12.49.  ôc  h comte  Raimond  apres  avoir  receu 
l’extrême-ondion  mourut  le  vingt-fept , âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de 
Touloufe,  6c  le  comté  palfa  au  frere  du  roi  Alfon- 
fe  comte  de  Poitiers  qui  avoit  époufé  Jeanne  fille 
unique  de  Raimond.  L’extindion  de  cette  puif- 
fante  famille  fut  regardée  comme  une  punition  di- 
vine, pour  la  protedion  quelle  avoit  dçnnée  à 
l’herene. 


xvni.  Apres  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à Da- 
UManourV  mietc  le  roi  faint  Loüis  en  partit  le  vingtième  de 
EM  s.  Lud.  Novembre  1249.  réfolu  d’attaquer  le  Caire  , Se 
t.  marc|ia  conrre  l’armée  des  Sarrafins  campée  au 
lieu  nommé  la  Maflore  ou  Manfoure.  Il  apprit  en 
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chemin  la  mort  du  fulran  d'Egypte  Melic  Salch  ^Nu.0> 
fils  de  Camel  ^ arrivée  le  fécond  jour  de  Saaban  J s 
l’an  647.  c’efl:  à-dire  le  onzième  de  Novembre 
1149.  mais  elle  fur  tenue  fècrette  attendant  la  ve- 
nue de  Tourancha  Ton  fils  qui  étoit  en  Diarbecrc. 
Cependant  les  affaires  furent  gouvernées  parSeja- 
reldor  veuve  du  fiiltan  & par  Ternir  Facardin 
qui  eut  le  commandement  des  troupes.  Les  Fran- 
çois vinrent  devant  la  MafToure  le  mardi  avant 
Noël  vingt-uniéme  de  Décembre , mais  ils  ne  pu- 
rent en  approcher  à caufè  d’un  canal  tiré  du  Nil 
qui  feparoit  les  deux  armées  : les  nôtres  le  nom- 
moient  le  fleuve  de  Tanis  , & les  gens  du  païs 
A fchmoum.  Comme  il  n etoit  pas  gueable  les  Fran- 
çois commencèrent  à faire  une  chauffée  pour  le 
traverfer  ; mais  les  Sarrafins  leur  réfiflerent  vigou- 
rcufement , ruinant  leurs  travaux  & bruflant  leurs 
machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin  ayant  enfèigné  un  gué 
aux  François , ils  pafTerent  le  Tanis  le  jour  du  mar- 
di gras  huitième  de  Février  n;o.  & ayant  lurpris 
les  ennemis  dans  leur  camp , ils  en  tuerent  plufieurs 
entre  autres  Ternir  Facardin.  Robert  comte  d'Ar- 
tois palfa  plus  avant  contre  Tordre  exprès  du  roi 
fon  frere , & voulut  fans  différer  attaquer  la  Maf-  Matth_  P<r 
fourc.  Comme  le  maître  du  Temple  plus  fage  & f- 6ti- 
plus  expérimente'  sefforçoit  de  le  retenir  , le  jeu- 
ne prince  lui  répondit  en  colere:  Voilà  Tefprit  fe- 
ditieux  & la  trahifon  des  Templiers  & des  Hofpi- 
taliers.  On  a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’Orient 
feroit  conquis  il  y a long-temps , fi  ces  prétendus 
religieux  ne  nous  en  empéchoient  par  leurs  artifi- 

K k k iij 


Digitized  by  Google 


AN.IiJO. 


XIX. 

flrife  iic  S. 
Xl>Ü:J. 

MS. 


J ««»•  f- 1 7- 


ld.p  to. 


t 7* 
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ces  : ils  craignent  devoir  finir  leur  domination  & 
leurs  richefles  fi  ce  pais  ètoitfoûmisaux  Chrétiens. 
C’eit  pour  cçla  qu'ils  ont  alliance  avec  les  Sarra- 
fins , qu’ils  trahiflent  les  croifcs  & les  font  périr 
par  le  fer  Se  par  le  poifon.  Frideric.  n’a-t  il  pas 
éprouvé  leurs  tromperies  > Le  maître  du  Temple 
Se  celui  de  l’Hofpital  outres  de  ces  reproches  lui- 
virent  le  comte  d’Artois,  ils  entrèrent  dans  la  Maf- 
foure  qu’ils  trouvèrent  ouverte  ; mais  les  Sarrafins 
s étant  apperceus  du  petit  nombre  des  François  re- 
vinrent fur  leurs  pas  Se  les  enveloperent  dans  cet- 
te place , enforte  que  la  plupart  y périrent,  entre 
autres  le  comte  d’Artois  , avec  plufieurs  cheva- 
liers des  ordres  militaires. 

Quelques  jours  apres , le  nouveau  Sultan  arriva 
à la  Mafioure.  Il  fc  nommoit  Elmelic  Moadam 
Tourancha  Gaïateddin  fils  de  Saleh.  Alors  on 
publia  la  mort  de  fon  pere , il  fut  reconnu  par  tou- 
te l’Egypte, & fa  preience  releva  le  courage  des 
Mufulmans.  Au  contraire  l’arme'e  des  Chrétiens 
déperifloit  de  jour  en  jour  par  les  maladies  & la 
dilctte  des  vivres , que  l’abftinence  du  carême  aug- 
mentoit  encore  -,  enforte  que  ne  pouvant  plus  fub- 
fifter  dans  leur  camp,  ils  reprirent  le  chemin  de 
Damiete.  Comme  ils  e'toienc  en  marche  le  cin- 
quième jour  d’Avril  , qui  e'toit  le  mardi  d’après 
l’oèVave  de  Pafques , les  Sarrafins  les  attaquèrent 
de  toutes  leurs  forces  ; & ne  laifierent  pas  de  trou- 
ver grande  refiifancenonobftant  le  petit  nombre 
& la  foiblcfiè  des  François.  Gui  deChafteau  Por- 
ciene'véqucdc  Soiflons  préférant  la  gloire  du  mar- 
tyre au  retour  dans  fa  patrie,  s’alla  jetter  ieul  au 
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es  ennemis  qui  le  tuèrent  promptement. 
Le  roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres  étoit 
fans  armes  monte'  fur  un  petit  cheval  & il  ne  lui 
reftoit  de  tous  Tes  chevaliers  que  Geoffroi  de  Ser- 
gines,  qui  apres  l’avoir  défendu  long-temps  le  fit 
arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charmafac  , où 
on  le  trouva  fi  mal , qu’dn  ne  croyoit  pas  qu’il  pût 
palier  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrez  il 
le  rendit  prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trou- 
vèrent : puis  fes  deux  freres  Alfonfe  comte  de  Poi- 
tiers & Charles  comte  d’Anjou  ; enfin  tout  ce  qui 
reftoit  de  l’armée , car  le  nombre  des  morts  rut 
très  grand.  Le  légat  fe  fauva  par  le  Nil  à Damie- 
te  , où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite  à la 
reine. 

Le  roi  faint  Loüis  fut  mené  à la  MafToure  & mis 
aux  fers  ; mais  les  Arabes  le  guérirent  prompte- 
ment par  un  bruvage  propre  à fa  maladie.  Il  de- 
meura un  mois  en  prilon,  & pendant  ce  temps  il 
ne  ce  (Ta  point  de  reciter  tous  les  jours  J1  office  di- 
vin félon  l’ufage  de  Paris , avec  deux  freres  Pref 
cheurs  ,dont  l’un  étoit  prêtre  & favoit  l’Arabe,  l’au- 
tre nommé  Guillaume  de  Chartres  étoit  fon  clerc. 
Ils  difoient  tant  l’office  du  jour  que  celui  de  la 
Vierge  & la  meffie  entière  mais  fans  confacrer,  le 
tout  aux  heures  convenables  même  en  prefen- 
ce  des  Sarrafins  qui  gardoient  le  roi.  Car  après  fa 
prifeils  lui  apportèrent  comme  en  prefent  fon  bré- 
viaire St  fon  miffiel.  Ils  admiroient  fit  patience  à 
fouffrir  les  incommoditez  defaprifon&leurs  in- 
fultes  : fon  égalité  dame  & fa  fermeté  à refufer  ce 
qu’il  ne  croyoit  pas  raifonnable , & difoient  : Nous 
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448  Histoire  Eccles  i asti  que. 
te  regardions  comme  nôtre  prifonier  & nôtre  en- 
clave ,&  tu  nous  traites  étant  aux  fers  comme  fi 
nous  étions  tes  priloniers.  Les  émirs  difoient  que 
c croit  le  plus  hcr  Chrétien  qu’ils  cuflènt  jamais 
connu. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  pris  le  fultan  lui 
fit  propofer  une  trêve  , demandant  inftamment 
avec  des  menaces  & des  paroles  dures  qu’il  lui  fit 
rendre  mceffamment  Damiete,  & le  dédommageât 
des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les  C hréticns  l’a- 
voient  prilè.  Le  roi  fçachant  que  Damictc  n’ctoit 
point  en  état  de  fe  défendre  y conlentit  : mais 
quant  aux  places  que  les  Chrétiens  tenoient  enco- 
re en  Paleftine  &c  dont  on  lui  demandoit  auifi  la 
reftitution,  il  déclara  quelle  nedépendoit  pas  de 
lui , puilque  ces  places  appartenoient  à divers  fei- 
gneurs  , ou  aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 
Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  bernicles , 
tourment  cruel,  où  un  homme  attaché  entre  deux 
pièces  de  bois  avoit  tous  les  os  brifez  ; & il  fè  con- 
tenta de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace, 
qu’il  étoit  leur  prifonier  & qu’ils  pouvoientfairede 
lui  ce  qu’ils  vouloienr.  Ayant  appris  que  plufieurs 
feigneurs  prifoniers  comme  lui  traitoient  de  leur 
rançon , & craignant  pour  ceux  qui  ne  pourroient 
la  doner  fi  forte  , il  défendit  ces  traitez  particu- 
liers , & déclara  qu’il  vouloir  payer  pour  tous,  com- 
me en  effet  il  l’executa. 

Le  fultan  voyant  qù’il  ne  le  pouvoir  vaincre 
par  menaces , envoya  lui  demander  quelle  fora- 
rae  d'argent  il  vouloir  donner  outreda  reftitution 
de  Damiete.  Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vou- 
loir 
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loit  fixer  une  rançon  raifonable  il  manderoit  à la 
reine  de  la  payer.  Le  fultan  demanda  un  million 
de  befans  d’or,  qui  valoient  alors  cinq  cens  mille 
livres  monoye  de  France , & vaudroient  aujour- 
d’hui quatre  millions,  à trente  livres  le  marc  d’ar- 
gent. Le  roi  dit,  qu’il  payeroit  volontiers  les  cinq 
cens  mille  livres  pour  la  rançon  de  Tes  gens  & ren- 
droit  Damiete  pour  la  perfonne  ; & qu’il  n’e'toit 
point  de  condition  pour  mettre  fa  délivrance  à prix 
d’argent.  Le  fultan  l’ayant  appris  répondit  .-Par  ma 
loi  le  François  eft  franc  &c  liberal  de  n’avoir  point 
marchandé  fur  une  fi  grande  fomme  : allez  lui  dire 
que  je  lui  donne  fur  la  rançon  cent  mille  livres , il 
n’en  payera  que  quatre  cens  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions.  Qu’il 
y auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations. 
Que  le  lultan  mettroiten  liberté  le  roiLoiiis  ,tous 
les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée 
en  Egypte , & même  depuis  la  trêve  faite  par  l’em- 

{>ereur  Fridcric  avec  le  lultan  Camel  ayeul  de  cc- 
ui-ci.  Que  les  Chrétiens  garderoient  paifiblement 
toutes  les  terres  qu’ils  polTedoient  dans  le  royau- 
me de  Jerufalem  à l’arrivée  de  Loüis  avec  leurs  dé- 
pendances. Loüis  de  fon  côté  promettoit  de  ren- 
dre Damiete  au  fultan  & lui  payer  huit  cens  mille 
befans  , tant  pour  la  rançon  des  prifonniers  que 
pour  fon  dédommagement.  Il  devoitaulfi  mettre 
en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les 
Chrétiens  depuis  fon  arrivée , & dans  le  royaume 
de  Jerufalem  depuis  la  trêve  avec  l’empereur.  Le 
fultan  devoir  confcrver  au  roi  & à tous  les  autres 
Chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient  lailTez  à Da- 
Tome  XVII.  Lll 


An.izjo. 


Duchi/ne  f. 
4)0. 


Digitized  by  Google 


An.IIJO, 


Akklfêr.  p. 
ÎH- 

Jtwv-  69. 
70. 


Frtgm.  Du- 
chtfnt  p.  4 j}. 


Duihp.^a^, 


t 4«9- 


450  Histoire  Ecclesiastique. 
miece  ; donner  feureté  & liberté  aux  malades  & à 
' ceux  qui  refteroient  pour  leurs  affaires. 

Ce  traite'  ayant  été  ainft  conclu  & juré  de  part  & 
d'autre , le  fultan  Moadam  marcha  avec  les  troupes 
vers  Damiete  pour  en  prendre  poflèflion  -,  mais 
comme  il  étoit  à Pharefeour  , les  principaux  émirs 
irritez  de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  conlèils  & de 
ce  qu’il  avoit  fait  ce  traité  fans  eux } le  tuerent  Por- 
tant de  table  après  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que 
deux  mois  & quelques  jours  depuis  Ion  arrivée  en 
Egypte  -,  & en  lui  finit  la  race  des  fultans  Aïou- 
bites  ou  enfans  de  Job , dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier , & qui  avoit  duré  quatre-vingt-deux  ans. 
Alors  commença  le  régné  des  Mammelucs  -,  c’é- 
toit  des  elclaves  Turcs  que  Melic  Saleh  avoit  ache- 
tés des  Tartares  au  nombre  de  mille,  les  avoit  fait 
élever  & drefier  à la  guerre  & en  avoit  mis  quel- 
ques-uns dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leurs  fultans  fut  Azeddin , autrement  Moaz  Ibec 
le  Turcoman. 

Auffî-tôt  que  Moadam  fut  mort  les  émirs  vin- 
rent à la  tente  de  Paint  Loiiis  avec  les  épées  fuman- 
tes , les  mains  ensanglantées  & les  vifages  furieux. 
Un  d’eux  lui  dit  : Que  me  donneras-tu  pour  avoir 
tué  ton  ennemi  ,qui  t’eût  fait  mourir  s’il  eût  vé- 
cu ? Le  roi  ne  répondit  rien  , & l’émir  lui  prelen- 
tant  l’épée  comme  pour  le  frapper  , ajouta:  Fais 
moi  chevalier , ou  je  te  tue.  Le  roi  fans  s’émou- 
voir répondit  , que  jamais  il  ne  feroit  chevalier 
un  infidèle.  Enfin  tous  ces  furieux  s appaiferent : 
ils  baillèrent  la  tête  & les  yeux  ; & faluant  le  roi 
les  mains  croifécs  à leur  maniéré  ils  lui  dirent  ; 
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Ne  craignez  rien  feigneur  vous  êtes  en  fureté.  Ne  t Q 
vous  étonnez  point  de  ce  que  nous  avons  fait , il  ,uj°* 
e'toit  neceflaire.  Faites  promptement  ce  qui  de'pend 
de  vous  fuivant  ce  qui  eft  convenu  & vous  ferez 
bien  tôt  delivre.  ' 

Mais  il  furvint  de  la  difficulté  fur  les  fermens  t-  «04. 


pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent 
que  s’ils  ne  tenoient  les  conventions  ils  vouloient 
être  déshonorez  comme  celui  qui  va  nue  tête  au 
pèlerinage  de  la  Meque  , qui  reprend  fa  femme 
apres  l’avoir  quittée,  ou  qui  mange  de  la  chair  de 
porc.  Le  roi  fe  contenta  de  ces  fermens,  parce  qu’un 
doéteur  nommé  Nicolas  d’Acre  bien  informé  de 
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leurs  mœurs  l’afTura  qu’ils  ne  pouvoient  en  faire 
de  plus  grands.  Enfuite  les  émirs  par  leconfeil  de 
quelques  renégats  propolerent  au  roi  deux  formu- 
les de  fermens.  La  première , qu’en  cas  qu’il  ne  tînt 
pas  les  conventions  il  feroitféparé  de  Dieu  & de  la 
compagnie  des  Saints.  La  fécondé,  qu’il  feroit  ré- 
puté parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu  & à 
ion  baptême  &c  qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Loüis  fe  fournit  au  premier 
ferment  & refufa  le  fécond  : dequoi  Tes  émirs  ir- 
ritez lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acre, qu’ils  étoient 
tres-mal  contents  de  lui , en  ce  qu’ils  avoient  juré 
tout  ce  qu’il  avoit  voulu,  & il  ne  vouloit  pas  jurer 
ce  qu’ils  demandoient.  Nicolas  ajouta:  Soyez  affu- 
ré  que  fi  vous  ne  faites  ce  ferment  ils  vous  feront 
couper  la  tête  & à tous  vos  gens.  Us  feront  ce  qu’ils 
voudront,  répondit  le  roi,  mais  j’aime  mieux  mou* 
riç,bon  Chrétien  que  d’encourir  l’indignation  de 
Dieu  & de  fes  Saints. 
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Les  émirs  étant  enfuite  entrez  , un  d’eux  dit  que 
c’étoit  le  patriarche  de  Jerufalem  qui  donnoit  ce 
confeil  au  roi , & que  fi  on  le  vouloit  croire  il  feroit 
bien  jurer  le  roi  en  coupant  la  tête  au  patriarche  & 
la  faifiint  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélat 
e'toit  Robert  auparavant  évêque  de  Nantes &de- 
puis  dix  ans  patriarche  de  Jerufalem.  llétoitvenu 
de  Damiete  avec  fàuf  conduit  pour  aider  au  roi  à 
faire  le  traité  & c’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt 
ans.  Les  émirs  le  prirent  & le  lièrent  devant  le  roi 
à un  poteau  , les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées 
qu  elles  devinrent  en  peu  de  temps  grofies  com- 
me la  tête  & le  fane  en  fortoit  en  plufieurs  en- 
droits. Il  crioit  : Ha  fire  jurez  hardiment  : j’en  prens 
le  péché  fur  moi,  puifque  vous  voulez  accomplir 
vôtre  promefTe.  Je  ne  fai  ajoute  le  fire  de  Joinville 
file  ferment  fut  fait,  mais  enfin  les  émirs  furent 
contens.  Il  fut  convenu  que  Damiete  leur  feroit 
rendue  le  lendemain  de  l’Afcenfion  , c’eft  à-dire 
le  vendredi  fixiéme  de  Mai  & en  même  temps  le 
roi  & tous  les  prifbniers  délivrez. 

Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention  : il 
rendit  Damiete  le  jour  marqué  & paya  les  deux 
cent  mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la  foro- 
me , il  la  demanda  à emprunter  au  commandeur 
du  Temple , qui  d’abord  la  refufa  , fous  prétexte 
qu’il  ne  pouvoir  difpofer  des  deniers  de  Tordre 
fans  violer  fim  voeu.  Mais  le  fire  de  Joinville  par 
ordre  du  roi  s’étant  mis  en  devoir  de  rompre  à 
coups  de  coignée  un  coffre  qu’on  ne  lui  voulo^p 
pas  ouvrir, en  tira  l’argent  neceffaire.  Le  roi  fut 
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enfuite  averti  que  les  Sarrafins  s etoientmécomp-  An. 1150. 
tez  de  dix  mille  livres  : mais  il  s’en  fâcha  lerieufe-  7e,nv.t.  87, 
ment  & les'  Ht  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta  Duc  b.  f 4J«- 
ainH  l’Egypte  avec  les  deux  freres  A Ifonlè  & Char- 
les & pluueurs  autres  feigneurs  & chevaliers  : laif- 
lant  des  commiflaires  pour  retirer  le  refte  des  pri- 
fonniers  & payer  les  autres  deux  cens  mille  livres. 

Le  roi  arriva  au  port  d’Acre  où  il  fut  receu  par  /'",v  !o‘ 
ceux  de  la  ville  avec  grande  joye , & les  procédions 
vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  mer.  Delà  il 
envoya  encore  des  ambafladeurs  & des  vaiflèaux 
en  Egypte , pour  ramener  les  prilônniers , les  ma-  D*ih.  f.  4M 
chines , les  armes , les  tentes , les  chevaux  & tout 
le  refte  de  ce  qu’ils  avoient  laifle.  Les  émirs  retin- 
rent long  temps  au  Caire  ce  s ambafladeurs,  leur 
* donant  de  belles  elperances  -,  mais  de  plus  de  dou- 
ze mille  prifoniers  ils  n’en  rendirent  que  quatre 
cens , & rien  de  tous  les  meubles.  De's  leur  entrée  74. 
à Damiete  ils  avoient  égorgé'  tous  les  malades  & 
brûlé  toutes  les  machines  & les  autres  choies  qu’ils 
dévoient  garder.  Ils  choifirent  entre  leurs  prilo- 
niers  les  jeunes  gens  les  mieux  faits , & leur  met- 
tant fur  le  cou  le  tranchant  de  leurs  épées  , ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  faire  profefler  la  religion  Maho- 
merane  ? plulîeurs  apoltafterent,  les  autres  louffri- 
rent  le  martire. 

Loiiis  avoir  réfoin  de  revenir  en  France  , fupo- 
fant  que  les  prifoniers  feroient  délivrez , & que 
ce  que  les  Chrétiens  pofledoient  outre- mer  de- 
meureroit  en  paix  pendant  tout  le  temps  de  la 
trêve  ; mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fit  chan- 
ger de  réfolurion.  Voyant  clairement  qu’ils  fe  mo- 
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454  Histoire  Ecclesiastique. 
quoient  de  lui , il  prie  le  confeil  des  barons  de  Fran- 
ce, des  fupericurs  des  trois  ordres  militaires  8c  des 
barons  du  royaume  de  Jerulalem.  La  plupart  l’affu- 
rerent  que  s’il  Te  rctiroit  alors,  il  Iaiflcroit  laterre- 
fainte  fur  le  point  delà  perte  totale , veu  l’e'tat  mi- 
ierable  où  elle  le  trouvoit  ■,  8e  que  les  Chre'tiens  cap- 
tifs ne  feroient  jamais  délivrez.  Au  contraire  s’il 
demeuroit  ils  elperoient  qu’on  les  pourroit  re- 
tirer 8e  conlerver  les  places  du  royaume , veu  prin- 
cipalement la  divifion  qui  étoit  entre  le  luîtan  d’ A- 
lcp  8e  celui  d’Egypte.  Leroi  fe  rendit  à ces  raifons 
8e  rélolut  de  différer  fon  retour  en  France  -,  mais  il 
renvoya  fes  deux  fieres  Alfonfe comte  de  Poitiers 
8e  Charles  comte  d’Anjou , pourlaconfoîationde 
la  reine  leur  mere  8e  du  royaume.  C’ell  ce  qu’il  té- 
moigne lui  même  par  une  lettre  écrite  d’Acreau 
mois  d’Aouft  uyo.  8e  adrdlce  à tous  fes  fujets  : 8e  il 
la  finit  en  les  exhortant  à venir  inccffamment  au 
fecours  de  la  terre  lainte. 

Tandis  que  faint  Loiiis  iejournoit  à Acre,  il  lui 
vint  des  envoyez  du  prince  des  Aflàlfins,  que  les 
François  nommoient  le  Y ieil  de  la  montagne.  Le 
roi  lavoit  depuis  long- temps  quel  étoit  ce  prince 
Se  cette  nation.  Dés  l’année  1156.  lur  un  faux  bruit 
que  le  roi  de  France  s’étoit  croile  8e  que  c’étoit 
le  plus  dangereux  ennemi  des  Mululmans,  le  prin- 
ce des  Afl.iffins  en  envoya  deux  en  France  avec 
ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis  ayant  appris  que  cet- 
te nouvelle  étoit  faufle  8c  que  les  freres  du  roi 
pourroient  vanger  fa  mort  : ce  prince  envoya  deux 
autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le  roi  de 
fe  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers  ar- 
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rivèrent  devant , & le  roi  profitant  de  l'avis  mit  au- 
prés  de  la  perfonne  des  gardes  armez  de  mafies  de 
cuivre.  Les  féconds  envoyez  du  prince  Arabe  cher- 
chèrent fi  bien  les  premiers  qu’ils  les  trouvèrent 
&les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reccut  avec  une  gran- 
de joye , leur  fit  des  prefens  à tous  quatre  & en  en- 
voya par  eux  de  tres-riches  à leur  maître  en  figne 
de  paix  & d’amitié.  C’cll:  ce  qui  le  pafiapour  lors 
en  France. 

Mais  en  nyo.  les  envoyez  de  la  même  nation  p. 
étant  venus  à Acre , le  roi  leur  donna  audience  un 
matin  après  la  melfe  & les  fit  afleoir  pour  dire  leur 
charge.  Un  émir  qui  en  étoit  demanda  au  roi  s’il 
connoifloit  leur  maître.  Le  roi  répondit  qu’il  en 
avoit  ouï  parler.  Je  m’étonne  donc,  répondit  l’é- 
mir , que  vous  ne  lui  avez  pas  envoyé  des  prelèns 
pour  gagner  fon  amitié , comme  font  tous  les  ans 
l’empereur  d'Allemagne , le  roi  de  Hongrie , le  ful- 
tan  d’Egypte  &plufieurs  autres  princes , fachant 
bien  qu'autrement  ils  nelèroientcn  vie  qu  autant 
qu’il  lui  plairoit.  il  vous  avertit  donc  de  lui  en  en- 
voyer , ou  du  moins  de  le  faire  décharger  du  tribut 
qu’il  paye  aux  maîtres  du  Temple  & de  l’Hofpital. 

Le  roi  leur  fit  rendre  réponlë  par  ces  deux  maî- 
tres qui  dirent  aux  envoyez  : Vôtre  maître  eft  bien 
hardi  de  faire  au  roi  de  France  de  telles  propofi- 
tions.  Si  nous  n’avions  égard  à vôtre  qualité  d’en- 
voyez , nous  vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Re- 
tournez donc  à vôtre  maître  & revenez  dans  quin- 
ze jours  avec  des  lettres  par  lesquelles  le  roi  foit 
content  de  lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  & apportèrent 
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456  Histoire  Ecclesiastique. 
au  roi  une  chemife  & un  anneau  d’or  gravé  du  nom 
de  leur  maître , pour  montrer  qu’il  vouloit  être  uni 
comme  la  chemife  eft  au  corps  & comme  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  auflî  des  échets  de  crif- 
tal  ornez  d’ambre  & d'or  parfumez.  Le  roi  les  ren- 
voya chargez  de  prefens  pour  leur  maître , favoir 
quantité  de  veftes  d’écarlate,  des  coupes  d’or  & de 
la  vaiffelle  d’argent,  il  envoya  avec  eux  un  reli- 
gieux nommé  frere  Yves  le  Breton  qui  entendoit 
l'Arabe  , & qui  rapporta  que  ces  Alfalfins  qu’il 
nomme  Bedoiiins  étoient  de  lafeéle  d’Ali,  com- 
me je  l’ai  marqué  cy-deffus.  Frere  Yves  ajoûtoit 
que  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminez  , eft  qu’ils 
croyoient  la  deftinée  & la  metempfycofe , perfua- 
dez  que  lame  de  celui  qui  fe  faifoit  tuer  pour  exé- 
cuter l’ordre  de  Ion  maître,  palfoit  dans  un  corps 
où  elle  e'toit  plus  heureufe.  Leur  prince  difoit  que 
lame  d’Abel  avoir  palfé  au  corps  de  Noé , puis 
d’ Abraham  -,  puis  de  laint  Pierre , & que  ce  faint  vi- 
voit  encore. 

Le  pape  Innocent  receut  cependant  une  requef- 
te  de  l’archevcque  d’Upfal,  des  évêques  les  fuffra- 
gans  & de  tout  le  clergé  deSuede,  portant  qu’en 
ce  roïaume  regnoit  un  ancien  abus , favoir  que  les 
évêques  n’étoient  établis  que  par  la  puilTance  fe- 
culiere  du  roi  & des  leigneurs , & par  les  cla- 
meurs du  peuple.  A quoi  l’évêque  de  Sabine  pen- 
dant fa  légation  avoit  voulu  pourvoir , & avoit 
ordonné,  que  dans  les  églilès  cathédrales  quin’a- 
voient  point  encore  de  chapitre , il  y auroit  au 
moins  cinq  chanoines  avec  une  dignité  à leur 
tête  : qui  pourvoiraient  par  élection  au  fiege  va- 
cant. 
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cant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  le-  7 
gat , défendant  de  pourvoir  aucun  évêque  finon  ’iL5° 
par  élection  du  chapitre  -,  & à aucun  ieculier  de  rien 
attenter  au  contraire  , ni  d’exiger  des  évêques  de 
Suede  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidelité , veu 
qu’ils  foûtenoient  ne  tenir  du  roi  ou  d’autres  fei- 
gneurs  aucunes  regales  ou  fiefs.  La  bulle  eft  dat- 
tée  de  Lion  le  lèptiéme  Décembre  üjo.  Le  légat 
dont  elle  fait  mention  étoit  Guillaume  première- 
ment évêque  de  Modene  fi  fameux  depuis  vingt- 
cinq  ans  par  fes  travaux  dans  les  églifes  du  Nort. 

Le  pape  Innocent  IV.  le  fît  cardinal  évêque  de  Sa- 
bine en  1144.  & il  mourut  à Lion  le  dernier  jour 
de  Mars  11.51.  . 

L’empereur  Fridericpafla  cette  année  njo.  dans  XXIY 
la  Poüille,  où  il  fit  yenir  dix-fept  compagnies  de 
Sarrafins  de  Barbarie , &enfuite  chargea  le  peuple  FxWcrieH. 
d’une  impofition  par  tête,  la  plus  forte  qu’on  eût  chr.M,tth. 
jamais  veuc  -,  & comme  elle  naproduifoit  pas  aflez  p^V/r.cê»^ 
à Ion  gré,ii  fit  publier  qu’on  la^îayât  dans  lafaint  *'  4K 
André  fous  peine  des  galeres.  Mais  vers  le  même 
temps  il  tomba  malade  & Ce  trouvant  en  péril  de 
mort , il  fit  un  teftament  par  lequel  il  inftitua  herL. 
tier  le  roi  Conrad  Ion  nls;  & lui  ordonna  d’em- 
ployer cent  mille  onces  d’or  pour  le  recouvrement 
de  la  terre-fainte.  Il  le  chargea  auffi  de  reftituerà  a*;*, 
l'églifé  Romaine  tous  les  droits  qu'il  pofîèdoit  in- 
juftement , pourvu  que  de  fon  côté  elle  en  ulat  en-  f' 7 01*- 
vers  lui  comme  une  bonne  mere.  Il  inftitua  heri- 
tier le  roi  Frideric  fon  petit  fils  pour  les  duchez 
d’Autriche  & de  Souabe  ; & pour  le  roïaume  de 
Sicile  Henry  fon  fils  qu’il  avoit  eu  d’ifabellc  d’An- 
Tome  XVII.  M m m 
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gleterre  j relèrvant  le  comte  de  Catarre  à lôn  per 
tit-fils  Conradin  , qui  venoic  de  naître  à Conrad , 
& la  principauté'  de  Tarente  qu’il  avoit  donnée  à 
_Mainfroi  Ion  baftard.  Il  ciioint  pour  lieu  defafe- 
pnlture  Palerme  ou  plutôt  Montreal  où  étoient 
enterrez  les  rois  Normands*  L’empereur  Frideric 
fe  prépara  encore  à la  mort  par  l’abfolution  que 
lui  donna  l'archevêque,  de  Palerme. 

_ Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors 
de  péril  ; & le  douze  au  foir  il  difoit  qu’il  vou- 
loir fè  lever  le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour-là 
qui  étoit  le  jour  de  fainte  Luce  treiziéme  de  Dé- 
cembre on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut  de- 
puis , que  Mainfroi  lavoir  étouffé  en  lui  mettant 
un  oreiller  fur  le  vifage , pour  fe  rendre  maître 
de  fon  tréfor  , qui  étoit  grand  , & du  royaume 
de  Sicile.  L’empereur  Frideric  vécut  cinquanter 
deux  ans,  dont  il  fut  cinquante- un  roi  de  .Sicile, 
trente- huit  roi  de  Jerufalem  , ôc  trente-trois  em- 
pereur. Il  mourui  en  un  lieu  nommé  Florcnzola, 
d’où  on  le  tranfporta  à Tarente  pour  palier  en 
Sicile.  On  le  portoit  dans  une  litiere  couverte 
d’un  drap  de  loye  rouge  & environée  de  deux 
cens  Sarrafins  à pied  qui  étoient  les  gardes  du 
corps , & de  fix  compagnies  des  gendarmes  à che- 
val : il  étoit  fuivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
deuil  & des  fyndics  des  villes.  Il  fut  enterré  ma- 
uemenc  à Montreal  par  les.  foins  de  Main- 


Antnjm.  u.  c’étoit  celui  de  tous  fes  fils  que  Frideric  avoit 
A ’hti.f  7 si.  le  plus  aimé , quoiqu’il  ne  fut  pas  légitimé  : il  l’a- 
voit  élevé  à fa  cour  & avoit  pris  plaifir  à TinUm- 
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' re-.auffice  jeune  prince  étoit  il  bien  fait  de  fa  per- 
fonne , Ipiritucl , gracieux  & naturellement  aima- 
ble. Il  n’avoit  que  dix  huit  ans  à la  mort  de  Tempe* 
reur  (on  pere  : toutefois  il  fe  conduifit  fi  bien  qu’el- 
le  ne  produifit  aucun  changement  notable  : il  con- 
lèrva  Tes  officiers  & ceux  qui  compofoient  fon  con- 
feil.  Il  e'crivit  d’abord  au  roi  Conrad  quiétoit  en 
Allemagne  pour  lui  donner  part  de  lamort  de  Tem-  u 
pereur  leur  pere  }&c  dans  cette  lettre  il  dit  entre  au-  47*.. 
tre  choie  : Se  trouvant  menacé  de  mort , il  a par  fon 
teftament  humblement  reconnu  l’églife  Romaine 
pour  fa  mere,  comme  zélé  pour  la  roi  catholique, 

& a ordonné  de  reparer  entièrement  les  torts  qu’il 
pouvoit  avoir  faits  aux  égliles  contre  Ion  inten- 
tion. Mainfroi  exhorta  Conrad  à venir  au  plutôt 
remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fujets.  Cependant 
il  marcha  vers  Naples  dés  qu’il  eut  appris  la  more 
de  Ion  pere  ^ mais  étant  à Montefolcolo  qui  n’en 
eft  qu  a dix  lieues , il  apprit  que  le  pape  Inno-  . , 
cent  avoir  envoyé  à Naples’ & à toutes  les  vlllei 
du  royaume , leur  défendre  de  rendre  obéïffiance 
à aucun  autre  qu’au  faint  fiege , parce  que  le  roïau- 
me  lui  etoit  dévolu/ Mainfroi  envoya  donc  à Na-: 
pies  le  comte  de  Calerte  pour  lavoir  l’intention 
des  habitans  : il  y vint  le  feptiéme  de  Janvier , 6c 
ils  lui  dirent  clairement  qu’ils  s’ennuyoient  d’ê- 
tre (1  long- temps  frâppez  d’interdit  & d’excom-; 
munic4tion,  &.  qu’ainfi  ils  étoienc  réfolus  de  ne* 
prêter  obéïflTance  à perfonne  , s’il  ne  venoit  avec 
Tinveftiture  6c  la  benediélion  du  pape.  Le  comte 
de  Caferte  paffia  de-là  à Capouc,  où  on  lui  fit  la. 
même  réponse..  ; . . . ; ... 

M m m i j 
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Le  pape  apprit  la  mort  de  Frideric  par  une  let- 
tre du  cardinal  .Pierre  Capoche  Ton  légat.  Sur  quoi 
U lui  écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  d’abord 
penfe  de  retourner  à Rome , comme  nous  & nos 
f reres  les  cardinaux  le  defirons  depuis  long-temps-, 
mais  depuis  nous  avons  confideré  , que  nous  ne 
(avons  fi  tout  le  roïaume  de  Sicile  reviendra  una- 
nimement au  (èin  de  l’églife , ou  fi  quelques-uns  s’y 
oppofèront.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  nous  en  informer  au  plutôt , afin  que  nous  fâ- 
chions fi  nous  devons  être  accompagnez  d’un 
grand  corps  de  troupes.  La  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Janvier  1151.  En  même  temps  il  en 
écrivit  une  aux  prélats  , aux  (eigneurs  & à tout 
le  peuple  du  roïaume  de  Sicile  , qu’il  commen- 
ce en  invitant  le  ciel  & la  terre  à le  réjoüir  de  la 
mort  du  pcrfècuteur  de  l’églifè , qui  opprimoic 
depuis  fi  long  temps  leur  liberté  : il  les  félicité 
d’en  être  délivrez  & les  exhorte  à revenir  au  (ein 
de  leur  mere  , fous  la  proteélion  de  laquelle  il 
leur  promet  la  paix  & la  feureté  parfaite.  Il  écri- 
vit en  particulier  à Berard  archevêque  de  Paler- 
me  , & auparavant  de  Bari , vieux  prélat,  fingu- 
lierement  attaché  à Frideric, auquel  il  avoit  don- 
né l’abfblution  pendant  (à  maladie  & avoit  fait 
(es  funérailles.  Le  pape  le  traite  comme  un  vieux 
pecheur  endurci  , l’exhorte  à reparer  le  (candale 
énorme  qu’il  a donné  à toute  l’églife  , à faire 
penitence  de  (es  crimes  , & à les  réparer  en  ra- 
menant les  autres  au  bon  parti  , fe  joignant  à 
L’archevêque  de  Bari , que  le  pape  envoyoit  pour 
cet  effet  dans  le  royaume.  C etoit  Marjn  Filan- 
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geri,  qui  en  nié.  avoit  fuccedé  à André  fiiccef  ^ 
leur  de  Berard  dans  le  fiege  de  Bari  & qui  mou- 
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rut  cette  année  uji.  après  trente-trois  ans  de  pon-  7‘ 

tificat. 

En  même  temps  le  pape  s'appliquent  a détour-  T xxvr- 
ner  les  Allemans  de  robeïlTance  de  Conrad.  Il  rAiionagnc. 
en  donna  lacommiflion  à Jaques  Pantaleon  ar- 
chidiacre de  Liege  , à qui  il  manda  de  prendre  *t.  r,?* 
avec  lui  T hieri  maître  des  cheval iers  de  Pruflè , qui  7* 
fàvoit  l’Alleman , d’aller  trouver  les  ducs,  les  mar- 
quis & les  comtes  de  l’empire , les  ramener  à l’o- 
béïflancc  de  l’églife , & les  engager  à rendre  hom- 
mage à Guillaume  de  Hollande  : la  lettre  eft  du 
dix-nuitiéme  de  Février.  Le  pape  chargea  auflî  un 
frere  Prelcheur  de  publier  la croifadc  contre  Con- 
rad avec  l’indulgence  de  la  terre- fainte , & quaran- 
te jours  d’indulgence  pour  ceux  qui  afliileroient 
à Fes  fermons.  Et  comme  la  Souabe  étoitl^ncien 
patrimoine  de  Conrad,  il  écrivit  au  peuple  de  cet- 
te province  en  ces  termes  : Vous  devez  être  aflù- 
rez  que  la  race  de  Frideric  nous  étant  juftement 
fufpeélc  d’imiter  la  perfidie  de  Ton  pere  & la  ty- 
rannie de  fes  ayeux  ,elle  n’aura  jamais  du  confen- 
tement  du  faint  fiege  ni  l’empire  ni  la  principauté 
de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume  comte  d'Hol- 
lande j>our  l’encourager  à foûtenir  les  prétentions , 
fans  ecouter  les  propofitions  qu’on  lui  pourroit 
faire  au  contraire  ; & pour  le  foûtenir  il  procura 
fon  mariage  avec  lafilled’Ottonducde  Brunfvic. 

Or  le  comte  Guillaume  avoit  grand  befoin  d’ap-  r»r. 
pui-.il  s’étoic  engagé  temerairement  à accepter  f <?s‘ 

Mmmiij  - 
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^ l’empire , & fut  réduit  à fe  retirer  dans  le  comté  de 
Hollande  «qu’il  avoit  même  donné  à fon  frere,  & à 
vivre  aux  dépens  d’autrui.  Auffi  malgré  tous  les 
efforts  du  pape  fon  parti  devenoit  de  plus  en  plus 
méprilable  par  tout  l’empire.  Le  pape  avoit  d’a- 
bord fait  élire  roi  des  Romains  le  Lantgrave  de 
'Sup.  liv . Turinge,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir  été 
honteufement.  Le  comte  de  Gueldre,  le  duc 
de  Brabant  & le  comte  de  'Cornuaille  refuferenc 
cette  dignité.  Enfin  le  pape  l’offrit  à Haquin  roi 
de  Norvège  que  dans  cette  vcuë  il  avoit  fait  facrer 
roi  i mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu’il 
vouloit  toujours  combattre  les  ennemis  de  l’églife , 
mais  non  pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l’a  dit  à 
moi-même  dit  Matthieu  Paris  ôc  avec  un  grand 
ferment. 

Sifrid  ou  Sigefroi  archevêque  de Maïence  mou- 
chcvfqucdc  rut  le  neuvième  jour  de  Mars  1249.  Un  auteur 

Maïence  de-  , w « • ...  ’ l . . A 

roic.  du  temps  le  loue  comme  un  grand  guerrier , ajou- 

uip.  serrtr.  f.  tant  qu’il  ne  negligeoit  pas  les  fondions  fpiri- 
tuelles  ni  le  gouvernement  de  fon  état  temporel. 
t «40.  Apres  fa  morjt  le  chapitre  de  Maïence  poftula  Con- 
rad archevêque  de  Cologne;  mais  le  pape  ne  vou- 
lut pas  admettre  la  poitulation.  Le  chapitre  élut 
donc  Chriltien  Prévoit  de  l’églile  de  Maïence  , où 
il  avoit  été  élevé  dés  l’enfance.  Son  éleéfion  fut 
confirmée  par  le  légat  qui  étoit  prefènt , & il  re- 
ceut  l inveftiture  du  toi  Guillaume  le  jourdefaint 
Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1149.  Il  fut  facré 
& receut  le  pallium  la  même  année.  Tous  les  gens 
de  bien  (c  réjoüifToient  de  fa  promotion  , efpe- 
rant  qu’il  procureroit  la  paix  , principalement 
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parce  qu’il  n’étoit  point  exerce'  au  métier  delà  ^ 

guerre  ; mais  c’eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  lacculà  au-  ’ ll*u 
pre's  du  pape  d’ctre  entièrement  inutile  à l eglile, 

& d’aller  à regret  aux  expéditions  militaires , quand 
il  y étoit  appelle  par  le  roi.  Cela  étoit  Yrai  ; &:  la 
raiion  de  Chrirtien , eft  que  l’on  commettoit  des 
incendies  , on  coupoit  les  vignes  , on  gâtoit  les 
moifTons.  Or , difoit-il , ces  ravages  ne  convien-  t ■ 84»- 
nent  point  à un  évêque;  mais  je  ferai  tres-volon- 
tiers  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive  fpiri- 
tuel.  Et  comme  on  l’exhorroit  à fuivre  les  traces  de 
fes  predeceffeurs , il  re'pondit  : Il  elt  e'erit  : Mets  ton  xvm.  ». 
épée  au  foureau. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guil- 
laume & de  plufieurs  laïques,  qui  l’ayant  accule' 
obtinrent  du  pape  qu’il  fut  dépofe  de l’épifcopat. 

Ce  decret  fut  execute'  par  le  légat  Hugues  de  faint 
Cher  ou  de  faint  Thieri  de  l’ordre  des  Freres  Pref- 
cheurs  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine , 
qui  avoir  pour  adjoint  Henri  de  Sufè  archevêque 
d’Embrun,  auparavant  e'vêque  de  Sifteron , & de- 
puis cardinal  évêque  d’Oftie.  Chriftien  aquiefça 
volontiers  & céda  le  fiege  de  Maïenceen  1151.  Le 
légat  lui  donna  pour  fuccefleur  un  jeune  homme 
nommé  Gérard  qui  n’étoit  encore  que  foûdiacre 
fils  du  comte  Conrad  furnomme  le  Sauvage.  Le 
légat  fit  ce  choix  à la  perfuafion  de  l’archevêque  r 

d’Embrun , qui  pour  cct  effet  avoir  receu  fecrete- 
ment  deux  cens  marcs  d’argent.  On  voit  ici  com- 
bien la  difeipline  étoit  changée  ; car  autrefois  on 
auroit  dépolé  un  évêque  qui  auroit  porté  les  ar-  ixxxiv  > 
mes.  C’écoit  un  des  reproches  contre  Salonius  & 3** 
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Sagittaire  en  576.  Et  cette  obfervation  eft  d’aü- 
tant  plus  importante  que  Hugues  de  fàint  Cher 
& Henri  de  Sufe  furent  deux  des  plus  fameux 
docteurs  de  leur  fiecle,  Hugues  pour  l’explication 
de  l'écriture  fainre,  & Henry  pour  le  droit  cano- 
nique. 

La  reine  Blanche  fachant  que  le  pape  fè  difpo- 
foit  à quitter  Lion  pour  retourner  en  Italie , lui 
envoya  offrir  fon  royaume  & tout  ce  qui  dépen- 
doit  d'elle , & témoigner  le  defir  quelle  avoit  de 
l’aller  vifïter  avant  fon  départ.  Il  l’en  remercia  tres- 
affeét ueufement , mais  il  la  pria  de  n en  point  pren- 
dre la  peine , attendu  fa  mauvaifè  famé  , & de  fa 
part  qu’il  étoit  prefle  de  partir.  La  lettre  eft  du 
dix- huitième  de  Mars.  Enluite  il  s’exeufa  de  mê- 
me envers  le  roi  d’Angleterre  qui  vouloit  auffi  le 
venir  voir  ; mais  il  lui  refufa  une  décimé  qu’il  de- 
mandoit  fur  les  biens  ecclefiaftiques  d’Efcoffe  , é- 
tant  inoiii  de  l’accorder  à un  prince  dans  le  roïau- 
me  d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  pafTerle  carême  à Lion,  où 
le  jour  du  jeudi  faint  treiziéme  d’Avril  enjsrefen- 
ce  de  plufieurs  évêques  il  réitéra  l’excommunica- 
tion contre  la  mémoire  de  Frideric  & contre  Con- 
rad fon  fils , comme  s étant  approprié  fans  le 
confentement  de  Ieglife  Romaine  l’empire  & le 
royaume  de  Sicile.  En  même  temps  il  confirma 
l'éleélion  de  Guillaume  d’Hollande  pour  roi  des 
Romains.  Le  dix-neuviéme  du  même  mois  qui 
étoit  le  mercredi  de  la  fèmaine  de  Pâques,  le  pa- 
pe partit  de  Lion  après  y avoir  demeuré  fix  ans 
ôc  quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 

cardinaux. 
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cardinaux  , de' quantité  de  nobîeffc&  de  Philip- 
pe de  Savoye  élu  archevêque  de  Lion  à la  tête 
d'une  nombreufe  efeorte  de  gens  armez,  pour  le 
garentir  des  infultes  du  parti  de  Fridcric.  Apres 
avoir  évité  plulîeurs  périls  il  arriva  à Gennes  la  ! 
patrie  : où  tous  les  grands  de  Lombardie  qui 
luivoient  Ton  parti  vinrent  lui  faire  la  reveren-  ' 
ce  j il  y féjourna  julques  au  vingt-deuxième  de 
Juin. 

La  France  étoit  cependant,  agitée  d’un  terrible 
mouvement.  H y avoit  un  Hongrois  nommé  Ja-  j 
cob  âgé  d'environ  foixante  ans,  qui  dans  fa  jeu-  j 
nelle  quarante  ans  auparavant  avoit  excité  la  croi-  t 
lade  d’enfans , dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoit  f 
apoftat  de  l'ordre  de  Cifteaux,  & làvoit  plulîeurs  ; 
langues,  entre  autres  le  Latin , le  François  &l’Al-  [ 
leman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Paint  Loiiis 
il  fe  mit  à faire  le  prophète  , difant  qu’il  avoit 
veu  des  anges,  & que  la  Vierge  même  lui  avoit 
. apparu  & lui  avoit  commandé  de  prêcher  la  croi- 
fade  ; mais  feulement  aux  bergers  & aux  gens  du 
petit  peuple  , parce  que  Dieu  rejettant  l’orgueil 
de  la  nobleffe  avoit  refervé  aux  petits  & aux  (im- 
pies la  délivrance  du  roi  &de  laterre.lâinte.  Il  te- 
noit  une  main  toujours  fermée,  difant  qu’il  y gar- 
doit  l’ordre  par  écrit  qu’il  avoit  receu  de  la  Vier- 
ge. Il  attira  premièrement  des  bergers  & des  labou- 
reurs , quilaiffant  leurs  troupeaux  & leurs  charues, 
le  luivoient  à grandes  troupes,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  leur  fublîftance , dont  en  effet  ils  ne  man- 
quoienc  point.  Et  le  peuple  difoit  que  les  vivres 
mulriplioient  entre  leurs  mains.  Jacob  Leur  don- 
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noit  à tous  la  croix  fur  l’épaule,  & on  les  nomma 
les  Paftoureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  {impli- 
cite , fejoignirent  des  vagabons,  des  voleurs, des 
bannis  , des  excommuniez  & tous  ceux  qu’en 
langage  du  temps  on  nommoit  Ribaux  : enforte 
que  bien  tôt  ils  compofcrent  une  armée  decenc 
mille  hommes , diftribuée  par  troupes  fous  diffe- 
rens  chefs  avec  cinq  cens  enfeignes , où  étoit  re- 
prefèntée  la  croix  ôc  un  agneau,  avec  les  vifions 
que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit 
le  maître,  de  Hongrie  , & il  avoir  fous  lui  deux 
autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  diffiiples 
de  l'agneau  portoicnt  des  épées,  des  poignards , 
des  coignées , des  mafluës  & toutes  les  armes  qu’ils 
avoient  pu  ramaffer  j & quand  le  maître  prêchoit 
il  étoit  environé  des  mieux  armez,  prefts  à fcjet- 
ter  fur  quiconque  oferoit  le  contredire  ^ car  Jacob 
& les  maîtres  iubalternes  prêchoient  de  leur  au- 
torité quoique  laïques,  & difoient  quantité  d’ex- 
travagances même  contre  la  foi.  Ils  prétendoient 
donner  la  remiffion  des  pechez  & faire  des  maria- 
ges à leur  gré.  Ils  déclamoient  contre  les  eccle- 
fiaftiques  6c  les  religieux,  principalement  les  frè- 
res Prefcheurs  & les  Mineurs , qu’ils  traitoient  de 
vagabons  & d’hypocrites.  Ils  taxoient  les  Cifter- 
ciens  d'avarice  & d’attachement  à leurs  terres  & 
à leurs  bcftiaux  : les  moines  noirs  de  gohrman- 
dife  8c  d’orgueil.  Les  chanoines  étoient  félon  eux 
demi  laïques,  8c  adonnez  à la  bonne  chere  : les  évê- 
ques & leurs  officiaux  occupez  à amafficr  de  l’ar- 
gent 8c  vivant  dans  toutes  fortes  de  délices.  Quant 
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à la  cour  de  Rome  ils  en  difoient  des  infamies 
qu’on  n’ofoit  repeter.  Le  peuple  de'ja  pre'venu  de 
haine  & de  mépris  pour  le  clergé , applaudifïoic  à 
ces  difcours. 


An.  ujr. 

N a ng.  Chr. 
to.  XI. 
Sficil.f.  1}  8. 


Les  Paftoureaux  commencèrent  à paroiftre  apres 
Pafques  l’an  ujt.  & l’éloignement  du  pape  aug- 
menta leur  hardiefTe.  Ils  s’afTcmblerent  première- 
ment en  Flandres  & en  Picardie  , où  les  peuples 
font  plus  fimples  • & ils  étoient  déjà  en  très-grand 
nombre  quand  ils  entrèrent  en  France.  En  paf. 
lant  dans  les  villes  & les  villages  ils  portoient  leurs 
armes  hautes  pour  tenir  le  peuple  en  crainte  , de 
forte  que  les  juges  mêmes  n’ofoient  s’y  oppo- 
fer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quelque  temps 
dans  l’efperance  qu’ils  pourroient  délivrer  fon  fils. 
Quand  ils  eurent  parte  Paris,  ils  crurent  avoir  évi- 
té tous  les  périls,  fe  vantant  d’être  reconnus  pour 
des  gens  de  bien  , puilquedans  cette  ville  où  étoic 
la  fource  de  toute  la  fàgefle  ils  n’avoient  receu  au-, 
cune  contradiction  ; & ils  commencèrent  à exer- 


cer plus  librement  leurs  pillages  & leurs  violences.  Mj,„ i,.p*r. 
Le  jour  de  faint  Barnabé  onzième  de  Juin  ils  ar-  f 7U‘ 
rivèrent  à Orléans  en  grand  appareil,  & y entrè- 
rent malgré  l’évêque  & le  clergé  ; mais  avec  l’a- 
grément du  peuple.  Jacob  ayant  fait  avertir  à cri 
public  qu’il  prêchcroit , il  y vint  une  multitude  in- 
finie. L’évêque  nommé  Guillaume  de  Bufli  dé- 
fendit à tout  fon  clergé , fous  peine  d’excommuni- 
cation , d’écouter  ou  de  fuivre  cet  impofteur , car 
les  laïques  n etoient  plus  touchez  de  fes  ordres 
ni  de  les  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers, 
ne  pouvant  réfifter  à la  curiofité  , voulurent  en- 
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tendre  ce  nouveau  prophète  ; mais  les  ccclefiafti- 
!1^1'  ques  les  plus  fages  s’enfermèrent  & le  barricadè- 
rent dans  leurs  mailons. 

Jacob  ayant  commencé  à prêcher  & à débiter  les" 
extravagances  ordinaires, un  des  écoliers  quil’é- 
coutoient  s’approcha  hardiment  & lui  dit:  Tu  as 
menti  malheureux  heretique  ennemi  de  la  vérité,, 
tu  trompes  les  {impies.  A peine  avoit-il  ainfi  par- 
lé qu’un  des  Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en  deux 
„ d’un  coup  de  coignée.  AulTi  tôt  ils  s’élevèrent  tous 
en  tumulte  contre  le  clergé , rompirent  les  portes 
& les  feneftres  de  leurs  mailons , & brûlèrent  les 
livres  les  plus  précieux  -,  & comme  le  peuple  nes’y 
oppofoit  point,  ils  en  dépoüillerent,  en  blelïèrent 
&entuerent  plufieurs , ou  les  jetterent  dans  la  Loi- 
re. On  en  compta  jufqucs  à vingt  cinq  de  morts. 
Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfermez  dans  leurs  mai- 
fons  le  lauverent  la  nuit.  Les  Paftoureaux  voyant  la 
ville  en  trouble  , & craignant  d’être  attaquez  lè 
retirèrent,  & l’évêque  l’a  mit  en  interdit  pour  ne 
leur  avoir  pas  refifté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  defor- 
dres , avoiia  modeftement  quelle  avoit  été  trom- 
pée à la  fimplicité  apparente  de  ces  impofteurs  ; 
&:  par  le  conlèil  des  prélats  & des  feigneurs , elle 
réfolut  de  les  diftiper.  On  commença  par  les  dé- 
noncer excommuniez  j mais  ils  arrivèrent  à Bour- 
ges & y furent  receus  par  les  bourgeois  avant  que 
l’excommunication  fut  publiée.  Us  entrèrent  dans 
les  fynagogues  des  Juifs , brûlèrent  leurs  livres 
& pillèrent  leurs  maifons.  Mais  après  qu’ils  fu- 
rent lortis  de  la  ville , le  peuple  les  fuivit  en  ar- 
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mes  ; & comme  Jacob  prêchoit  avec  fon  impu- 
dence ordinaire,  un  boucher  lui  donna  d’une  coi- 
gnée fur  la  telle  .&  le  tua.  Son  corps  demeura  fans 
lepulture  ; & le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Paf- 
toureaux  & leurs  fauteurs  etoient  excommunier, 
ils  le  dilperlèrent  ôc  on  commença  par  tout  à les 
pourfuivre  & les  afl’omer  comme  des  chiens  en- 
ragez. 

Quelques  unes  de  leurs  troupes  s’etant  prelèn- 
tees  pour  entrer  à Bourdcaux  , Simon  comte  de 
Leiceftre,  quiycommandoit  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , fit  fermer  les  portes  & leur  demanda  de 
quelle  autorité'  ils  agiilbient.Ce  n’eft, répondirent- 
ils  , ni  par  l’autorité  du  pape , ni  par  celle  des  évê- 
ques, c’eft  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puilfant  & 
de  la  vierge  la  mere.  Retirez-vous  au  plutôt,  dit 
le  comte,  finon  je  vous  pourfuivrai  avec  toutes 
mes  troupes  & les  milices  du  pays.  Ils  fe  retirèrent 
épouvantez  de  cette  menace  : & leur  chef  s’étant 
dérobé  lécretement  fretta  un  vaifleau  pour  retour- 
ner chez  les  Sarrafins  d’où  il  étoit  venu  ; mais  les 
mariniers  l’ayant  reconnu  pour  un  compagnon  du 
Hongrois , le  jetterent  dans  la  Garonne  pieds  & 
mains  liez.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beau- 
coup d’argent,  des  poudres  empoifonnées  & des 
lettres  écrites  en  Arabe , par  lefquelles  il  exhortoit 
le  fultan  à pourfuivre  fon  entreprife  & promettoit 
de  lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troifiéme  chef  des  Paftoureaux  paffa  eri 
Angleterre,  où  il  en  raflembla  en  peu  de  temps 
plus  de  cinq  cens  ; mais  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’ils  e'toient  excommuniez,  & que  le  Hongrois 
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avoit  été  tué , ils  furent  fort  décriez  , ils  s’élevè- 
rent eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  féduits; 
& le  mirent  en  pièces.  Plufieurs  de  ces  Paftou- 
reaux  étant  defabufez  fe  croiferent  dans  les  ré- 
glés par  penitence  , & paflèrent  à la  terre  fainte 
au  fèrvice  du  roi  faint  Loiiis.  Ainfi  finit  cette  fé- 
duéfion.,  la  plus  dangereufe  au  jugement  des  hom- 
mes (âges  qui  fut  arrivée  depuis  le  temps  de  Ma- 
homet. 

Le  pape  Innocent  étoit  toujours  à Genes , d’où 
il  écrivit  à Pierre  de  Verone  &à  Vivien  de  Berga- 
me  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs une 
lettre  qui  porte  en  fubftance  : Dieu  ayant  délivré 
fon  églife  de  la  tyranie  de  Frideric  jadis  empe-^ 
reur,  qui  troubloit  la  paix  en  Italie  particulière- 
ment, & favorifoit  l’herefie  : nous  avons  réfolu  d’y 
fortifier  l’inquifition  avec  d’autant  plus  de  loin  que 
le  mai  eft  plus  prés  de  nous.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  vour  tranfp’orrer  a Cremone,& 
d’y  travailler  efficacement  à l'extirpation  de  l’he- 
refie , après  avoir  tenu  un  fynode  diocefain.  Ceux 
que  vous  en  trouverez  infeétez  ou  diffamez  , 
& qui  ne  fè  loûmettront  pas  abfolument  aux  or- 
dres de  l’églife,  vous  procéderez  contre  eux  félon 
les  canons , implorant  s’il  cd  neceflaire  le  fecours 
du  bras  feculier.  Si  quelques-uns  veulent  abjurer 
l’herefie,  vous  leur  donnerez  l’abfolution  après 
avoir  confultè  levêque  diocefain , prenant  les  pré- 
cautions  neceflàires  pour  vous  affiner  de  la  fince- 
rité  de  leur  converfion.  Et  parce  que  nous  déli- 
rons fur  toutes  chofes  le  progrez  de  cette  affaire, 
nous  voulons  que  vous  déclariez  hautement , que 
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fi  quelque  ville  ou  communauté,  quelque  grands 
ou  autres  perfbnnes  puisantes,  y apportent  quel- 
que empêchement  : nous  employerons  contre  eux 
le  glaive  de  1 eglil'e , & appellerons  lès  rois , les 
princes  & les  autres  croifcz  pour  les  pourluivre  : 
puifqu’il  eft  plus  important  de  défendre  la  foi 
au  prés  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin 
ix;i. 

Pierre  à qui  cette  lettre  eft  adreflée , étoit  né  à 
Vérone  de  parens  hérétiques , comme  étoit  pref- 
que  toute  la  famille.  Il  naquit  vers  l’an  no6.  & à 
1 âge  de  fept  ou  huit  ans , comme  il  revenoic  de 
l’école,  Ion  oncle  qui  étoit  hercciquelui  deman- 
da ce  qu’il  avoir  appris.  L’enfant  répondit , qu’il  y 
avoit- appris  le  fymbole , qui  porte  que  Dieu  eft  au- 
teur des  chofes  vifibles  comme  des  invifibles.  Son 
oncle  lui  voulut  faire  dire  que  ce  n’eft  pas  Dieu 
qui  eft  l’auteur  des  chofes  vifibles  ; car  ces  héré- 
tiques étoient  des  Manichéens  * mais  l’enfant  de- 
meura ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  leu.  L’oncle  rap- 
porta ce  qui  s’étoit  pafle  à Ion  frere  pere  du  petit* 
Pierre,  ôc  lui  voulut  perfuader  de  le  retirer  de  l'é- 
cole. Car  je  crains  , ajoûta-t-il , que  quand  il  fera 
plus  inftruit  il  ne  pafle  à la  proftituée  l’églife  Ro- 
maine , & ne  détruife  nôtre  religion.  Le  pere  ne 
laifla  pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la 
grammaire , & quand  il  fut  plus  grand  il  l’envoya 
continuer  fes  études  à Bologne.  Là  il  réfifta  aux 
tentations  contre  la  pureté  qu’il  conferva  en  en- 
tière, & entra  dans  l'ordre  des  freres  Prcfcheurs 
fous  faint  Dominique  , & par  confequent  à lage 
de  quinze  ou  feize  ans. 


An.  ujj • 


Vil»  »p.  Bell’ 
19  Apr.to.XI' 

m. 
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An  ne!  Sécant  appliqué  àl’étude  il  devint  prédicateur 
célébré  par  toute  la  Lombardie , & combatit  for- 
tement les  heretiques  dont  elle  étoit  infeélée.  Ce 
p.  do.  qui  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  la 
comraiffion  d’inquifiteur  à Milan , en  vertu  de  la- 
quelle le  vendredi  quinziéme  de  Septembre  1154. 
il  ordona  de  mettre  entre  les  ftatuts  de  la  ville  la 
conftitution  du  pape  contre  les  heretiques  con- 
ixxyii  n.  forme  au  decret  du  concile  de  Latran.  Pierre  de 
alit.f.s, Verone  prêcha  au  (fi  contre  les  heretiques  à Flo- 
rence , & avec  tant  de  force  qu’il  engagea  plufieurs 
nobles  à prendre  les  armes  pour  les  chafier  de  la 
ville,  illeurdonnaun  étendard  mafqué  d’une  croix 
&c  dans  un  grand  combat  à la  place  de  fainte  Fé- 
licité fur  la  riviere  d’Arne  les  Catholiques  empor- 
tèrent la  viéloire&  contraignirent  les  heretiques  à 
fortir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Verone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fitinquifiteur  , non  feule- 
ment à Crcmone , mais  à Milan  & dans  tout  le  ter- 


ritoire. 

icpapeiuni-  * £*e  Gencs  le  pape  vint  à Milan  où  il  fut  receu 
,an-  avec  gragd  honneur  & y demeura  deux  mois.  Mais  • 
r*4- f'  avant  que  de  partir  de  Genes  le  vingt  huitième  de 
■“■‘t.-k.  p*rîf,  juin  ü réconcilia  à l’églife  quelques  leigneurs  qu’il 
71  *°rf  avoit  excommuniez  le  jeudi  fainr  , entre  autres 
Thomas  de  Savoye  mari  de  faniece,  qui  dans  le 
t.  dernier  temps  avoit  fuivi  le  parti  de  l’empereur 
Frideric.  Le  pape  le  fit  exhorter  par  l’archevêque 
de  Vienne  & par  l’évêque  de  Grenoble  à rentrer 
en  fon  devoir  -,  & Thomas  voyant  Frideric  mort  fe 
fournit  & rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  pape. 
Au  fortir  de  Milan  le  pape  traverla  promptement 
• la 
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la  Lombardie , évitant  de  s'enfermer  dans  les  gran- 
des villes , & s’arrêta  à Peroufe  où  il  pafla  le  relie 
de  l'année. 


AN.iijr, 


Le  roi  faint  Loüisétoit  cependant  en  Paleftine  xxxir. 
applique  a taire  executer  par  ks  émirs d Egypte  le  de  s.  Louis 
traité  qu’ils  avoient  fait  avec  lui.  Ils  luirenvoyoient  enPaicft,n,‘ 
de  temps  en  temps  quelques  prifoniersjmais  il  enü«"lf.”4, 
délivra  grand  nombre  de  fon  argent,  tantôt  fix 
cens , tantôt  fept  cens  àlafois  -,  enfin  il  retira  tous 
les  captifs  qui  avoient  été  faits  en  Egypte  depuis 
vingt  ans.  Il  fit  reparer  & fortifier  les  places  que  les 
Chrétiens  tenoient  dans  le  pays  ; favoir  Acre,  le  e.  };9_ 
château  de  Hilfa  ou  Caïfa , Cefarée,  Joppé  & Si- 
don,  le  tout  à fes  dépens. 

La  veille  de  l'Annonciation  vingt- quatrième  de  t. 

Mars  12.51.  il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi 
loin  qu’il  apperceut  ce  faint  lieu  il  defeendit  de 
cheval  & fe  mit  à genoux ,.  puis  il  fît  le'  refte  du 
chemin  à pied,  quoiqu’il  eût  ce  jour-là  jeûné  au 
pain  & à l’eau  , & beaucoup  fatigué,  il  y fit  chan- 
ter folemnellement  vêpres,  matines  & la  meffe, 
qui  fut  celebrée  par  le  légat  Eude  de  Château- 
roux , & il  y fit  un  pieux  fermon.  Le  roi  avoit  toû- 
jours  des  ornemens  précieux  de  diverfes  couleurs 
félon  les  folemnitez , & en  prenoit  un  foin  particu- 
lier. De  Nazareth  il  alla  le  vingt-huitième  de  Mars  t u c. 

à Cefarée  , où  il  demeura  le  refte  de  l’année  nj», 

& une  partie  de  la  fuivante , occupé  principale- 
ment à la  faire  fortifier.  Jo'"v- 1 ■ **>*■ 

Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé,  revinrent 
les  freres  Prefcheurs  qu’il  avoit  envoyez  en  Tar- 
tarie  deux  ans  auparavant,  favoir  André  de  Long- 
Tme  XV IL  O o a 
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jumeau  & Tes  compagnons,  lis  dirent  que  s'étant 
embarquez  en  Chipre  ils  abordèrent  au  portd’An- 
rioche , & que  de-là  jufqucs  au  lieu  où  croit  le  can 
des  Tartares  , ils  mirent  bien  un  an  à marcher,  fai- 
fant  dix  lieuës  par  jour.  Tout  le  pais  qu’ils  traver- 
ferent  droit  fournis  aux  T artares , & en  plufieurs 
lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes  & les  villages  de 
grands  monceaux  d‘os  d'hommes  morts.  Ca'iouc- 
can  ctoit  mort  quand  ils  arrivèrent  & fa  veuve 
fut  regente  julques  à l’éleéHon  , qui  fut  deferée  à 
Batou  comme  l’aîné  de  la  famille,  llchoifitMon- 
caca  autrement  Mangou  petit  fils  de  Ginguiz  can 
comme  lui,&  fut  élu  l’an  649.  de  l’hegire nji.  de 
Jcfus-Chrift.  Les  frères  Prefcheurs  furent  témoins 
de  cette  éleélion  :on  les  receut  avec  honneur, & 
ils  trouvèrent  le  nouveau  can  allez  favorable  aux 
Chrétiens  , mais  ils  n’apprirent  rien  d’Ercalthaï, 
dont  on  avoir  apporté  une  lettre  à faint  Louis.  Sur 
leur  rélation  le  roi  écrivit  au  pape  , que  plufieurs 
Tartares  avoient  rcceu  le  baprême  , & qu’il  s’en 
convertiroit  un  plus  grand  nombre  fi  on  leurprc- 
choit  la  foi.  Mais,  ajpûtoit  il,la  puiflance  du  calife 
de  Bagdad  fait  qu’il  y a très  peu  d'évêques  dans 
le  païs;c’eft  pourquoi  il  feroit  à propos  d’ordon- 
ner évêques  quelques  frères  Prefcheurs  ou  Mi- 
neurs que  l’on  y doit  envoyer  , afin  qu’ils  pufient 
conférer  les  ordres  & les  autres  facremens  qui  apar- 
tiennent  auxévêques,&  donner  les  difpenfes  ne- 
celTaires  touchant  les  mariages  & l’obfervation  des 
jeûnes. 

De  Ccfarée  làint  Louis  écrivit  à la  reine  Blanche 
fa  mere,  à fes  freres , & a fes  fujets,  leur  deman- 
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dant  un  prompt  tecours  d’hommes  , de  vivres  Sc  ' 
d’argent.  La  reine  ayant  receu  la  lettre,  aflèmbla  AN,IlJ1' 
tous  les  nobles  du  royaume  pour  les  conlulter  fur 
ce  fu  jet , & ils  (e  plaignirent  hautement  de  la  con- 
duite du  pape  qui  excitoit  une  nouvelle  guerre  dans 
la  Chrétienté.  C’eit  que  Conrad  Hls  de  l’empe- 
reur Frideric  étoit  entré  en  Italie  dés  le  mois  de  Mai  chr.  sut  a. 
de  cette  année  nji.  pour  prendre  pofTeflion  du^  ” 
royaume  de  Sicile  ; & les  Vénitiens  lui  ayant  four- 
ni uneflotte,ildelcenditàPefcairelc  vingt dixié- 
me d’Aouft.  Tous  les  barons  du  pais  allèrent  au- 
devant  de  lui  : il  marcha  avec  toutes  les  troupes 
contre  les  comtes  d’Aquin  & de  Sorequi  s’étoienc 
déclarez  pour  le  pape  , & les  déüt  le  jour  de  faint 
Martin,  Or  le  pape  iailoit  prêcher  la  croifade  con- 
tre Conrad , particulièrement  en  Brabant , en  Flan-  M„tv.  p„r>/. 
dres&  en  France  ; même  avec  une  indulgence  plus f' 7,y 
grande  que  celle  de  la  terre-  fainte,  car  elle  devoit 
s’étendre  au  pere  & à la  mere  du  croilé. 

La  noblellè  de  France  difoit  donc  à cette  occa- 
fion  : Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croilàde 
contre  deschrétiens,  pour  étendre  fa  domination, 

& oublie  le  roi  nôtre  maître  qui  louffre  tant  pour  la 
foi.  La  reine  Blanche  touchée  de  cette  remontran- 
ce Ht  iaifir  les  terres  de  tous  ces  nouveaux  croifez  , 
dilant  : Que  le  pape  entretienne  ceux  qui  vont  à fon 
fervice,&  qu’ils  partent  pour  ne  plus  revenir.  Les 
feigneurs  en  uferentde  même  à l’égard  des  croilcz 
de  leurs  terres  : ce  qui  fit  tomber  la  croifade.  ils  fi- 
rent auffi  de  fortes  réprimandés  aux  freres  Prd- 
cl leurs  & aux  freres  Mineurs  qui  l’avoientprêchée.. 

Nous  vous  bâtiflonsjdifoicnt- ils, des  t'ghles  &dcs 
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""  “ maifons,  nous  vous  recevons , nous  vous  nourrif- 

An. 1151.  pons  ^ vous  entretenions.  Quel  bien  vous  fait  le 
pape  ? il  vous  fatigue  & vous  tourmente  : il  vous 
fait  les  receveurs  de  les  impolis  & vous  rend  odieux 
à vos  bienfaiteurs.  Ils  s’exeufoient  fur  l’obe'îflan- 
ce  qu’ils  lui  dévoient. 

Vers  le  commencement  de  l’an  nji.  le  pape 
écrivit  au  roi  d’Angleterre,  pour  lui  periuader  d’al- 
ler au  fecours  du  roi  de  France  à la  terre-fainte  , ou 
s'il  n’y  alloit  pas  en  perfonnedu  moins  qu’il  n’em- 
pêchât pas  ceux  qui  vouloicnt  y aller.  Ce  qui  fervit 
de  pretexte  à ce  prince  pour  exiger  de  nouvelles 
taxes  des  Juifs  de  ion  roïaum,.  Vers  la  fête  de  Pâ- 
ques il  aifembla  à Londres  tous  les  feigneurscroi- 
fez  pour  délibérer  lur  le  fecours  de  la  terre  iainte, 
& le  jeudi  de  la  fécondé  femaine  après  Pâques  il 
fit  prêcher  folemnellement  la  croiiade  -à  Üüeft- 
xninfter , mais  il  s’y  trouva  peu  d'auditeurs  à caufe 
de  l’indignation  contre  les  exactions  de  la  cour  de 
Rome  ; car  le  roi  fous  prétexte  de  ce  voyage  qu’il 
ne  fit  point,  avoit  déjà  obtenu  du  pape  une  déci- 
mé pour  trois  ans  fur  le  clergé  & le  peuple  de  fon 
royaume.  Ce  qui  l’avoit  fait  ioupçonner  de  n’avoir 
pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Toutefois  il  jura  de 
partir  de  lafaintjean  entrois  ans,  & fit  ce  ferment 
mettant  la  main  à la  poitrine  comme  les  prêtres, 
puis  furies  évangiles, mais  les  alfiftans  ne  s’y  fièrent 
pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croifade  d’outre- mer  le  pape 
ajouta  de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  pleniere , 
donnant  pouvoir  à l evêque  d’ Avignon  d’abloudre 
ceux  qui  avoient  frapé  des  clercs  ou  brûlé  des  égli- 
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fes-;  de  difpenlcr  les  clercs  des  irregularirez  qu’ils 
avoienc  encourues  : permettre  aux  baftards  de  rece- 
voir les  ordres  lacrez  & des  bénéfices  : commuer  au 


An. 115»% 


vœu  de  la  croilade  tous  les  autres  vœux, excepte  ce- 
lui de  religion.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Février 
u>i.  C’elt  ainfi  qu’on  prodiguoic  les  difpenfes  au 
préjudice  de  la  difeipline. 

Des  1 annee  precedente  pendant  que  Iepapeetoit  Evfch«  de 
à.  Milan,il  avoir  repris  Lodi  auparavant  attachée  au  tLvdl  & d A' 
parti  de  Frideric , jufques  là  que  le  pape  Grégoire  Mm.  r»i. 
IX.  l’avoit  privée  de  l’évêché,  pour  avoir  commis 
de  grands  excès  contre  des  ecclefiaftiques  & des  re-  «4‘»  " J 
ligieux , & même  avoir  bruflé  un  frere  Mineur.  Ot- 
tobel  alors  évêque  de  Lodi  fut  tellement  affligé  de 
voir  là  ville  ainfi  dégradée , qu’il  en  mourut  de  dé- 
plaifirl’an  H41.  & il  n’eut  point  de  fiicceflêur  pen- 
dant dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en 


grâce  auprès  d’innocent  IV.  il  lui  rendit  la  dignité 
épifcopale  & approuva  leleéiion  de  Bonjean  pour 
leur  évêque,  comme  il  paroift  par  la  lettre  du  neu- 
vième de  Janvier  njr. 

La  petite  ville  d’Atri  dans  l’Abbruzze  ultérieure 
s’étant  déclarée  pour  le  pape , le  cardinal  Pierre  de 
Colmieu  évêque  d'Albane  l’érigaen  cité  par  l’au- 
torité du  pape  & en  ville  épifcopale , fans  toutefois 
lui  donner  d’évêque  particulier-,  mais  l’unifiant  à 
perpétuité  à l’évêché  de  Penna  dont  elle  dépen- 
doit,&  dont  Beralde  étoit  alors  évêque.  Le  pape 
confirma  cette  éreéHon  par  fa  bulle  du  quinziéme 
Mars  iijz.  & ces  deuxévêchez  de  Penna  ££  d’Atri 
font  toujours  depuis  demeurez  unis  & dépendans 
immédiatement  du  faine  fiege.  Or  j’avoue  que  je  ne 
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478  Histoire  Ecclesiastique. 
vois  pas  quel  avantage  fpirituel  revenoic  de  cette 
éreétion  d’évêchez. 

Cependant  Pierre  de  Verone  inquifîteur  à Mi- 
lan combatoit  fortement  les  heretiques.  Il  leur  of- 
froit  fouvent  de  fe  jetter  dans  un  feu  pour  preuve 
de  la  foi  Catholique,  s'ils  vouloient  y entrer  avec 
lui:  Il  difoic  qu’il  ne  mourroic  jamais  que  de  leur 
main,  & afluroit  qu’il  feroit  enterré  à Milan.  Sa 
priere  ordinaire  à l’élévation  de  l hoftie  étoit  de  ne 
mourir  que  pour  la  foi.  Le  dimanche  des  rameaux 
vingt- quatrième  de  Mars  1152.  prêchant  à Milan 
devant  prés  de  dix  mille  perfonnes , il  dit  à haute 
voix  : je  fai  certainement  que  les  heretiques  ont 
concerté  ma  mort&  qu’ils  ont  mis  de  l’argent  en 
dépoli  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils  fartent  ce  qu’ils 
voudront , je  ferai  plus  contre  eux  apres  ma  mort 
que  je  n’ai  fait  de  mon  vivant.  Enluite  il  s'en  re- 
tourna à Corne  où  il  étoit  prieur. 

Les  conjurez  étoient  Etienne  Gonfalonier  d’ A lut- 
te , Mainfroi , Clitoro  de  Giulfano , petite  ville  en- 
tre Milan  & Corne , Guidot  Sachella  & Jacques  de 
Clufe  : le  prix  convenu  pour  payer  les  aflaflîns  étoit 
de  quarante  livres  monnoye  de  Milan , qui  furent 
dépofées  entre  les  mains  de  Thomas  de  Giurtàno. 
Ils  prirent  pour  exécuteur  Pierre  Balfamo  lurnom- 
mé  Car  in,  & celui  ci  choirtt  pour  compagnon  Au- 
bertin  PorrofurnomméMignifo.lls  laillerent  part- 
fer  les  feftes  de  Pâques  -,  & Carin  demeura  trois, 
jours  à Corne , où  s’allant  informer  tous  les  jours  au. 
convent  des  freres  Prefcheurs  quand  Pierre  dévoie 
en  partir  pour  aller  à Milan  ,il  apprit  qu'il  étoit  par- 
ti avant  le  jour  le  fàmedi  dans  l’oétave  de  Pâques 
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fixiémed’Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui  prêter 
Ton  cheval , pour  joindre  plus  aifémert  frere  Pier- 
re qui  étoit  à pied  -,  mais  Mainfroi  le  refufa , de  peur 
que  ce  ne  fut  un  indice  contre  lui.  Carin  fe  mit 
donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre  une  fi  bel- 
le occafion  \ & il  n'eut  pas  de  peine  à atteindre  le 
religieux  , qui  marchoit  fort  lentement , étant 
affoibli  par  une  fièvre  quarte  qu’il  avoit  eue  long- 
temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  prés  un  lieu 
nommé  Barlafîne  dans  un  bois  épais  , où  Auber- 
tin  fon  compagnon  l’attendoit.  Carin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  ferpe , qui  lui  ou- 
vrit le  crâne  d’une  playc  large  & profonde , fans 
qu’il  le  détournât,  ni  qu’il  fît  aucun  effort  pour 
éviter  le  coup.  Il  fe  recommanda  à Dieu  &pro- 
nonçoit  le  lymbole , pour  la  défenle  duquel  il  do- 
noit  fa  vie.  Cependant  frere  Dominique  compa- 
gnon du  faint  homme  faifoit  de  grands  cris , & ap- 
peîloit  au  fecours  ;tnais  le  meurtrier  fejettafur  lui 
& lui  fit  quatre  bleffures  dont  il  mourut  quelques 
jours  après.  Puis  voyant  que  frere  Pierre  palpitoit 
encore , il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le  côté 
& l’acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à 
l’abbaye  de  faint  Simplicietv  au  fauxbourgde  Mi- 
lan , & le  lendemain  il  fut  enterré  folemnt  llemcnt 
dans  la  ville  à faint  Euftorge  qui  étoitl ’églile  des 
freres  Prefcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté 
fur  quelque  indice  & mis  dans  laprifon  du  pode- 
fta  de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat  -,  mais  fes  offi- 
ciers gagnez  par  argent  le  laifferent  évader  au  bouc 
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480  Histoire  Ecclesiastique. 
de  dix  jours , & le  peuple  s’en  prenant  au  podefta 
courut  à Ton  palais  qui  fut  pillé,  & lui-même  ac- 
euféau  tribunal  de  l’archevêque,  où  il  fut  dépofé 
de  la  charge  ,&  eut  peine  àfàuver  ù.  vie.  L’arche- 
vêque e'toit  Leon  dePerege  de  l’ordre  des  freres. 
Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  s’enfuit  à Forli , où 
touché  de  repentir  il  entra  dans  l'ordre  des  freres 
Prefcheurs  en  qualité  de  frere  convers,  & finit 
faintement  fes  jours. 

Vers  le  même  temps  le  pape  Innocent  déchargea 
les  freres  Prefcheurs  du  gouvernement  des  reli- 
gieufes , pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étude  & de 
la  prédication.  Il  excepta  feulement  deux  maifons 
qu’il  laifla  fous  leur  conduite , celle  de  faint  Sixte  à 
Rome  ,&  celle  de  Proüille  en  Languedoc  la  pre- 
mière de  toutes.  Le  general  de  cet  ordre  frere  Jean 
le  Teutonique  fe  plaignit  au  pape , que  quelques- 
uns  de  leurs  freres  au  préjudice  du  vœu  d’obéïf- 
fance  confentoient  aux  éleétions  de  leurs  perfones  * 

{>our  des  évêchez , fans  demander  la  permiffion  de 
eurs  provinciaux  ; & que  les  archevêques  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  de  les  facrer , ce  qui  cau- 
foit  du  fcandalc  dans  l’ordre.  Sur  quoi  le  pape  dé- 
fendit à aucun  des  freres  Prefcheurs  de  confentir  à 
fon  élection  pour  l’épifcopat,  & à aucun  archevê- 
que ou  autre  prélat , même  aux  légats  du  faint  fïege 
de  le  déclarer  évêque  ou  le  facrer  fans  la  permiffion 
du  general  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  un  man- 
dement fpecial  du  faint  fiege.  La  lettre  eft  du  quin- 
ziéme de  Juillet  izjz.  Le  vingt-deuxième  d’Avril 
de  la  même  année  le  pape  en  avoit  donné  une  toute 
femblable  pour  les  freres  Mineurs  adreffée  à leur 
general  Jean  de  Parme.  S.  Loüis 
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S.  Louis  croit  toujours  en  Palcltine.  De  Cefarée  . 
il  alla  à ]afte  le  quinziéme  d’Avril  uji.  ôc  s’y  ar-  N-1151* 
relia  pour  la  fortifier.  Là  on  lui  dir  que  le  lulcan  lui  xxxvii. 
permettoïc  d aller  a Jerulalem  en  coure  leurete  • &:  reine ujan- 
il  l’eût  fait  volontiers;  mais  les  Icigncurs  o'u  pais  ,t0 
qu’il  confulta  lur  ce  lujet  l’en  détournèrent , ne  f.ict. 
pouvant  confcntir  qu’il  laiflàt  la  ville  entre  les  . 
mains  des  infidèles.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  du 
roi  Richard  d’Angleterre,  quittant  venu  tout  pro- 
che de  Jcrufaltm  ne  voulut  pas  la  regarder;  mais 
mit  fa  cotte  d’armes  devant  lés  yeux  & dit  en  pleu- 
rant: Ha  Seigneur  que  je  ne  voye  pas  vôtre  lainte 
cité , puifque  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos 
ennemis.  Après  avoir  rapporté  cet  exemple  les  fei- 
gneurs  dirent  à faint  Loüis  : Vous  êtes  le  plus  grand 
roi  des  Chrétiens , fi  vous  fuites  vôtre  pèlerinage  à 
Jerufalem  fans  la  délivrer , tous  les  autres  rois  qui 
viendront  à ce  voyage  le  tiendront  quittes  de  leur 
voeu  en  foifant  ce  que  vous  aurez  fiiit. 

, Loiiis  étoit  encore  à Jaffe  quand  il  apprit  la  more 
de  la  reine  Blanche  fa  merc,  arrivée  le  premier  di- 
manche de  l’Avent  premier  jour  de  Décembre 
nyi.  Eftant  tombée  malade  à Melun  ,elle  le  fit  *f P4r'/« 
porter  à Paris,  où  elle  manda  l’abbefTe  de  Maubuif 
km  monaltere  de  l’ordre  de  Ciffeaux  qu’elle  avoir 
fondé  prés  de  Pontoife  : la  reine  rcceut  l'habit  & fie 
profelhon entre  fes  mains.  Après  fa  mort  on  la  rc- 
veftit  des  habits  royaux  pardeflus  celui  de  religieu- 
fe , & on  lui  mit  la  couronne  en  telle  fur  Ion  voile  : 
on  la  porta  ainfi  à Maubuiffbn,  où  elle  avoir  choi- 
fi  fa  lepulture , &c  elle  fut  extrêmement  regreté  de 
route  la  France. 

Tome  XVII.  P p p 
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La  nouvelle  en  étant  venue  en  Paleftine , le  le. 

U^‘  gat  Eude  de  Chafteauroux  qui  la  receut  le  premier 
prit  avec  lui  Gilles  archevêque  de  Tyr  garde  du 
lceaudu  roi&Geofroi  de  Beaulieu  Ton  confefleur 
de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs.  Le  légat  dit  au 
roi  qu’il  vouloit  lui  parler  en  lecret  dans  fa  cham- 
bre en  prelènce  des  deux  autres  ; & le  roi  comprit 
à (on  vifage  fèrieux  qu’il  lui  apportoit  quelque  trif- 
te  nouvelle.  Il  les  fît  paflèr  de  fa  chambre  dans  fa 
chapelle, où  il  s’aflîc  devant  l’autel  êceux  avec  lui. 
Alors  le  légat  rcprelcnta  au  roi  les  grâces  que  Dieu 
lui  avoir  faites  depuis  fon  enfance,  entre  autres  de 
lui  avoir  donne'  une  mere  qui  l’avoir  élevé  fi  chré- 
tiennement; & fi  fagement  gouverné  Ion  royau- 
me. Enfin  il  ajouta  qu  clic  étoit  morte , ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  & fes  pleurs;  & leroijet- 
ta  un  grand  cri , puis  fondant  en  larmes  il  s’age- 
nouilla devant  l’autel,  & joignant  les  mains  il  dit 
avec  une  fenfible  dévotion:  Je  vous  rends  grâces 
lèigneur  de  m’avoir  prefté  une  fi  bonne  mere, 
vous  l’avez  retirée  quand  il  vous  a plû.  Il  eft  vrai 
que  je  l’aimois  plus  qu’aucune  créature  mortelle, 
comme  elle  le  meritoit  bien  ; mais  puifque  c’eft  vô- 
tre bon  plaifir,  vôtre  nom  foitbeni  à jamais.  En- 
fuite  le  légat  ayant  fait  une  courte  priere  pour  la 
défunte , le  roi  dit  qu’il  vouloit  demeurer  feul  dans 
là  chapelle , & retint  feulement  (on  confefleur , qui 
lui  reprefenta  modeftemenc  qu’il  avoit  aflez  don- 
né à la  nature,  & qu’il  étoit  temps  d écouter  la  rai- 
fon  éclairée  par  la  grâce.  Auflï-tôt  le  roi  le  leva  & 
pafla  dans  fon  oratoire , où  il  avoit  accoutumé 
de  dire  lès  heures  ; là  il  récita  avec  fon  confefleur 
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vigil  , - 
nonobftant  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré',  il  ne 

fît  pas  la  moindre  faute  en  récitant  un  fi  long  offi- 
ce. Il  fît  dire  pour  la  reine  fa  mere  une  infinité  de 
méfiés  & de  prières  dans  les  maifons  religieufés, 

& il  entendoit  tous  les  jours  une  méfié  particuliè- 
re à fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours 
. fans  parler  à perfonne,&  demeura  à Jaffe  jufques  ,!a 
à la  fin  du  mois  de;  Juin.  Outre  lesfervices  qu’il  fit 
faire  en  Paleftine  pour  fa  mere , il  envoya  en  Fran- 
ce la  charge  d’un  cheval  dé  pierreries  pour  diftri- 
buer  aux  eglifés , demandant  des  prières  pour  elle 
& pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princeffe  , le  pa-  *"»•»•  i«- 
pe Innocent  écrivit  aux  évêques,  aux  abbez,&  à 
tous  les  ecclefiaftiques  du  royaume  , pour  abolir 
une  coutume  tres-ancienne,  mais  barbare  ; d’obli- 
ger les  ecclefiaftiques  à prouver  par  le  duel  le  droit 
qu’ils  avoient  fur  les  ferfs  des  églifes , quand  ils  vou- 
laient reconnoître  d’autres  feigneurs  : autrement 
les  ecclefiaftiques  n croient  point  receus  à prouver 
leur  droit  fur  ces  ferfs,  quoiqu’ils  puffent  le  faire 
par  témoins  ou  par  d’autres  voyeslegitimes.Le  pa- 
pe défcndd’enuferainfi  à l'avenir  :puifque  le  duel 
n’eft  permis  aux  clercs,  ni  par  eux  mêmes  ni  par 
d’autres  ; & il  décore  nuis  les  jugemens  rendus 
contre  eux  fur  ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt-troifié- 
me  de  Juillet  nji. 

Le  légat  Eude  de  Chafteau  roux  avoir  écrit  au  xxxvm. 

I » / . Monoyedcs 

pape  quelque  temps  auparavant  que  les  Chrétiens  ChrÉticns 
qui  faifoient  battre  monnoyeà  Acre  & à Tripoli 
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l’office  des  morts , c’eft- à-dire  les  vefpres  & les 
es  à neuf  leçons-,  & le  confeffeur  admira  que 
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y faifoient  graver  le  nom  de  Mahomet  & l’année 
depuis  fa  naiffance  ; il  vouloic  dire  de  l’hegire.  Le 
légat  avoit  publié  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  feroient  de  telles  mon  noyés,  {oit  d’or, 
Toit  d’argent  dans  le  royaume  de  Jerufalem , la  prin- 
cipauté d’Antioche  & le  comté  de  Tripoli  ; & il  en 
demandoit  U confirmation  au  pape,  qui  la  lui  ac- 
corda par  la  lettre  du  douzième  de  Février  n jf  At- 
tendu, dit-il,  qu’il  eft  non-feulement  indigne  mais 
abominable  de  celebrer  la  mémoire  d’un  nom  fi 
odieux.  Toutefois  depuis  prés  de  mille  ans  les  Chré- 
tiens orientaux  comptoient  les  années  depuis  le  ré- 
gné de  Dioclétien  , comme  on  voit  efitre  autres 
dans  la  cronique  de  George  Elmacin  qui  vivoic 
dans  ce  même  temps  ; & dans  les  livres  des  Ma- 
cabéesles  années  font  comptées  depuis  la  conquê- 
te d'Alexandre.  Or  les  legendes des  monnoyes  doi- 
vent être  entendues  des  peuples  avec  lefquels  on  a 
commerce. 

Alfonfe  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  étoit  tou- 
jours croifé , & fe  préparoit  à retourner  à la  terre- 
fainte.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des 
Jacobins  de  Paris  de  faire  prefeher  la  croifade  dans 
les  royaumes  de  France  & de  Navarre , en  Proven- 
ce , en  Bretagne  & en  Bourgogne  , & dans  les  ter- 
res d’Alfonfe  avec  promcfTede  l’indulgence  ordi- 
naire , tant  à ceux  qui  porteroient  les  armes  qu  a 
ceux  qui  contribuëroient  aux  frais  de  la  guerre  ; & 
il  donnoit  pouvoir  au  prieur  d’abfoudre  de  toutes 
fortes  de  crimes.  La  lettre  eft  du  fécond  jourd’A- 
vril  12.55. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  cano- 
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nifé  Frere  Pierre  de  Verone  aflaiïine  l'année  pre- 
cedente parles  heretiques.  On  rapportoit  plufieurs 
miracles  qu’il  avoit  fait  de  Ton  vivant  & apre's  (a 
mort,  & le  pape  ayant  fait  faire  des  informations 
exaétes  il  s’en  trouva  plus  que  ne  portoit  le  bruit 
commun.  Eftant  donc  àPeroule  le  vingt-quatriè- 
me de  Mars  uj3,  dans  la  place  de  l’e'glile  des  freres 
Prcfcheurs  en  prelènce  d’un  grand  clergé  & d’un 
grand  peuple  il  le  mit  folemnellement  au  nombre 
des  faints  martyrs.  Mais  parce  que  le  fixiéme  d’A- 
vril  qui  fut  le  jour  de  là  mort  le  rencontre  fojuvent 
aux  feftesde  Pâques  , le  pape  ordonna  que  la  felte 
du  nouveau  faint  feroit  lolemnilée  le  vingt -neuvié- 
me-d’Avril.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  laint  Pierre 
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martyr.  Plufieurs  demeurèrent  quelque  temps  làns 
Celebrer  fa  felte , les  uns  par  négligence , d’autres 

J>ar  mépris  ;c’elt  pourquoi  le  pape  ordonna  à tous 
es  fideles  de  la  lolemnilèravec  l’office  à neuf  le- 


çons , excepté  dans  les  églifes  où  l’on  n’a  pas  accou- 
tumé de  faire  de  fi  longs  offices  dans  le  temps  paf- 
cal.  La  conftitution  eft  du  huitième  d’A  ouft  de  l’an- 


née fuivante  1134. 

Le  pape  pafià  de  Peroufe  à Affife  dans  le  mois  Mor,xJ;'ftt. 
d’ Avril  1x53.  & comme  il  y étoit,  frere  Elie  autre-  rcEIie- 
fois  general  des  freres  Mineurs  luy  envoya  deman- 
der  l’ablolution.  A prés  la  mort  deFrideric  auquel 
il  s’étoit  attaché , il  fe  retira  à Cortone  fa  patrie  , S“f 
où  il  s’occupoit  à faire  bâtir  aux  freres  Mineurs 
une  grande  églife  & un  monaftere , quoiqu’il  fût 
feparé  d’eux  & eût  même  quitté  l’habit , vivant  en 
fon  particulier  fans  être  loûmisà  aucun  fuperieur. 

U tomba  malade,  & un  frere  qu’il  avoit  entre  les 
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, Mineurs  ayant  appris  que  l’on  defefperoit  de  fa  vie, 
accourut  à Cortone&  l'exhorta  ferieufement  à fe 
reconcilier  à l’ordre  ôrau  faint  fiege.  Elie  rentra  en 
lui-même , 5c  reconnoiflânt  la  grandeur  de  fa  fau- 
te, il  pria  Ion  frère  d’aller  promptement  à Aflîfe 
demander  au  pape  fon  abfolution. 

Apre's  qu’il  fut  parti , Elie  Tentant  augmenter  fon 
mal  le  fàmedi  faint  appella  Bcncio  archidiacre  de 
Cortone,ôc  lui  promit  avec  ferment  d’aller  trou- 
ver le  pape  s’il  revenoit  en  fanté , ou  d’y  envoyer 
quelqu’un  fi  fà  maladie  tiroit  en  longueur.  L’archi- 
diacre pour  fa  feurete'  prit  huit  témoins  de  cette 

fjromdfe , cinq  preftres  & trois  notaires  publics , & 
ui  donna  l’ablolution  des  ccnfures , &c  un  autre 
prêtre  nommé  Ventura  ayant  ouï  fa  confeflîon  lui 
donna  l’ablolution  facramentelle.  Enfin  le  lundi  de 
Pâques  un  frere  Mineur  nommé  Dioufece  lui  don- 
na la  communion  -,  5c  il  receut  fes  facremens  avec 
de  grands  témoignages  de  penitence.  On  ne  lui 
donna  point  l’extrême-onéiion  , parce  qu’on  ne 
trouva  point  les  faintes  huiles  dans  la  ville  de  Cor- 
tone , ou  il  n’y  avoit  pas  encore  d’évêque.  Elie  mou- 
rut le  lendemain  mardi  de  Pâques  vingt-deuxième 
d’Avril  lijj.  Quelques  jours  après  fon  frere  revint 
d’ Aflîfe  avec  unpenitencier  du  pape  nommé  frere 
Valafque  du  même  ordre  qui  avoit  commillîon 
d’examiner  la  penitence  d’Elie.  Le  trouvant  mort  il 
fit  dreflèr  un  aéfe  autentique  de  la  maniéré  dont  ü 
] avoit  fini  les  jours. 

Mort  de  fain-  Sainte  Claire  mourut  aufli  pendant  ce  féjourdu 
' pape  à Aflîfe.  Elle  îy  gouvernoit  depuis  quarante- 

i-xxKJi.  ».  deux  ans  le  monaftere  de  faint  Damien  fuivant  les. 
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înftruéUons  quelle  avoit  receuës  de  S.  François.  ^ 

Sous  fon  habit  très- pauvre  elle  portoit  un  cilice  de 
crin  de  cheval  ou  un  cuir  de  porc:  elle  couchoitfur  *''•*  *'  i"r 
la  terre  nuë  ou  jonche'ede  farment  avec  un  billot  de  A**  > 

bois  pour  chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à l’eau  le 
grand  carême  & celui  de  S.  Martin , mais  le  lundi , 
le  mercredi  & le  vendredi , elle  ne  prenoit  point  de 
nourriture , jufques  à ce  que  S.  François  & 1 évêque 
d’Affife  l’obligerent  à modérer  ces  aufteritez.  Ses 
prières  étoient  continuelles  & ferventes , & on  en 
vit  l'efficace  , particulièrement  en  cette  occafion. 

Les  troupes  de  l’empereur  Frideric  entre  lefquelles  c.  I+. 
étoient  des  archers  Sarrafins  vinrent  attaquer  U 
ville  d’A  ffife,  & les  Sarrafins  montoient  déjà  fur  les 
murailles  du  monaftere  de  faint  Damien.  La  fainte 
abbefle toute  malade  quelle  étoit,(è  fit  conduire 
à la  porte  avec  la  fainte  euchariftie  que  l’on  portoic 
devant  elle  dans  une  boëte  d’argent  enfermée  dans 
une  autre  boëte  d’yvoire.  Elle  Ce  profterna  & dit  • ■» 
avec  larmes  : Seigneur  voulez-vous  livrer  aux  in- 
fidelles  vos  pauvres  fervantes  defarmées  que  j’ai 
nourries  dans  vôtre  amour?  Auffi-tôt  elle  entendit 
fortir  du  faint  ciboire  une  voix  enfantine  qui  difoit: 

]c  vous  garderai  toujours.  Et  comme  elle  prioit  auf- 
fi  pour  la  ville  , la  même  voix  dit  : Elle  fouffrira  t 
mais  je  la  protégerai.  Auffi-tôt  les  Sarrafins  s’en- 
fuirent par  les  murailles  où  ils  étoient  montez.  Le 

K Grégoire  IX.  à fon  avenement  au  pontificat 
crivit  pour  fe  recommander  à fes  prières , & y 
avoir  une  finguliere  confiance.  « 

Ses  aufteritez  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  f 
tint  au  lit  pendant  vingt  huit  ans  * pour  SQceuper  & 
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latisfairc  fa  dcvorion  au  laint  facrement , elle  fe  fat- 
fou  mettre  à fon  feant  & filoit  du  fil  tres-délié  dont 
elle  faifoic  des  corporaux  quelle  diftribuoif  aux 
e'glifes  du  voifinage.  Elle  guérit  plufieurs  malades 
en  failant  fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Elle  exhor- 
toit  fes  filles  à l’amour  de  la  pauvreté  , de  la  retraite 
& du  filence , à oublier  leurs  familles  & leurs  pa- . 
rens , & à travailler  des  mains  dans  les  intervalles 
de  l oraifofi.  - . 

La  cour  de  Romee'tant  à Peroufè  en  nji.le  car- 
dinal R ainald  évêque  d’Olfie  neveu  du  pape  Gré- 
goire IX.  qui  étoit  ami  particulier  de  la  fainte& 
protecteur  de  fon  ordre  apprit  que  là  maladie  étoit 
confiderablement  augmentée.  Il  vint  en  diligence 
la  voir.  Il  lui  donna  la  communion  & fit  une  ex- 
hortation aux  locurs  : la  lainte  abbefle  les  lui  recom- 
manda, & fur  tout  le  pria  d’obtenir  du  pape  & des 
cardinaux  la  confirmation  de  leur  privilège  tou- 
chant la  parfaite  pauvreté.  L’année  fuivante  1:53. 
le  pape  Innocent  étant  à Aflife  & apprenant  que 
la  fainte  s’aftoiblifloit  de  plus  en  plus , vint  lui- 
même  la  vifiter.  Il  entra  dans  le  monaftere  avec 
quatre  cardinaux , & lui  prefenta  fa  main  à baifer  i 
mais  elle  voulut  auflî  lui  baifer  le  pied, & il  fallut 
lalâtisfaire.Enfuite  çllelui  demanda  humblement 
l’abfolution  de  fes  pechez,  & lui  dit:  Plût  à Dieu 
que  je  n’eufle  pas  befoin  d’autre  abfolution.  Il  la 
lui  donna  avec  la  benediétion  la  plus  ample 
l’abbeflè  demeura  remplie  de  conlolation , ayant 
receu  lç  jour  même  la  communion  de  la  main  de 
fon  provincial. 

Elle  fit  un  teftament  à l’imitation  de  faint  Fran- 
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çois  ,où  elle  raconte  fa  converfion  & recomman- 
de fur  tout  à fesfœurs  l’amour  delà  pauvreté  fui- 
vant  l’efpritde  leur  pere.  Enfin  elle  mourut  fainte- 
mentle  lendemain  de  la  faint  Laurent  onzième  jour 
d’Aouft  n;$.Si  tôt  qu’on  le  (eut, toute  la  ville  d'Af 
fîfè  accourut  à S.  Damien , & le  podefta  fut  obligé 
d’y  mettre  des  gardes  de  peur  qu’on  n’enlevât  le 
corps.  Les  freres  Mineurs  ayant  commencé  l’office 
des  morts  ,1e  pape  vouloir  que  l’on  chantât  celui 
des  viergv  comme  pour  canonifer  la  défunte  par 
avance  ; mais  le  cardinal  d’Oftie  lui  reprclèntaf  qu’il 
ne  falloir  pas  aller  fi  vite , ainfi  on  dit  l’office  & la 
meffe  des  morts , & le  même  cardinal  fit  un  fèrmon 
furie  mépris  des  vanitez  du  monde.  On  ne  jugea 
pas  à propos  de  laiffer  le  corps  de  la  fainte  à faint 
Damien  hors  de  la  ville,  on  le  porta  dedans  à faine 
George , où  faint  François  avoit  étéd’abord  enter- 
ré -,  &c  ce  convoi  honoré  de  la  prefence  du  pape  & 
des  cardinaux  fe  fit  au  Ion  des  trompettes  & avec 
route  la  folemnité  pofiible. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê- 
ques célébrés , Richard  de  Chicheftre  & Robert  de 
Lincoîne.  Richard  ayant  receu  commiffion  du  pa- 
pe de  prêcher  la  croifade  pour  la  terre- fainte , com- 
mença par  fon  églife  , & continuant  de  prêcher 
dans  les  lieux  maritimes , il  vint  à Cantorbcri , puis 
à Douvres  étant  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il  ne 
difeontinuoit  pas  toutefois  de  travailler  : il  prêchoit 
tous  les  jours,  il  confdfoit,il  confirmoit,  il  don- 
noit  les  ordres  , jufques  à ce  qu’il  fut  entièrement 
épuifé.  Arrivant  à Douvres  il  logea  à l’hôtel- Dieu 
& le  maître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédier  une  pe- 
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cite  églifc  que  l'on  avoit  baftic  au  cimetiere  en 
l’honneur  de  laint  Edme  de  Cantorberi.  L’évêque 
Richard  le  fit  avec  joyé,  & prêchant  à cette  cere- 
monie il  dit:  Depuis  que  je  fuis  évêque  j'ai  toujours 
defirê  ardemment  de  dédier  au  moins  une  églife  en 
l’honneur  de  mon  faint  maîrre  avant  que  de  mou- 
rir. Je  rends  grâces  à Dieu , qui  ne  m’a  pas  fruftré 
de  mon  defir-,  jefçai  que  ma  mort  elt  proche,  &c 
je  la  recommande  à vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  méfié  il 
tomba  en  foiblefle  : on  le  mit  au  lit,  il  déclara  qu’il 
n’en  reviendroit  pas  & fit  préparer fès  funeraillés. 
En  effet  il  mourut  le  troifiéme  jour  apres  qui  étoit  le 
lundi  troifiéme  d’ Avril  1153.  environ  dans  fi  cin- 
quante- fixiéme  année  &:  la  neuvième  de  Ton  épifeo- 
pat,  à compter  depuis  fon  élection.  Son  corps  fut 
reporté  à Chicheftrc  & enterré  dans  la  cathédrale 
devant  l’autel  qu’il  avoit  dédié  à faint  Edme,  & il 
s’y  fit plufieurs  miracles.  Audi  fut-il  canonife  neuf 
ans  après  parle  pape  Urbain  IV.  lavoir  le  vingtiè- 
me de  Février  ii6z.  & l’églife  honore  fà  mémoire 
le  jour  de  fa  mort. 

Robert  Groflc-tefte  e'vêque  de  Lincoîne  étoit  fà- 
vant,  irréprochable  dans  fa  vie  & zélé* pour  la  pu- 
reté des  mœurs  & de  la  difeipline  ; mais  fon  zele 
étoit  amer  & fes  difeours  fans  modération.  Cette 
même  année  ayant  receu  un  ordre  du  pape  qui  ne 
lui  paroifioit  pas  jufte,il  écrivit  ainfi  aux  évêques 
qui  le  lui  avoient  adrefle  : Sachez  que  j’obéis  avec 
rcfpeét  aux  mandemensapofloliques,mais  je  m’op- 
pofe  pour  l’honneur  du  S.  fiege  à ce  qui  leur  eft  con- 
traire ; car  je  fuis  obligé  à l’un  & à l’autre  parle  com- 
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mandement  de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoli- 
ques  ne  peuvent  être  tels  s’ils  ne  font  conformes  à 
la  doélrine  des  apôtres  6c  de  Jefus-Chrift  même 
que  le  pape  reprelènte  dans  leglile  ; & la  lettre  que 
j’aireceuë  ne  convient  pointa  la  fainteté  apoftoli- 
que.  Prem»erement  elle  porte  la  claufè  nonobftant, 
qui  eft  une  fource  d’inconftance , d'imprudence, 
de  menfonge , de  tromperie , de  défiance  & de  ren- 
verfement  delà  focieté  humaine.  Il  veut  dire  qu’il 
n’y  a plus  de  réglé  certaine , s’il  eft  permis  au  pape 
d’annuller  par  cette  claufè  toutes  les  loix  ou  les  con- 
ventions particulières  contraires  à fes  volontez.  De 
plus , cohtinuc-t  il , apres  le  péché  de  Lucifer , qui 
fera  aufll  celui  de  l’Antcchrift , il  n’y  en  a point  de 
plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes , en  les  fruf- 
trant  du  fervice  qu’on  leur  doit  en  qualité  de  paf- 
teur,  & ne  fongeant  qu’à  tirer  du  troupeau  lescom- 
moditez  tcmporclles.Or  comme  la  caufedu  mal  eft 
pire  que  l’effet , il  eft  clair  que  ceux  qui  introdui- 
îènt  dans leglife  ces  faux  palpeurs  & ces  meurtriers 
des  âmes  font  pires  qu’eux  & plus  proches  de  Luci- 
fer & de  l’Antechrifti  & d’autant  plus  qu’ayant  re- 
ceu  dans  l’églife  une  plus  grande  puiflance , ils  font 
plus  obligez  à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  faint  fiege  qui  a receu  fa  pleine  puiflance  de 
J.  C.  feulement  pour  l’édifîcatioi)  , ne  peut  donc 
rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  fi 
abominable  & fi  pernicieux  au  "genre  humain  : ce 
feroit  abufèr  manifeftement  de  la  puiflance , s’éloi- 
gner du  thrône  de  J.C.  & s’afleoirdans  la  chaire  de 
peftilencc  en  enfer.  Ht  quiconque  eft  fîdelé  au  faint 
fiege  ôc  n’en  eft  pas  feparé  par  le  fchifme , ne  peut 
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obéir  à de  tels  commandemens  de  quelque  part 
qu'ils  viennent  ^fuft-ce  du  fbuverain  ordre  des  an- 
ges -,  mais  il  eft  obligé  d’y  refifter  de  toute  fa  force. 
C’eft  pourquoi  mes  venerables  fcigneurs  je  vous 
déclaré , que  loin  d’y  obéir  je  m’y  oppofe  -,  & vous 
ne  devez  pour  cela  rien  ordonner  de  fâcheux  con- 
tre moi , puifque  ce  que  j’en  fais  tourne  à l’honneur 
du  pape  & au  vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fonds , on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  expreflions 
dont  cette  lettre  eft  remplie,  & lur  tout  l’ironie  ou 
pluftôt  la  dérifion  groiliere  qui  y régné  du  com- 
' mencement  à la  fin  ; car  il  ne  pouvoit  douter  que 
le  mandement  dont  il  s’agifloit  ne  vînt  en  effet  du 
pape.  Auffi  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre 
quand  elle  vintàiàconnoiffancej  & il  vouloit  fai- 
re châtier  l’évêque  deLincolne  par  le  roi  d’Angle- 
terre. Mais  les  cardinaux  lui  reprefenterent , que  ce 
prélat  étoit  en  grande  réputation  en  France  & en 
Angleterre.  Il  parte , difoient-ils , pour  grand  phi- 
lofophe , il  fait  bien  le  Latin  & le  Grec  : il  eft  doc- 
teur en  théologie  & prédicateur , zélé  pour  la  jufti- 
ce  & la  pureté,  perfacuteur  des  fimoniaques.  Ainfi 
parloit  entre  autre  Gilles  Efpagnol  un  des  plus  an- 
ciens cardinaux.  Ils  confeillerent  donc  au  pape  de 
diffimuler  la  chofe,pour  ne  point  exciter  de  tu- 
multe. D’autant  plus,  ajoute  Matthieu  Paris,  qu’on 
fait  que  la  révolté  doit  venir  un  jour.  Il  femble 
qu'ils  previffent  dés  lors  ce  qui  eft  arrivé  trois  cens 
ans  après  en  Angleterre. 

Sur  la  fin  de  l'efté  l'évêque  de  Lincolne  tomba 
grièvement  malade  dans  une  de  fes  terres,  & ap- 
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pella  prés  de  lui  Jean  de  faine  Gilles  de  l’ordre  des 
Freres  Prefcheurs  l'avant  en  medecine  & doéteur 


en  théologie , pour  recevoir  de  lui  le  fecours  cor- 
porel ôc  Ipirituel.  Un  jour  l’évêque  s’entretenant 
avec  ce  religieux  & parlant  de  la  conduite  du  pape , 
lui  dit  : Vous  autres  freres  mandiants  , Prefcheurs 
& Mineurs  avez  embrafle  cette  pauvreté  pour  re- 
prendre les  grands  avec  plus  de  liberté , 6c  par  con-  >■ 7I} * 
lequent  vous  vous  rendez  complices  de  leurs  cri- 
mes quand  vous  ne  vous  y oppolez  pas.  Et  comme 
les  nuits  étoient  déjà  longues, car  c’étoit  au  com- 
mencement d’Oétobre , il  fit  venir  quelques-uns  de 
les  clercs  pour  avoir  quelque  converlation , & leur 
difioit  en  parlant  de  la  perie  des  âmes  caufée  par  l’a- 
varice de  la  cour  de  Rome.  J.  C.  eft  venu  au  monde 


pour  gagner  des  âmes , donc  celui  qui  ne  craint 
point  de  les  perdre  mérité  le  nomd’Antechrift. 

Et  encore  : Le  pape  n’a  point  de  hpnte  d’annul- 
ler  lesconftitutionsdefespredecdTeurspar  le  Non- 
obllantren  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris 
pour  eux,  & done  l’exemple  decalfer  aufli  les  fien- 
nes.  Et  encore  : Quoique  plufieurs  papes  ayent  déjà 
affligé  leglife , celuUci  l’a  réduite  à une  plus  grande 
fervitude , principalement  par  les  ufuriers  qu’il  a in- 
troduits en  Angleterre  6c  qui  font  pires  que  les 
Juifs.  De  plus  il  a ordoné  aux  freres  Prefcheurs  & 
aux  freres  Mineurs  qu’en  alliftant  les  mourants  ils 
leur  perlùadent  de  doner  par  teftament  pour  le  lè- 
coursde  laterre-fainte&de  le  croiler  eux- mêmes, 
afin  de  frullrer  les  heritiers  de  leur  bien , foit  cju’ils 
vivent , loït  qu’ils  meurent.  Il  vend  les  croifez  a des 
laïques , comme  on  vendoit  autrefois  des  bœufs  6c  1 7f** 
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An.  ujj.  des  moutons  dans  le  temple  ,&c  niefure  l’indulgen- 
ce lelon  l’argent  que  l’on  done  pour  la  croifade.  De 
plus , le  pape  ordone  aux  prélats  par  Tes  lettres  de 

{>ourvoir  un  tel  d’un  bénéfice  lelon  qu’il  voudra 
•accepter  -,  quoiqu’il  foit  étranger  ,abfent  & entiè- 
rement indigne  , fans  lettres , ignorant  la  langue  du 
pais , enforte  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni  entendre 
les  confelfions,  nimêmealfifterles  pauvres  & re- 
cevoir les  pafians  parce  qu’il  ne  refide  pas. 

Je  voy  ce  qui  m’effc  nouveau , que  le  pape  pour 
s’attirer  la  faveur  des  grands , permet  d’être  évêque 
fans  jamais  fe  faire  facrer:  feulement  pour  avoir  le 
. revenu , en  gardant  ceux  dont  on  joüilToit  déjà.  Il 
vouloir  parler  fans  doute  de  Philippe  de  Savoyc  ar- 
chevêque de  Lion.  Il  s’étcndoit  lur  les  vices  de  la 
cour  de  Rome , particulièrement  l’avarice  & l’im- 
pureté ; & ajoûtoit , que  pour  tout  engloutir  elle 
s’attribuoit  lçs  biens  de  ceux  qui  mouroient  (ans 
teftament;&  qu’afin  de  piller  plus  librement  elle 
faifôit  part  au  roi  de  lés  rapines.  L’évêque  fe  plai- 
gnoit  encore  que  le  pape  employoit  au  recouvre- 
ment de  fes  exactions  les  freres  mandians  lettrez  & 
vertueux , abulant  ainfi  de  leur  obéiïTance , pour  les 
faire  rentrer  dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté. 
Qu’il  les  cnvoyoit  en  Angleterre  avec  de  grands 
pouvoirs  comme  des  légats  traveftis , ne  pouvant  y 
envoyer  des  légats  en  forme  & à découvert , fi  le 
roi  ne  le  demandoit. 

Telles  étoicntlcs  plaintes  de  levêque  de  Lincol- 
ne , trop  aigre  à la  vérité,  mais  trop  bien  fondées , 
comme  il  paroît  par  les  écrits  du  temps , même  par 
les  lettres  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  faine 
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Denis , c’eft-à  dire  !e  neuvième  d’Oétobre  iz; j.  en 
opinion  de  laintetéj&  on  prétendit  qu’il  s’étoit 
fuie  des  miracles  à fa  mort:  il  refte  de  lui  quelques 
écrits  imprimez  peu  conftderablcs  & quelques  au- 
tres manuferits. 

Nous  voyons  en  France  dans  le  même  temps 
quelques-uns  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  An- 
gleterre, mais  qui  venoic  des  évêques.  Ils  coupoient 
les  prebendes  pour  augmenter  le  nombre  des  cha- 
noines , & en  inflituoient  pour  la  première  preben- 
de  vacante.  Ils  demandoient  à leur  clergé  des  fubfi- 
deslansneceflité:  ils  chargeoient  les  cures  de  pen- 
sions , enforte  qu’tl  relloit  à peine  au  titulaire  de 
quoi  fubfifter.  Ils  les  donoient  en  commande  à des 
clercs  qui  en  avoient  déjà  d’autres  en  titre  : ils  en 
unifToicnr  à leur  menfe , quoiqu’elle  eût  un  revenu 
fuffifant.  C’eft  ce  qui  paroit  par  les  reglemens  du 
concile  tenu  cette  année  à faint  Florent  de  Saumur 
le  mardi  d’après  la  faint  André,  c’eft-à-dire le  fé- 
cond jour  de  Décembre  par  Pierre  de  Lamballe  ar- 
chevêque de  Tours  & fes  fuffragans. 

Dés  l'année  uji.  Mendog  ou  Mindof  prince  de 
Lituanie  ayant  donc  quelques  terres  aux  chevaliers 
de  Prude , ils  lui  concilièrent  de  prendre  le  titre  de 
roi , & pour  cet  effet  de  s'adreffer  au  pape  & fe  met- 
- tre  fous  fa  protection.  Mendog  envoya  donc  une 
ambaflàde  folemnelle  au  pape  Innocent , qui  lui 
écrivit  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  avec  bien 
de  la  joye , que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de 
vous  éclairer  voiîs  avez  receu  le  baptême  avec  une 
grande  multitude  de  payens  ; & que  vous  avez  en- 
tièrement foûmis  vôtre  perfone , vôtre  royaume  ôc 
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tous  vos  biens  à la  protection  dufaint  fiege.  C’eft 
pourquoy  condefcendant  à vos  defirs  nous  rece- 
vons au  droit  & à la  profperité  de  S.  Pierre  le  roïau- 
me  de  Lituanie  & toutes  les  terres  que  vous  avez 
déjà  retirées  d’entre  les  mains  des  infidelles , ou  que 
vous  en  pourrez  retirer  à l’avenir  ; & nous  vous  pre- 
nons fous  la  protection  du  faint  fiege  avec  vôtre 
femme,  vos  enfans  & vôtre  famille.  La  lettre  eft 
dattée  de  Milan  lefeiziéme  de  Juillet  12.51.LaLu> 
thavie  ou  Liteuvie  comme  on  la  nomme  dans  le 
pais  eft  la  même  que  la  Lituanie. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Henri  évêque 
deCulm,lui  donant  commiffion  de  couroner  roi 
Mindof  ,&d’ordoner  un  évêque  pour  la  Lituanie 
après  que  le  roi  y auroit  fondé  & doté  fuffifamment 
une  églife  cathédrale.  A condition  que  le  nouvel 
évêque  ne  feroit  fournis  qu’au  pape,  & luiferoit 
ferment  auffi-tôt  après  fon  ordination. Le  pape  écri- 
vit auflî  à l’évéque  de  Riga  & à deux  autres  du  voi- 
finage , d’aider  le  nouveau  roi  pourlaconverfion 
des  Lituaniens.  Deux  ans fe  pafTerent  fans  que  l’é- 
reétion  de  l’évêché  fut  executée , & en  1259.  le  pape 
en  dona  de  nouveau  lacommiftion  à l’archevêque 
de  Livonie  & de  Pru (Te, qui  avant  que  de  recevoirla 
lettre  du  pape  ordona  évêque  de  Lituanie  un  prê- 
tre de  l'ordre  Teutonique  nommé  Chriftien , & re- 
ceut  de  lui  le  ferment  de  fidelité  en  fon  nom  & de 
fon  églife  : ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il 
déclara  nul  ce  ferment,  Seprérendit  que  la  Litua- 
nie apartenant  à S.  Pierre  en  propriété,  fon  évêque 
ne  devoir  dépendre  que  du  S.  fiege.  C’eft  ce  qu’il 
déclara  par  une  lettre  du  troifiéme  de  Septembre 
JIJ4.  S.  Loiiis 
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S.  Loüis  ayant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe, 
rélolut  de  fortifier  aufii  Saïctte  ,c’cft-à  <Jire  Sidon  , 
Repartit  pour  y aller  le  jour  de  S.  Pierre  vingt-neu- 
vième de  Juin  u j 3.  Etant  en  chemin  il  délibéra  s’il 
prendroit  Naploufe  qui  ell  l’ancienc  Samarie,  & 
c’étoit  l’avisdes  Templiers  & des  barons  du  païs; 
mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  y fût  en  perfonc,  di- 
lànt  que  s’il  étoit  pris  ou  tué  la  terre-lainte  étoit 
perdue.  Le  roi  ne  put  le  réloudrc  à y envoyer  les 
gens  fans  lui,  & ainfï  l'entreprife  manqua.  En  ar- 
rivant à Sidon  il  aprit  que  les  corps  d’environ  trois 
mille  Chrétiens  tuez  parles  Sarrafins  depuis  trois 
ou  quatre  jours  étoient  demeurez  dans  la  pleine 
fans  ièpulture.  Il  y alla  avant  que  de  manger  accom- 
pagné du  légat Eude  de  Château-roux,  par  lequel 
il  ht  bénir  un  cimetiere  fur  le  lieu  -,  puis  il  y fit  por- 
ter ces  corps , travaillant  lui- même  de  fes  mains  à 
les  ramaffer&les  mettre  dans  des  facs,  lànsenêtrc 
détourné  par  l’infeétion  quien  fortoit , telle  que  les 
valets  & les  pauvres  payez  pour  ce  travail  ne  le  fai- 
saient qu’avec  une  extrême  répugnance.  Le  roi  le 
continua  pendant  cinq  jours,  fans  fe  boucher  le 
nezeommt  plufieurs autres,  ni  témoigner  de  dé- 
dain. Le  matin  apres  la  meffe  il  alloit  lurlelieu  & 
difoit  à fes  chevaliers  : Venez , enterrons  les  mar- 
tyrs de  J.  C.  qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour  lui. 
Il  fit  faire  pour  eux  des  obleques  folemnelks. 

Il  demeura  le  refte  del’année  occupé  à fortifier 
Sidon  ; & cependant  il  lui  vint  divers  avis  de  France 
par  des  lettres  & des  hommes  envoyez  exprès , que 
depuis  la  mort  de  la  reine  1a  mere  le  roiaume  étoit 
en  grand  danger,  étant  menace  tant  du  côté  de 
Tome XV II.  Rrr 
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l’Angleterre  que  de  l’Allemagne: ce  qui  ie  fitpen- 
fèr  ferieufement  à Ion  retour.  Il  appella  le  légat  qui 
eroitavec  lui , & lui  fit  faire  plufieurs  procédions , 

I>our  demander  à Dieu  qu’il  lui  fit  connoitrc  fa  vo- 
onté;  & enfin  ilrélolutdedonerordreàlon  voya- 
ge pendant  le  Carême  & partir  à Pâques  qui  cette 
année  1154.  devoit  être  le  douzième  d’ Avril.  La  ré- 


lolution  étant  prife,  le  légat  pria  un  jour  le  lire  de 
Joinville  de  venir  avec  lui  à Ion  logis  -,  & l’ayant  fait 
entrer  dans  fa  garde  robe  il  commença  à pleurer, 
ôc  lui  prenant  les  mains , il  lui  dit  : Sénéchal  je  me 
réjoüis  & rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes 
échapez  de  tant  de  périls  i mais  d’ailleurs  je  fuis  pé- 
nétré de  douleur  d’être  obligé  de  quitter  vôtre  bo- 
ne  & lâinte  compagnie,  pour  retourner  à la  cour 
de  Rome  avec  des  gens  li  déloyaux  comme  il  y en 
a.  J’ai  rélolu  de  demeurer  encore  un  an  après  vous 
à Acre,  & employer  ce  qui  me  relie  d’argent  à en 
fortifier  le  fauxbourg  , afin  qu’on  n’ait  rien  à me 
reprocher. 

Ledeffeindudépartdu  roi  étant  devenu  public, 
le  patriarche  de  Jerufalem  & les  barons  du  pais  vin- 
rent le  trouver,  & lui  rendirent  humblement  grâ- 
ces des  biens  qu’il  avoit  faits  à la  terre- lai nte  en 
fortifiant  Acre  &:  rebâtilfant  Saïde,Cefarée  & Jaffe, 
& ils  ajoutèrent  . Nous  voyons  bien  Sire  que  vôtre 
iejour  ici  ne  pourroit  plus  être  utile  au  roïaume  de^ 
Jerufalem  ; c’efl:  pourquoi  nous  vous  Concilions 
d’aller  à Acre  faire  les  préparatifs  de  vôtre  voyage 
pendant  ce  Carême.  Leroi  fuivit  ceconfeil , & de- 
meura à Acre  jufques  à fon  départ.  Il  eut  la  confo- 
lation  d’avoir  procuré  pendant  fon  féjour  à la  ter- 
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l’adverfité,  & de  fa  confiance  inflexible  dans  (on  p,r' 
deflèin.  ils  voyoient  la  fermeté  de  fa  foi  & l’amour  W-*-» 7. 
de  fa  religion  ,qui  lui  avoir  fait  quitter  les  délices  4 f7. 
defbnroyaume  pur  s’expofer  à tant  de  périls.  Ils 
s’adrefloient  donc  à lui  & il  les  recevoir  à bras  ou- 
verts, & les  tailoic  infirnirefoigneufementpar  les 
freres  Prefcheurs  & les  freres  Mineurs  qui  leur  fai- 
foient  voir  ie  foible  de  la  religion  de  Mahomet  & 
la  vérité  du  chriftianifme.  Ils  reccvoient  le  baptê- 
me, & le  roi  leur  donnoit  la  lubfifiance-til  en  em- 
mena plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  : il  en  envoya  quelques-uns  devant , & 
leur  afligna  à tous  despenfions  leur  vie  durant.  Il 
fit  aufli  acheter  plufieurs  efclaves  tant  Mahome- 
tans  que  payens,  & en  prit  le  même  foin.  De-là 
viennent  apparemment  tant  de  familles  qui  por- 
tent le  nom  de  Sarrafin. 

Loüis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  vendredi 
vingt-quatrième  d'Avril  1154..  chargé  des  bénédic- 
tions de  tout  le  peuple , de  la  noblefle  & des  prélats, 
qui  le  conduifirent  jufques  .1  fon  vaifleau.  Il  laiflfa  le 
légat  avec  un  fecours  confiderable  d’argent  & de 
troupes  ; & obtint  de  lui  la  permiflion  d’avoir  dans 
le  vaifleau  le  S.  facrement,  pour  donner  la  commu- 
nion tant  aux  malades  qu  a lui  & aux  fiens  quand 
on  le  jugeroit  à propos.  Or  la  permiflion  du  légat 
étoit  neceflairc , parce  que  les  autres  pèlerins,  quel- 
que grands  qu’ils fuflent , n’avoientpasaccoûtumé 
d’en  ufer  ainfi.  Lù  roi  fit  mettre  le  laint  facrement 
dans  le  lieu  du  vaifleau  le  plus  convenable , où  il  fit 
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re-fainte  la  converhon  de  plufieurs  Sarrafins.  Ils 
étoient  touchez  de  (a  merveilleule  patience  dans 
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500  Histoire  Ecclesiastique, 
drelferune  riche  tente  d’étoffe  d’or  &de  loyeavec 
un  autel,  devant  lequel  il  entendoit  tous  les  jours 
l’office  divin  célébré  folemnellement,  c’eft-à-dire 
toutes  les  heures  & la  meiTe  excepté  le  canon  -,  mais 
le  prêtre  & lés  miniffresne  laifloient  pas  d’être  re- 
vêtus félon  l’office  du  jour. 

Cependant  le  pape  Innocent  envoya  au  légat 
Eude  évêque  de  Tuiculum  un  reglement  pour  les 
Grecs  de  Tille  de  Chipre.  Dés  le  temps  du  pape  Gré- 
goire IX.  l’archevêque  Latin  de.  Nicofie  receut  un 
ordre  du  S.  fiege  pour  défendre  à tous  les  évêques 
de  la  dépendance  de  permettre  àaucun  prêtre  Grec 
de  celebrer  lamefle  qu’il  n’eût  juré  obéïffance  à le- 
glile  Romaine  & renoncé  à toute  herefie , particu- 
lièrement au  reproche  que  les  Grecs  font  aux  La- 
tins de  confacrer  en  azymes.  L’archevêque  ayant 
affcfnbléles  évêques  Grecs  de  fa  province , leur  fit 
lire  & expliquer  cet  ordre  du  pape , contre  lequel 
ils  firent  pluficurs  objeéVions  ; mais  n’olant  s’y  opo- 
fer  ouvertement , ils  en  demandèrent  copie  & du 
temps  pour  délibérer , pendant  lequel  ils  fortirent 
fecrctement  de  Chipre  avec  les  abbez , les  moines , 
& les  principaux  preftres  Grecs , emportant  tout  ce 
qu’ils  purent  des  églifes  & des  monafteres  & le  re- 
tirèrent en  Arménie.  L’archevêque  Latin  confulta 
le  pape  lur  ce  qu’il  devoir  faire  en  cette  rencontre  ; 
& le  pape  lui  manda  de  chalfer  du  pais  les  prêtres  8c 
les  moines  qui  y étoient  reftez  & de  doner  a des  prê- 
tres Latins  les  églifes  & les  monafteres  des  fugitifs. 
La  lettre  eft  du  treiziéme  d’Avril  n.40. 

Sept  ans  après  le  pape  Innocent  IV.  envoya  frè- 
re Laurent  de  l’ordre. des  Mineurs  fon  penitencier 
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avec  un  ample  pouvoir  de  légat,  pour  la  réünion 
des  Grecs  & des  aurres  Ichiimatiqucs  ;&  ce  légat  ' 
rapella  l’archevêque  Grec  de  Chipre  de  l'exil  vo-  R 
lontaireoù  l’avoient  réduit  les  mauvais  traitemcns 
des  prélats  Latins.  Le  prélat  Grec  s’adrefla  à l’évê- 
que de  Tufculum  loriqu’il  fut  arrivé  en  Chipre 
avec  S.  Loüis  en  qualité  de  légat,  & promit  entre 
les  mains  obéiiance  à l’églilc  Romaine  avec  Tes 
fuffragans.  Enluite  ils  envoyèrent  au  pape  une  re- 
quefte  contenant  plufieurs  articles  furlefquels  ils 
demandoient  juftice. 

i.  Que  l’archevêque  Grec  & Tes  fucceflèurs  euf- 
fentla  liberté  d’ordoner  quatorze  évêques  de  leur 
nation , puifque  de  toute  antiquité  il  y avoir  dans 
l’ille  autant  dehegesépifeopaux.  i.  Qu’en  demeu- 
' rant  lous  l’obéïiance  de  leghfe  Romaine  ils  ne  fuf- 
fent  point  fournis  à la  jurifdiélion  des  prélats  Latins, 
mais  qu’ils  joüilTent  de  la  même  liberté  qu’eux, 
Qu’ils  exerçaient  la  juridiction  ordinaire  lur  leur 
clergé  & leur  peuple, quant  au  (pirituel,  comme 
avant  qu’ils  le  leparalTent  de  l’églife  Romaine,  Sc 
telle  que  l’avoicnt  les  prélats  Latins , avec  pleine  li- 
berté de  recevoir  les  ordres  & d’embraier  la  pro- 
feflion  monaftique , comme  avant  que  le  pais  fut 
fournis  à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les  moi- 
nes Grecs  fuient  déchargez  de  paver  aux  évêques 
Latins  les  dixmes  des  terres  qu’ils  cultivoient  de 
leurs  mains  ou  à leurs  dépens  ;&  qu  elles  tournaf- 
fent  au  profit  des  évêque^  Grecs,  j.  Que  les  appel- 
lations des  jugemens  prononcez  par  les  évêques 
Grecs  ne  fuient  point  portées  devant  les  évêques 
Latins , mais  devant  le  pape  ou  fon  légat  fur  les 
v Rrriij 
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joi  Histoire  Ecclesiastique. 
lieux,  qui  feroit  tenu  de  prendre  leurproteéUon. 
6.  Enfin  qu’il  plût  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que 
le  légat  Pelage  évêque  d’Albane  avoit  ordonné 
contre  eux  en  punition  de  leur  défobéifTance. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  pape  ne  fe  croyant 
pas  fuffifamment  informé  des  circonstances  du  fait 
pour  donner  une  réponfe  décifive,  renvoya  l’affai- 
re au  légat  Eude  évêque  de  Tufculum , qui  étant 
fur  les  lieux  pouvoir  en  prendre  une  connoifTance 
plus  exaéte , & lui  donna  plein  pouvoir  de  regler  le 
tout  par  leconfeil  des  prélats  & des  autres  person- 
nes Sages , félon  qu’il  jugeroit  plus  expédient  pour 
le  falut  des  âmes  ,1a  paix  de  l’églife  &laccroi(fe- 
ment  de  l'obédiance  catholique.  La  lettre  eSl  du 
vingtième  de  Juillet  1150. 

Quatre  ans  après , c’eft- à-dire  le  cinquième  de 
Mars  1 1 j 4.  le  pape  envoya  au  même  légat  u n grand 
reglement  pour  terminer  le  different  émû  entre 
l’archevêque  de  Nicofic  & fes  fuffragans  Latins  d’u- 
ne part,  & les  évêques  Grecs  de  fille  de  Chipre  fou- 
rnis à l’églife  Romaine  d’autre  part.  Le  légat  avoit 
envoyé  au  pape  les  prétentions  des  Latins  & les  ré- 
ponfes  des  Grecs , lui  demandant  la  décifion  : à 
quoi  le  pape  Satisfit  par  ce  reglement , qui  regarde 
principalement  le  rit  Grec  dans  l’adminiftration 
des  facremens  & contient  vingt-fix  articles  dont 
voici  la  fubitance. 

Les  Grecs  fuivront  l’ufage  de  l’églife  Romaine 
dans  les  onéf  ions  qui  fe  font  au  baptême,  & on  tolé- 
rera leur  coutume  d’oindre  les  cathecumenes  par 
tout  le  corps , fi  on  ne  la  peut  ôter  fans  fcandale.  Il 
elf  indiffèrent  qu ’ils-baptifènt  en  eau  froide  ou  en 
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eau  chaude.  Les  évêques  feuls  marqueront  les  bap- 
tilez  fur  le  front  avec  le  S.  chrême , c’eft  à dire  do-  AN-I1H- 


neront  la  confirmation.  C’eft  que  chez  les  Grecs  ce  4-  , 
facrements’adminillreavcc  le  baptême  -y  & le  plus  „ / 

louventparun  prêtre.  Chaque  évêque  peurfaire  le  c«r.  f }(7. 
S.  chrême  dans  ton  e'glife  le  jeudi  laine  avec  le  bau-  s- 
me  & l’huile  d’oh  ve  -,  mais  fi  les  Grecs  veulent  gar-  c»»f.  f.  <,j. 
der  leur  ancien  ulage,quc  le  patriarche  fallè  le  chrê- 


me avec  les  archevêques  ou  l’archevêque  avec  fes 
fuffragans , on  le  peut  tolcrer.  Les  confcilèurs  ne  te  «.  7. 
contenteront  point  en  adminiftrant  la  penitence  y-oo»t.f. 
d’enjoindre  une  ondtion  pour  toute  latisfacfion ; 4!1  -<rc“rf 


mais  on  donnera  l’extrême-onction  aux  malades. 


Quant  à l’euchariitie  , les  Grecs  peuvent  luivre  s. 
leur  coutume  d'y  mêler  de  l’eau  froide  ou  chaude, 
pourvu  qu’ils  croyait  que  la  contccration  fe  fait 
également  avec  l’une  ou  avec  l’autre.  C’eft  qu’ils 
mettent  de  l’eau  boüillante  dans  le  calice  pour  fi- 
gnifier  la  vertu  du  faint  Efprit.  Mais , ajoute  le  pa-  »• 
pe,ils  ne  doivent  pas  garder  toute  l’année  l’eucha- 
riftie  conlacrée  le  jeudi  faint  pour  la  donçr  aux  ma- 
lades. Ils  ns  garderont  pas  plus  de  quinze  jours  celle 
qui  fera  relervée  pour  cet  ufage,  de  peur  que  les 
efpeces  étant  alcerées  elle  ne  loit  plus  difficile  à 
prendre,  quoique  la  vérité  & l’efficacité  du  lacre- 
ment  ne  celle  par  aucune  longueur  de  temps,  ils 
fuivront  leur  ufage  dans  la  manière  & l’heure  de  cé- 
lébrer la  mcflTe , pourvu  qu’ils  ne  la  difent  pas  apres  10. 
none  ou  avant  que  d’avoir  dit  matines,  j’entends  la 
priere  du  matin  que  nous  appelions  laudes,  & les 
Grecs  Orthron.  Le  calice  lera  d’or  , d’argent , ou  au 
moins  d’étain  , l’autel  propre  avec  un  corporal  1J  I4, 
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J04  Histoire  Ecclesiastique. 
blanc  j & les  femmes  ne  ferviront  point  à l’autel. 

Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne 
point  jeûner  les  famedis  de  Carême.  Les  prêtres 
mariez  peuvent  adminiftrer  le  facrement  de  péni- 
tence ; mais  les  évêques  peuvent  en  doner  le  pou- 
voir à d’autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les  Grecs  le 
confelfent  plus  volontiers  aux  moines  qu’aux  prê- 
tres mariez.  On  ne  doit  point  douter  que  la  {impie 
fornication  ne  foit  un  péché  mortel.  Nous  ordon- 
nons cxprelTement  qua  l’avenir  les  évêques  Grecs 
confèrent  les  fept  ordres  fuivant  lutage  de  l’églife 
Romaine  ; mais  on  ne  laifierapas  de  tolerer  ceux 
qui  font  ordonez  autrement,  à caufede  leur  gran- 
de multitude.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Grecs  ne 
conoilïoient  point  les  trois  ordres  mineurs  de  por- 
tier , d’exoreilte  & d’acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondés  ou  les 
troific'mes  noces,  permifes  par  l’apôtre  ; mais  ils  ne 
contracteront  point  de  mariage  au  huitième  degré 
de  parenté  félon  eux,  qui  elt  le  quatrième  félon 
nous.Nous  permettons  toutefois  pardifpenfeàceux 
qui  ont  contracté  dans  ce  dégré  de  demeurer  en- 
lemble.  Puifque  les  Grecs  croyent  que  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  fans  avoir  accompli  la  penitence 
qu’ils  ont  receuc,ou  chargez  de  pechez  veniels,font 
purgez  après  la  mort  & peuvent  être  aidez  par  les 
ïuflrages  de  l’églife  : nous  voulons  qu’ils  nomment 
purgatoire  comme  nous  le  lieu  de  cette  purgation, 
quoiqu’ils  difent  que  leurs  doCteurs  ne  lui  ont  point 
donc  de  nom.  Le  pape  ordone  à l'évêque  de  Tufcu- 
lum  de  faire  expliquer  aux  évêques  Grecs  ce  regle- 
ment & leur  enjoindre  de  l’obfervcr  exactement. 

Comme 
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Comme  auflid’ordoner à l’archevêque  de  Nicofie  ~ 

& à les  fuftragans  Latins  de  ne  point  inquiéter  les  1LH‘ 
Grecs  au  préjudice  dece  reglement. 

Après  que  iaintLoüis  fut  embarqué  pour  fon  re-  XLVIII 
tour  il  demeura  deux  mois  & demi  fur  la  mer,  pen-  ]^sueruf‘as- 
dant  lelquels  il  dona  de  nouvelles  marques  delà  ce. 
pieté  & de  là  charité  pour  le  prochain.  Il  ordona 
que  dans  le  vailTeau  il  y eût  fermon  trois  fois  la  fe- 
maine  ; & quand  la  mer  étoit  calme,  il  vouloit  qu’il 
y eut  une  inftru&ion  particulière  pour  les  matelots 
touchant  les  articles  de  foi  & les  pechez:  confide- 
rant  que  ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rare- 
ment la  parole  de  Dieu.  Il  voulut  déplus  qu’ils  fê 
confefïaftent  tous  à des  prêtres  choihs  exprès  : il 
leur  fit  fur  ce  fujet  une  exhortation  de  là  bouche, 
leurreprefentant  comme  ils  fe  trouvoient  louvent 
en  péril  de  mort,  & leur  dit  entre  autres  chofes  : Si 
pendant  qu’un  de  vous  feconfcfTe  le  vailTeau  à be- 
loin  de  fon  fervice , je  veux  bien  moi-même  y met- 
tre la  main , foit  pour  tirer  un  cable  foit  pour  quel- 
que autre  manœuvre.  Cette  exhortation  ne  fut  pas 
fans  fruit,  & plufieurs  matelots  fe  confcfTerent  qui 
ne  l’avoient  point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le  *' 19 
faint  roi  avoir  encore  grand  foin  des  malades,  prin- 
cipalement de  leur  faire  recevoir  les  facremens.  La  c 3* 
troifiéme  nuit  après  qu’il  fut  parti  d’Acre  fon  vaif- 
feau  dona  fur  un  banc  de  fable  prés  l’illcde  Chipre, 
enforte  que  tous  fe  crurent  en  grand  perd.  Le  roi  fe 
proflerna  en  priere  devant  l’autel  où  étoit  le  S.  fa- 
crement , & le  jour  venu  il  fit  vifirer  le  vailTeau,  &' 
on  trouva  que  lechoq  avoit  emporté  environ  trois  /«»»/.  m. 
toifës  de  la  quille  qui  eft  la  piece  fondamentale.  Le 
Tome  XV IL  Sff 
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roi  demanda  aux  mariniers  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
Ils  dirent  qu’il  falloit  paflfer  dans  un  autre  vaiflfeau , 
& qu’il  étoit  à craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébran- 
le ne  pût  foûtenir  la  haute  mer.  Le  roi  affemblafon 
confeil,qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des 
mariniers;  mais  le  roi  les  appella  encore,  & leur 
dit  : Sur  la  foi  que  vous  me  devez,  fi  le  vaiflfeau  étoit 
à vous  & plein  de  marchandifes  en  defcendriez- 
vous  ’ Non , répondirent-ils  tous  d’une  voix , nous 
aimerions  mieux  hazarder  nôtre  vie , que  de  per- 
dre un  tel  navire  qui  nous  coûteroit  quarante  ou 
cinquante  mille  livres.  Alors  le  roi  dit  ; Il  y a dans 
ce  vaiflfeau  cinq  ou  fix  cens  perfones  qui  en  dépen- 
dront fi  j’en  defcends  & demeureront  dans  l’iile  de 
Chipre , làns  efperance  de  retourner  dans  leur  pais: 
j’aime  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie, 
celle  de  la  reine  & de  nos  trois  enfans , qûe  de  cau- 
fer  un  tel  dommage  àun  fi  grand  peuple.  L’évene- 
ment  fit  voir  la  fageflfe  de  ce  confeil.  Olivier  de 
T ermes  le  plus  puiflant  feigneur  qui  fut  fu  r ce  vaif- 
feau  fut  plus  d’un  an  8c  demi  avant  que  pouvoir  re- 
joindre le  roi. 

En  fin  le  roi  arriva  liin&  fauf  en  Provence  avec 
toute  fa  flotte , & dépendit  au  port  d’Hieres  le  là- 
medi  onzième  de  Juillet  12.54.  Il  y entendit  parler , 
d’un  cordelicr  nommé  frere  Hugues  qui  prêchoit 
dans  le  pais  avec  tant  de  réputation,  qu’une  gran- 
de quantité  de  peuple , d’hommes  & femmes  lefui- 
voient  à pied.  Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui , & fon 
premier  lermon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voïoit 
en  grand  nombre  à la  fuite  du  roi.  Il  diioit  qu'ils 
n étoient  pas  en  voye  de  falut , parce  qu’un  rcli- 
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gieux  ne  peur  conferver  l'innocence  hors  de  Ton 
cloître , non  plus  que  le  poiflon  vivre  hors  de  l'eau. 
'•La  bonne  chere  qu’ils  font  à la  cour  eft  une  tenta- 
tion continuelle  contre  l’aufterité  de  leur  profef- 
fîon.  S’adrcffant  enfuite  au  roi , il  l’exhorta  à garder 
la  julfice , s'il  vouloir  vivre  en  paix  & aime  de  Ion 
peuple.  J’ai  lu  ,difoit-iI , la  bible  & les  autres  livres 
de  l écriture  fainte,  mais  je  n’ai  point  veu  que  foie 
entre  les  Chrétiens,  loit  entre  les  infidèles  les  états 
ayent  changé  de  maître , finon  faute  de  rendre  jus- 
tice. On  nommoit  alors  Ecriture  fainte  non  feule- 
ment les  livres  canoniques , mais  tous  les  livres  des 
auteurs  ecclefiaftiques.  Le  roi  fit  plufieursfois  prier 
ce  bon  cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il 
féjourneroit  en  Provence , mais  il  n’y  fut  qu’un  jour 
& le  retira.  Il  mourut  depuis  à Marfeille  en  odeur 
de  fainteté. 

D’Hieresleroivintà  Aix  en  Provence  pour  al- 
ler à la  fainte  Baume , où  l’on  croyoit  avoir  le  corps 
de  fainte  Magdelaine , & on  difoit  même  quelle  y 
avoit  vécu  long-temps  en  lolitude.C’eftcc.que  dit 
le  lire  de  Joinville  qui  accompagnoit  faint  Loüis 
en  ce  voyage  -,  & c’eft  le  premier  témoignage  que 
l’on  trouve  pour  cette  opinion  que  fainte  Magde- 
laine foit  en  Provence.  Vous  avez  veu  qu’en  898. 
l’empereur  Leon  le  philofophefit  apporter  à C.  P. 
le  corps  de  cette  fainte, & qu’en  1146. on  croyoit 
l’avoir  à Vezelai  en  Bourgogne  , & vous  verrez 
bien-tôt  qu’on  le  croyoit  encore  du  temps  de  faint 
Louis.  Il  revint  par  le  Languedoc  & l’Auvergne , & 
étant  arrivé  à Paris  il  alla  à faint  Denis  le  diman- 
che treiziéme  de  Septembre,  & y offrit  des  étoffes 
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“ de  foye  en  avions  de  grâces.  Mais  il  demeura  croi- 

AN.12.54.  {£,  pour  montrer  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  accom- 
^ fÂ,'!  pli  Ion  vœu,  & qu’il  en  avoir leulement  fulpendu 
l'execution  pour  un  remps. 

xux.  Paflant  en  Languedoc  il  ordona  la  tenue  d’un 
concile  a ai-  concjje  ^ qUi  fur  afFemblé  Cette  même  année  à Albi 

to.  xi  cc»e.  par  Zoën  évêque  d'Avignon  &:  le  légat  du  faint  fie- 
ge.  Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  & autres  prélats 
di.f.  6%o.  des  provinces  de  Narbone , de  Bourges  & de  Bour- 
deaux , & par  leur  conleil  & leur  approbation , le 
légat  publia  un  reglement  de  foixante  & onze  ca- 
nons , partie  pour  l'extirpation  de  l’herefie  , partie 
pour  la  reformation  du  clergé.  Quant  aux  héréti- 
ques ce  concile  d’Albi  ne  fait  prelque  querenou- 
veller  les  canons  de  celui  de  Touloule  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant  en  1119.  J’obfcrve  feulement 
qu’en  celui- ci  on  nomme  Emmurez  les  heretiques 
que  l’on  enfermoit  comme  convertis  par  force, 
parce  qu’en  effet  on  les  mettoit  entre  quatre  mu- 
railles. On  ordone  aux  évêques  & aux  curez  d’ex- 
pliquer au  peuple  les  articles  de  la  foi  & d’appren- 
dre aux  enians  le  Credo , le  Pater  & l’Ave , c’eft-à- 
dire  leur  faire  lecatliechifme.  On  défend  aux  évê- 
ques & aux  autres  fuperieurs  de  rien  exiger  pour 
l’abfolurion  descenfures  ,&aux  collateurs  des  bé- 
néfices de  faire  aucune  paétion  en  les  conférant  ou 
les  charger  depenfions.  On  défend  aux  clercs  de 
jouter  dans  les  tournois  avec  lecu  & la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fit  une  conftitution  no- 
table touchant  les  études  , qu’il  adreffa  à tous  les 
prélats  de  France , d’Angleterre , d’EfcofTe , de  Gal- 
les , d’Efpagne  & de  Hongrie , & où  il  difoic  : Nous 
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âprenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant 
la  philofophie,  pour  ne  point  parler  maintenant  de 
la  théologie,  s’appliquent  à l’étude  des  loix  lecu- 
lieres  ; & ce  qui  eit  plus  condamnable , dans  la  plu- 
part des  pais  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les 
bénéfices  6c  les  dignitez  ecclefiafliques  que  des 
profefleurs  de  droit  ou  des  avocats , qu’on  devroit 
plutôt  en  éloigner , s’ils  n’étoient  recommandables 
d’ailleurs.  Ainfï  ceux  qui  étudient  la  philofophie 
demeurent  dans  la  mifere , manquant  de  fubfiftan- 
ce  & fi  mal  vêtus  qu’ils n’ofent  le  montrer,  tandis  ’ 
que  les  avocats  marchent  avec  pompe  fur  des  che- 
vaux bien  enharnachés  , vêtus  de  loye  , brillants 
d’or, d’argent  & de  pierreries, attirant  l’indignation 
des  laïques  ^ non  feulement  contre  eux , mais  con- 
tre toute  l’églife. 

Voulant  donc  reprimer  leur  infolence  & relever 
l’étude  de  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philofo- 
phie, qui  bien  que  fans  pieté  conduit  à la  lcience 
& détourne  de  l’avarice  • nous  ordonnons  qu’à  l’a- 
venir aucun  profeffeur  de  loix  , ni  aucun  avocat 
quelque  diftingué  qu’il  foit  dans  fa  profcfhon,  ne 
(oit  promû  aux  dignités , ou  aux  bénéfices  eccle- 
fiaftiques , s’il  nefl  inftruit  dfcs  arts  liberaux  6c  re- 
commandable par  les  moeurs.  Si  quelque  prélat 
entreprend  de  violer  cette  conftitution , la  provi- 
lîon  fera  nulle , & il  fera  privé  pour  cette  fois  du 
pouvoir  de  conférer.  En  cas  de  récidive  il  pourra 
craindre  de  perdre  fa  prélature.  Et  parce  que  dans 
les  mêmes  royaumes  les  caufes  des  laïques  font  dé- 
cidées par  leurs  coutumes  & non  pas  par  les  loix  im- 
périales ,6c  que  d’ailleurs  les  çaufes  ccclchaftiques 
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peuvent  être  jugées  par  les  canons  fans  le  fecour» 
des  loix  :nous  dérendons  d’enfcigner  à l’avenir  les 
loixfecuheres  dans  ces  royaumes,  pourvcu  que  les 
rois  & les  princes  y confentent.  Dés  l’année  1119.  le 
pape  Honorius  lil.  avoit  défendu  d’enfeigner  le 
droit  civil  à Paris  par  la  fameufe  decretale  Super  fpe- 
cula}  dont  celle  ci  fait  mieux  entendre  les  motifs. 

Depuis  prés  de  deux  ans  un  capitaine  du  parti  de 
Frideric  nommé  Ecelin  Romain  exerçoit  dans 
la  marche  Trevifane  des  cruautés  inoüies.  Il  com- 
mença vers  la  fin  d’Aouft  it$r.  en  faifiant  mourir 
Carnorole  chevalier  Veronois  qu’il  croyoit  chef 
d’une  conjuration  formée  contre  lui,  & il  continua 
défaire  un  grand  malTacre  àVerone,à  Padouë,  à 
Vicence  r&dans  tout  le  pays.  On  tuoit  les  cheva- 
liers & les  notables  citoyens  par  grandes  troupes 
dans  les  places  publiques  ; puis  on  mettoit  les  corps 
en  pièces  & on  les  raflembloit  pour  les  brûler.  Les 
amis,  les  parens , les freres  fc  livroient  l’un  l’autre 
ou  s’entretuoient  de  leurs  propres  mains  : croyant 
gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran  , qui  peu  de 
jours  après  les  faifoit  mourir  eux- memes.  Il  fai- 
foit  aveugler  les  enfans  des  nobles,  puis  les  laifToic 
mourir  de  faim  dansfes  prifons  ,où  periffoient  auf- 
fi  quantité  de  dames  & de  filles  nobles.  Chaque 
jour  on  faifoit  mourir  des  perfones  dans  les  tour- 
mens  ; & on  entendoit  jour  & nuit  leurs  cris  lamen- 
tables. Toutefois  aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publi- 
quement de  tant  de  maux  : il  falloir  loiier  Ecelin  , 
le  traiter  de  jufte , de  fage  & de  conlervateur  de 
la  patrie , lui  fouhaiter  la  vie  &la  viéfoire  ; encore 
ne  gagnoit-  on  rien  par  ces  flateries  : toujours  éga- 
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lement  impitoyable , il  n’épargnoit  ni  âge , ni  fexe, 
ni  profefiionnl  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple, 
ies  religieux  comme  les  feculiers.  Il  prenoit  les  biens 
des  évêchez , des  abbayes  & des  autres  bénéfices, 
&s’en  fervoit  pour  commettre  plus  facilement  les 
crimes.  Il  n’y  avoir  plus  ni  prédication , ni  confef- 
fion  , ni  vifite  des  faints  lieux,  ni  autre  pratique 
extérieure  de  dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admoneller  plufieurs  fois 
6c  le  cita  à comparoître  devant  lui , comme  fufpeét 
d’herefie.  Ecelin  envoya  des  députez  offrant  de 
jurer  qu’il  croyoit  tout  ce  que  croit  i’églile  ; mais 
le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation , prétendant  que 
pour  un  tel  crime  il  devoir  venir  fe  juflifier en  per- 
lone.  Enfin  après  l’avoir  cité  plufieurs  fois , & lui 
avoir  donné  plufieurs  délais,  il  l’excommunia  fo- 
lemnellement  à Rome  le  jeudi  faint  neuvième  d’A- 
vril  1154.  La  fentencc  porte  qu’il  a fous  l’apparence 
d’un  vifage  humain  le  cœur  d’une  belle  feroce, 
qu’il  ell  altéré  du  fang  des  Chrétiens  , implacable 
ennemi  du  genre  humain,  & quantité  de  repro- 
ches femblables.  Enfin  elle  le  déclaré  excommu- 
nié comme  heretique  manifelle  & fournis  à toutes 
les  peines  de  l’herefie.  Le  pape  prétendit  par  cette 
fentence  être  en  droit  de  dilpoler  des  biens  d’Ece- 
lin.  Comme  en  effet  il  en  difpofaen  faveur  d' A lbe- 
ric  frere  d’Ecelin  meme  ; mais  pour  lors  attaché  au 
parti  de  leglife.  La  difficulté  devoit  être  d’en  pren- 
dre polTeffion. 

Le  pape  avoit  auffi  cité  le  roi  Conrad  fils  de  l’em- 
pereur Frideric  , pour  répondre  fur  divers  chefs 
d’acculation  touchant  la  foi  & les  mœurs , & ce 
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prince  avoir  erivoyé  des  ambaffadeurs  en  cour  de 
Rome, qui propolerenc  publiquement  Tes  défen- 
fes.  Enfuite  le  pape  lui  dona  un  délai  jufques  à la 
mi  Carêmedecetteannéeii;4.àlapriere  de  Jean 
comte  de  Monfort  & de  1 homas comte  deSavoye. 
Mais  Conrad  continuoit  Tes  progrès  dans  la  Poüil- 
le  quand  fa  mort  en  arrefla  le  cours.  Il  moutut  le 
vingt-uniéme  de  Mai , âgé  d'environ  vingt-  fix ans, 
laiflânt  un  fils  nommé  aufli  Conrad  ou  Conradin 
âgé  de  deux  ans  , qui  étoit  demeuré  en  AllemtL- 
gne  avec  la  reine  Elizabeth  la  mcre.  Le  pere  en 
mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur , un  leigneur 
Alleman  qu’il  avoir  auprès  de  lui  en  Italie , nommé 
Bcrtold  marquis  d’Honebruc  , & lui  recommanda 
de  mettre  le  jeune  prince  fous  la  proteéHon  du 
làint  fiege.  C’eft  pourquoi  Bertold  envoya  des 
ambaffadeurs  au  pape  , qui  promit  de  prendre  la 
défenfedu  pupille,  mais  à la  charge  que  le  faint 
jfiege  entreroit  dés  lors  en  poffeflion  du  royaume 
de  Sicile,  pour  le  garder  juiques  à ce  que  l’enfant 
fut  en  â^c.  C’efl;  ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du 
pape , où  il  déclaré  qu’il  veut  conferver  à Conra- 
din le  royaume  de  Jerulàlem , le  duché  de  Suaube , 
& tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  au  royaume  de  Si- 
cile ou  ailleurs.  Et  nous  permettons,ajoûte-t  il, que 
tous  les  fujets  de  ce  royaume  en  nous  preftant  fer- 
ment de  fidelité  y ajoutent  :fauf  le  droit  du  jeune 
Conrad. 

Cependant  le  pape  vint  à Anagni  pour  doner  or- 
dre de  plus  prés  aux  affaires  du  royaume  -,  & là  il» 
fit  publier  folemncllementle  jour  del’Affomption 
qunziéme  d’ Août  une  monition  au  marquis  d’Ho- 
» nebruc 
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nebruc  à Mainfroi  aux  autres  de  leur  parti , de 
laifTer  à l’cglile  Romaine  la  libre  poffellion  du 
roiaume  de  Sicile  & de  fes  dépendances,  leur  don- 
nant pour  tour  delai  juiques  à la  Nativité  de  la  V ier- 
gc , huitième  de  Septembre  : le  tout  fous  peine  d’ex- 
communication  & de  privation  de  toutes  dignités 
& autres  droits,  ht  le  terme  e'tant  ècheu , fans  qu’ils 
euffènt  (atisfait , le  pape  déclara  qu’ils  avoient  en- 
couru toutes  ces  peines , & le  fît  favoir  à Guillaume 
de  Hollande  roi  des  Romains  par  fa  lettre  du  dou- 
zième de  septembre. 

En  même  temps  le  pape  envoya  pour  légat  au 
royaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  fon  neveu 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache , & enco* 
re  jeune.  Il  lui  donna  une  armée  & des  pouvoirs 
cres-amples, favoir  : d’emprunter  au  nom  de  legli- 
fe  Romaine  autant  qu’il  jugeroit  à propos  : de  pren* 
dre  tous  les  revenus  des  égliles  vacantes  du  royaux 
me  cathédrales  &c autres  -,  & même  de  celles  qui  ne 
feroient  pas  vacantes , niais  donc  les  prélats  n’aide- 
noientpasi  fon  gré  1 .affaire  de  l’égliie  Romaine.  Il 
avoir  aulfi  pouvoir  d’impoier.  & d’exiger  de  nou- 
velles collettes  & de  faire  battre  de  nouvelle  mo* 


AN.12.j4. 


noyé.  De  priver  de  leurs  biens  tous  les  fauteurs  de 
Frideric  &c  de  les  en  fans,#  tous  les  autres  qui  étant 
admoneftésnercviendroicntpas  à l’obéirtànce  de 
l’églile  : de  retirer  tous  les  domaines  de  la  couron- 
ne Ôc  jevoquer  toutes  les  inféodations  & les  au- 
tres concédions:  enfin  de  prendre  tous  les  déports 
des  rebelles.  Lacommiflion  ert  du  lecond  jour  de 
Septembre.  , . r< 

Mainfroi  étoic  devenu  tuteur.de  Conradin  fon.  a“ 
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neveu  jC’efl-à-direregent  du  royaume,  par  la  cef- 
fion  du  marquis  Berthold  -,  mais  voyant  beaucoup 
de  difpofition  dans  une  grande  partie  de  la  Poüille 
&c  de  la  Sicile  à fe  foumettre  au  pape , il  crut  plus 
avantageux  pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  royau- 
me de  bonne  grâce  ,que  d'attendre  qu’il  y entrait 
par  force.  Il  fît  donc  favoir  au  pape  qu’il  étoit  preft 
a l’y  recevoir  le  pape  lui  accorda  une  bulle  dat- 
tée  d’Anagni  le  vingt-feptiéme  de  Septembre  , par 
laquelle  il  le  reçoit  en  fes  bonnes  grâces  & confir- 
me les  concédions  que  l’empereur  Frideric  fon  pe- 
re  lui  avoir  faites  de  la  principauté'  de  Tarente  & 
des  comtés  deGravinc&de  Tricarique.il  le  fit  mê- 
me fon  vicaire  ou  lieutenant  dans  une  grande  partie 
du  royaume.  Le  pape  y entra  donc,&  Mainfroi  vint 
au  devant  de  lui  juiques  à Ceperano  & tint  la  bride 
de  fon  cheval  jufques  au  pont  du  Gariglian.  Le  pa- 
pe s’arrefta  à Capoüe,oùil  étoitdés  le  vingtième 
d’oétobre  & y féjourna  quelque  temps  : puis  il  palïà 
à Naples  & y étoit  le  troiliéme  de  Novembre. 

Ce  fut  là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pour  ref- 
traindre  les  privilèges  des  religieux  mandiants  ; 
mais  il  faut  en  expliquer  l’occafion.  Dés  l’an  1151.  les 
doéteurs  en  théologie  qui  regentoient  alors  à Paris 
firent  un  flatut  portant  qu  a l’avenir  aucun  reli- 
gieux n’ayant  point  de  college  neferoit  admis  à 
leur  focieté;&  pour  empêcher  la  multitude  des  doc- 
teurs défendue  par  l’écriture}ils  ordonnent  que  cha- 
que college  de  religieux  fe  contentera  d’un  doéteur 
regent  & d’une  feule  école  -,  & avant  que  d’enfei- 
gner  de  fon  chef  il  aura  été  éprouvé,  ajoutent- ils , 
enfeignant  comme  bachelier  f ous  un  autre  docteur. 
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Tout  bachelier  licentié  fera  exclus  de  la  compagnie 
• des  doéteurs  s’il  ne  fe  foûmec  à cette  ordonnance. 

Elle  ell  dattee  du  mois  de  Février  nji.  c’eft-a-dire 
1151.  avant  Pâque.  On  appelle  ici  colleges  les  mai- 
fons  où  les  religieux  vivoient  en  communauté' , 
comme  les  Jacobins,  les  Cordeliers  & depuis  peu 
les  Bernardins. 

L’année  fuivante  n jj.  pendant  le  Carême  quatre  u.f.ijo. 
e'coliers  & un  ferviteur  laïque  furent  attaque's  de 
nuit  par  le  guet  : un  des  écoliers  fut  tué } les  autres 
bleflès  outrageufementjtnis  en  prifon  & dépouillés,, 
toute  fois  à la  requifition  de  l univerfité  ils  furent 
relâchés  le  lendemain  demi  morts  Luniverfité  en 
ayant  plufieurs  fois  demandé  juftice , ce(Ta  pendant 
un  mois  & plus  fes  leçons  (ans  la  pouvoir  obtenir  y 
& s’obligea  par  ferment  à en  pourfuivre  la  répara- 
tion:excepté  trois  doéteurs  reguliers,deux  Jacobins 
& un  Cordelier , qui  refuferent  de  prefter  ce  fer- 
ment. Cependant  l univerfité  voulant  pourvoir  à fit 
feureté,  ht  un  ftatut,  portant  qu  a l’avenir  aucun 
ne  feroit  receu  maître  ou  doéteur  en  quelque  facul- 
té que  ce  fût,  qu’il  n’eûtjuréen  pleine  aiîemblée,. 
ou  du  moins  devant  trois  doéteurs  d’obferverles 
ftatuts  de  l’uni  verfité.  De  plus  que  s’il  arrivoitceifa- 
tion  de  leçons  pour  quelque  caufe  (cmblable  à cel- 
le qui  les  failoit  ceflèr  alors  , quiconque  olèroit 
commencer  ou  reprendre  fes  leçons , (croit  exclus 
à jamais  du  corps  de  luniverfité.  Ce  reglement  fut 
fait  au  mois  d’Avril.  Enfin  Al fonfe  comte  de  Poi- 
tiers regent  en  l'abfence  du  roi  fon  frerefit  faire  jufi 
tice  de  ceux  qui  avoient  maltraitté  les  écoliers:deux 
furent  traînés  par  les  rues  & pendus,  les  autres  bam 
nis.  T 1 1 ij, 
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L’afFaire\eftreprile  déplus  loin  & expliqué  plus 
au  long  dans  une  lettre  que  l’univerfité  écrivit  l’an- 
née fuivante  à tous  les  prélats  & qui  porte  en  fub- 
ftance  : Les  freres  Prcfcheurs  étant  venus  à Paris  en 
petit  nombre , & vivant  fous  une  apparence  de  pie- 
té & d utilité  publique , font  entrez  avec  nous  dans 
l'étude  de  la  théologie  avec  ferveur  6c  modellie-: 
c ’elt  pourquoi  nous  les  avons. receus  avec  une  cha- 
rité fincere,&  leur  avons  donné  une  mailon  qui 
nous  âppartenoit  & où  ils  demeurent  encore  à pre- 
fent.  Ainfi  profitant  de  nos  bien  faits  ils  fe  font  tel- 
lement multipliés,  qu’ils  ont  maintenant  plufieurs 
colleges  par  tout  le  monde.  Ils  avoient  commencé 
par  l’humilité , mais  touchés  de  l’ambition  d’eftre 
doéieurs,  ils  voulurent  profiter  de  la  difgrace  qui 
arriva  à l’école  de  Paris  ,&quien  fit  transférera 
Angers  la  plus  grande  partie.  Ils  parlèrent  de  la 
querelle  qui  furvint  entre  les  écoliers  & les  bour- 
geois en  1129.  En  cette  rareté  d’étudiants  qui 
croient  demeurés  à .Paris , & en  l’ablènce  des  doc- 
teurs , les  freres  Prefcheurs  obtinrent  de  l’évêque 
Ôc  du  chancelier  une  chaire  de  profefièur.  Ils  la  con- 
ferverent  après  quel’univerfité  fut  rétablie  à Paris 
6c  y ch  érigerent  d’eux-mêmes  une  fécondé , par  la 
facilité  que  nous  eûmes  à le  fouffrir,  n’étant  point 
encore  reflcrrés  par-d  autres  colleges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  temps , nous  avons  confideré  , 
qu’il  fe  trouve  à Paris  fix  colleges  de  religieux,  fa- 
voir  de  Clairvaux  ,de  Premontré  ,du  Val  des  éco- 
liers, des  Trinitaires,des  freres  Prefcheurs  & des 
freres  Mineurs  : outre  les  autres  réguliers  qui  vien-  ' 
nenc  étudier  à Paris  fans  y avoir  de  colleges:  que 
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quelques-uns  font  parvenus  à la  chaire  doélorale 
& que  d’autres  y afpirent.  De  plus  les  chanoines  de 
i'églife  de  Paris  dont  trois  font  chez  nous  regents 
en  théologie  ont  accoûtuméde  multiplier  le  nom- 
bre félon  qu’ils  ont  de  fujets.  Enfin  par  rapport  à le  • 
tat  de  la  ville  & au  reglement  donne'  par  le  faint 
fiege,àpeine  pouvons- nous  entretenir  honnefle- 
ment  douze  chaires  dans  la  faculté  de  théologie , 
tant  à caufedu  petit  nombre  de  ceux  qui  l’étudient 
chez  nous,  qu’a caufe que  les  frères  Prcfcheurs  & 
d’autres  l’enfeignent  en  d’autres  lieux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées 
fans  retour  parles  réguliers, il  n’en  reliera  que  deux 
ou  trois  pour  les  feculiers  qui  viennent  detouslcS 
fais  du  monde  étudier  à Paris.  Et  fi  les  autres  colle- 
ges vouloicnt  aufli  doubler  leurs  chaires  comme  les 
freres  Prcfcheurs , 'tous  les  étudiants  feculiers  fè- 
roient  à jamais  exclus  des  chaires  de  théologie-,  & 
nous  ferions  contraints  d’abandonner  la  ville  de  Pa- 
ris , où  nous  nous  fommes  accommodés  à grands 
frais  depuis  long-tcmps,pour  aller  en  d’autres  lieux 
moins  commodes  , ou  nous  appliquer  tous  aux 
fciences  feculieres,  quoique  la  théologie  foitplus 
neceffaire  aux  clercs  feculiers , qui  font  appelles  au 
foin  des  âmes  & au  gouvernement  des  églifes, 
qu’aux  réguliers  que  l'on  en  charge  plus  rarement. 
Par  ces  confîderations  nous  avons  ordoné , après 
meure  deliberation, qu’aucun  convent  de  réguliers 
ne  puifie  avoir  dans  noftre  corps  deux  chaires  de 
doéfeurs  régentant  enlemble  : lans  que  nous  pré- 
tendions les  empêcher  défaire  autant  de  leçons  à 
leurs  confrères  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Or  les 
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' freres  Prefcheurs  s’oppofent  de  toutes  leurs  forces  à 

certatur. 

Apres  le  defordre  arrive'  le  Carême  pafle  , nous, 
promîmes  tous  d’en  pourfuivre  la  réparation , ex- 
cepte les  freres  Prefcheurs  qui  regentoient  alors,  & 
. ils  refuferent  d’entrer  dans  cet  engagement,!!  nous 

ne  leur  accordions  les  deux  chaires  de  théologie  à. 
perpétuité.  Ce  que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  ; & 
il  n’étoit  pas  alors  queftion  de  leurs  écoles , ni  des 
nôtres,  mais  de  la  réparation  de  l’injure  que  nous 
avions  receuë.  Leur  réfiftance  fut  caufe  que  cette 
réparation  fut  retardée  pendant  fcpt  femaines  & 
nos  leçons  interrompues  autant  de  temps.  Cepen- 
dant pour  prévenir  une  pareille  révolté  de  la  part 
des  autres  doéteurs,  nous  filmes  encore  un  ftatut, 
portant  qu’aucun  ne  feroit  admis  au  doélorat , qu’il 
ne  jurât  auparavant  d’obferver*nos  conftitutions. 
Les  freres  Prefcheurs  refulerent  encore  d’y  conlén- 
tir , (I  nous  ne  leur  accordions  les  deux  écoles  ; & 
nous  en  vertu  d’une  conftitution  du  pape , qui  nous 
endonoitle  pouvoir , les  déclarâmes  excommuniés 
& féparés  de  nôtre  corps  : ce  que  nous  fifmes  pu- 
blier félon  nôtre  ulàge  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  freres  Prefcheurs  oubliant  leuranciene 
humilité  & nos  bienfaits , commencèrent  à nous 
diffamer  & à nous  traiter  de  perfècuteurs  de  la  pieté 
& de  tous  les  religieux  ,&c  nous  accuferent  devant 
le  comte  de  Poitiers  & les  grands  de  là  cour,d’avoir 
fait  des  ftatuts  contre  Dieu  &:  l’églife  univerfélle,& 
des  confpiratkms contre  l’honcur  du  roi&  le  bien 
du  royaume.  Puis  s’adrefiant  au  pape  & aux  cardi-' 
aaux , fans  qu’il  y eût  perfone  de  nôtre  part , ils  ont 
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obtenu  par  leurs  menfongcs  & leurs  calomnies, 
unccommiiïion  au  venerable  évêque  d'Evreux  , 
pour  nous  exhortera  les  recevoir  dans  nôtre  corps 
lauf  nos  ïlatuts  fufdics , jufques  à ce  que  le  pape 
mieux  informe , en  ordonât  autrement.  Pour  l’exe- 
cution de  ce  refcrit  ils  ont  fait  fubdeleguer  par  le 
même  évêque  maître  Luc  chanoine  de  Paris , qui 
fins  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre  nos  dé- 
fenfes , fans  avoir  égard  à nôtre  appel , en  vertu 
d’un  fécond  refcritdu  pape  à lui  adreflfé , a fufpen- 
du  de  leurs  fondions  tous  lesdoéleurs  en  théolo- 
gie , en  droit  & en  medecine , & tous  leurs  écoliers  ; 

& fait  publier  cette  fufpenfe  dans  toutes  les  paroif- 
les  de  Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifions  publier  une  fécondé  fois 
par  toutes  les  écoles  nôtre  decret  de  (èparation , à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  jour 
en  jour,  nos  bedeaux  vinrent  à l’école  des  freres 
Prefcheurs,  &un  d’eux  commença  à lire  le  decret. 
Mais  les  freres  qui  étoient  là  en  grand  nombre , fc 
jetterent  fur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris,  & les 
ayant  chargés  d’injures , arrachèrent  le  papier  des 
mains  de  celui  qui  le  lifoit , & en  frappèrent  un  juf- 
ques à effufion  de  fmg.  Lereéteury  vint  lui- même 
avec  trois  maîtres  és  arts  ; mais  il  ne  fut  pas  mieux 
receu , & s’en  retourna  fans  rien  faire.  De  plus  ils 
ont  extorqué  de  maîcre  Luc  une  lettre , contenant 
que  quelques-uns  de  nos  docteurs  & de  nos  éco- 
liers, julques  au  nombre  de  quarante,  avoient 
conlénti  en  fa  prefence  à les  admettre  dans  nôtre 
corps.  Mais  cltce  lettre  ayant  été  leuë  publique- 
ment devant  nous , ceux  qui  ont  été  nommés  ont 
nié  le  fait  ; en  forte  que  maître  Luc  honteux  de  l'a- 
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voir  donée , en  a lui-même  rompu  le  feau , & dons 
une  lettre  où  il  aiïùre  le  contraire.  Nous  les  gardons 
toutes  deux.  Craignant  donc  que  les  freres  Pref- 
cheurs,qui  font  répandus  dans  toutes  les  églifes, 
ne  déguilent  la  vérité  des  faits  pour  juilifier  leurs 
freres  de  Paris  : nous  avons  crû  vous  en  devoir  ins- 
truire , afin  que  voyant  les  conlequences  de  leurs, 
entreprit. s,  vous  y apportiés  le  remede  convena- 
ble ^autrement  il  eft  à craindre  que  l’école  de  Paris, 
qui  eft  le  fondement  de  l’églife  , étant  ébranlée, 
l’édifice  même  ne  (oit  en  danger  de  tomber.  La 
lettre  eft  datée  de  S.  Julien  le  pauvre  où  elle  fut  lus 
en  l’afTemblée  des  doéteurs  le  mercredi  après  la 
Purification  l’an  ujj.  c’eft  àr  dire  le  quatrième  de 
Février  115+  Je  n’ai  point  encore  veu  ailleurs  que 
1 école  de  Paris  fût  le  fondement  de  l’éçrlifc. 

t f ^ O 

La  même  annee  on  commença  a expliquer  publi-. 
quementà  Pàrisun  livre  intitulé  l'Evangile  éternel 
attribué  à Jean  de  Parme,  qui  étoit  alors  general 
des  freres  Mineurs.  Ce  livre  étoit  fondé  fur  la  doc- 
trine de  l’abbé  Joachim  & contenoit  plufieurs  er- 
reurs. On  yjifoit  que  l’évangile  de  J.  C.  devoir  fi- 
nir l’an  12.60  pour  faire  place  a l’évangile  éternel  au- 
tant fuperieur  à celui  de  J.  C.  que  le  foleil  eft  plus 
parfait  que  la  lune  : que  c’eft  l'évangile  du  S.  tfpric, 
qui  prelcrira  un  autre  maniéré  de.  vivre,  &difpo- 
fera  autrement  l’églife.  Or  les  doéleurs  de  Paris  re- 
jettoient  la  haine  de  cette  doétrine  fur  les  Jacobins 
comme  fur  les  Cordeliers  &c  entre  ces  doéfeurs  le 
plus  ardent  à les  attaquer , éroit  Guillaume  de  fainfc 
Amour,  qui  fe  plaignoit  hautement  que  les  nou- 
veaux religieux  abufoient  de  leurs  privilèges  , & 
troubioiem  l’ordre  de.  la  hiérarchie-  Le 
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Le  pape  Innocent  ayant  donc  receu  plufieurs 

Jrtaintes  lemblables  dona  une  bulle  adreffée  à tous 
es  religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,où  apres 
avoir  rapporté  les  reproches  des  prélats  & du  cler- 
gé leculier  contre  eux  il  dit  î Confidcrant  donc  que 
ces  entreprifes  produifcnt  dans  le  peuple  le  mépris 
de  leurs  pafteurs,  & oteAt  la  honte  qui  cft  une  gran- 
de partie  de  la penitence, quand  oA  fe  Confèrte , 
non  à fon  curé  que  l’on  a toujours  prcfent,  mais  à 
un  étranger  que  fouvent  on  ne  voit  qu’en  partant 
& auquel  il  cft  difficile  ou  même  impoffible  d’a- 
voir recours  au  befoin:nous  vous  défendons  ex- 
prcftement  de  recevoir  indifféremment  dans  vos 
églifesles  paroirtiens  d’autrui  les  dimanches  & les 
fêtes , & de  les  admettre  à la  penitence  fans  la  per- 
miffion  de  leur  curé , puifque  fuivant  le  concile  ge- 
neral , fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte  caufe  fe  con- 
fefler  à un  prêtre  étranger  doit  obtenir  laper- 
miflion  du  fien  , ou  fe  conferter  premièrement  à 
luij&en  recevoir  l’ablolution,  j 
■ Etpour  nepas  louftrairc  aux  églifes  paroiffialeS 
la  dévotion  qui  leur  cft  dcue,vousne  ferés  point 
dans  vos  éghles  de  fermons  à l’heure  de  la  meffe , à 
laquelle  les  paroillicns  doivent  aller  dans  les  leurs , 
de  peur  que  le  peuple  ne  quitte  les  paroirtes  pour 
entendre  vos  fermons.  Vous  n’irez  point  non 
plus  prêcher  à d’autres  paroirtes , fi  vous  n’y  êtes  in- 
vités par  le  curé , ou  fi  vous  ne  lui  en  avés  humble- 
ment demandé  la  permiffion.  Et  pour  rendre  aux 
évêques  l’honeur  qui  leur  eft  deu , le  jour  que  l’é- 
vcque  diocefain,  ou  un  autre  à fa  place  prêchera 
folemnellement , principalement  dans  l’églife  ca- 
Torne  XVII.  V u u 
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rhedrale , aucun  de  vous  ne  prêchera  dans  le  mê- 
me lieu , de  peur  que  la  prédication  trop  frequen- 
te ne  devienne  ennu'ieuie  & méprilable.  Que  Ci  en 
quelque  cas  permis  vous  donez  la  fepulture  en  vos 
égliiès  aux  paroiflîens  d une  autre,  vous  remettrés  à 
levêque  ou  au  curé  la  moitié , le  tiers  ou  le  quart 
de  ce  que  vous  aurez  receu  à cette  occafion , lui- 
vant  le  decret  du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  eft 
datée  de  Naples  le  vingt-uniéme  de  Novembre 
n Etant  adrefTée  à tous  les  religieux , elle  fuppo- 
fe  que  quelques-uns  ont  des  cures  comme  les  cha- 
noines réguliers. 

Cependant  le  nouveau  légat  du  roïaume  de  Si- 
cile, Guillaume  cardinal  diacre  de  faint  Euftache 
étendoit  (on  autorité  d’une  maniéré  qui  failbit  di- 
re aux  partilàns  de  Mainfroi , que  ce  prélat  agüloit 
non  en  gouverneur , mais  en  maître , & que  le  pape 
vouloir  s’approprier  le  roïaume,  & exterminer  la 
race  de  l’empereur  Frideric.  D’ailleurs  un  feigneur 
nommé  Burel , qui  avoir  quitté  Mainfroi  pour  s’at- 
tacher au  pape  rut  tué  par  les  gens  de  Mainfroi  & 
aiTez  prés  de  lui , quoique  fans  ion  ordre  à ce  qu’il 
prétendoit  ; mais  le  pape  crût  le  contraire , & Main- 
froi ne  fe  croyant  pas  en  fèureté , s’éloigna  du  pape 
qui  étoit  encore  à Capouë , & par  des  chemins  dé- 
tournés, s’alla  jetter  dans  Nocera,  habitée  par  des 
Sarrahns  qui  l’y  receurent  à bras  ouverts , le  fécond 
jour  de  Novembre.  U y trouva  de  grands  tréiors , 
raflèmbla  en  peu  de  temps  une  armée  nombreuie , 
& comme  le  légat  & l’armée  du  pape,  occupoient 
T roye  & Fogia  prés  de  Nocera , une  partie  des  trou- 
pes de  Mainfroi  s’engagea  dans  un  combat  qui  lui 


Digitized  by  Google 


Livre  L X X X I II. 
donnaoccafion  d’entrer  dans  Fogia  lemercredi  fe- 
cbnd  jour  de  Décembre  11.J4.  La  garnifon  l’aban- 
dona  la  nuit  fuivante , & en  même  temps  le  légat 
ayant  pris  l’e'pouvante , s’enfuit  aufïi  de  T roye  avec 
précipitation  -,  ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de 
l’une  & de  l’autre  place. 

Le  légat  fe  retira  à Naples , où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  etoit  mort  le  feptie'me  du  même 
mois  de  Décembre , apre's  avoir  tenu  le  faint  fiege 
onze  ans  cinq  mois  & quatorze  jours.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  cathédrale  de  Naples,  & le  faint  fiege 
ne  vaqua  que  dix-fept  jours. 
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LEs  cardinaux  & toute  la  cour  de  Rome^ 
croient  fi  épouvantés  de  la  viétoire  de  Main-, 
ffoi , qu’ils  vouloient  quitter  Naples  & retourner 
en  Campanie.  Mais  le  marquis  Berthold  les  raffa- 
ra , & les  prefla  tant  de  s’affembler  & de  faire  un  pa- 
pe , que  le  jour  de  Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rai- 
nald évêque  d’Oftie , qui  prit  le  nom  d’Alexandre 
IV.  & fut  couronéle  dimanche  fuivant  jour  defaint 
Jean  levangeliftc  vingt- feptiéme  de  Décembre 
uj4.  Il  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Segni , fils 
de  Philippe  frere  du  pape  Grégoire  IX.  né  au  châ- 
teau de  Jenne  dépendant  de  labbaïe  de  Sublac  au 
diocefe  d’Agnani  , où  il  denieura  long-téltfps  & 
fut  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  pape  Ion  oncle  le 
fit  premièrement  cardinal  diacre  du  titre  defaint 
Euftache,,  puis  évêque  d’Oftie  en  n;  i.  Il  étoit  pieux, 
appliqué  à la  priere  , & pratiquant  l’abftinencei 
mais  il  paftoit  pour  trop  facile  à écouter  les  dateurs. 
Dés  le  dernier  jour  de  Décembre , il  écrivit  félon 
la  couru  me , une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques, 
pour  leur  doner  part  de  fa  promotion,  & leur  de- 
mander le  fêcours  de  leurs  prières. 

Ses  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de 
Mainfroi;  & pour  cet  effet  il  dona  la  légation  du 
roïaume  de  Sicile  , à O&avien  Ubaldin  , cardinal 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata , qui  fit 
fon  vicaire  general , un  frere  Mineur  nommé  Ru- 
fin chapelain  Sc  penitencier  du  pape , homme  de 
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grande  re'putation  pour  Ton  induftrie.  Et  comme 
Mainfroi  n’envoyoit  point  au  pape  le  complimen- 
ter fuivant  la  coutume  des  princes  fur  fon  avene- 
ment  au  pontificat  : le  pape  envoya  un  évêque  le 
jciter  à comparaître  en  la  cour  à la  Purification  de 
Notre-Dame , pour  répondre  lur  le  meurtre  de  Bu- 
rel  d’ Anglone,&  fur  l’injure  qu’il  avoir  faite  au  faint 
fiege , en  chafTant  de  Pôüille  le  légat  Guillaume  &c 
l'armée  de  l églife.  A cette  citation  Mainfroi  répon- 
dit par  lettres , qu’il  n’avoit  point  fait  d’injure  à 1 e- 
glile  Romaine, en  foûtenant  fon  droit  & celui  de 
Ion  neveu.  Toutefois  enfuitc  il  fe  laifia  perfuader 
d’envoyer  au  pape  deux  de  fes  fecretaires  , pour 
traiter  de  la  paix , (ans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conqueftes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie , & le 
pape  innocent  IV.  avoir  permis  à l’archevêque  de 
fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fa  dépendan- 
ce qu’il  jugerait  à propos  ; c’efl  pourquoi  le  fiege 
de  Riga  étant  venu  à vaquer,  l’archevêque  choific 
cette  églife  pour  la  métropolitaine , & le  pape  Ale- 
xandre confirma  ce  choix , par  fa  bulle  du  vingtiè- 
me de  Janvier  12.5 j.  Riga  fut  donc  dés  lors  la  mé- 
tropole de  Livonie,  d’Eftonie  & de  Pruife.  Peu  de 
temps  après  le  pape  ordona  à cet  archevêque  d éta- 
blir , s’il  le  jugeoit  à propos , un  nouvel  évêché  en 
faveur  des  payens  du  voifinage , que  deux  frères 
nobles  Otton  de  Lunebourg  & Tyderic  de  Kivcl 
avoient  attirés  à la  religion  Chrétienne.  Le  tout 
fans  préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoni- 
ques.  La  lettre  eft  du  dix- neuvième  de  Mars. 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mendog, 
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roi  de  Lituanie  la  faculté  de  faire  couroner  roi  Ion 
fils , par  tel  évêque  Latin  qu'il  lui  plairoit , & lui 
avoit  doné  les  terres  qu’il  pourroit  conquérir  fur 
les  payens  de  Ruflie.  Mais  cette  même  année  izjy. 
Mendog  tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens, 
brûla  la  ville  de  Lublin  en  Pologne , & emmena 
plufieurs  efclaves  en  Lituanie.  Auffi  fa  prétendue 
converfion  n’avoit  rien  de  folide  ; & fes  mccefTeurs 
demeurèrent  païens  encore  cent  trente  ans. 

Dés  la  fin  de  l’année  precedente  une  grande  ar- 
mée de  croifés  vint  au  fecours  des  Chrétiens  de 
Prufle.  Elle  étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi 
de  Bohcme  avec  Otton  marquis  de  Brandebourg 
fon  neveu , qui  fut  fon  maréchal  en  cette  entre- 
prife:leduc  d'Autriche,  le  marquis  de  Moravie  , 
Henri  archevêque  de  Cologne,  A nfelme  évêque 
d’Olmuts  furent  de  ce  voyage , & un  fi  grandnom- 
bre  de  croifés  de  toute  l’Allemagne  qu’ils  mon- 
toient  à (oixante  mille  combattans.  Ils  arrivèrent 
l’hiver  -,  & épargnant  les  terres  des  Chrétiens  ils 
brûlèrent  Sciaccagerent  celles  des  infidèles.  Après 
un  combat  oû  les  Pruffiens  furent  défaits  & grand 
nombre  pris  prifoniers  : le  roi  Ottocar  dona  la  vie 
à tous  ceux  qui  fe  firent  baptifer,  ou  qui  revinrent 
à leglilc  apres'  avoir  apoftafié:tous  les  autres  fu- 
rent pâlies  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  chefs  des  Pruf- 
fiens  s’étoient  enfermés  dans  une  ville,  où  man- 
quant de  provifions , ils  ne  pouvoient  loûtenir  un 
fiege  : ils  demandèrent  confeil  aux  habitans , qui 
répondirent  : Nous  avons  déjà  réfolu  d’embraner 
la  religion  Chréciene  -,  plûtôt  que  de  périr  avec 
nos  enrans  & nos  biens.  Et  nous  aufli  dirent  les 
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capitaines  nous  y donnons  les  mains , puifque  nous 
voïons  clairement  que  nous  combattons  en  vain 
contre  Dieu. 

Ils  envoïerent  au  roi  Ottocar  des  députer,  of- 
frant de  fè  rendre  le  lendemain  à difcretion  : il  les 
receut  &des  le  matin  les  deux  capitaines  des  Pruf. 
fiens  furent  baptifèz  par  levêque  d'Olmuts  : le  roi 
fut  parrain  de  l'un  , le  marquis  Otton  de  l'autre, 

& ils  leur  donerent  chacun  leur  nom  :1e  roi  les  re- 
vêtit l’un  & l’autre  d’une  robe  de  foie  blanche  mê- 
le'e  d’or  & les  appella  les  amis.  Enfuke  le  refte  des 
païens,  non  feulement  du  lieu,  mais  de  toute  la 
PrufTe , s’emprefTa  à recevoir  le  baptême  ; & le  roi 
aïant  poulie  la  conquefte  jufquesàla  mer  Baltique, 
donalcs  ordres  neceflaires  pour  y bâtir  une  ville, 
qui  fut  nommée  Conifberg , c’eft-à-dire  Mont- 
roïal  ; & fes  ordres  furent  executez  par  les  cheva- 
liers Teutoniques.  Levêque  d’Olmuts  par  la  per- 
miffion  du  roi  fonda  aufli  une  ville  qu’il  nomma 
Brunfberg  de  fon  nom,&  où  Albert  évêque  de 
Varmie,fït  quelque  temps  fà  refîdence  ; mais  la 
nouvelle  ville  aïant  été  brûlée  par  les  Pruflicns,  il 
Ce  retira  à Llbing  où  il  mourut  dans  une  grande  Dt ^ otmi 
vieillefTc.  Brumon  évêque  d’Olmuts  étoit  Saxon  & 
comte  de  Sthcumberg  : il  enrichit  extrêmement  fon 
églife , lui  acquit  plufieurs  terres , & fortifia  fes  pla- 
ces : il  fit  plufieurs  fondations  dans  les  églifes,&  éri- 
gea plufieurs  fiefs^en  forte  qu’il  marchoit  accompa- 
gné d’un  grand  nombre  de  chevaliers,  au  lieu  que 
les  predecefTeurs  n ’avoient  à leur  fuite  que  quelque 

Î)eu  d’ecclefiaftiques.  Voilà  de  quoi  on  loiioit  alors 
es  évêques. 
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Le  pape  Alexandre  fut  très -favorable  aux  reli- 
An.  U55.  gieuXmandians,comme  il  le  témoigna  dés  l’entrée 
EiiiicVnfï-  de  fon  pontificat  par  une  bulle  adreffée  à tous  les 
■vcur  des  reii-  évêques  ÔC  en  general  à tous  les  ecclefiaftiques  . qui 
Jiars.  commence  ainfi:  Il  n elr  pas  extraordinaire  d exa- 
*?•  miner  plus  attentivement  ce  quia  été  fait  par  pré- 

t >«■  vention  ou  avec  precipication.  Puis  ayant  rappor- 
D*bnu,.p.  ^ je  contenu  de  la  bulle  d’Innç>cent  JV.  du  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1154.  commençant.  Et  fi 
anïmArum , qui  reftraignoit  les  privilèges  des  reli- 
ixxxu.n.  gieux  mandians,  il  ajoute: Parce  que  nous  nous 
S9-  propofons  de  délibérer  plus  foigneu fe ment  fur  cet- 

te  matière,  defirant  principalement  la  paix  & le  re- 
pos des  égiifes  : nous  avons  jugé  à propos  de  révo- 
quer abfolumentces  lettres  & toutes  les  autres  qui 
pourroient  avoir  été  donées  fur  le  même  fu  jet , con- 
tre les  mêmes  religieux , ce  qui  auroit  été  fait  en 
confequence  :vous  défendant  de  les  mettre  à exe- 
cution. La  bulle  eft  datée  du  dernier  jour  de  De-; 
cembre  1154.  cinq  jours  feulement  depuis  le  coü- 
r - • ronement  d’Alexandre. 

DuinUi.p.  Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour 

VAd-ng  *».  terminer  lesdifrerens  entre  les  doéleurs  de  Paris  & 
» 1 lesfreres  Prefcheurs,&  fervirde  réglementa  l’u-< 
**'*{  niverfité.  Elle  commence  ainfi  : L’école  de  Paris  eft. 
comme  l’arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre,ou 
comme  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur. Et  après  s’être  étendu  fur  les  louanges  de  cet- 
te école,  il  raconte  l’origine  du  different  entre  les 
doéfeurs  leculicrs  & les  frères  Prelcheurs,  & com- 
sup.tiv.  me  deux  de  ceux  cy  frère  Bonhomme  &:frcrc  Llie 
- ».\s'Y1U'  refuferent  de  le foûmettrc  à quelques  ordonances^ 

de 
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de  l’univerfîté , qui  pour  ce  fujet  les  exclut  de  fa  fo- 
cieté.  Il  rapporte  enluite  le  ftatut  qui  défend  aux  ré- 
guliers d’avoir  deux  doélcurs  regens  dans  un  mê- 
me convent  ^ l’appellation  du  prieur  des  freres 
Prefcheurs  & du  gardien  des  freres  Mineurs  au 
faine  flege,fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put  pro- 
noncer définitivement  ni  terminer  l’affaire  étant 
prévenu  de  la  mort. 

Alexandre  ayant  oiii  les  procureurs  des  deux 
parties  & le  general  des  freres  Prefcheurs , décla- 
re que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a jugé  à propos 
de  modérer  les  flatuts  de  l’univerfité , conformé- 
ment à une  conftitution  de  Grégoire IX.  Il  prefcric 
donc  en  détail  la  maniéré  dont  le  chancelier  de 
Paris  doit  donner  les  licences , & lui  permet  de 
0 les  accorder  à autant  de  doétcurs  qu’il  jugera  con- 
venable , fans  en  fixer  le  nombre , même  a l’égard 
des  réguliers.  Il  confirme  le  llatut  touchant  la  cef- 
fation  des  leçons,  en  cas  d’infulte  faite  à l’univer- 
fité.  Enfin  il  rétablit  les  doéfeurs  de  l’ordre  des 
freres  Prefcheurs,  quel’univerfhéavoit  retranchés 
de  fon  corps  : lui  ordone  de  les  recevoir  , & ré- 
voqué toutes  les  Sentences  portées  contre  eux.  La 
bulle  eft  du  quatorzième  d’Avril  1155.  & on  la 
nomme  Quajt  lignum  'vit*  des  mots  par  où  elfe 
commence.  En  même  temps  le  pape  Alexandre 
donna  commiffion  à l’évêque  d'Orléans  & à ce- 
lui d’Auxerre  de  faire  executer  cette  bulle  , & en 
particulier  de  rétablir  dans  leurs  chaires  les  deux 
doéleurs  Jacobins  Bonhomme  & Elie.  Il  en  don- 
na auffi  un  ordre  exprès  aux  doéleurs  de  Pa- 
ris. 

Tome  XV  11.  X x x 


An.  115J. 


V* dinç.  tf- 
fen4.  t.  1.  f. 
ij.  Dnt<m!ai. 
u.  ).  f.  ut. 


Digitized  by  Google 


An.  iijj. 

IV. 

Vertu»  de  S. 
L>uii. 

a>-  Il  tin.  n. 
41*  *!• 


C v.'fr.  ie 


t.  Ji. 

r.  t}. 


J30  Histoire  Ecclesiastique. 

Prcfquc  en  meme  temps  le  pape  accorda  à laine 
Loüis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoir  demandées , 
comme  il  paroic  par  deux  bulles  dattées  du  vingt- 
cinquicme  d’Avril  iitj.  dans  lelquelles  il  fait  Ion 
éloge,  &:  dit  qu’encore  que  le  royaume  de  France 
foit  au  dcfliis  des  autres  par  la  nobleflc,  Loüis  le 
releve  plus  haut  parleclat.de  les  vertus  : que  bien 
qu’il  s’applique  foignculèment  au  gouvernement 
de  Ion  royaume  , il  regarde  comme  fa  principale 
affaire  celle  de  fon  falut  ; & méprife  les  plaifirs  & 
tout  ce  qui  ne  fert  qu’au  corps  , pour  ne  penfer 
qu  a l’utilité  & à l’ornement  de  fon  ame.  Le  pape 
lu<  accorde  donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite 
fon  époufe  ni  les  rois  fes  fuccefleurs  , ne  puilTent 
être  frappez  d’excommunication  ou  d’interdit  fans 
un  ordre  particulier  du  laine  fiege.  De  plus  il  doncr-g» 
dix  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront 
Dieu  pour  le  roi  pendant  la  vie  6c  après  là  mort  dix 
ans  durant.  La  fréquence  des  cenlüres&la  facili- 
te de  les  prononcer  obligeoit  à prendre  des  pré- 
cautions pour  s’en  garentir. 

Louis  depuis  fon  retour  en  France  augmenta  lès 
exercices  de  pieté  6c  fes  bones  œuvres.  Il  fut  plus 
humble  en  ce  qui  regardoit  fa  perfonne , il  rendit 
plus  exaélement  la  juftice  à fes  fujets,  6c  fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligez.  Etant  encore  ou- 
tre-mer il  oüit  dire  qu’un  grand  fultan  faifoit  re- 
chercher avec  foin  tous  les  livres  qui  pourroient 
être  necefTaires  aux  philofophes  Mufulmans,  les 
faifoit  écrire  à fes  dépens  6c  ferrer  dans  fa  biblio- 
thèque , afin  que  tous  les  hommes  de  lettres  puf- 
fent  en  prendre  communication  quand  ils  en  au- 
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roient  befoin.  Le  faint  roi  fut  touche  de  voir  que  les 
infidèles  étoient  plus  zelez  pour  leur  erreur  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  ; & il  relolut  à 
fon  retour  en  France  de  faire  tranlcrire  à fes  dé- 


pens tous  les  livres  ccclefiafliques  authentiques  & 
utiles  , qu’il  pourroit  trouver  dans  les  bibliothè- 
ques de  diverfes  abbayes  -y  afin  que  lui  tout  le  pre- 
mier, puis  les  gens  de  lettres  & les  religieux  qui 
avoientacce's  auprès  de  lui  y puflènt  étudier,  tant 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  l’édification  du 
prochain. 

Il  executafidelement  cette  réfolution,  & fit  bâ- 
tir exprès  un  lieu  commode  & iur  au  trefor  de  là 
chapelle  à Paris, où  il  amafla  foigneufement  plu- 
fieurs  exemplaires  de  faint  Augullin , de  laint  A m- 
broifè,  de  faint  Jerome , de  faint  Grégoire  & des 
autres  docteurs  catholiques , dans  lefquels  il  étu- 
dioifvolontiers  quand  il  en  avoir  le  loifir , & les 
donoit  volontiers  aux  autres  pour  s’en  fervir.  Or  il 
aimoit  mieux  faire  écrire  les  livres  de  nouveau , que 
les  acheter  tout  écrits , difant , que  c’étoitle  moïen 
d’en  augmenter  l’utilité  avec  le  nombre  des  livres 
qu’il  avoit  ainfi  amafiez  en  fa  bibliothèque  à Pa- 
ris , il  en  laifla  par  fon  tellament  une  partie  aux  frè- 
res Mineurs, une  autre  aux  freres  Prefcheurs  & le 
refie  aux  moines  de  Roïaumont,  abbaye  de  l’or- 
dre de  Cifteaux  qu’il  avoir  fondée  dans  le  dioce- 
fê  de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines.  Quand 
il  étudioit  en  prefence  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
croient  familiers  avec  lui  & qui  n’étoient  pas  let-  g*u.  ctr. 
très, il  leur  expliquoit  ce  qu’il lifoit,  letraduifimt  +-f  77( ' 
de  latin  en  françois  avec  beaucoup  de  juflcfTe.  Il 
m Xxxij 
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lifoit  plus  volontiers  les  livres  des  peres  dont  l’au- 
torité cil  bien  établie  , que  ceux  des  nouveaux 
doéteurs. 

Ce  fut  fi  bibliothèque  quidona  lacommodité 
a Vincent  de  Beauvais  de  compofer  fon  livre  qu’il 
appella  le  grand  Miroir.  Vincent  étoitné  à Beau- 
vais & entra  dans  l’ordre  des  freres  Prefcheurs  dés 
T.chnrd,  fum - le  temps  de  fon  inftitution.il  s’appliqua  principa- 
lement  i la  leéture  & à la  compofition  -,  & fa  ré- 
putation vint  jufques  au  roi  faint  Loiiis , qui  le  prit 
en  affeéHon  & le  fit  venir  à Roïaumont , où  il  fè 
retiroit  fouvent.  Vincent  faifoit  auprès  de  lui  la 
fonction  de  leéteur  Se  avoir  infpeéfion  fur  les  étu- 
des des  princes  fes  enfans  : peut-être  auffi  faifoit- 
il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Roïaumont.  . 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  li- 
béralité du  roi , il  entreprit  de  faire  un  ample  re- 
cueil contenant  des  extraits  de  tous  les  auteurs  fa- 
crés  Se  profanes  qu’il  avoir  lus  : pour  faciliter  les 
études  en  raftemblant  dans  un  feul  corps  tout  ce 
qui  lui  paroiftoit  de  plus  utile  , & il  l’appella  le 
grand  Miroir , pour  le  diftinguer  d’un  petit  livre 
qu’il  avoir  publié  auparavant  fous  le  titre  de  Mi- 
roir du  monde.  Il  divifa  fon  grand  ouvrage  en 
trois  parties , dont  il  nomma  la  première  miroir 
Naturel  , parce  quelle  contient  toute  l’hiftoire 
naturelle  : la  fécondé , miroir  Doéhïnal  , parce 
qu’elle  traite  de  toutes  les  fciences  : la  troifiéme, 
miroir  Hiftorial  , qui  contient  toute  la  fuite  de 
l’hiftoire  depuis  la  création  du  monde  jufques  à 
? ;oo;  l’an  u;o.  ou  plutôt  ujj.  puis  qu’il  rapporte  le 
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martyre  &la  canonilâtion  de  faint  Pierre  de  Vé- 


rone. 


Dans  la  préfacé  de  tout  l’ouvrage  l’auteur  fait 
quelques  obfervations  qui  montrent  quelle  e'toit 
la  critique  de  Ion  temps.  Touchant  l’autorité  des 
livres  apres  l’écriture  fainte  il  donne  le  premier 
rang  aux  decretales  des  papes,  ftiivant  l’exemple 
de  Gratien  , qui  s’appuie  de  l’autorité  de  Leon  IV. 
fans  prendre  garde  que  ce  pape  commence  les  de- 
cretales à faint  Silveftrc,au  lieu  que  Gratien  em- 
ploie toutes  celles  du  recueil  d’Ifidore  attribuées 
aux  papes  precedensrainfi  il  préféré  ces  faufles  de- 
cretales , non  feulement  aux  écrits  des  peres , mais 
aux  canons  des  conciles.  Vincent  de  Beauvais  met 
faint  Bernard  entre*  les  peres  , & faint  Anfelme 
en  un  moindre  rang  avec  Bede  Alevin  Raban  & 
d’autres.  Il  reconnoît  qu’il  a inféré  des  paflàges 
de  livres  apocryphes , fans  les  foûtenir  ni  les  rejet- 
ter , parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la 
foi,  en  croyant  que  Dieu  a pû  faire  ce  qu’ils  rap- 
portent ; & il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  fauf- 
lement  attribué  à faint  Jerome.  Il  met  entre  les  hi- 
ftoircs  ferieufes  au  même  rang  de  Cefar  & de 
Suetone  l’hiftoire  de  Charlemagne  fous  le  nom 
de  l’archevêque  Turpin  fabriquée  dans  le  fecle  j 
precedent.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  entrepris  de  mar- 
quer exaélement  les  années  à caufe  de  la  variété 
des  auteurs  fur  ce  point , & fe  plaint  que  de  fon  ; 
temps  l’étude  de  I hiftoire  ecclefiaftique  étoit  ne- 
gligée. 

Entre  tous  les  religieux  le  roi  faint  Loiiis  aimoit 
particulièrement  les  deux  ordres  mandians  des  fre- 
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res  Prefcheurs  & des  freres  Mineurs  ; & diioir  que 

G-  u<  Bd.  la.  s’il  eût  pû  faire  deux  parties  de  fa  perfone  il  en 

*■  **'  doneroit  une  à chacun  de  ces  deux  ordres.  Afpiranc 

donc  au  comble  de  la  plus  haute  perfection,  il  avoir 
réfolu  quand  fon  fils  aîné' feroit  en  âge  de  lui  ceder 
entièrement  la  courone  & d'entrer  dans  une  de  ces 
deux  religions, «prés  avoir  obtenu  le  confente- 
ment  de  la  reine  fon  époufe,  Ayant  prisfon  temps 
il  lui  découvrit  fecrctement  fa  pcnlée,  lui  faifant 
promettre  de  n’en  parler  à perlonej  mais  elle  n’y 
voulut  confentir  en  aucune  maniéré  , & lui  ap- 
porta des  raifons  folides  pour  l’en  détourner.  Il  de- 
meura donc  dans  le  monde , mais  s’en  détachant  de 
plus  en  plus  & avançant  dans  l’humilité  6c  la  crain- 
te de  Dieu. 

fc  Mi  11  ordona  par  fon  teftament  que  fes  deux  fils  qui 

lui  étoient  nés  pendant  fon  voyage  d’outre-mer 
Jean  Triftan  & Pierre  étant  venus  en  l’âge  de  dif- 
cretion  féroient  élevez  à Paris  dans  des  maifons  re- 
ligieufes,  l’un  chez  les  Jacobins  l’autre  chez  les 
Cordeliers , leur  ayant  fait  préparer  pour  cet  effet 
des  logemens  convenables.  C’étoit  afin  qu’ils  y fu£ 
fentinftruits  dans  la  pieté  6c  dans  les  lettres  ,efpe- 
rant  qu’avec  le  temps  Dieu  leur  infpireroit  le  de- 
fir  d’embrafTer  la  vie  religieufè  dans  ces  fàintes 
communautez.  II  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fes 
deux  filles  Ifabelle  6c  Blanche.  Etant  encore  outre- 
mer il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  fa  main  ,où 
il  les  exhortoit  fortement  au  mépris  du  monde  & à 
l’entrée  en  religion  : pour  Blanche  il  l’offrit  à Dieu 
dans  l’abbaye  de  Maubuiflon  prés  de  Pontoife  , 
pour  y eftre  élevée  dans  la  pieté  6c  l’amour  de  la 
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vie  religieulc.  Dieu  toutefois  en  dilpofa  autrement,  ^ 
car  ces  deux  princes  & ces  deux  princeffes  furent 


tous  quatre  mariez. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  man- 
dians  étoit  une  des  principales  caufes  de  la  jalou-' 
fie  des  docteurs  feculiers  & des  anciens  moines. 


Ils  reprochoient  à ces  nouveaux  venus  d’aimer  les 
tables  des  princes  & des  prélats,  pour  y tenir  des 
places  honorables  & faire  bonne  chere:  ce  qui  les  GtiilL  ?.  Am. 
engageoit  à eftre  complailàns  & flatteurs.  Qu’ils r 9 1°' 
fe  mêloient  de  beaucoup  d’affaires , entroient  dans  e 
les  confcils  des  feigneurs  & des  prélats  , & pre- 
noient  feancc  avec  eux  dans  les  tribunaux  pour 
rendre  la  jullicc.  D’ailleurs  la  comparaifon  de  ccs 
nouveaux  religieux  qui  le  rendoient  necelfaires 
par  leur  zele  & leur  doctrine , faifoit  mépriler  les 
moines  rentez  comme  des  gens  oififs  & inuti- 
les. 


Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  évêques  tirez  d’en-  Frery,ITM;. 
tre  les  freres  mandians , & je  trouve  trois  freres  Mi-  ne,,rs  iv£- 
neurs  évêques  dont  il  efl:  fait  mention  dans  les  bul- 
les de  cette  année  iijj.  Le  fiege  de  Trevilé  vaqua 
par  latranflation  de  Pierre  Pierio  Vénitien  à levé-  vgMi.tt.  ?. 
ché  de  Venife, confirmée  par  le  pape  Alexandre 
le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut  partage  pour  lelec-  VManf. 
tion  du  fucceflèur  : une  partie  des  chanoines  élu-  LMr  ” 
rent  Albert  Rici  frere  Mineur  natif  de  Vicence& 
profefleur  en  théologie , les  autres  Barthelemi  Qui- 
rini  clerc  de  Venife.  L’affaire  ayant  été  portée  de- 
vant le  pape  , frere  Albert  déclara  en  plein  cotv 
fiftoire  qu’il  renonçoit  à fon  droic  , fuppliant  le 
pape  de  lui  laiffer  finir  lès  jours  dans  la  profeflîon 
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de  pauvreté  Se  d’humilité  qu’il  avoit  embraffée  de- 
puis long- temps.  Mais  le  pape  touché  de  Ion  méri- 
té confirma  1 cleétion  Se  lui  ordonna  de  le  char- 
ger du  gouvernement  de  l’églile  de  Trevife , com* 
me  ilparoît  par  la  bulle  donnée  à Anagni  le  ving- 
• tiéme  d’Aouft  ujj. 

Un  autre  frere  Mineur  eft  Rainier  évêque  de 
Maina  dans  la  Morée  capitale  des  Mainotes,  à 
qui  le  pape  accorda  cette  année  de  pouvoir  de- 
meurer en  Italie  ou  ailleurs , tant  qu’il  ne  pour- 
roit  être  en  feurcté  dans  fon  dioceie  à caule  des 
guerres , & que  Tes  revenus  (eroient  occupés  par 
les  infidelles.  Le  troifiéme  efl:  frere  Lopé  Efpa- 
gnol , que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  fait  évêque 
de  Marroc  dés  l’an  1146.  Comme  il  étoit  en  Ef- 
pagne  en  ujj.  le  pape  Alexandre  par  fa  bulle  du 
treiziéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la 
croilade  contre  les  Sarrafins  d’Afrique  , aufquels 
AlfonléroideCaftille  fe  difpofoit  de  faire  la  guer- 
re. La  commiffion  de  Lopésetendoità  l’Efpagne 
& à la  Gafcogne  , & l’indulgence  étoit  égale  à 
celle  de  la  terre-fainte.  Le  pape  lui  donna  auflï 
l’autorité  de  légat  fur  tous  les  Chrétiens  d’Afri- 
que. Le  roi  de  Caftillc  avoit  érigé  trois  nouvel- 
les cathédrales  dans  les  terres  que  lui  & les  pre- 
deceffeurs  avoient  retirées  du  pouvoir  des  Sarra- 
fins; fçavQir , Carthagene , Silva  & Badajos  ; mais 
il  étoit  difficile  de  limiter  leurs  diocefès  parce 
que  la  longue  poffieffion  des  infidèles  en  avoit  faic 
perdre  les  preuves.  C’cft  pourquoi  le  pape  don- 
na encore  cette  commiflion  à Lopé  évêque  de 
Marrbc, 

Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Caftille  étoit  mort  dés  l’an 
iijz.  le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  apre's  trente- 
cinq  ans  de  règne,  èc  il  a été  canonilé  de  nôtre 
temps  par  le  pape  Clement  X.  en  1671.  Alfonlè  X. 
Ton  fils  aîné  lui  fiicceda  : Ton  inclination  pour  les 
fciences  particulièrement  pour  l’aftronomie , lui  fît 
doner  le  lurnom  d’Aftrologue  ou  de  Sage , c’eft-à- 
dire  favant  fuivant  le  ftile  du  temps.  Il  fonda  l’uni- 
verfité  de  Salamanque,  & lui  dona  de  grands  re- 
venus : le  pape  confirma  cette  fondation  cette  an- 
née 115J.  avec  permiflion  à tous,  excepté  aux  régu- 
liers , d’étudier  le  droit  civil  pendant  trois  ans  dans 
la  nouvelle  univerfîté , à laquelle  il  accorda  que 
ceux  qui  y auroient  été  paflez  doéteurs , puflent 
exercer  les  fondions  de  profefleur  dans  toutes  les 
autres  univerfîtez , hors  celles  de  Boulogne  Sc  de 
Paris. 

Cette  année  1155.  Gérard  de  Malemort  archevê- 
que de  Bordeaux , tint  un  concile  provincial  le  trei- 
ziéme jour  d'Avril , & publia  une  conftitution  de 
trente  articles , où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Les 
clercs  ayant  des  bénéfices,  j entends  des  cures , y 
feront  une  continuelle  refidence , & fe  prefente- 
ront  aux  ordres  à tous  les  quatre  temps  autre- 
ment ils  feront  privés  de  plein  droit  de  leurs  bé- 
néfices. Il  femble  qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  en 
pourvoir  qu’aprés  les  avoir  ordonez.  Onnedone- 
ra  point  aux  enfans  des  hofties  confacrées  pour 
communier  le  jour  de  Pâque  ; mais  feulement  du 
pain  béni  i & on  en  ufera  de  même  à l’égard  des 
autres  aufquels  il  eft  défendu  de  communier.  Ce 
oui  eft  ici  défendu  à l’égard  des  enfans , femble 
^ Tome  XVII.  Yyy 
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être  un  refte  de  l'ancien  ufàge  de  leur  doner  l’cu- 
An.  iijj.  dés  qu’ils  étoient  baptifèz  : ce  que  l’égliie 

anc  Tiirf.  GreCqUe  a toujours confèrvé.  Dans  leglife  Lat;..e 

e. ,8  on  obfervoic  dés  le  commencement  du  neuvième 

suf.  Uv.  fïecle  , de  ne  la  leur  donner  pas  indifféremment , 
xu'i.  n.*.  ^ nous  avons  qUe  je  precepte  de  la  commu- 

s„p  r,v.  nion  pafcale  au  concile  de  Latran,  n’eft  que  pour 

lxxvii.  »■  r . *.  ,,A  j j-r  • ‘ 1 

<i.  ceux  qui  ont  atteint  1 âge  de  dilcretion. 

Le  concile  de  Bordeaux  ordone  aux  curez  decri- 
c-s ■ re  dans  leurs  mifTels  les  revenus  de  leurs  églifes.  Il 

£ 7-  défend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques  pour  fai- 
re defïus  leurs  fermens,  fmon  en  certains  jours, 
ni  de  les  tirer  hors  de  la  chafle , ou  les  expofer  en 
vente , on  d’en  honorer  publiquement  de  nouvel- 

f.  i6.  les , fi  elles  ne  (ont  approuvées  par  le  pape.  Il  dé- 

fend de  rien  exiger  par  avance  pour  l’adminiftra- 
tion  des  facremens , ou  la  collocation  des  benefi- 
*• 17'  ces  ; mais  après  la  chofe  faite  on  pourra  exiger  ce 
qui  eft  dû  fuivant  la  coutume.  Si  un  laïque  excom- 
munie entre  dans  l eglife  malgré  le  prêtre , & trou-  ‘ 
ble  l’office  divin , le  feigneur  temporel  confifquera 
fes  biens , fous  peine  d’être  excommunié  lui-même. 
Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours, 

(.  n.  payera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  conve- 

nable. Défenfe dabfoudre  un  excommunié, mê- 
me à l’article  de  la  mort,  qu’il  n’ait  fatisfait,  ou 
quelqu’un  pour  lui  à la  partie  interreflèe , fous  pei- 
ne au  prêtre  qui  l’aura  abfous , d’en  être  tenu  en  fon 
nom.  C’eft  qu’il  étoit  ordinaire  d’excommunier  en 
execution  d’un  jugement , ou  faute  de  payer  une 
autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regardent 
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que  les  dîmes.  Il  eft  ordoné  à tous  les  laïques  qui  en 
retiennent,  de  les  laifler aux  églifes,  fous  peine  de 
n’être  point  admis  aux  facremens  de  mariage  ou 
d’euchariftie , ni  à la  fepulture  ecclefiaftique  , ni 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  traitera  de  mê- 
me les  fermiers  qui  tiennent  des  dîmes  des  laïques. 
Défenfe  aux  laïques  de  vendre  ou  d'acheter  des  dî- 
mes, fous  peine  d’excommunication.  Les  laïques 
feront  contraints  par  ccnlures  à payer  les  prémices 
fur  le  pied  du  trentième , du  quarantième,  ou  du 
cinquantième.  Quoi  que  les  dîmes  appartiennent 
quelquefois  à d’autres  églifes , on  laiflera  toujours 
les  novales  aux  paroiffes  où  elles  croilfent.  Les  der- 
niers articles  de  ce  reglement  regardent  les  con- 
frairies,  qui  dégeneroient  quelquefois  en  conju- 
rations contre  les  droits  & les  libertez  de  leglife. 
C’eft  pourquoi  le  concile  défend  aux  confrères  d’é- 
lire un  ou  plufieurs  comtes  pour  être  à leur  tête,  ni 
,de  faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent  l’utilité 
de  leglilè  ou  du  public,  & fans  le  confentement  de 
leur  curé. 

L’archevêque  de  Bordeaux  reconnoifToit  alors 
celui  de  Bourges  pour  fon  primat,  comme  on  voit 
par  une  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écri-, 
te  le  vingt- huitième  d’O&obrc  1147.  * Philippe 
Berrurier,  dès-lors  archevêque  de  Bourges,  qui  lui 
avoir  mandé  qu’il  fe  préparât  à le  recevoir  dans  fa 
vilîte,  de  qu’il  en  avertît  fes  fûffragans:  à quoi  Gé- 
rard répond , qu’il  eft  prêt  à le  recevoir  avec  ho- 
neur  & à executer  fes  ordres.  Nous  avons  vu  que  la 
primarie  ou  patriarcat  de  Bourges  e'toit  établie  dés 
le  neuvième  fiecle , parce  que  cette  ville  étoit  la 
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capitale  du  roïaume  d’Aquitaine , & alors  elle  s’e, 
tendoit  fur  les  trois  provinces  de  Narbone,d  Auch 
& de  Bordeaux. 

Narbone  s’en  fepara  la  première,  puis  Auch  , 
mais  Bordeaux  demeura  ; & la  fuperiorité  de  Bour- 
ges fur  cette  province , fut  confirmée  entre-autres 
par  urte  bulle  du  pape  Eugcne  III.  l’an  1146.  Les 
rois  d’Angleterre  étant  devenus  ducs  de  Guienne 
voulurent  fouftraire  Bordeaux  à la  primatie  de 
Bourges;  mais  le  roi  Philippe  Augufte  s’en  plaignic 
au  pape  Innocent  III.  & le  pria  de  conferver  les 
droits  de  cette  églife , qui  étoit  la  feule  primatia- 
le de  fon  royaume.  La  lettre  eft  du  mois  de  Mai 
mi.  L’année  fiiivante  le  même  pape  confirma  la 
fùfpenfe  prononcée  par  l’archevêque  de  Bourges 
contre  l’archevêque  de  Bordeaux , pour  n’être  pas 
venu  à fon  concile  ; & n’en  déchargea  l’archevê- 
que de  Bordeaux,  que  fous  la  promeflè  qu’il  fit 
d’aller  au  concile  de  Bourges  quand  il  y fèroit  ap- 
pelle. Enfin  cette  année  même  itjj.  le  cardinal  Oc- 
tavien  par  commilfion  du  pape  fit  un  reglement 
touchant  la  vifite  de  l’archevêque  de  Bourges  dans 
la  province  de  Bordeaux  & le  pape  Alexandre  le 
confirma. 

Philippe  Berrurier  avoir  été  quatorze  ans  évê- 
que d’Orléans  quand  il  fut  transféré  au  fiege  de 
Bourges  l’an  1136.  Après  la  mort  de  Simon  de  Sulli 
arrivée  dés  l’an  nji.  il  y eut  quelques  élections  fans 
eftet , puis  on  élue  un  do&eur  nommé  Pierre  de 
Châteauroux , qui  futdépofé  deux  ans  après.  Enfin 
le  pape  Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de 
pourvoir  à cette  éghfe  lui  étoit  dévolu, lui  donna 
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pour  archevêque  Philippe , qui  la  gouverna  vingt- 
quatre  ans.  Il  eut  grand  loin  que  la  famille  fût  ré- 
glée , & ne  fouffroit  à fon  fervice  aucun  homme  vi- 
cieux. Il  priva  de  leurs  bénéfices  quelques  prêtres 
Icandaleux , leur  donnant  à lès  dépens  de  quoi  fub- 
fifter  afin  de  ne  les  pas  réduire  à mandier  ■>  & choi- 
lîlfoit  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruit»  & 
vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui  plufieurs  perfona- 
ges  doftes  pour  l’aider  par  la  prédication  & l’ad- 
miniftration  de  la  penitence  ; & ce  fut  à ce  delïèin 
qu’il  fit  venir  à Bourges  les  freres  Prefcheurs  en 
1139.  & leur  y bâtit  un  convent  par  la  libéralité  du 
fèigneur  de  Bourbon  & de  Blanche  dame  de  Vier- 
zon,  fille  du  comte  de  Joigni.  L’archevêque  étoit 
lui-même  un  des  grands  prédicateurs  de  fon  temps  t 
& tellement  aimé  du  peuple  qu’à  la  fin  de  lès  fer- 
mons , les  uns  lui  prelentoient  leurs  enfans  pour 
les  bénir , les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  ha- 
bits, les  autres  grattoient  la  place  où  il  étoit  en  prê- 
chant. 

Sa  vie  étoit  tres-auftere.  Il  commençoic  fon 
Avent  dés  la  mi-Novembre , &ne  mangeoitalors 
que  des  viandes  de  Carême.  Il  jeûnoit  au  pain  & à 
l’eau  tous  les  vendredis  & les  veilles  des  fêtes  de 
la  Vierge.  Il  feconfellbit  tous  les  loirs,  couchoic 
tout  vêtu  fur  un  cilice:  lè  relevoit  à minuit,  lè  don- 
noit  rudement  la  dilcipline , & faifoit  cent  génu- 
flexions, puis  il  lè  proliernoit  & prioit  pour  toute 
l’églilè.  Il  vécut  de  la  forte  jufques  à ce  que  le  pa- 
pe Innocenc  IV.  ayant  appris  qu’il  étoit  incommo- 
dé notablement  d’une  chute  de  cheval,  lui  ordon- 
na de  couchçr  fur  un  lit  ordinaire  : & de  manger 
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de  la  viande  pour  ne  pas  fe  mettre  hors  d état  de 
remplir  Tes  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faiioit  une 
generale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fa  maifon , 
& trois  fois  la  femaine  en  trois  de  fès  terres  : trente 
pauvres  mangeoient  toujours  en  fa  prefence  pen- 
dant fes  repas.  Faifant  lès  vifites  il  entroit  fouvent 
dans  leurs  maifons , cherchoit  les  malades , fiibve- 
noit  à leurs  befoins  & les  fervoit  lui-même:  puis 
ayant  oui  leurs  confeflions  il  les  conloloit , leur 
donnoit  fa  benediélion , & quelquefois  les  gue- 
rifloit.  Car  on  lui  attribua  plufieurs  guerifons  mi- 
raculeufes.  Quelquefois  rencontrant  des  pauvres 
tranfis  de  froid  , il  fc  dépouilla  pour  les  revêtir.  En 
une  année  de  famine,  il  fit  diftribuer  dans  Bour- 
ges jufques  à quatorze  feptiei 
& comme  Ion  ccconome  lui 
vivres  manqueroient , il  lui 
l’églife  ne  fuffifent  pas,  j’y  fupplerai  de  mon  pa- 
trimoine. Le  pieux  archevêque  mourut  le  ven- 
dredi neuvième  de  Janvier  1166.  On  rapporte 
des  miracles  opérés  par  Ion  interceflïon  , & en 
quelques  églifesonlui  donne  le  titre  de  Bienheu- 
reux. 

ffprîtnmtf.  En  même  temps  que  le  pape  Alexandre  à la  prie- 

Eu» dé  ia  re  ro*  Caftille , donnoit  pouvoir  de  prêcher 

tciic-iaiote.  la  croilade  contre  les  Afriquains,il  ne  laifloit  pas 
d'exhorter  ce  prince  à procurer  du  leçours  à la  ter- 
re làinte,  comme  nous  voyons  par  une  lettre  du 
douzième  d’Avril  1155.011  il  dit  en  fubftance:La 
**  tcrre-fàinte  eft  plus  expofée  qu’aucune  autre  , aux 
incurfions  des  infidelles , & Us  l'attaquent  de  tou- 


•s  de  froment  par  jour, 
. reprefentoit  que  les 
die  : Si  les  revenus  de 
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tes  parts.  Elle  a été  ravage'e  depuis  quelque  tems 
par  les  Corefmiens , elle  elt  continuellement  inful- 
te'e  par  les  Turcomans , 6c  les  Sarrafins.  Les  prélats 
&lesleigneurs  du  pars , les  maîtres  des  ordres  mi- 
litaires , & le  peuple  fidele  voient  bien  que  l état 
prefent  de  la  Chrétienté  agitée  de  guerres  civiles 
pour  la  plupart , ne  permet  pas  de  leur  envoïer 
du  fecours.  Cependant  les  infidelles  augmentent 
en  nombre  & en  forces , les  'Chrétiens  du  pais 
font  réduits  à un  très  petit  nombre,  & menacés 
de  perdre  inceflàmment  la  petite  partie  de  la  ter- 
re-lainte  qui  leur  relie.  Ce  qui  encourage  les  in- 
fidelles , c’elt  qu'ils  favent  par  expérience  , qu’il 
feroit  impoflible  à aucun  des  princes  Chrétiens 
en  particulier  , d'y  faire  un  allez  long  féjourpour 
terminer  l’entreprife  , qui  toutefois  demanderait 
beaucoup  de  temps,  llselperent  donc  que  laterre- 
fainte  n’aura  jamais  que  des  fecours  palTagers  & 
venus  de  loin:  au  lieu  que  pour  eux  ils  font  pro- 
ches , & toujours  prêts  à l’attaquer  : c’clt  pourquoi 
ils  ne  daignent  faire  avec  les  Chrétiens , ni  paix , 
ni  treve , perfuadéz  que  ce  petit  relie  tombera  bien- 
toll  lous  leur  puiflance.  Ces  railons  font  fi  loli- 
des  , quelles  lèmbleroient  avoir  dû  faire  dés- 
lors  abandonner  la  terre- fainte  ; mais  le  pape  en 
conclut  au  contraire,  qu’on  doit  être  d’autant  plus 
excité  à la  lecourir  , & prier  le  roi  Alfonlè  de  le 
faire , tant  par  lui , que  par  fes  fujets.  Le  pape  lui- 
même  faifoit  lever  pour  cet  effet  en  Tolcane,  & 
apparemment  ailleurs  le  vingtième  des  revenus 
ecclefiaftiques. 

En  même  temps  il  confirma  l’ordre  des  cheva- 
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liers  de  l'hôpital  des  lépreux  de  faint  Lazare  à Je* 
rufàlem,fous  la  réglé  de  faint  Auguftin  par  une 
bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d' Avril  itjj.  Sur 
la  fin  de  la  même  année , il  fit  patriarche  de  Jeru- 
falem , Jacques  Pantaleon , qui  après  avoir  été  ar- 
chidiacre de  Liege  pendant  plufieurs  années , avoir 
été  pourvu  de  leveché  de  Verdun  en  uji.  & en- 
voie légat  en  Pomeranie  , d’où  étant  revenu  , le 
pape  l’envoïa  à la*terre-fainte , en  qualité  de  pa- 
triarche de  Jerufalem  & de  légat  dans  la  provin- 
ce & dans  l’armée  Chrétiene , qui  s’y  trouveroit. 
La  bulle  eft  du  feptiéme  de  Décembre  nyj.  Le 
pape  Alexandre  confirma  auffi  les  pouvoirs  de  lé- 
gat au  patriarche  Latin  de  C.  P.  C’etoit  Pantaleon 
Juftinien  noble  Vénitien,  à qui  le  pape  Innocent 
IV.  avoit  donné  cette  dignité  deux  ans  auparavant. 
11  y avoit  joint  la  légation  dans  tout  l’empire  de 
C.  P.  mais  à la  charge  de  ceder  au  légat  a latere , s’il 
en  venoit  un  fur  les  lieux,  il  lui  ordonnoit  auffi 
d’emprunter  jufques  à mille  marcs  defterlins  pour 
le  lecours  de  l’empire,  & d’engager  pour  cet  effet 
les  biens  des  églifes.  Car  les  affaires  des  Latins 
déperiffoient  de  jour  en  jour  en  Romanie  comme 
en  Paleffine. 

L’empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace  aïant  été 
frappé  d’apoplexie  dés  la  fin  de  Février  u^.  en 
mourut  le  trentième  d’Oétobre  prés  de  Nym- 
phée , après  avoir  vécu  foixante  & deux  ans , & 
en  avoir  régné  trente-trois.  Son  fils  Théodore 
Lafcaris  fui  fuccedaâgé  de  trente- trois  ans:  car  il 
étoit  né  en  meme  temps  que  le  pere  fut  reconu 
empereur.  Le  fiege  patriarcal  étoit  vacant  par  le 
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tLcés  de  Manuel , mort  un  peu  avant  l'empereur. 
Il  avoit  fuccedé  à Methodius  fùcceffeur  de  Ger- 
main, qui  e'toit  entre' en  négociation  avec  le  pape 
Grégoire  IX.  pour  la  réünion  des  églifes.  Or  le 
nouvel  empereur  e'toit  prefTé  de  fe  faire  cou roner, 
pour  aller  a la  guerre  contre  les  Bulgares , & il 
ne  pouvoit  être  courone'  que  par  le  patriarche.  Il 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmide 
qu’il  aimoit  & en  étoit  aimé  j car  ce  prince  qui 
etoit  fort  favant  avoit  été  fon  difciple  * mais  Ni- 
cephore avoit  peu  d’emprefTement  d’être  patriar- 
che , & l’empereur  lui-mêm/e  n’étoit  pas  fâché  qu’il 
le  refusât.  Car  les  princes  veulent  des  patriarches 
fournis  & complaifans , tels  que  font  plutôt  les 
ignorans , qui  n’ont  pas  de  confiance  en  leurs  rai- 
fons  : au  lieu  que  les  favans  font  plus  roides  &c  re- 
firent aux  volontés  des  maîtres.  Ce  font  les  pa- 
roles de  l’hiftorien  George  Acropolite.  L’empe- 
reur Théodore  choifit  donc  un  moine  nommé  Ar- 
fene,  qui  n’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire, 
& n’étoit  point  dans  les  ordres  facrés  ; & l’ayant  fait 
venir  de  fon  monaftere , il  le  fit  ordonner  par  les 
évêques  avec  tant  de  diligence  qu’en  une  lémai- 
ne  ils  le  firent  diacre  , prêtre  , & patriarche  de 
C.  P. 

En  France  la  bulle  Quafi  lignum  xiu  aïant  été 
apportée  aux  do&eurs  de  Paris  , & les  évêques 
d’Orléans  & d’Auxerre  commis  par  le  pape  pour 
cet  effet  leur  aïant  enjoint  de  l’executer  : ils  refu- 
ferent  d’obéir  , difant  qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir dans  leur  corps  des  religieux  d’un  genre  de 
vie  differente  du  leur,  & qu’on  ne  pouvoit  les  y 
Tome  XVII.  Zzz 
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forcer.  Les  deux  évêques  fans  avoir  égard  à leurs 
remontrances,  & même  à l'appel  qu’ils  interjette- 
renc  au  pape , prononcèrent  fentence  d’excommu- 
nication contre  toute  l’univerfité  , qui  toutefois 
pcrfifla  dans  Ion  refus  de  recevoir  les  freres  Pref- 
cheurs.  C ’étoit  vers  le  temps  des  vacances , & ces 
difputes  furent  caufe  que  plufieurs  maîtres  & plu- 
fieurs écoliers  lortirent  de  Paris  avant  le  temps , on 
croïoit  même  c^u’ils  n’y  reviendroient  pas  j &c  en  ef- 
fet plufieurs  s’établirent  ailleurs , jugeant  que  ce 
different  ne  fèroit  pas  fi-toft  terminé.  Après  la  faine 
Remi  ceux  qui  étoient  refiez  à Paris , s’afTemble- 
rent  & réfolurent  d écrire  au  pape , &c  de  lui  en- 
voyer des  députez, pour  lui  dire  : qu’il  n’y  avoit  plus 
de  focieté  entre  eux , ni  de  corps  d’univerfité  à Pa- 
ris , & qu’ils  av oient  renpncé  à tous  leurs  privilèges. 
La  lettre  dattée  du  fécond  jour  d'Oétobre  12.55-. 
au  nom  des  doéleurs  & des  écoliers  particuliers 
qui  demeurent  à Paris  , & elle  contient  en  fub- 
flance. 

Il  y a prés  de  trois  ans  que  les  freres  Prefcheurs 
perfecutcnt nôtre  école,  tant  par  les  procès  qu’ils 
nous  fufeitent , que  par  la  terreur  de  la  puiflance 
feculicre;  & depuis  peu  par  leurs  importunitez  , 
ils  ont  obtenu  de  vôtre  clemence  une  lettre  fub- 
reptice  Qua.fi  hgnum  viu , qui  trouble  l’ancien  or- 
dre de  nôtre  école , jufques  à la  ruiner  entière- 
ment. Nous  fommes  une  multitude  défarmée  d’é- 
trangers , à qui  les  gens  du  pais  font  fouvent  des 
infultes  atroces  ; & nous  n’avons  autre  remede  à 
y oppofer,que  de  fufpendre  nos  leçons  , jufques 
à ce  que  le  prince  foit  excité  à nous  fecourir.  Or 
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vôtre  lettre  nous  ôte  cette  unique  remede , en  nous 
défendant  de  nous  engager  à cefler  nos  leçons,  li- 
non du  confentcment  des  deux  tiers  des  maîtres  de 
chaque  faculté.  Car  plus  du  tiers  des  doéleurs  , du 
moins  en  théologie , font  des  chanoines  de  leglife 
de  Paris , & des  religieux  des  autres  communautez, 
à qui  on  ne  pourroit  perfuader  une  ceflàtion  gene- 
rale des  leçons , comme  nous  l’avons  expérimenté, 

Far  la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranflation  de 
univerfité , ou  de  la  retraite  des  écoliers. 
Cependant  voïant  que  vous  avez  jugé  à propos 
de  rétablir  par  vôtre  pleine  puiflance  dans  le  corps 
de  l’univerntc  frere  Bonhomme  & frere  Elie  que 
nous  en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  : nous 
n’avons  pas  crû  devoir  refifter  à leur  rétablifle- 
ment , parce  que  nous  ne  pouvons  vaquer  à des 
procès , principalement  contre  des  gens  qui  les  ai- 
ment. Mais  nous  avons  trouvé  qu’il  nous  foroit 
moins  fâcheux  de  nous  priver  des  avantages  de  l’u- 
niverfité , que  de  fouffrir  plus  longtemps  la  focieté 
de  ce  s religieux , que  nous  avons  éprouvé  nous  être 
préjudiciable , & que  nous  craignons  qui  ne  foie 
dangereufe  à toute  l eglife.  Nous  avons  auflî  confi-  - 
deré  que  la  focieté  fe  forme  d’ordinaire'par  amitié 
& non  par  force  ; & que  fuivant  la  réglé  de  droit 
on  ne  peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeu- 
rer en  focieté  malgré  lui.  Nous  nous  fommes  donc 
foparés  du  corps  de  l’univerfité  , renonçant  à fos 
avantages  & à fes  privilèges  ; & ainlî  nous  avons 
évité  la  focieté  de  ces  religieux,  (ans  contrevenir 
à vôtre  mandement. 

Toutefois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques 
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d’Orléans  & d’Auxerre  , que  ces  prélats  excédant 
les  termes  de  leur  commiflîon,  ont  prononcé  ex- 
communication contre  tous  les  maîtres  & les  éco- 
liers , qui  dans  vingt  jours  ne  rccevroient  pas  les 
deux  freres  Prefcheurs  & leurs  difciples,  fans  dis- 
tinguer ceux  qui  pouvoient  & dévoient  les  ad- 
mettre , étant  au  même  corps , & ceux  qui  ne  le 
pouvoient  n’en  étant  plus.  Ce  qui  nous  a obligé 
d’appeller  de  nouveau  à vôtre  pieté.  Mais  fans 
avoir  égard  à nôtre  appel , ces  freres  ne  ceffent 
de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
nous  n’empêchions  point  qu’ils  ayent  autant  d’é- 
coles & d’écoliers  qu’ils  peuvent  , & qu’eux  & 
leurs  difciples  joüiflcnc  de  tous  nos  privilèges. 
Nous  ne  voulons  être  , ni  leurs  Supérieurs , ni 
leurs  inferieurs  ; &nous  ne  leur  demandons  autre 
chofe , (mon  qu’ils  nous  lailSent  en  paix  dans  un 
quartier  de  la  ville , fans  s’ingérer  par  force  dans 
nos  maiSons  , nos  écoles  , ou  nos  afSemblées. 
De  quoi  nous  les  avons  priés  & leur  avons  dé- 
fendu autant  que  nous  l’avons  pû  de  vive  voix , 
fachant  que  par  ordre  du  roi , ils  ont  toujours 
à leur  dilçoficion  , une  multitude  de  gens  ar- 
mez. 

Ces  freres  pouffez  du  malin  efprit , ont  encore 
inventé  une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de 
(aine  Amour,  homme  venerable,  nôtre  chapelain 
& profefïèur  en  théologie , qui  leur  eft  odieux , 
parce  qu’il  prend  nôcre  défenfé.  Ils  l’ont  accufé 
faufïemenr  d’avoir  attaqué  vôtre  réputation , qui 
a toujours  été  hors  d'atteinte,  & d’avoir  lû  plu- 
fieurs  fois  dans  nosaffcmblées  un  libelle  diifama- 
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coirc  contre  vous  , voulant  aulTt  nous  rendre  tous  An. 
coupables  de  l’avoir  écouté  avec  plaifir;  & par  le 
moyen  de  Grégoire  vôtre  nonçe , qui  paflbit  à Pa- 
ris , ils  ont  porté  leur  plainte  contre  ce  do&eur , 
au  roi  & à l’évêque  de  Paris.  Le  d odeur  ajppellé 
devant  l’évêque  a demandé  que  le  nonce  fut  auf 
fi  cité  , pour  dire  de  qui  il  avoir  appris  ce  qu’on 
lui  reprochoit , & reprefenter  les  mémoires  qu’il 
difoit  avoir  receus  contre  lui  L’évêque  n’ofa  citer 
le  nonce,  ni  le  nonce  comparoître  en  jugement; 
mais  variant  en  Tes  difeours,  & niant  enfuite  ce 
qu'il avoit  dit  d’abord,  il  fe  retira  fubitement  de 
la  ville.  Enfin  l’évêque  après  plufieurs  délais  n’aïant 
trouvé  aucune  preuve  contre  Guillaume  de  fàint 
Amour  , qui  offrit  de  fe  purger  canoniquement 
devant  quatre  mille  clercs , le  déchargea  juridique- 
ment de  cette  pourfuite.  Ces  infultes  & plufieurs 
autres , qui  feroient  longues  à rapporter , nous  ont 
obligé  de  fufpendre  jufques  à prefenc  nos  le- 
çons. 

Lesdodeurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  t9U 
clarer  nulle  l’excommunication  prononcée  parles 
deux  évêques,&  leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoient 
lors  de  fon  avenement  au  pontificat.  Autrement , 
ajoutent-ils , fâchés  que  nous  tranfporterons  nô- 
tre école  à un  autre  roïaume , ou  bien  nous  nous 
retirerons  chacun  chez  nous , pour  y joüir  de  nôtre 
liberté  naturelle , plutôt  que  de  fouffrir  la  fèrvi- 
tude  de  cette  focieté  forcée.  Alors  l’églifè  feroit 
en  danger  de  tomber  dans  l’ignorance  & l’aveu- 
glement, & d’être  ravagée  parles  heretiques.  Nous 
vous  fupplions  donc  laint  pere  de  nous  donne* 
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promptement  une  derniere  réponfè , fans  nous  te- 
nir plus  long-temps  en  fufpens , afin  que  nous  puif- 
fions  pourvoir  à nous  & à nôtre  école. 

Dés  l’année  precedente  l’évêque  de  Paris  envoïa 
au  pape  Innocent , un  petit  livre  intitulé  Intro- 
duction à l’évangile  éternel  j & le  pape  Alexandre  le 
fit  examiner  par  trois  cardinaux , lavoir  les  évêques 
de  Tufculum  & de  Paleftrine,&  Hugues  de  faint 
Cher  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine,  de  l’ordre 
des  freres  Prefcheurs.  Il  fut  jugé  fi  mauvais,  que  le 
pape  manda  à l’évêque  de  Paris  de  le  fuprimer , fous 
peine  d’excommunication.  La  lettre  eft  du  vingt- 
troifiéme  d’Oélobre  itjj.Maisle  douzième  de  No- 
vembre , il  manda  au  même  évêque  de  prendre  gar- 
de que  la  fuppreflion  de  ce  livre , n’attirât  aucun 
reproche  aux  freres  Mineurs.  C’eft  que  Jean  de 
Parme  leur  general  , étoit  tenu  pour  l’auteur  de 
l’Evangile  éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontrance 
des  doéteurs  de  Paris,  nia  leur  prétendue  fepara- 
tion  du  corps  de  l’univerfité:  au  contraire  il  écri- 
vit au  chancelier  de  fainte  Geneviève,  de  n’ac- 
corder la  licence  de  regenter  à Paris  en  aucune 
faculté  à ceux  qui  refuferoient  d’oblèrver  la  bulle 
Quafi  lignum  vira.  La  lettre  eft  du  vingt- cinquiè- 
me de  Novembre.  Elle  fait  voir  que  le  chancelier 
de  fainte  Geneviève  donnoit  alors  les  licences  dans 
les  quatre  facultez.  Le  pape  écrivit  à même  finaux 
évêques  d’Orléans  & d'Auxerre  -,  mais  ils  remirent 
l’execution  de  ce  nouvel  ordre  , jufques  au  con- 
cile qui  fe  dévoie  tenir  à Paris  la  même  an- 
née. 
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Cependant  à la  prière  du  roi  faint  Loüis  le  pape 
Alexandre  donna  au  provincial  des  freres  Pref- 
cheurs  en  France , & au  gardien  des  frères  Mineurs 
de  Paris  l’office  de  l’inquifition  dans  tout  le  roïau- 
me , excepté  les  terres  du  comte  de  Poitiers  & de 
Touloufe  Alfonfe  frere  du  roi,  dans  lefquelles  il 
y avoir  des  commifïàircs  particuliers  pour  l'affai- 
re de  la  foi.  Le  pape  ordonne  aux  inquisiteurs  de 
fe  faire  délivrer  les  informations  &les  autres  pro- 
cédures faites  contre  les  heretiques  par  tous  ceux 
qui  les  ont  entre  les  mains  j &de  procéder  contre 
ceux  qui  feront  coupables  du  même  crime , ou  feu- 
lement diffameSjS’ils  ne  fe  foû mettent  entièrement 
à l églife , & d’implorer , s’il  eft  befoin , lp  Secours 
dn  bras  feculier.  il  leur  donne  pouvoir  d’abfoudre 
les  heretiques  qui  abjureront  fïnccrement , & de 
faire  toutes  les  procedures  neceflaires  pour  l’exer- 
cice de  leur  charge , nonobftant  la  liberté  accor- 
dée aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de  pareilles 
commiffions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  he- 
retiques , ou  les  condamner  à une  prifon  perpétuel- 
le , ils  prennent  le  confeil  des  évéques  diocefàins. 
La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  treiziéme  de  Dé- 
cembre. Cette  inquifition  geqprale  en  France  eft 
remarquable , fur  tout  étant  établie  à la  priere  du 
roi  faint  Loüis. 

Vers  la  fin  de  cette  année  izjj.  faint  Loüis  re- 
ceut  des  nouvelles  du  cordelier  Guillaume  de  Ru- 
bruquis,  qu’il  avoir  envoyé  en  Tartarie  deux  ans 
auparavant.  Voici  lafubftance  de  fa  rélation  : vôtre 
Sainte  majefté  faura  que  l’an  iif$.  le  Septième  de 
Mai  nous  nous  embarquâmes  fur  le  pont-Euxin 
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que  les  Bulgares  nomment  la  grande  mer  ; & 
nous  abordâmes  à Soldaïadans  la  petite  Tartarie 
le  vingt-unie'me  du  même  mois.  Nous  dîmes  que 
nous  allions  trouver  Sartach , parce  qu’on  nous 
avoit  dit  qu’il  e'toic  Chrétien , & que  nous  lui  por- 
tions des  lettres  du  roi  de  France  : fur  quoi  nous 
fûmes  receus  agréablement , & l’évêque  du  lieu 
nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach , que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à la  vérité. 
Nous  étions  cinq  personnes , moi , frère  Barthele- 
mi  de  Crcmone  mon  compagnon  , nôtre  clerc 
nommé  Gofet , porteur  des  prefentes  , Homodei 
nôtœ  truchement , & un  jeune  efclave  nommé 
Nicolas , que  j’avois  achepté  à C.  P.  Nous  partîmes 
de  Soldai*  vers  le  premier  de  Juin.  Le  troifiéme 
jour  après  nous  trouvâmes  les  Tartares , & étant 
K *■  7,‘  entré  parmi  eux  je  m imaginois  être  venu  dans  un 
autre  monde. 

A l’oétave  de  l’Afcenfion , qui  étoit  le  cinquième 
de  Juin  j’eus  audiancc  de  Scacatay  parent  de  Baa- 
tou,  & lui  rendis  une  lettre  de  l’empereur  de  C.  P. 
pour  obtenir  la  liberté  de  paiTer  outre.  Scacatay 
nous  demanda  fi  nous  voulions  boire  du  cofmos, 
certain  bruvage  faÿ  avec  du  lait  de  jument,  & je 
m’en  exeufai  pour  lors.  Or  les  Chrétiens  du  pais 
RufTes  , Grecs  , & Alains  font  confcience  d’en 
boire  , & leurs  prêtres  mettent  en  penitence 
ceux  qui  en  boivent , comme  s’ils  avoient  apofta- 
fié.  Scacataï  me  demanda  ce  que  nous  dirions  à 
Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parlerions  de 
la  foi  Chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c etoit , di- 
fant  qu’il  l’entendroit  volontiers.  Alors  je  lui  ex- 
pliquai 
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pliquai  le  fymbole  comme  je  pus  par  mon  inter- 
• prête , qui  n'avoit  point  d’efprit  & ne  favoit  pas 
s’exprimer.  Apres  l’avoir  oüi , il  fecoüa  la  tête  (ans 
dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte,  des  Alains  qui  font 
Chrétiens  du  rit  Grec  vinrent  à nous.Ils  ne  lbnt  pas 
fchifmatiques  comme  les  Grecs  ; mais  ils  hono- 
rent tous  les  Chrétiens  fans  diftinétion.  Ils  nous 
apportèrent  de  la  viande  cuite , nous  priant  d’en 
manger,  & de  prier  Dieu  pour  un  d’entre  eux  qui1 
étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous  étoit  pas  per- 
mis de  manger  de  la  viande  ce  jour- là,  qui  etoie- 
la  vigile  d’une  fi  grande  fête  , fur  laquelle  je  les 
inftruifis  ; & ils  en  furent  extrêmement  réjoUis* 
car  ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  religion  , 
hors  le  leul  nom  de  Jefus-Chrift.  Ils  nous  deman- 
dèrent & plufieurs  autres  Chre'tiens  aulfi  RulTes  & 
Hongrois , s’ils  pouvoient  faire  leur  falut,  étant' 
obligez  à boire  au  cofmos , & à manger  des  bêtes 
mortes  d’elles-mêmes,  ou  tuées  par  des  Sarrafins,. 
ou  d’autres  infidelles:  qu’ils  ignoroient  les  jours 
de  jeûne  , & ne  pourroient  les  obferver  , quand' 
même  ils  les  connoîtroient.  Je  les  redreffai  com- 
me je  pus,  les  inftruifànt  & les  fortifiant  dans  la- 
foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  , vint 
à nous  un  Sarrafin  , avec  lequel  entrant  en  con- 
vention, nous  commençâmes  à lui  expliquer  la1 
foi.  Aïant  entendu  les  biens  que  Dieu  avoir  faits- 
au  genrehumain  par  l’incarnation  de  Jefus-Chrift,,. 
k refurreétion  des  morts,  & le  jugement  futur,  &C' 
que  les  pechez  font  lavez  par  le  baptême  : il  die/ 
Tome  XVII.  A A a a. 
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qu’il  vouloit  le  recevoir.  Mais  comme  nous  nous 
préparions  à le  baptifer , il  monta  tout  d’un  coup  à . 
cheval , & dit  qu’il  vouloit  aller  chez  luy , & con- 
fulter  avec  fa  femme.  Le  lendemain  il  nous  dit, 

3u’il  n’ofoit  recevoir  le  baptême , parce  qu’enfuite 
ne  boiroit  plus  du  cofmos.  Car  les  Chrétiens  du 
lieu  difoienc  qu’aucun  vrai  Chrétien  nedevoit  ufer 
de  cette  boilfon , & il  ne  pouvoit  s'en  pafler  dans 
ce  défért.  Je  ne  pûs  jamais  le  tirer  de  cette  opi- 
nion , qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi , étant  foû- 
tenus  par  les  Ruflès , qui  font  en  très-  grand  nom- 
bre parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte, 
marchant  premièrement  droit  au  Nort , puis  au  Le- 
vant, aïant  à droit  la  mer  Cafpiene.  Les  Tartares 

3ui  nous  accompagnoient  étoient  fort  incommo- 
es  ; mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine , c’eil 
que  quand  je  voulois  leur  dire  quelque  parole  d e- 
difîcation.mon  interprète  difoit  : ne  me  faites  point 
prêcher  : je  ne  fai  point  tenir  de  tels  difcours.  Il  di- 
foit vrai  * car  je  m’apperçûs  depuis , quand  je  com- 
mençai à entendre  un  peu  la  langue,  que  lors  que 
je  dilois  une  choie , il  difoit  tout  autrement,  félon 
ce  qui  lui  venoit  à la  bouche.  Voïant  donc  le  dan- 
ger de  le  faire  parler,  j’aimai  mieux  me  taire.  Peu 
de  jours  avant  la  Madelaine  nous  arrivâmes  au 

fjrand  fleuve  Tanaïs,  & le  dernier  jour  de  Juillet  au 
ogement  de  Sartach , à trois  journées  du  fleuve  Eti- 
lia  ou  Volga  , le  plus  grand  que  j’aïe  jamais  vu. 
Quand  nous  fumes  arrivez  à cette  cour , nôtre  gui- 
de s’adrefla  à un  Neftorien  nommé  Coïac,  qui  nous 
envoïa  à l’introduéfeur  des  arabaffadeurs.  Nôtre 
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guide  demanda  ce  que  nous  lui  portions , & fut  fort 
icandahié  de  ce  que  nous  n avions  rien  à lui  don- 
ner. Ltant  devant  l’introduéVeur  je  lui  en  fis  mes 
exeufes , difant  que  j ’étois  moine , & ne  touchois 
ni  ot  ni  argent.  Il  répondit,  qu  étant  moine  je  fai- 
fois  bien  de  garder  mon  voeu , qu'il  n’avoic  pas  be- 
loin  du  nôtre  , & nous  donneroit  plutôt  du  fien. 

Il  demanda  quel  étoit  le  plus  grand  feigneur  en- 
tre les  Francs.  Je  répondis  : c’eft  l’empereur  , s’il 
avoir  ion  état  paifible.  Non , dit  il, c’eft  le  roi  de 
France.  C’eft  qu’il  avoit  oüi  parler  de  vous  à Bau- 
doiiin  de  Hainaut  ,&  à un  chevalier  du  Temple 
qui  s’étoit  trouvé  en  Chipre. 

Deux  jours  après  il  me  manda  de  venir  à la  cour  Au*7nct  de 
& d’apporter  la  lettre  du  roi , la  chapelle  & les  ii- 
vres  avec  moi , parce  que  fon  maître  les  vouloir 
voir.  Il  fit  tout  déplier  en  prefence  de  plufieurs  Tar- 
tares , Chrétiens  & Sarrafins  qui  étoient  autour  de 
nous  à cheval  : puis  il  me  demanda  fi  je  vouloir 
donner  tout  cela  à ion  maître.  Je  fus  effraie -de  cet- 
te propofition;  mais  fans  le  témoigner  je  dis  que 
c’étoit  des  habits  facrez  , & qu’il  n’étoit  permis, 
qu’aux  prêtres  de  les  toucher.  Il  nous  ordonna  de 
nous  en  revêtir  pour  aller  devant  ion  maître,  ce 
que  nous  fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus  précieux 
avec  un  fort  beau  coutïin  devant  ma  poitrine  & 
deffus  la  bible  que  vous  m’aviez  donnée  & le  pfau- 
tier  .que  m’avoit  donné  la  reine,  où  étoient  de  bel- 
les enluminures.  Mon  compagnon  prit  le  miffei  ôc 
la  croix , & le  clerc  revêtu  d’un  furplis  prit  l’encen- 
foir.  Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach  , on  leva 
une  piece  de  feutre  fuipenduc  devant  la  porte , afin 
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qu'il  nous  pût  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions 
au  clerc  & à l’interprete  ; &c  on  nous  avertit  de  bien 
prendre  garde  à ne  pas  toucher  au  ieuil  de  la  porte 
en  entrant  ni  en  fortant , & de  chanter  quelque  bé- 
nédiction pour  le  prince.  Nous  entrâmes  en  chan- 
tant Salve  regina. 

Coïac  lui  porta  l’encenfoir  avec  l’encens,  fl  le 
prit  à fa  main  &le  regarda  attentivement.  Il  con- 
sidéra curieulèment  Te  plàutier  aufli  bien  que  fa. 
femme  qui  étoit  aflife  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bible 
& demanda  fi  l’évangile  y étoit,  jelui  dis  quec  etoit 
.toute  l’écriture  fainte.  Il  prit  aufli  la  croix  à la  main , 
& demanda  fi  l’image  qui  étoit  deflus , étoit  celle 
<le  Jefus-Chrift.  le  répondis  qu’oiii.* C'eft  que  les 
Neftoriens  & les  Arméniens  ne  mettent  point  de 
figure  fur  leurs  croix,  ce  qui  fait  penfer  qu’ils  ne 
croient  pas  bien  touchant  la  paflion  de  Jelus-Chrift 
ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  vôtre  lettre 
avec  les  copies  en  Arabe  & en  Syriaque;  car  j’avois 
eu  foin  de  la  faire  traduire  à Acre.  Quand  nous  fû- 
mes forcis  & deshabillez  il  vint  des  lècretaires  avec 
, Coïac,  2c  ils  firent  traduire  la  lettre.  C’étoitlc  jour 
de  Paint  Pierre  aux  liens,  c’eft-à-dire  le  premier 
<T  Août  .11  jj. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frere  de  Coïac , qui 
nous  demanda  le  vafe  où  étoit  le  faint  chrême , par- 
ce que  Sartach  le  vouloir  voir  ; & nous  le  lui  do- 
nâmes.  Lefoir  Coïac  nous  appella  & nous  dit  : Le 
roi  vôtre  maître  a écrit  de  bonnes  paroles  au  mien  ; 
mais  il  y a des  chofes  difficiles,  dont  il  n’ofe  rien 
faire  fans  le  conleil  de  Ion  pere.  C’eft  pourquoi  il 
faut  que  vous  alliez  le  trouver.  Puis  il  nous  de- 
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manda  fi  nous  voulions  féjournerdans  le  païs.  Je 
loi  dis: Si  vous  avez  bien  entendu  la  lettre  du  roi 
nôtre  maître , vous  pouvez  favoir  que  c’eft  nôtre 
deflein.  Vous  aurez  befoin  , dit-il,  d’étre  fort  pa- 
tiente fort  humbles.  Avant  nôtre  départ  Coïac  & 
plufieurs  autres  écrivains  nous  dirent  : N’allez  pas 
dire  que  nôtre  maître  foit  Chrétien , il  eft  Moal , 
c’eft  à-dire  Mogol.  C’eft  qu’ils  prennent  le  nom  de 
Chrétien  pouç  un  nom  de  nation  ; & s’il  y a quel- 
ques Chrétiens  parmi  eux , ils  gardent  le  nom  de 
Mogols , qu’ils  mettent  au  deftusde  tous  les  noms 
& ne  veulent  point  être  nommez  Tartares.  Les  B ^ 
Neftoriens  font  grand  bruit  de  rien  : ils  ont  publié 
que  Sartach  étoit  Chrétien  , & que  Mangou-can 
& Ken-canfaifoient  plus  d’honneur  aux  Chrétiens 
qu’aux  autres  peuples  j & toutefois  dans  la  vérité 
ils  ne  font  point  Chrétiens.  Pour  Sartach  , je  ne 
(ai  s’il  croit  en  Jefus-Chrift  ou  non:  ce  que  je  fai,  f 
c’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme  Chrétien  * 
au  contraire  il  me  lemble  plutôt  qu’il  fe  mocque 
des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  le  chemin , je  veux  dire 
des  Rufiès , des  Blaqucs,  des  Bulgares  & des  Alains, 
qui  tous  paffent  par  chez  lui , quand  ils  vont  à la  „ 
cour  de  (on  pere  Baatou  ,&  lui  font  des  préfens^ 
c’eft  pourquoi  il  les  carefle.  Toutefois  s’il  vient  des 
Sarrafins  cjui  apportent  davantage  , ils  font  plu- 
tôt expedies.il  y a auffi  prés  de  lui  des  prêtres  Nef- 
toriens, qui  fonnc.it  avec  leurs  planches  te  chan- 
tent leur  office. 

Ce  diftours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le 
fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  pa-  Mf  Rtiu 
pe  Innocent  IV.  le  vingt  neuvième  d’Aoûr  1154.  «*S4  »-*• 
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où  il  le  félicité  de  fa  converfion  & de  fon  baptême,, 
dont  il  dit  avoir  apris  la  nouvelle  par  Jean  prêtre 
& chapelain  de  Sartach.  C’étoit  fans  doute  quel- 
qu’un de  ces  Neftoriensr  impofteurs  , qui  s’étoit 
donné  ce  titre  pour  attirer  quelque  gratification  du 
pape  & des  princes  Chrétiens.  Rubruquis  conti- 
nue fa  relation. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  Volga  nous  nous 
embarquâmes  deflus  pour  defcendrp  à la  cour  de 
Baatou  que  nous  trouvâmes  comme  une  grande 
ville  de  maifons  portatives,  & de  trois  ou  quatre 
lieues  de  long.  On  nous  mena  à un  certain  Sarrafin, 
qui  le  lendemain  nous  conduifit  chez  le  prince , &c 
nous  demanda  fi  vous  leur  aviez  envoyé  des  am- 
baflàdeurs.  Je  lui  dis  comme  vous  en  aviez  envoie 
à Ken  can , & que  vous  ne  lui  en  euffiez  point  en- 
voyé , ni  de  lettre  à Sartach  , fi  vous  n’aviez  crû 
qu’ils  étoient  Chrétiens , parce  que  ce  n’étoit  que 
pour  les  en  congratuler  ,&  non  par  aucune  crain- 
te. Il  nous  mena  au  pavillon  oùétoit  Baatou:  nous 
étions  nus  pieds  & nue  tête  avec  nôtre  habit , & c’é- 
toit  un  grand  fpeétacle  pour  eux.  Frcre  Jean  de  Plan 
Carpin  avoir  été  là; mais  il  avoit  changé  d’habit 
pour  n’être  pas  méprile,  parce  qu’il  étoit  nonce 
du  pape.  Après  un  peu  de  filence  on  nous  fit  met- 
tre à deux  genoux  &c  Baatou  me  commanda  de 
parler.  La  pofture  où  j’étois  me  fit  penfer  que  je  de- 
vois  commencer  par  une  priere , & je  dis  : Seigneur 
nous  prions  Dieu  de  qui  tout  bien  procédé,  & qui 
vous  a donné  ces  biens  terreftres , de  vous  donner 
auffi  les  celeftes,  fans  lefquels  ceux-ci  font  inutiles^ 
Ümecoutoit  attentivement , & j’ajoutai:  Sachc's 
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que  vous  n’aurez  point  les  biens  celeftcs  fi  vous 
n’êtes  Chrétien.  Car  Dieu  dit:  Qui  croira  & fera 
baptife  fera  lauvé , mais  qui  ne  croira  pas  fera  con-  u Vfrf 
damné.  >«. 

A ces  mots  il  foûrit  modeftement , & les  autres 
Mogols  commencèrent  à battre  des  mains , fe  mo- 
quant de  nous.  Mon  interprète  eut  grand  peur , & 
je  fus  obligé  de  leraifurer.  Après  qu’on  eût  fait  fi- 
lencc  je  dis  à Baatou:  Je  fuis  venu  vers  vôtre  fils, 
parce  que  nous  avons  oui  dire  qu’il  étoit  Chrétien: 
je  lui  ai  apporté  des  lettres  de  la  part  du  roi  de 
France  , & il  m’a  envoyé  à vous , vous  en  devez  la- 
voir la  raifon.  Alors  il  me  fit  lever  & fit  écrire  nos 
noms  : puis  il  me  dit , qu’il  avoit  apris  que  vous 
étiez  forti  de  vôtre  pais  pour  faire  la  guerre.  Je  lui 
dis  que  c’étoit  contre  les  Sarrafins  qui  profanoient 
la  maifon  de  Dieu  à Jerufalem.  Il  nous  fitalfeoir  & 
nous  fit  donner  à boire  defon  colmos , ce  qui  palfe 
chez  eux  pour  un  grand  honeur.  Nous  lortîmes , & 
peu  de  temps  après  nôtre  conducteur  vint  & m*e  dit: 

Le  roi  vôtre  maître  dit  que  l’on  vous  retienne  en  ce 
païs-ci , ce  que  Baatou  ne  peut  faire  Gins  la  partici- 
pation de  Mangou-can.  C’elt  pourquoi  ilfaut  que 
vous  alliez  le  trouver  vous  & vôtre  interprète  : vô- 
tre compagnon  & l’autre  homme  retourneront 
vous  attendre  à lacour  de  Sartach.  Alors  l’interpre- 
te  Homodei  fe  mit  à pleurer  fe  croïant  perdu , & 
mon  compagnon  protefta  qu’on  lui  couperoit  plû- 
toft  la  tête , que  de  le  feparer  de  moi.  Enfin  Baa- 
tou ordonna  que  nous  irions  tous  deux  avec  l’inter- 
prete , & que  le  clerc  Gozet  retourneroit  vers  Sar- 
tach : nous  nous  feparâmes  ainfi  avec  larmes. 
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Nous  marchâmes  cinq  femaines  avec  Baacou  foi- 
vant  le  cours  du  V olga  -,  enfin  vers  l’Exaltation  de  la 
fainte  croix  ; c’eft  A-dire  la  mi-Septembre,  un  riche 
Mogol  vint  nous  dire  : Je  dois  vous  mener  à Man» 
gou-can  : c’eft  un  voïage  de  quatre  mois  & par  un 
pa*s  où  il  fait  un  froid  à fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feizie'me  de 
Septembre  jufques  à la  Touflaints,  tirant  toujours 
au  levant , & ayant  la  mer  Calpiene  au  midi.  On  ne 
peut  dire  ce  que  nous  foufrîmes  de  faim  , defoif, 
de  froi  & de  fatigue.  Les  vendredis  je  demeurois  à. 
jeun  jufques  à la  nuit  fans  rien  prendre  -,  & alors  je- 
tais contraint  de  manger  delà  viande  avec  douleur; 
Au  commencement  nôtre  condu&eur  nous  méprU 
foit  fort;  mais  quand  il  commença  à nous  mieux, 
connoître , il  nous  menoit  aux  riches  Mogols , & il 
nous  falloit  prier  pour  eux  : enforte  que  fi  jeu  fie  eu. 
un  bon  interprète  j’avois  l’occafion  de  faire  beau- 
coup de  fruit.  Ils  e'toient  fort  furprisde.ee  que  nous- 
ne  voulions  recevoir  ni  or  ni  argent , ni  habits  pré- 
cieux. Ils  demandoient  fi  le  grand  pape  étoit  auffi 
vieux  qu’ils  ayoient  oüi  dire  , car  on  leur  avoit  di& 
qu’il  avoit  cinq  cens  ans. 

Rubruquis  raconte  enfuite  une  convention  qu’iL 
. eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommer» 
Jugures  & dit.  Etant  dans  le  temple  & y.voyanr 

3uantité  d’idoles  grandes  & petites,  je  leur  deman- 
ai  ce  qu’ils  croïoient  de  Dieu.  Ils  répondirent  r 
Nous  n’en  croïons  qu’un  Croïez-vous  leur  dis-je^ 
qu’il  foit  efprit  ou  quelque,  chofe  de  corporel  ?> 
Nous  croïons  qu’il  eft  efprit.  Croïez-vous  qu’il 
ait  jamais  pris  la  nature  humaine  ? Non.  Puilque 

vous. 
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vous  croïés  qu’il  eft  efprit  6c  unique , pourquoi  lui 
faites- vous  des  images  corporelles  6c  en  u grand 
nombre  ; & puifque  vous  ne  croïez  pas  qu’il  le  foie 
fait  homme , pourquoi  lui  faites-vous  des  images 
d’hommes,  plûtoft  que  d’autres  animaux  > Ils  ré- 
pondirent : Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  rc- 
prefenter  Dieu , mais  quand  il  meurt  quelque  hom- 
me riche  entre  les  nôtres,  fonfils,  la  femme, ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici,  & 
nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le  fai- 
tes donc , dis-je,  que  pour  flatter  les  hommes.  Non, 
dirent-ils, c’eft  pour  honorer  leur  mémoire.  Alors  * 
ils  me  demandèrent  comme  en  fe  mocquant  : Où 
eft  Dieu  ; ht  je  leur  dis  : Où  eft  vôtre  ame  ; Dans 
nôtre  corps.  N’eft  il  pas  vrai  quelle  eft  par  tout  vô- 
tre corps  , quelle  le  gouverne  tout  entier  , quoi 
qu’on  ne  la  voie  pas  ? A infi  Dieu  eftpar  tout  & gou- 
verne tout , 6c  cependant  i}  eft  invifiblo,  parce  qu’il 
eft  entendement  & fagelTe.  Je  voulois  pouflër  plus 
loin  le  raifonnement  avec  eux  ; mais  mon  interprè- 
te fatigué  ne  pouvant  plus  s’expliquer,  m’obligeai 
me  taire.  Les  Tartares  font  de  cette  feéte  , en  ce 
qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu , & font  aufli  des  ima- 
ges de  leurs  morts. 

Parlant  du  Cataiqui  eft  la  Chine,  l’auteur  dit , 
que  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes,  6c 
ont  une  évêché  en  celle  de  Segin.ils  font,ajoûte- 
t il,  très- ignorans,  & n’entendent  point  la  langue 
Syriaque  dans  laquelle  ils  font  leur  lèrvice  6c  lilent 
l’écriture  faintc.  De-li  vient  la  corruption  de  leurs 
mccurs,  fur  tout  l’ufure  & l’yvrognerie.  Quelques- 
uns  ont  pluheurs  femmes  comme  les  T artares  avec 
Tome  XVII.  BBbb 
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lefqucîs  ils  vivent:  ils  fêtent  le  vendredi  comme  les 
Mahometans.  Leur évêque  vient  rarement  en  Tar- 
’tarie , à peine  en  cinquante  ans  une  fois  * & alors 
ils  font  ordonner  prêtres  tous  leurs  enfans  mâles, 
même  au  berceau  : d’où  vient  que  les  hommes  font 
prefquetous  prêtres,  & ne  lailTènt  pas  de  fe  marier 
& fo  remarier  h leurs  femmes  meurent,  lis  font 
tous  fimoniaques  & ne  donnent  aucun  facrement 
(ans  argent.  Le  foin  de  leurs  familles  les  rend  in- 
terrefiez  &c  peu  curieux  de  la  propagation  de  la  foi  : 
outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  font  mepri- 
1er  i car  les  idolâtres  vivent  plus  honêtement.  Voilà 
ce  qu’il  dit  d.es  Ncltoriensrpuis  il  continue  ainfi 
la  relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  can 
Mangou  le  jour  de  laint  Jean  vingt  foptiéme  de 
Décembre  ujj.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifiter 
celui  qui  nous  avoir  amenez,  & nous  interrogèrent 
fur  le  fujet  de  nôtre  volage.  Je  dis  que  nous  avions 
oüi  dire  que  Sartach  e'roir  Chrétien  , & que  nous 
étions  venu  le  trouver  charges  de  lettres  du  roi  de 
France  : qu’il  nous  avoir  renvoies  à Baatou  & Baa- 
tou  au  grand  can.  Ils  demandèrent  fi  nous  defirions 
de  faire  la  paix  avec  eux.  Je  répondis  que  ne  leur 
aïant  donné  aucun  fujet  de  guerre , vous  n’en  aviez 
aucun  de  leur  demander  la  paix,  quoique  vous  dc- 
firalfiez  comme  prince  julle  & droit  de  l’avoir  avec 
tout  le  monde.  C’eft  qu’ils  fontft  fiers  qu’ils  croient 
que  tout  le  monde  doit  rechercher  leurs  bonnes 
grâces. 

Dans  une  maifon  prés  du  palais  nous  trouvâmes 
une  chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fore 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXXIV.  jôj 
auflereen  apparence,  qui  nous  dit  qu’il  étoit  ermi- 
te de  la  terre  fainte,  queN.  S.  lui  etoit  apparu  par 
trois  fois,  & lui  avoit  ordonné  daller  trouver  le 
prince  des  Tartares.  J’y  fuis  venu , ajoûcoit-il , il  y 
a un  mois , & j’ai  d it  à Mangou-  can  , que  s’il  vou- 
loit  fe  faire  Chrétien  tout  le  monde  fè  loûmettroit 
à lui , même  les  Francs  & le  grand  pape  i & je  vous 
confeille  de  lui  en  dire  autant.  Monfrere,lui  ré- 
pondis-je , je  voudrois  pouvoir  perfuader  au  can  de 
fe  faire  Chrétienj&  je  lui  promettrois  que  les  Francs 
& le  pape  en  auroient  bien  de  la  joie , & le  recon- 
noîtroient  pour  frere  & pour  amij  mais  non  pas 
qu’ils  dcvinflcnt  fes  fujets,&  lui païafTent  tribut, 
comme  font  les  autres  nations.  Ce  lèroic  parler 
contre  ma  confcience  & contre  ma  commiffion. 

Cette  réponfe  fit  taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  12.j4.on  nous  mena  au  An**ct:  Je 
palais  à l’audiance  de  Mangou  can.  lime  fit  de-  Mangou- caa. 
mander  lequel  nous  voulions  de  quatre  bruvages  t-  nj. 
qu’on  nous-  prefentoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celle 
qu’ils  nomment  cerafine  faite  de  ris  ; mais  nôtre  in- 
terprète but  du  vin,  & h abondamment  qu’il  ne 
favoit  plus  ce  qu’il  faifbit.  Le  can  le  fit  apporter 
plusieurs  fortes  d’oifeaux  de  proie , qu’il  mit  fur  le 
poing  & les  confidera  beaucoup.  A fiez  long- temps  1. XJ». 
après  il  nous  commanda  de  parler.  Je  me  mis  à ge- 
noux & aïant  fouhaité  au  can  une  longue  vie,  puis 
expliqué  l’occafion  de  nôtre  voïage , je  lui  deman- 
dai conformement  à vôtre  lettre , la  permiffion  de 
nous  arrêter  en  fon  pais  , parce  que  nôtre  réglé 
nous  oblige  d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon 
la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent 
* B B b b ij 
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à lui  offrir  , mais  feulement  nos  prières  à Dieu , 

f>our  lui , (es  femmes  8c  fes  enfans.  Enfin  que  nous 
e priions  au  moins  de  nous  retenir  jufques  a ce  que 
la  rigueur  du  froid  fût  paffée,  Mangou-can  répon- 
dit, que  comme  le  folcil  re'pand  fes  raïons  de  tou- 
tes parts , ainfi  fa  puifTance  8c  celle  de  Baatou , s'é- 
x tcndoit  par  tout.  Que  pour  nôtre  or  8c  nôtre  ar- 
gent il  n'en  avoir  que  faire.  Jufques  là  j’entendis 
aucunement  nôtre  interprète  ; mais  je  ne  pus  rien 
comprendre  du  refte , finon  qu'il  etoit  bien  y vre  ; & 
il  me  fembla  que  Mangou-can  en  tenoit  un  peu. 
Telle  fut  nôtre  audiance  -,  8c  au  fortir  il  nous  fit 
dire , qu’il  avoir  pitié  de  nous , 8c  nous  donnoit 
deux  mois  de  temps  pour  laifTer  pafTer  le  froid  , 8c 
que  nous  pourrions  demeurer  à Caracarum  ville 
proche  de-là.  . 

p u*.  Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  coftr  avec 

le  moine  Arménien,  quife  nommoit  Sergius , 8c 
qui  me  dit  que  le  jour  de  l'Epiphanie  il  dévoie  bap- 
tifer  Mangou-can.  Je  le  priai  que  je  puflè  y être  pre- 
fent , pour  en  rendre  témoignage  en  temps  8c  lieu , 
& il  me  le  promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous  appel- 
la  au  palais  avec  les  prêtres  Neftoriens;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  leur  clonner  à manger , & nous  re- 
tournâmes avec  Sergius , honteux  de  fon  impof- 
ture.  Toutefois  quelques  Neftoriens  me  jurèrent 
que  Mangou  avoir  éte;  baptife  -,  mais  je  leur  dis  que 
je  n’en  croïois  rien,  8c  qu’il  faudroit  que  je  l’euilc 
t.  ifS,  vu  pour  le  dire.  Sergius  fë  difoit  prêtre,  mais  il  men- 

toit  ; il  n avoir  aucun  ordre  8c  nefavoit  rien:  cen’é- 
toit  qu’un  pauvre  tifferan , comme  j’appris  depuis 
en  paffant  par  fon  pais. 
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Le  jour  de  Pâques  approchant , qui  cette  année  t 
iij4.éroic  le  douzième  d’Avril,tous  les  Chrétiens 
qui étoiencà  Caracarum,  me  prièrent  inftammenc 
de  celebrer  la  melfe.  Or  il  y en  avoir  de  plulîeurs 
nations.  Hongrois,  Alains,  RufTes,  Géorgiens  & 
Arméniens.  J’oüis  leurs  confeflîons  par  le  moïen 
d'un  interprète , & leur  expliquai  le  mieux  que  je 
pus  les  commandemens  de  Dieu  ôcJes  difpo lirions 
neceflaires  pour  ce  facrement.  Je  célébrai  le  jeudi 
Paint  dans  le  baptiftaire  des  Neftoriens  où  il  y avoir 
un  autel.  Leur  patriarche  leur  avoit  envoie  de  Bag- 
dad un  grand  cuir  carré  confacré  avec  le  crème,  qui 
ieurlèrt  d'autel  portatif.  Je  me  lervis  de  leur  calice 
fie  de  leur  patene  d’argent,  qui étoient deux  très- 
grands  vaiflèaux.  Je  disaulfila  mefle  le  jour  de  Pâ- 
ques , fie  donnai  la  communion  au  peuple.  La  veille 
de  Pâques  plus  defoixante  perlonnes furent  bap- 
tises en  trcs-bel  ordre  ; donc  il  y eut  grande  ré- 
joüilTance  entre  tous  les  Chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai  veille  de  la  Pente-  Conf««« 
côte,  fe  tint  une  conférence  entre  les  Chrétiens , les  *?tc  Ics  Tui* 
Sarralïnsôe  les  Tuiniens,  c’eft- à- dire  les  idolâtres  ; f 
ficelle  fetint  par  ordre  de  Mangou-can,  quivou- 
loic  favoir  les  preuves  dont  chacun  appuïoit  la  re- 
ligion. Pour  arbitres  de  cette  conférence  il  envoïa 
trois  de  fes  fecretaires , un  de  chaque  religion  i 5c  il 
fit  proclamer  d’abord  défenfe  lous  peine  de  mort 
de  s'injurier  ou  s'offenfer  l’un  l’autre , ni  d’exciter 
aucun  trouble  qui  pût  empêcher  la  conférence.  Les 
Chrétiens  me  chargèrent  de  parler  pour  eux  , la 
difpute  commença  avec  les  Tuiniens,  quim’op- 
poierent  un  des  leurs»  venu  de  Catai , c’eft-à  dire  de 
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IaCHine.il  me  demanda  par  où  nous  commence- 
rions , (avoir  comment  le  monde  a été  fait , ou  ce 
que  deviennent  les  âmes  apres  la  mort.  Il  vouloit 
commencer  par  ces  deux  queflions , fur  lefquelles 
il  fe  croïoit  le  plus  fort  ; car  ils  font  tous  Mani- 
chéens , croïant  les  deux  principes , l’un  bon , l'au- 
tre mauvais  ; & ils  croient  aufli  que  les  âmes  paflent 
d’un  corps  à l’autre.  Je  lui  répondis  que  nous  de- 
vions commencer  par  parler  de  Dieu,  qui  eft  le 
principe  de  toutes  choies  ; & les  arbitres  jugèrent 
que  j’avois  rai(on. 

Je  dis  donc  auxTuiniens,  que  nous  croïons  fer- 
mement qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  tres-parfait , & 
leur  demandai  ce  qu’ils  en  croïoient.  Ils  répondi- 
rent : Il  faut  être  infenfé  pour  ne  croire  qu’un  Dieu  ; 
n’ya-t  il  pas  de  grands  princes  en  vôtre  pais,  & ici 
un  plus  grand  que  tous  Jes  autres , qui  eft  Mangou- 
can?  Il  en  eft  de  même  des  dieux.  Je  répliquai:  La 
comparailonn’eft  pas  jufte, autrement  chaque  prin- 
ce en  fon  pais  pourroit  être  appellé  Dieu.  Et  com- 
me je  voulois  réfuter  leur  comparaifbn , ils  m’inter- 
rompirent , me  demandant  avec  empreflèment 
quel  étoit  donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  : C’eft 
le  tout  puiftant  qui  n’a  befoin  de  l’aide  d’aucun  au- 
tre : au  lieu  que  parmi  les  hommes,  aucun  n’eft  ca- 
pable de  tout  faire;  c’eft  pourquoi  il  y a plufieurs 
princes  fur  la  terre.  De  plus  Dieu  n’a  point  befoin 
de  conleil , parce  qu’il  fait  tout,  & toute  la  (âgeftè 
& la  (ciencc  procédé  de  lui  : il  n’a  que  faire  de  nos 
biens , c’eft  en  lui  que  nous  vivons  ôc  que  nous 
fommes. 

Nous  favons  bien  , dirent  ils  , qu’il  y a au  ciel 
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un  Dieu  fouverain , dont  la  génération  nous  eft  in- 
conuë,  & dix  autres  fous  lui,  & un  autre  inferieur 
à ceux-ci  ; mais  fur  la  terre  il  y en  a une  infinité,  lis 
youloienc  ajouter  pluGeurs  fables  pareilles  mais 
je  leur  demandai  G ce  grand  Dieu  du  ciel  e'toie 
tout-puiflànt , ou  s'il  tenoit  (à  puifTance  d’un  au- 
tre. Au  lieu  de  me  répondre  ils  me  dirent  : Si  ton 
Dieu  eft  tel  que  tu  dis  , pourquoi  a-t-il  fait  la 
moitié  des  chofes  mauvaifes.  Cela  eft  faux,  répon- 
dis je  , celui  qui  a fait  le  mal  ne  peut  être  Dieu , il 
ne  lèroit  plus  Dieu  s’il  étoit  auteur  du  mal.  Cette 
réponfe  étonna  tous  les  T uiniens  -,  & ils  me  de- 
mandèrent d’où  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répon- 
dis , qu’avant  que  de  faire  cette  queftion  , il  fal- 
loit  demander  ce  cjue  c’cft  que  le  mal , & com- 
mencer par  me  repondre  s’ils  croïoient  qu’il  y 
eût  quelque  Dieu  tout-puiflànt.  Comme  ils  fe  tai- 
foient , les  arbitres  leur  commandèrent  de  répon- 
dre ; 2c  étant  preflcs  ils  dirent  fans  façon  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  Dieu  tout-puiflànt,  de  quoi  tous 
les  Sarrafins  fe  mirent  à rire.  Je  dis  enfuite  aux 
Tuiniens  , qu’aucun  de  leurs  dieux  ne  pouvoit 
donc  les  garentir  de  tous  maux , 2c  qu’ils  ne  pou- 
voientjêrvirtant  de  maiftres,.  A quoi  ils  ne  répon- 
dirent rien. 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’eflen- 
cc  divine , & la  T rinité  des  perfonnes  ; mais  les  Nef- 
toriens  voulurent  parler  à leur  tour,  & fè  mirent  à 
difputer  contre  les  Sarraftns,  dont  ils  n’eurent  au- 
tre réponfe  , Gnon  qu’ils  tenoient  pour  véritable 
tout  ce  que  l’évangile  contient  : qu’ils  confefloient 
un  feul  Dieu , & lui  demandoient  la  grâce  de  mou- 
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rir  comme  les  Chrétiens.  Les  Neftoriens  continuè- 
rent de  parler,  expliquant  le  myftere  de  la  Trinité 
par  des  comparaifons.  Ils  furent  écoutez  paifible- 
ment  & fans  contradiction  j mais  perfonne  ne  té- 
moigna vouloir  fe  faire  Chrétien.  La  conférence 
finie , les  Neftoriens  & les  Sarrafîns  chantoient  en- 
femble  à haute  voix , les  Tuiniens  ne  difoient  mot  ; 
mais  ils  burent  tous  largement. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une 
audiance  de  Mangou-'can,  où  il  médit  entre-au- 
tres chofes  : Nous  autres  Mogols  nous  croïons 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , par  lequel  nous  vivons 
& mourrons , & vers  lequel  nos  coeurs  font  entiè- 
rement portez.  Dieu  vous  a donné  l'écriture  à vous 
autres  Chrétiens , mais  vous  ne  l’obfervez  pas  : il 
nous  adonné  des  devins , & nous  faifons  ce  qu’ils 
nous  commandent.  Enfuite  il  me  parla  de  mon 
retour , & demanda  jufques  où  je  voulois  être  con- 
duit, je  dis  : Jufques  aux  terres  du  roi  d’Armenie , 
& promis  de  me  charger  d’une  lettre  qu’il  vou- 
loir vous  envoïer.  On  nous  la  donna  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  , & voici  ce  quelle  contenoit  de 
plus  remarquable:  Un  nommé  David  vous  a été 
trouver  comme  ambaffadeur  des  MogoU  : mais 
c’étoit  un  menteur  & un  impofteur.  Vous  avez  en- 
voie avec  lui  vos  ambafladeurs  à Ken  can;  mais 
ils  ne  font  arrivés  à la  cour  qu’aprés  fa  mort , & 
fa  veuve  Charmés  vousaerivoïé  par  eux,  une  piè- 
ce de  foye  &des  lettres.  Mais  pour  les  affaires  de 
la  paix , comment  cette  femme  plus  méprifable 
qu’une  chienecn  eut-elle  pù  favoir  quelque  cho- 
ie ? Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangou-can  tendoit 
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à vous  offrir  la  paix  fi  vous  la  lui  demandiez,  & T “ L 

vous  menacer  fi  vous  lui  faifiez  la  guerre.  AN.  ujj. 

Le  relie  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le  r,**” 
detail  de  Ton  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  cour  R,lbiu<i''is- 
de  Mangou,  environ  quinze  jours  apre's  la  S.  Jean,  lJS • . 
c’eft  à dire  vers  le  huitième  de  Juillet  1154.  Il  arriva  i6f 
à la  cour  de  Baatou  le  même  jour  qu'il  en  e'toit  par- 
ti un  an  auparavant;  c’eft- à dire  le  quatorzième 
de  Septembre.  Il  pafta  les  fêtes  de  Noël  à Naxi- 
vam  en  Arménie,  grande  ville  autrefois,  mais  ruï- 177. 
née  par  les  Tartares.  Lnforte  qn,p  de  huit  cens  égli- 
fes , il  n’en  reftoit  que  deux  petites.  Il  en  partit  à 
l’oétavc  de  l’Epiphanie , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  lîI- 


Janvier  izjj. 

Le  premier  dimanche  de  Carême  quatorzième 
de  Février  il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  dufiil- 
tan  d’icone  :1e  dimanche  de  Quafimodo  quatriè- 
me jour  d’Avril  il  vint  à Cefarée  de  Cappadoce , & 
la  veille  de l’Afcenfion,auport  deCoureen  Cili-  *xs7, 
cie , où  il  féjourna  jufques  apres  les  fêtes  la  Pente- 
côte. Enfuite  il  pafta  en  Chipre.  Là,  dit-il,  j’ai  trou- 
vé nôtre  provincial , qui  m a mené  avec  lui  à An- 
tioche, & elle  m’a  paru  en  un  trifte  état.  Nous  y 
avons  palTé  la  faint  Pierre,  & de-là  nous  fbmmes 
venus  à Tripoli  de  Syrie, où  nous  avons  tenu  un 
chapitre  le  jour  de  l’Alïbmption. 

Là  j’ai  receu  l’obediance  du  provincial  pour  al- 
ler refider  au  convent  d’Acre  ; & quand  j’y  ai  été , 
il  ne  m’a  jamais  voulu  permettre  d’en  partir  pour 
vous  aller  faluër  aiofi  que  je  defirois  -,  mais  il  m’a 
commandé  de  vous  écrire  par  ce.porteur,  à quoi 
je  n’ai  ofé  défobéïr.  Ainfi  finit  la  relation  de  frere 
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Guillaume  de  Rubruquis.  U y ajoute  quelques  avis 
' ' au  roi  touchant  1 état  de  la  Turquie,  de  la  Grece 
& de  la  Hongrie  ; & dit  que  fi  le  pape  comme  chef 
des  Chrétiens,vouloitenvoïer  aux  Tartares  un  évê- 
que ou  une  autre  perlonne  qualifiée  avec  le  titre 
d’ambaftadeur;  il  ieroit  beaucoup  mieux  écouté 
que  de  fimples  religieux. 

xxiu.  A la  Purification  de  la  Vierge  fécond  jour  de 
medtdpo^.r"  Février  1156.  les  freres  Mineurs  tinrent  leur  cha- 
vüni  ni*,  picrc  general  à Rome  au  convent  d’Araceli,  en 
* *•  prefence  du  pape*Alexandre  IV.  1-1  y avoir  de  eran- 

«j.  des  plaintes  contre  Jean  de  Parme  , ieptieme  ge- 

neral de  l'ordre.  On  l'acculoit  de  blâmer  ceux  qui 
donoient  des  explications  à la  réglé  & qui  loüoient 
les  déclarations  données  par  les  papes  ou  par  les 
doéleurs  j car  il  s'en  tenoit  au  feul  teftament  de 
faint  François,  difant  qu'il  étoit  tres-clair  ,&  qu’il 
c ne  falloir  point  d’autre  déclaration,  i.  Il  vouloir 
qu’on  obfervât  ce  teftament,  comme  étant  la  mê- 
me chofe  que  la  réglé  , & par  confequent  digne 
d’un  très- grand  relped: , d’autant  plus  quefaint 
François  l'avoir  diélé  après  avoir  reçu  les  Stigma- 
tes. j.  Il  difoit , comme  s’il  eût  eu  l’efprit  de  pro-  « 
phetie,  que  l’ordre  fè  divifêroit  en  deux  , les  fi- 
delles  oblervateurs  de  la  réglé,  & ceux  qui  folli- 
cireroient  des  privilèges  & des  déclarations  , & 
qu’il  viendroit  enfin  une  congrégation  de  pauvres 
• qui  obfèrveroient  la  réglé  parfaitement.  4.  Une 
accufation  plus  importante, c’eftque  fa  foi  n’étoit 
pas  pure,  qu’il  déferoit  trop  atix  opinions  de  l’ab- 
bé Joachim  ,&*foûtenoit  même  fes  écrits  contre 
Pierre  Lombard.  ;.  Enfin  que  deux  de  fes  compa- 
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gnons  Leonard  & Gérard  écoienc  défenfeurs  ou- 
trés de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  donc  voïant  les  efprits  échauffés , & les 
principaux  perlonages  de  l’ordre  , unis  contre  le 
general , fans  qu’il  fût  poffible  de  les  ramener , con- 
voqua le  chapitre , & avertit  auparavant  Jean  de 
Parme , de  ceder  fa  fuperiorité , & de  ne  point  fôuf- 
frir  qu’on  le  continuât,  quand  même  {es  éleéteurs 
le  voudroient.  Le  chapitre  étant  aflemblé , Jean 
allégua  Ion  incapacité , les  dégoûts  qu’on  lui  don- 
noit , Ton  âge  déjà  avancé , & renonça  à fit  dignité. 
Pluficurs  réclamèrent , mais  il  infifta , demandant 
fa  décharge  , & qu’on  ne  longeât  pas  même  à l’é- 
lire de  nouveau.  Cependant  comme  ils  ne  là  voient 
pas  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  pape  & lui , ils  s’opi- 
niâtrèrent aie  vouloir  reprendre,  jufques  à ce  que 
le  pape  ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de 
nommer  celui  qu’il  croïoit  digne  de  lui  fucceder: 
il  nomma  frere  Bonaventure,  qui  enfeignoit  alors 
à Paris , il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Le  chapitre  fi- 
ni , le  pape  ordonna  aux  freres  de  celebrer  avec  of- 
fice double  le  douzième  d’Août,  la  fête  de  fainte 
Claire,  qu’il avoitcanonifée  l’année  precedente  le 
dix-neuvième  d’Oétobre.  Le  vingtième  de  Février 
izfé.le  pape  àla  follicitation  de  quelques-uns  des 
adverfaircs  de  Jean  de  Parme  , confirma  l’expli- 
cation de  la  réglé  donnée  par  Infhocenc  IV.  ce  qui 
déplut  non  feulement  à Jean  de  Parme , mais  à 
tous  les  freres  zelez  pqjfr  la  pureté  de  l’obfervan- 
ce. 

Lesadverfairesde  Jean  de  Parme  eurent  encore 
foin  de  fupprimer  la  legende  de  faint  François  que 
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Thomas  de  Celan  avoir  ajoutée  à celle  qu'il  avoit 
compofc'c  la  première,  & qui  refte  encore  fous  le 
nom  de  Légende  antique.  Or  il  avoit  fait  cette  ad- 
dition àlaprieredes  deux  derniers  generaux  Cref- 
cence  & Jean  de  Parme , & y avoit  recüeilli  ce  qu'il 
avoit  veu  de  (es  yeux , & oüi  de  fes  oreilles  touchant 
l'obfervauon  fidelle  de  la  réglé  , fuivant  les  inten- 
tions defaint  François.  Les  adverfaires  de  Jean  de 
Parme , procurèrent  la  compofirion  d'une  nou- 
velle vie  de  Paint  François,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

Bonaventurequi  fut  le  huitième  miniftre  gene- 
ral desfreres  Mineurs  étoitné  l'an  un.  à Bagna- 
réa  en  Tôfcane  dans  l’etat  ecclefîaftique.  Il  fut 
nommé  Jean  au  baptême , mais  à l’âge  de  quatre 
ans  il  tomba  dangereufement  malade  j & fa  mere 
le  recommanda  aux  prières  de  Paint  François,  qui 
vivoit  encore  , promettant,  s’il  échappoit , de  le 
mettre  fous  fa  conduite.  Le  Paint  homme  pria  pour 
l’enfant  & levoïantauflî  tôt  guéri  il  s’écria  en  Ita- 
lien : O buono.  'ventura  f le  nom  lui  en  demeura  avec 
celui  de  Jean,  mais  on  s’accoutuma  à le  nommer 
par  celui  qui  le  diftinguoitle  plus.  En  1143.  Bona- 
venture  âgé  de  vingt-deux  ans , entra  dans  l’or- 
dre desfreres  Mineurs  fuivant  le  vau  de  fa  mere. 
On  l’envoïa  bien-tôt  étudier  à Paris , où  l’on  dit 
qu’il  eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  Ha- 
lés , qui  touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  hom- 
me, & de  l’innocence  de^jfes  mœurs  difoit  : Il  fèm- 
blc  qu’Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bonaventu- 
re  étoit  doéleur  & enfèignoit  la  théologie  à Pa- 
ris, quand  il  fut  élu  general  de  l’ordre  à l’âge  de 
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trente-cinq  ans , treize  ans  apres  fonentre'een  reli- 
gion- 

On  tenoic  cependant  un  concile  à Paris,  au  fu- 
jet  du  meurtre  du  chantre  de  leglife  de  Chartres. 
Henri  archevêque  de  Sens  y prehdoit&  cinq  évê- 
ques y afliftoient  : Guillaume  d’Orléans,  Renaud 
de  Paris  , Gui  d’Auxerre  , Nicolas  de  Troycs  & 
Aleaumc  élu  évêque  de  Meaux.  On  y parla  auflî  de 
l’affaire  de  l’univerfité  avec  les  Jacobins , & on  en- 
gagea les  parties  à convenir  d’arbitres , qui  furent 
quatre  archevêques  .•  Philippes  de  Bourges , Tho- 
mas de  Reims,  Henri  de  Sens  &Eudc  de  Rouen. 
Aïanc  donné  jour  aux  parties , on  entendit  leurs 
procureurs:  les  Jacobins  fe  plaignirent,  qu’on  les 
avoit  chaffez  du  corps  de  l’univerhté , & qu’on  leur 
avoir  ôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ils  avoient 
été  long-temps  en  poffeflion  : que  les  doreurs  & 
leurs  écoliers  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
iouffrir  que  les  religieux  mandians  fuffent  du  corps 
de  l’univerfité:  qu’ils  avoient  prêché  contre  leur 
mandicité , les  chargeoient  d’injures  , & ne  cef- 
foient  de  leur  infulter.  Les  doéleurs , Guillaume  de 
faint  Amour  portant  la  parole  , expliquoient  lels 
caules  du  retranchement  des  freres  mandians , Ce 
plaignoient  des  ccnlures  de  Rome  qu'ils  avoient 
obtenues  contre  eux , & demandoient  qu’ils  les  fîf- 
fent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : Les  freres 
n’auront  que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toûjours 
féparez  du-corçs  des  maîtres  & des  écoliers  fecu- 
liers  de  Paris,  a moins  que  ceux  ci  ne  les  y rap- 
pellent volontairement  : ils  recevront  toutefois  les 
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. écoliers  les  uns  des  autres.  Et  enlùite  : Les  freres  # 
* * renonceront  à toutes  les  lettres  obtenues  ou  à ob- 
tenir contre  ceque  deflus,  (oit  par  eux,loitpar 
d’autres  j & ils  procureront  la  révocation  des  ien- 
tences  que  l’on  dit  avoir  été  portées  contre  les  le- 
culicrs  ( qui  ne  les  recevroient  pas.  Les  freres  n’in- 
quieteront  aucune  perfonne  particulière , ni  l'uni- 
verfité,  à l’occafion  des  difputes  paflees.  Au  refte 
cette  féparaÿon  des  freres  d’avec  les  lèculiers  a été 
faite  pour  le  bien  de  la  paix , non  que  nous  sçïons 
rien  trouvé  de  reprehennble  dans  les  freres.  Ce  font 
les  principaux  articles  delafentence  arbitrale,  qui 
porte  en  tête  les  noms  des  quatre  archevêques  & eft 
dattéedu  premier  jour  de  Mars  uj5»  c’eft-à-dire 
1156.  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  temps  & le  troifïéme  jour  de 
Mars  le  pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle 
adreflee  a l’évêque  de  Paris  qui  commence  : De  cfui- 
bufdam  magiftris , où  apres  avoir  traité  d’enfans  de 
Satan,  & d’ennemis  de  la  pieté  , les  do&eurs  & 
les  écoliers  qui  s’oppofent  aux  freres  Prefcheurs  & 
qui  empêchent  de  leur  donner  des  aumônes  : il  or- 
donne à l’évêque  de  prononcer  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  détourneront  de  fe  conféfler 
à ces  religieux , s’ils  font  autoriièz  par  le  pape , ion 
légat,  l’évêque,  ou  le  curé:  ou  que  l’on  entende 
leurs  fermons  ou  leurs  leçons  , ou  qui  leur  refu- 
feront  l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons  & les 
difputes.  Un  mois  après  & le  quatrième  d’Avril  le 
papeadreÆà  une  bulle  à l’univerhté  , •blâmant  (a. 
déiobéïilance  de  n’avoir  pas  obfervé  la  conftitu- 
tion  faite  pour  maintenir  leur  école  : j'entens  la 
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bulle , Quaft  lignum  vit <t.  Il  s’en  prend  à la  feduéHon 
de  quelques  particuliers, entre-autres  de  Guillau- 
me de  famt  A mour , & menace  de  punir  l’univcrfi- 
tc,  fï  elle  n’obeic.  Huit  jours  apres  le  pape  écrivit  au 
roi  faintLoüis  le  priant  de  prêter  main- forte  à l’é- 
vêque,  pour  reprimer  l’inlolence  des  écoliers  con- 
tre les  freres  Prcfcheurs.  Ces  trois  bulles  femblent 
données  avant  que  le  pape  fçût  l’accord  fait  à Pa- 
ris. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Alexandre  réiinit 
en  un  feul  corps  cinq  congrégations  d’ermites,deux 
de  faint  Guillaume,trois  de  faint  Auguftin.  C e faint 
Guillaume  cft  celui  de  Malaval , mort  environ  cent 
ans  auparavant, dont  les  imitateurs  formèrent  deux 
Congrégations,  lune  qui  garda  fon  nom  , l’autre 
qui  prit  celui  du  mont-Fabal  : elles  avoient  chacu- 
ne leur  fuperieur  general,  mais  toutes  deux  fui- 
voient  la  réglé  de  faint  Benoift , depuis  que  le  pape 
Grégoire  IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres 
congrégations  fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin, 
&onles  nommoitdefaint  Auguftin, du  B.  Jean  le 
Bon  & de  Bri&ine.  Or  depuis  long  temps  on  voïoit 
en  Europe  plufieurs  ermites  qui  le  difoient  de  la  ré- 
glé de  faim  Auguftin.  Jean  le  Bon  eft  l’ermite  ée 
Mantouë  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  : il  mourut  le 
vingt-troifiéme  d’Üétobrc  1149.  & le  pape  Inno- 
cent IV.  à la  prière  de  l’évêque  & de  la  ville  de 
Mantouë  commit  Albert  évêque  de  Modene  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles , par  bulle  du 
dix  fèptiéme  de  Juin  12.5-1  La  congrégation  de  Bric- 
tine  portoit  le  nom  de  fon  defert  mué  au  diocefè 
de  Fano  dans  la  Marche  d’Ancone  -,  & comme  elle 
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An  u 6 n avo‘t  P°inc  de  réglé  approuvée  , le  pape  Gregoi- 
J * re  IX.  en  u$8.  lui  accorda  de  fe  ranger  lous  celle  de 
faint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le 
jiuiUr.  aUx.  PaPe  Alexandre  IV.  entreprit  de  réunir.  Pour  cet 
iv. icnfiit.  6.  e^ec  il  leur  ordonna  d’envoïer  en  faprefence  deux 
freres  de  chacune  de  leurs  mailons  munis  d‘un  plein 
• pouvoir  : puis  il  leur  donna  pour  commiflaire  Ri- 
chard cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ange , qui  les 
affembla  à Rome  en  chapitre  general , & de  leur 
commun  confentement  les  réünit  tous  à une  feule 
obfervance  fous  un  fuperieur  general , dont  ils  laifi 
lcrent  le  choix  au  cardinal  pour  cette  première  fois. 

‘ Ils  demandèrent  d'être  confervés  dans  la  pratique 
du  vceu  qu’ils  avoient  fait  d’une  pauvreté  abfoiuc# 
renonçant  à la  poflèlfton  des  biens  immeubles  j 
sut  l'«-  mais  ils  demandèrent  aufli  d’être  déchargés  del’o- 
ixxxi  n.i-  bligation  qU‘on  lcur  avoit  impofée  de  porter  des 
bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda  l’un  & 
l’autre  , & fit  l’union  en  un  feul  ordre  fous  le  nom 
d’ermites  de  faint  Auguftin,  leur  donnant  pour  pre- 
mier general  Lanfranc.  Le  pape  confirma  le  tout 
par  fa  bulle  du  neuvième  d’Avril  ujé.  & tellefut 
Jjprigine  des  religieux  Auguftins  mandians. 

Mais  lesGuillelmites  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirez  de  l’inftitut  de  faint  Guillaume  & delà 
la  réglé  de  faint  Benoift,  que  Grégoire  IX.  & In- 
nocent IV.  leur  avoient  accordée  j & ils  firent  fi 
bien  lolliciter  Alexandre  IV.  qu’il  leur  permit  de 
demeurer  comme  ils  ctoient  auparavant  lous  leur 
general  particulier.  • 

Si-tôt 
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Si  tôt  que  S.  Bonaventurc  fut  arrivé  à Rome  en 
qualité  de  general  de  Ion  ordre  , les  adverlaires  de 
Jean  de  Parme,  l'exciterent  à informer  contre  lui  & 
contre  lès  compagnons , comme  aïant  de  mauvais 
fentimens  fur  la  foi.  On  produifit  plufieurs  articles 
extraits  de  leurs  ouvrages  ; mais  après  un  ferieux 
examen  il  ne  s’y  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bief- 
fée.  On  vint  enfin  au  principal  chef  d’accufation , 
& on  leur  demanda  ce  qu'ils  penfeient  de  l’abbé 
Joachim  & de  la  doétrine.  Ils  demeurèrent  aheur- 
tés  aie  louer  & àfoûtenir  , qu’il  n’avoit  rienenfei- 
gnéde  mauvais  touchant  l’unité  de  l’efTencc  divi- 
ne & la  Trinité  des  perfonnes  ; car  c’eft  de  quoi  il 
s’agiflbit  principalement:  que  fa  doétrine  étoit  con- 
forme à celle  des  peres  & des  conciles , & que  celui 
de  Latran  auroit  pu  le  palier  d’en  faire  une  nouvel- 
le décifion.  Des  deux  compagnons  de  Jean  de  Par- 
me , le  plus  dur  étoit  Gérard  & le  plus  ardent , foit  à 
objeéter,  foit  à répondre  :aulîi  étoit-il  le  plus  la- 
vant , & avoit  profefle  la  théologie  pendant  quel- 
ques années.  Enfin  les  juges  les  voïant  obltinés 
dans  leurs  fentimens , les  condamnèrent  tous  deux 
à la  prilon  perpétuelle  -,  & ils  s’y  rendirent  avec  joie, 
fe  croyant  perfecutés  pour  la  vérité-  Leonard  y 
mourut , Gérard  en  fut  délivré  par  lâint  Bonaven- 
ture dix  huit  ans  après. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme,  & S.  Bonaven- 
ture nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès  dans 
un  petit  monafterede  Tolcane.  Le  pape  dona  pour 
commiflaire  le  cardinal  Jean  Caïetan  dcsUrfins  de- 
puis pape  : on  ne  trouva  l’accufé  coupable , que  de 
trop  d’attachement  à la  doétrine  & à la  perfonne  de 
Tome  XV1L  D D d d 
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l’abbé  Joachim  ; & enfin  il  fut  condamné  à une  lon- 
gue prifon.  Mais  il  furvinc  des  lettres  du  cardinal 
Ottobon  neveu  d’innocent  IV.  & depuis  pape  lui- 
même  , adreflees  au  cardinal  Caïctan  & à S.  Bona- 
venture,  par  lelquelles  il  ferendoit  caution  de  la 
foi  de  Jean  de  Parme , & déclaroit  qu’il  tiendroit 
fait  à lui-même  leTraitement  que  l’on  feroit  à ce  re- 
ligieux. Le  cardinal  Caïetan  fut  touché  de  cette  let- 
tre j le  jugement  ne  fut  point  exécuté,  &le  general 
donna  le  choix  à Jean  de  Parme  du  heu  de  fa  retrai- 
te. Il  choifit  le  petit  convent  de  Grecchia  prés  de 
Rieti , & y demeura  trente-deux  ans. 

Au  commencement  de  cette  année  Guil- 
laume de  Hollande  roi  des  Romains  périt  malheu- 
reufement  en  failànt  la  guerre  aux  Friions.  Comme 
il  marchoit  fur  un  marais  gelé , la  glace  rompit  fous 
les  pieds  de  fon  cheval  armé  comme  lui , & plus  il 
fit  d’effort  pour  fe  relever,  plus  il  enfonçoit.  Les 
Frifons  furvinrent , qui.  le  percerent  de  plufieurs 
coups,  quoiqu’il  offrît  une  grofie  rançon,  & le  mi- 
rent en  pièces:  ainfi  mourut  ce  prince  à la  fintlu 
mois  de  Janvier , & le  pape  l’aiant  appris  eut  grand 
regret , dit  Matthieu  Paris , aux  fommes  immenlès 
qu’il  avoit  emploïées  pour  le  foûtenir.  Il  craignit 
aulfi  que  l’on  ne  voulût  élire  empereur  le  jeune 
Conradin , fachant  que  plufieurs  feigneurs  Alle- 
mans  étoient  affeétionez  à fonpere  Conrad  & en 
general  à la  maifon  de  Suaube , qui  regnoit  depuis 
prés  de  fix  vingt  ans. 

Croïant  donc  que  le  temps  de  l’éleétion  étoit  pro- 
che , il  écrivit  à l’archevêque  de  Maïence  l’un  des 
électeurs.  La  lettre  cft  du  vingt  huitième  de  Juil- 
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let  n;6.  & porte  en  fubftance  : L'importance  de  . 
cette  affaire  demande  une  attention  finguliere  & N 
une  meure  deliberation , fur  tout  pour  élire  un  fu- 
jetquifoit  fidelle  & dévoué  à leglife,&  dont  les 
ancêtres  aient  été  dans  les  mêmes  fentimens.  Or 
vous  lavez  comment  le  défunt  empereur  Frideric 
&ç  fes  ancêtres  en  ont  ufé  à l'égard  de  leglife  leur 
mere,&  quelle  récompenle  ils  lui  ont  rendue  des 
biens  qu’ils  avoient  reçus  d’elle,  ils  l’ont  traitée 
comme  s’ils  tendoient  à là  deftruétion  , & ont 
excédé  la  cruauté  de  tous  les  autres  perfecuteurs. 

D’où  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  efperer  s’il 
relie  quelque  puiifance  dans  cette  famille , puifque 
un  mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits. 

C’ell  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  au 
jeune  Conrad  , ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que 
ce  foit , parce  que  fon  bas  âge  le  rend  entièrement 
incapable  de  confentir  à fonéleélion , ni  de  prote-  * 
ger  lcglile  & d’exercer  les  fondions  roïales.  Ainfi 
nous  vous  défendons  très  étroitement  de  l'élire, 
fous  peine  d’excommunication  que  nous  pronon- 
çons dés  à prefent  contre  vous  en  ce  cas  ; & avant 
que  de  procéder  à l’éleétion , vous  ferez  la  même 
défenle  de  nôtre  part  à tous  les  autres  éleéleurs , 
tant  ecclefialliques  que  feculiers.  La  même  lettre 
fut  envoïée  à l’archevêque  de  Treves , & à celui  de 
Cologne  -,  mais  l’éleétion  ne  fe  fit  que  l’année  fui» 
vante. 

L’archevêque  de  Maïencc  étoit  Gérard  qui  te- 
noit  ce  fiege  depuis  cinq  ans,  & avoit  toujours  été 
pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  an- 
née  izjé.  avec  fon  oncle  le  comte  d’Eberllin , par  "•  *• 
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les  gens  d’Albert  duc  de  Brunfvic,  que  ce  comte 
avoit  offenfé,&  le  prélat  demeura  un  an  enprifon. 
Enfin  il  fut  délivré  par  R ichard  comte  de  Cornuail- 
le  frere  du  roi  d’Angleterre  , qui  voulant  fe  faire 
élire  empereur  , répandit  beaucoup  d’argent  entre 
les  électeurs  -,  & donna  huit  mille  marcs  pour  déli- 
vrer l’archevêque  de  Maïence,  dont  laprifon  retar- 
da fans  doute  l'éleétion  du  roi  des  Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accommo- 
dement fait  entre  l’univerfité  de  Paris  & lesfreres 
Prefcheurs  par  l’autorité  des  quatre  archevêques , il 
écrivit  à l’évêque  de  Paris,  une  bulle  qui  commen- 
ce par  Cunéhs  ùrocejjïbus , où  il  fe  déclare  ouverte- 
ment pour  les  freres  Prefcheurs  contre  les  doéleurs, 
qu’il  charge  d’injures  & de  reproches  pour  n’avoir 
pas  obfervé  la  bulle  Quafi  lignum  viu,  ni  les  fenten- 
ces  des évêques’commis  pour  la  faire  executer,  & 
les  accule  de  mauvaife  foi , en  ce  qu’ils  ont  préten- 
du ne  plus  faire  corps  d’univerfité  , & ont  fufpendu 
leurs  leçons  par  une  pure  malice.  Il  dit  que  les  frè- 
res ne  lont  venus  à cette  compofition,quaforce 
d’être  fatigués  par  les  mauvais  traitemens  & les  in- 
fultes  des  doéteurs  : qu’ils  l’ont  fait  imprudemment 
& fans  le  confentement  du  faint  fiege,  & que  les 
dodleurs  eux-mêmes  ne  l’ont  pas  oblervée , s’oppo- 
fanr  à ceux  qui  vouloient  entendre  les  fermons  & 
les  leçons  des  freres , ou  a (lifter  au  principe  de  frere 
Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le  nom  d’un  aéte  public 
de  théologie  qui  a dégénéré  en  {impie  formalité. 
Les  freres , ajoute  le  pape , qui  veulent  avoir  la  paix 
avec  tout  le  monde,  & qui  aiment  leurs  perfecu- 
teurs,  nous  ont  fait  fupplier  de  révoquer  les  fen- 
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tences  portées  à leur  occafion  contre  les  docteurs 
& les  écoliers,  puifque  la  paix  eft  faite  entre  eux. 
Mais  nous  n’avons  point  reçu  leur  priere , &c  nous 
avons  abfolument  rejette  cette  paix , faite  par  at- 
tentât  fans  nôtre  participation , & au  fond  injufte 
ôc  oppofée  à nôtre  conftitution  , que  nous  voulons 
être  inviolablement  oblervée. 

Au  contraire , de  peur  qu'une  fi  deteftable  rébel- 
lion contre  leglife  Romaine  ne  foit  d’un  perni- 
cieux exemple: nous  privons  de  toutes  dignitez  & 
bénéfices  & de  la  fondion  de  dodeur  Guillaume 


An.uj6. 


de  Saint  Amour , Eude de  Douai, Nicolas  de  Bar- 
iur-  Aube  & Chrétien  chanoine  de  Beauvais , com- 
me étant  les  principaux  auteurs  de  cette  révolté.  Et 
fî,contre  nôtre  défenfe,  ils  oient  enfeigner  ou  mon- 
ter en  chaire , nous  les  déclarons  indignes  de  tous 
bénéfices , & ordonnons  qu’ils  loient  chalfés  de  „ 
tout  le  roïaumede  France.  Il  enjoint  cnfuite  à 1 e- 
vêque  fous  peine  d’excommunication  de  faire  pu- 
blier cette  bulle  dans  Paris, & d’avertir. les  colla- 
reurs  qu’ils  pourvoient  aux  bénéfices  des  dodeurs 
rebelles.  La  bulle  eftdudix-feptiémede  Juin,  il  eft 
remarquable  que  le  pape  n’y  parle  point  des  quatre 
archevêques,  qui  avoient  été  les  arbitres  de  l’ac- 
commodement qu’il  condamne.  Enluite  il  écrivit  nuiuv„t 
au  roi  faint  Loüis , le  priant  de  faire  executer  cette  find,^gD 
bulle,  de  bannir  les  dodeurs  rebelles  &c  d’empê-  Uit-  Ju- 
cher que  l’école  de  Paris  ne  (oie  diifipée  ou  transfé- 
rée ailleurs. 


Cependant  l archevêque  de  Sens  tint  un  concile  a s-fm- 
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a Pans  ou  le  trouvèrent  douze  eveques  : tix  de  la  D„6,uu,.p. 
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Beauvais,  de  Noïon  , d'Arras  , d’Amiens,  & de 
* ’ Teroüane  : fix  de  la  province  de  Sens , Chartres , 
Paris,  Orléans , Meaux,  Troïes  & Nevers.  En  ce 
concile  le  maître  de  l’ordre  des  freres  I’refcheurs 
fe  plaignit , que  quelques  feculiers  doCteurs  en 
théologie  avoient  enfeigné  & prêche'  publique- 
ment plufieurs  faulTetez  & plufieurs  erreurs  contre 
les  bonnes  mûcurs , dont  quelques-unes  tournoient 
au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  appellerent 
Guillaume  de  Saint-Amour  & Laurent,  tous  deux 
doCteurs  regens  en  théologie  à Paris , avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité  ; & de- 
mandèrent à Saint-Amour  s’il  avoit  enfeigné  quel- 
ques erreurs, ou  blâmé  l’ordre  des  freres  Prefeheurs 
approuvé  par  le  pape.  Il  le  nia  & dit  : Qu’il  étoit  prêt 
de  fou  tenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai  , ou 
de  le  retraiter  s’il  meritoit  correction.  Les  prélats 
apres  avoir  délibéré  offrirent  de  tenir  un  concile 
où  îlsappelleroient  des  théologiens  des  provinces 
voifines  , & demandèrent  avx  parties  s’ils  obfer- 
veroient  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  concile.  Saint- 
Amour  l’accepta  avec  joie  & le  demanda  inftam- 
ment  à genoux, tant  en  fon  nom  que  des  autres 
doCteurs , offrant  de  recevoir  telle  correction  qu’il 
plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des  freres  Pref- 
cheurs  & ceux  qui  î’accompagnoient  dirent , qu’ils 
n’en  étoient  pas  d’accord  -,  & que  ce  concile  n’au- 
roit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens,  au  lieu 
que  leur  ordre  dont  la  réputation  étoit  attaquée, 
s ’étendoit  dans  tous  les  roïaumes.  Toutefois  Saint- 
Amour,  au  nom  de  l’univerfité  funplia  les  prélats 
de  s’informer  des  périls  dont  l’églile  Gallicane  étoit 
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menacée  par  les  faux  prédicateurs,  & de  prendre 
foin  de  les  éloigner.  C’eft  ce  que  témoignent  les 
treize  prélats  dans  leur  lettre  patente  du  dernier  de 
Juillet  uj<». 

Guillaume  de  Saint-Amour  compofa  en  effet 
cette  même  année , & à la  prière  des  évêques  com- 
me il prétendoit,  un  écrit  qu’il  intitula:  Des  périls 
des  derniers  temps , faifàntallufîon  à un  partage  de 
S.  Paul , qu’il  entreprend  d’expliquer  ; & voici  com- 
me il  propofe  fon  deflein.  Nous  montrerons  que 
dans  l’églife  il  doit  y avoir  quantité  de  grands  pé- 
rils : par  quelle  forte  d’hommes  ils  viendront,  com- 
bien ils  feront  propres  à les  amener,  & comment 
ils  s’y  prendront.  Quels  feront  ces  périls  : que  ceux 
qui  manqueront  de  les  prévoir  ou  de  fè  precautio- 
ner  y périront  : que  ces  périls  font  proches , & qu’il 
ne  faut  point  différer  de  les  examiner  & les  détour- 
ner. Qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir  & en 
avertir  les  fideles , & quelle  fera  leur  punition  s’ils 
ne  le  font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls , 
& connoître  les  hommes  dangereux  qui  doivent 
les  amene.r.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  contre  per- 
fone  en  particulier , ni  contre  aucun  ordre  approu- 
vé parl  eglife  -,  mais  on  voit  dans  la  fuite  que  cette 
proteftation  n’eft  pas  fincere  ; car  dans  tout  cet  Ou- 
vrage ildertgne  les  religieux  mandians,  & en  par- 
ticulier les  freres  Prefcheurs , aufli  clairement  que 
s’il  les  nommoit  ; & ileft  évident  que  fon  but  n’efl 
que  de  les  décrier. 

Voici  les  proportions  qui  m’ont  paru  les  plus  re- 
marquables dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent fans  mifGon  font  de  faux  prédicateurs , quel- 
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7 que  favans  & quelque  faints  qu’ils  foienc  ; quand 

AN.ujé.  m£me  üs  feroieni  des  miracles.  Or  il  n’y  a dans 
1 ’églifè  de  million  légitimé , que  celle  des  évêques 
dici  & ^es  curez  '•  ^es  évêques  tiennent  la  place  des  apô- 

tres , les  prêtres  des  foixante  & douze  difciples.  On 
f t1. . dira  que  pour  prêcher  il  fuffit  d’avoir  l'autorité  du 
pape  ou  de  l’evêque  diocefain  -r  mais  fi  le  pape  ac- 
. corde  à quelques  perfonnesle  pouvoir  de  prêcher 
partout,  il  faut  l’entendre  des  lieux  où  ils  y feront 
invitez  , puifque  les  évêques  mêmes  ne  peuvent 
qu’en  ce  cas  faire  aucune  fon&ion  hors  de  leurs 
diocefes.  Le  pape  le  feroit  tort  à lui  même  s’il  trou- 
bloit  les  droits  de  les  freresles  êvêques,&  il  n’eft 
pas  vrai- femblable  qu’il  accorde  à une  multitude 
indefinie  de  perfones  la  faculté  de  prêcher  aux  peu- 
t 1 6-  pies , autrement  ce  feroit  comme  une  infinité  d’é- 

vêques univerfaux,&  puifque  la  fubfiftance  eft  d eue 
à ceux  qui  prêchent  avec  autorité  légitimé  , ce  lè- 
roit  impofer  aux  peuples  une  charge  infiipporta- 
ble. 

t.  4.7.  Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 

faux  apôtres,  le  moïen  le  plus  court  çft  d’empê- 
cher qu’ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance  ; car  fi  ce 
fecours  leur  manquoit  ilsneprêcheroientpas  long- 
témps.  Or  ils  n’ont  point  droit  de  vivre  de  l’évan- 
gile comme  les  vrais  apôtres , n’aïant  point  de  peu- 
#•41.45».  pie  qui  leur  foit  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  il 

y a de  demander  fon  necefiaire  : je  répons  que  ceux 
qui  veulent  vivre  par  la  mandicité  ^deviennent  fla- 
teurs,  médifans,  menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’eft 
une  pratique  de  perfeélion  de  tout  quitter  pour 
Jésus-Christ  & de  mandier  enfuite  : je  foûtiens 

que 
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que  la  perfe&ion  confifte  à roue  quitter  & fùivre 
Jelus-Chrift  en  l'imitant  dans  la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres,  c’eft  à-dire  en  travaillant , & non  pas 
en  mandiant.  Celui  donc  qui  afpire  à la  perfection 
doit  apre's  avoir  tout  quitté , vivre  du  travail  de  fes 
mains, ou  entrer  dans  un  monaftere  qui  lui  four- 
nilfe  les  necelfitez  de  la  vie.  On  ne  trouve  nulle  part 
que  Jefus-Chrift  ou  fes  apôtres  aient  mandié  ; & 
quoiqu’ils  euflent  droic  de  fe  faire  nourrir  par  les 
peuples  qu’ils  infiruiloicnt  avec  miffion légitimé, 
ils  travailloicnt  de  leurs  mains  pour  fubfifter.  Les 
loix  humaines  mêmes  condamnent  les  mandians 
valides.  Il  eft  vrai  que  l égliic  permet , ou  du  moins 
toléré  depuis  long-temps  la  mandicité  en  quelques 
réguliers  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  la  doive  tou- 
jours permettre , contre  l’autorité  de  faint  Paul  ; 
& fi  l’églife  l’a  accordée  par  erreur  elle  devroit  ré- 
voquer la  concefiion  apres  avoir  reconnu  la  vé- 
rité. 

Entre  les  fignes  des  faux  apôtres  & des  leduc- 
teurs,  l’auteur  marque  les  luivans.  Ils  feignent  d’a- 
voir plus  de  zele  pour  le  falut  des  âmes  que  les  paf- 
teurs  ordinaires;  le  vantant  d’avoir  éclairé  leglile  & 
d’en  avoir  banni  le  péché.  Ils  Hâtent  les  hommes 
par  intereft  & demeurent  volontiers  aux  cours  des 
princes.  Ils  ufent  d’artifice  pour  fe  faire  donner  des 
biens  temporels , loit  pendant  la  vie , foit  à la  mort  : 
ils  crient  contre  les  veritez  qui  les  choquent , & 
travaillent  à lesfupprimer.  Ils  plaident  pour  fe  fai- 
re recevoir , ne  veulent  rien  louffrir  , fe  fâchent 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne chere, ou  quand 
on  veut  les  examiner  : ils  perlecucentceux  quil’en- 
Tome  XVII.  E E e e 


AN.1156. 


t SO.fJ. 


t ■ un.  etd.  de 
AUnd.  vdlid . 


f.  Si  Si.  Sti 


t • (i ■. 


M 7 *?* 


An.uj6. 

P 7*. 


Sun;.  Chr. 

it  f*. 

Dubjulai.  p. 


M ttth.  Par. 
f.  toi. 


586  Histoire  Ecclesiastique. 
treprennent  & excitent  contre  eux  les  puiflances 
temporelles.  Ils  cherchent  les  amitiez  du  monde  , 
& font  donner  des  bénéfices  & desdignitezeccle- 
fiaftiques  à leurs  parens,  quoi  qu’indignes.  Cetoit 
à ceux  qui  vivoient  alors  de  juger  à qui  ces  fignes 
pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain  c’eft  que  ce  livre  de  Guillau- 
me de  Saint-Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  querelle 
entre  l’univerfité  & les  freres  Prelcheurs  ; Sc  pour 
l'appaifer , le  roi  faint  Loüis  envoïaen  cour  de  Ro- 
me deux  dodcurs  nommez  Jean  & Pierre  de  gran- 
de réputation  Sc  bien  inftruits  de  lès  intentions , qui 
portèrent  avec  eux  le  livre  pour  le  faire  examiner 
par  le  pape.  Ce  que  l'univerlïté  aïant  appris  elle  en- 
voïaaufli  des  députez  de  fa  part , lavoir  Guillaume 
de  Saint-Amour  ,Eude  de  Douai , Chrétien  cha- 
noine de  Beauvais,  Nicolas  de  Bar-fur-Aube , Jean 
Bclin  , & Jean  de  Gedeville  Anglois  redeur  de 
l’univerfité , qui  dévoient  pourfuivre  de  leur  côté 
la  condamnation  de  l’évangile  éternel.  Les  freres 
Prefcheurs  envoïerent  aufli  des  députez  pour  foû- 
tenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l’univernté.  Or  le 
peuple  fe  moquoit  d’eux  Sc  leur  refufoit  les  au- 
mônes accoutumées , les  nommant  hypocrites  Sc 
precur/eurs  de  l’Ante-chrift  , faux  prédicateurs, 
confèilleurs  flatteurs  des  rois  & des  princes  ; & les 
acculant  de  méprifer  les  pafteurs  ordinaires , de 
prévariquer  dans  I’ad  miniif  ration  de  la  penitence, 
& de  favorifer  la  licence  de  pêcher  en  parcourant 
des  provinces  qu’ils  ne  connoifloient  pas.  Ainfi 
parle  Matthieu  Paris  peu  favorable  aux  religieux 
mandians. 
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Cependant  le  pape  Alexandre  envoïa  l’évêque 
d’Orvieteen  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur 
Grec  Théodore , pour  renoiierla  négociation  com- 
mencée avec  Jean  Vatace  Ion  pere  touchant  l’u- 
nion des  églifes.  Or  l’irtflrudion  que  le  pape  don- 
na à ce  légat  contenoit  premièrement  les  articles 
que  Vatace  avoit  fait  propolèr  au  pape  Innocent 
IV.  favoir.  R.econnoilfancc  de  la  primauté  du  làint 
flege  & du  pape  au  deflus  de  tous  les  autres  patriar- 
ches, avec  la  prélèance  dans  les  conciles  : liberté 
d’appellerà  l’eglilè  Romaine  de  la  part  des  eccle- 
fiaftiques  Grecs , qui  le  croiront  vexés  par  leurs  fu- 

{>erieurs  ^ & recours  à elle  pour  les  queftions  qui  s’é- 
everont  entre  eux , particulièrement  les  cjueftions 
de  foi.  Obéïlfance  au  pape  & Ibûmilïïon  a fes  de- 
crets, pourveu  qu’ils  ne  foient  contraires,  ni  aux 
maximes  de  l’évangile,  ni  aux  canons  des  conciles. 
Les  Grecs  de  leur  côté  demandoientla  reftitution 
de  la  ville  de  C.  P.  pour  l’empereur  Théodore  & 
pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs  heges, 
en  forte  que  l’empereur  Baudoüin  & les  patriar- 
ches Latins  s en  retiraient , excepté  le  patriarche 
d’Antioche , qui  y feroit  toléré  fa  vie  durant.  Le  pa- 
pe Innocent  avoit  accepté  ces  propofitions  de  l’avis 
des  cardinaux. 

T outefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire  il  ré- 
pondit , qu’il  n’en  pouvoir  rien  décider  fans  appcl- 
ler  l’empereur  Latin  j mais  il  offroit  là  médiation 
pour  le  faire  convenir  amiablement  avec  Théodo- 
re : ou  en  cas  qu’ils  ne  pufîènt  convenir , il  pro- 
mettoit  de  rendre  à Théodore  bonne  juftice.  A 
1 egard  des  patriarches  il  répondit,  qu’ils  dévoient 
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demeurer  en  l'état  où  ils  croient  , jufques  à ce  que 
le  concile  en  eût  décide.  Il  ofïroit  toutefois  de  re- 
connoître  dés-lors  pour  vrai  patriarche  le  patriar- 
che Grec  de  C.  P,  & de  lui  faire  rendre  ion  fiege 
fi-tôt  que  l'empereur  Grecferoit  devenu  maître  de 
la  ville  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  ; enlorte  que 
le  patriarche  Latin  y demeurât  auflï  pour  gouver- 
ner les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à levêque 
d’Orviete  fon  légat,  d’accepter  ces  propositions  des 
Grecs , à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avan- 
tageules;  & s’ils  vouloient  traiter  plus  à loifir,  il 
devoir  les  engager  à envoïer  au  pape  desambafla- 
deurs  avec  plein  pouvoir,  tant  de  l’empereur  que 
del’églife  Grecque,  pour  confommer  l’affaire  en 
i a prelence.  Enfin  le  légat  pouvoir  prendre  des  me* 
fures  pour  la  tenue  d’un  cpncilc  general  fur  les 
lieux.  Il  partit  en  effet  & arriva  avec  ceux  de  la  fuite 
à Bere'e  en  Macedoine,  oûilsféjournerent  quelque 
temps  ; mais  George  Acropolite  grand  logothete , 
que  l’empereur  Théodore  avoir  laide  dans  la  pro- 
vince en  qualité  de  gouverneur , les  renvoïa  fui- 
vant  l'ordre  de  ce  prince , fans  qu’on  voie  que  cet- 
te légation  aiteu  aucun  effet. 

Avant  que  les  députez  de  l’univerfité  de  Paris 
arrivaflènt  à Anagni  oû  étoit  le  pape , les  envoïés 
du  roi  faint  Loüis  & ceux  des  freres  Prefcheurs , y 
étoient  & avoient  déféré  au  faint  fiege  le  livre  des 

fcrils  des  derniers  temps.  Le  pape  commit  pour 
examiner  quatre  cardinaux  , Eude  de  Château- 
Roux  évêque  de  Tufculum , Jean  Francioge  prê- 
tre du  titre  de  faint  Laurent,  Hugues  de  faint  Cher, 
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prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  Dominicain  & ^ 

Jean  des  Urfins  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas.  Ils 
rapportèrent  au  pape  que  ce  livre  contenoit  quel- 
ques mauvaifes  proportions  contre  ion  autorité  & 
celle  des  évêques , quelques-unes  contre  les  reli- 
gieux mandians , d'autres  contre  ceux  qui  font  un 
grand  fruit  dans  l’églife  par  leur  zele  pour  le  faktt 
des  âmes  ôc  leurs  études.  Enfin  que  ce  livre  étoit 
une  grande  matière  de  icandaleéc  de  trouble, en 
détournant  les  fidellcs  de  leurs  aumônes  & de 
leurs  autres  dévotions  ordinaires  & de  l’entrée  en 
religion.  Sur  ce  rapport  le  pape  donna  lalèntence 
en  forme  de  bulle  datée  du  cinquième  d’Oélobre  M1»* 
u j6.  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  ini- 
que, criminel  & exécrable  : ordonnant  à quicon- 
que l'aura  de  le  brûler  dans  huit  jours,  fous  peine 
d'excommunication , avec  défenfe  de  l'approuver 
ou  le  loûtenir  en  façon  quelconque.  Cette  con-  g Na»th. 
damnation  fut  prononcée  publiquement  dans  lc- 
glife  cathédrale  d’Anagni , & le  livre  brûlé  en  pre- 
iencc  du  pape. 

Les  députez  de  l’univerfité  arrivèrent  inconti-  xxxin. 

»,  i • i r ■ I l Soumiflion 

nent  apres  ; & loin  de  taire  révoquer  la  condam  - de  deux  doc- 
nation,  ils  furent  obligez  de  s’y  loûmettre.  Deux  " ' ^ / 
d’entre  eux  au  m«ins  Èude  de  Douai  & Chrétien  us  * 
chanoine  de  Beauvais,  promirent  avec  ferment  ce 
qui  fuit,  en  prefence  des  deux  cardinaux  Hugues 
de  faint  Cher  & Jean  des  Urfins,  & de  plusieurs 
témoins , favoir  : d’obé  ir  à la  bulle  Qtufi  lignum  'vi- 
te : de  recevoir  dans  leur  focieté  & dans  le  corps 
de  l’univerfitéles  freres Prefcheurs  & les  Mineurs, 
ôc  nommément  Thomas  d’Aquin  & Bpnavencure  ; 

. E E e e iij 
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de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que  l'école  de  Pa- 
ris Toit  diflîpée  ou  transférée  ailleurs  (ans  la  per- 
miflîon  du  pape.  De  déclarer  ou  prêcher  publi- 
quement , tant  en  cour  de  Rome , qu  a Paris , les 
prppofitions  fùivantcs  : Le  pape  peut  envoïer  par 
tout  le  monde  des  prédicateurs  & des  confefleurs , 
fans  le  confentcment  des  prélats  inferieurs  ou  des 
curés.  Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir  deqjrê- 
cher  & de  confefler  dans  leurs  dioceies  fins  le  con- 
fentement  des  curés.  Letat  de  mandicité  embraf- 
fe'e  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  eft  un  état  de  fa- 
lut  & de  perfeélion  -,  & les  religieux  qui  l’ont  em- 
brafle  peuvent  vivre  d’aumônes  fans  travailler  de 
leurs  mains:  quoique  valides , principalement  s’ils 
s’appliquent  à l’étude  & à la  prédication.  Ces  deux 
ordres  religieux  font  bons  & approuvés  par  leglife, 
comme  Dieu  l’a  déclaré  par  les  miracles  des  laints 
de  l’un  & de  l’autre  légitimement  canonile's  par  1 e- 
glife.  Les  deux  doéteurs  promirent  tout  ceci  publi- 
quement dans  le  palais  du  pape  à Anagni  le  vingt- 
jroifiéme  d’Oétobre  u;6.  & il  en  fut  drefle  un  acte 
autentique. 

Saint  Thomas  d’ A quin  dont  il  y eft  fait  mention 
étoitné  vers  l’an  uij.  d’une  famille  très  noble, 
connue  dés  l’an  996.  A quino  eft  une  petite  ville  de 
Campanie  au  roïaume  de  Naples , & Landolfe 
pere  de  faint  Thomas  qui  en  etoit  comte,  aïant 
plufieurs  autres  enfans , mit  celui-ci  dés  l’âge  de 
cinq  ans  au  mont  Caflîn  pour  y être  inftruit  & éle- 
vé dans  la  difeipline  monaftique  , efpcrant  qu’un 
jour  il  en  pourroit  être  abbé.  Enfuite  Landolfe  par 
le  confeil  de  l’abbé  du  mont-  Caflîn  envoïa  le  jeune 
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Thomas  à Naples , où  il  étudia  la  grammaire  & 
la  logique  fous  le  profelTeur  Martin  & la  phyfi- 
que  lous  Pierre  d’Hibernie.  C’étoit  comme  nous 
avons  vu  le  premier  re&eur  de  cette  univerfité , 
nouvellement  fondéepar  l’empereur  Frideric.Tho-  sy  ‘jv. 
mas  commençoit  à y faire  paroître  (on  calent  pour  }ô.  A’  * 
les  fciences , quand  il  entra  chez  les  freres  Pref- 
cheurs  au  convent  de  faine  Dominique  à Naples 
en  ü4j.  (es  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais  dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  -,  & fa  mere  l’é- 
tant venue  chercher  à Naples , les  freres  Prelcheurs 
l’envoïerent  premièrement  à Rome  , puis  à Pa- 
ris. 

Mais  comme  il  pafloit  auprès  d’Aquapendentc 
avec  quatre  autres  Jacobins  & fe  repofoit  auprès 
d’une  fontaine  , fes  freres  qui  le  failoient  guetter 
l’arrêterent  ; & laiiîanc  aller  lès  compagnons  ils  le 
menèrent  dans  le  château  de  la  Roche  feche  ap- 
partenant à leur  pere , où  il  fut  enfermé  & gardé 
pendant  environ  un  an.  Là  les  freres  le  tentèrent 
en  plufieurs  maniérés  de  quitter  l’ordre  de  faine 
Dominique.  Ils  lui  firent  déchirer  Ibn  habit  i mais 
il  en  garda  les  morceaux  &s’en  enveloppa  plûtôc 
que  d’en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoïerent  dans 
fa  chambre  une  très- belle  fille  parée,  enjoüée  & 
propre  à le  féduire  par  les  carefles  ; mais  il  prit  un 
tilon  dans  la  cheminée  & chalTacette  malheureufe 
avec  indignation  : puis  aïam  fait  une  croix  contre 
la  muraille  avec  la  pointe  du  tilon  , il  le  profter- 
na  & demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il 
garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prifon 
il  perfuada  à une  de  fesfeeurs  de  quitter  le  monde. 
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elle  fe  fit  religieufe  Benediftinc , & fut  depuis  ab- 
bclfe  de  (aime  Marie  de  Capoüe.  Dans  la  même 
prilon  Thomas  lût  toute  la  bible  & le  texte  du 
maître  des  fenrences  : il  y étudia  aulfi  le  traité  des 
fophilmes  d’Ariftote.  Enfin  fa  mere  feignant  de 
n'en  rien  lavoir,  permit  qu’on  ledefeendit  de  nuit 
par  une  fenêtre  avec  une  corde  j & fes  confrères 
qui  l’attendoient  le  rcmenerent  à Naples.  C’étoit 
1 an  1144* 

De  là  on  I’envoïa  au/fi- tôt  à Rome  trouver  le 
quatrième  general  de  l’ordre  Jean  Je  Teutonique , 
qui  fe  dilpofoit  à palfer  en  France  , & emmena 
Thomas  avec  lui  à Paris  : puis  incontinent  après  2 
Cologne,  où  il  commença  à étudier  la  théologie 
fous  Albert  connu  depuis  par  le  lùrnom  de  grand. 
Comme  Ion  application  à l’étude  ôc  la  profonde 
méditation  lui  failbient  garder  un  grand  filence, 
fes  compagnons  le  croïant  llupide  le  nommoient 
le  bœuf  muet  ; mais  Albert  aïant  bientôt  reconnu 
fa  grande  capacité,  leur  dit,  que  les  doéles  mu- 
gilfemens  de  ce  bœuf  retentiroient  un  jour  par  tout 
le  monde. 

A la  Pentecôte  de  l’annce  1145.  le  chapitregenc- 
ral  de  l’ordre  fut  tenu  à Cologne,  & enfuite  Al- 
bert fut  envoie  enfeigner  à Paris  & Thomas  avec 
lui.  Albert  aïant  fini  ion  cours  & étant  pâlie  doc- 
teur en  1148.  retourna  à Cologne  où  Thomas  le 
fuivit  encore.  Albert  y demeura  long  temps  & y 
enltignoit  avec  grande  réputation  ; mais  Thomas 
revint  à Paris  & en  1153.  ^ commença  à y expli- 
quer le  livre  des  lèntences  comme  bachelier  lous 
frere  Elie  Brunet  qui  enleignoit  comme  doéleur. 

Thomas 
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Thomas  devoit  obtenir  fa  licence  en  u^.  & conti- 
nuer Tes  leçons  comme  doéteurj  mais  les  diiïcrens 
qui  furvinrent  entre  luniverfité  & les  Jacobins  re- 
tardèrent Ton  doélorat.ll  étoit  toutefois  licencié  dés 
le  mois  de  Février  u;6.  mais  l’univcrfité  l’empêcha 
défaire  fon  principe,  qui  étoit  un  adle  neceffaire 
pour  être  reçu  doéteur.  Alors  Thomas  retourna  en 
Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Romans  cinquiè- 
me general  des  frères  Prejfcheurs , & il  fe  rendit  à 
Anagni  prés  du  pape  où  Albert  le  grand  étoit  déjà 
depuis  un  an,  & S.  Bonaventurey  étoit  aulfi.  Ils  y 
travaillèrent  tous  trois  à défendre  leur  ordre  con- 
tre Guillaume  de  Saint-Amour , & à faire  condam- 
ner fon  livre  des  pénis  des  derniers  temps. 

Les  députez  de  l’univerfité  pourfuivirentde  leur 
côté  la  condamnation  de  l’évangile  éternel , attri- 
bué à Jean  de  Parme  ; & ils  en  faifoient  tomber  la 
haine , non  feulement  fur  les  freres  Mineurs  dont 
il  avoit  été  general , mais  fur  tous  les  religieux  man- 
dians.  C’eft  pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  condamner  ce  livre  , prit  la 
précaution  de  le  faire  condamner  & brûler  en  fe- 
cret,par  les  foins  du  cardinal  Hugues  de  faint  Cher, 
& de  l’évêque  de  Mefline  tous  deux  de  l’ordre  des 
freres  Prefcheurs.  Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans 
ce  livre  furent  réduites  à vingt- fept  articles , au  rap- 
port de  l'inquihteur  Emeric  religieux  du  même  or- 
dre , qui  vivoit  cent  ans  après  ; & en  voici  là  fub- 
ftance. 

La  doctrine  de  l’abbé  Joachim  eft  au  dcfïùs  de 
celle  de  Jefus-Chrift&par  confequcnt  de  l’ancien 
& du  nouveau  tellament.  Car  l’évangile  de  Jefus- 
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^ Chrift  & le  nouveau  teffament  ne  mene  point  à la 

perfeétion  : il  doit  être  aboli  comme  l’ancien , & ne 
durera  que  jufques  à l’an  1260.  Ce  troisième  e'tat  du 
monde  fera  le  temps  du  S.  Efprit:  ceux  qui  feront 
alors  feront  dans  letat  de  perfeétion  : ce  fera  un  au- 
tre évangile  & un  autre  facerdoce,  & les  prédica- 
teurs de  ce  dernier  e'tat , feront  de  plus  grande  auto- 
rité que  ceux  de  la  primitive  e'glife.  L'intelligence 
du  fens  fpirituel  du  nouveau  teffament,  n'a  point 
été  confiée  au  pape , mais  feulement  celle  du  fens 
literal.  Les  Grecs  ont  bien  fait  de  fe  fcparer  de  l’égli- 
fe  Romaine,  & ils  marchent  plus  félon  l’elprit  que 
les  Latins  : comme  le  Fils  opéré  le  fôlut  des  Latins , 
* ainfi  le  Pere  éternel  opéré  le  falut  des  Grecs.  Quel- 
que affliction  que  Dieu  envoie  aux  Juifs  en  ce  mon- 
de , il  les  confervera  & les  délivrera  à la  fin  de  tou- 
tes les  attaques  des  autres  hommes , quoi  qu’ils  de- 
meurent dans  le  Judaïfmc.  Jefiis-Chrift  & fes  apô- 
tres n’ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  contemplati- 
ve : c’eft  depuis  l’abbé  Joachim  qu  elle  a commencé 
à fructifier , jufques-là  c’étoit  la  vie  aétive  qui  étoit 
utile , maintenant  elle  ne  l eft  plus: d’où  il  s’enfuit 
que  l’ordre  clérical  périra , & entre  les  religieux  il 
s’élèvera  un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres, 
p/ixr.  6.  prédit  par  le  pfalmifte  quand  il  a dit  : Les  cordes  de 
mon  partage  font  excellentes.  Aufli  nul  homme 
purement  homme , n’eft  capable  d’inftruire  les  au- 
tres dans  les  matières  fpirituellcs , s’il  ne  va  nus  piés. 
On  void  bien  à ces  deux  marques  de  quel  ordre 
étoit  l’auteur  de  l’Evangile  éternel. 

Il  difoit  encore  : Ce  troifiéme  ordre  de  perfon- 
nes,  c’eft-à-dire  les  religieux,  ne  font  point  obli- 
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ges  comme  les  autres  hommes  de  s’expofer  à la 
mort  pour  la  conlervation  de  la  foi  ^ Us  pafferont 
chez  lesinfidellcs  lorsqu'ils  feront  perfecutez  par 
le  cierge  ; & il  eft  à craindre  qu’ils  n’y  partent  pour 
les  obliger  à faire  la  guerre  à l’eglUe  Romaine, 
comme  il  eft  dit  dans  l’Apocalyple.  Voilà  les  er- 
reurs extraites  de  l’iivangûe  éternel.  Il  faut  Ce  fou- 
venir  que  Jean  de  Parme  avoit  été  chez  les  Grecs 
pour  travailler  à leur  re'ünion  -,  6c  il  pouvoitavoir 
été  frappe'  de  quelques  bons  rertes  de  l’ancienne 
difcipline  qu’il  y avoit  vus  Surtout  de  la  frugalité 
& de  la  pauvreté  de  leurs  évêques , fi  éloigne'e  du 
fafte  & de  la  grandeur  temporelle  des  e'vêques  La- 
tins defon  fiecle.  La  fuite  fera  voir  qu’entre  les  Mi- 
neurs il  fe  trouva  longtemps  des  particuliers  infa- 
tués des  rêveries  de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de 
fon  pontificat,  étoit  principalement  occupé  de  fa 
guerre  contre  Mainfroi , dont  les  affaires  profpe- 
roient  dejouren  jour.  Dés  l’année  precedente  iryy. 
le  légat  Oétavien  voïant  le  parti  du  pape  le  plus 
foible, avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince,  parle- 
quel  il  lui  laiffoic  & à fon  neveu  Conradin,  le  roïau-  9‘ 

me  de  Sicile , excepté  la  terré  de  Labour,  cjfei  dc- 
meureroit  à l’églife.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  rati- 
fier ce  traité  tenant  la  couronne  de  Sicile  pour 
vacante,  il  l'offrit  au  roi  d’Angleterre  Henri  pour 
Edmond  fon  fécond  fils , comme  avoit  déjà  fait  In- 
nocent IV.  & les  conditions  de  cette  conceflion  Ra:n.  an. 
avoient  été  réglées.  Le  pape  Alexandre  envoïa  8' 
pour  cet  effet  Jaques  Bomcambio  évêque  de  Bou-  > if. 
logne,  qui  avoit  été  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs  ftaj‘7hs.  p*"f- 
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& qui  étant  arrivé  en  Angleterre , le  roi  convoqua 
une  grande  aflemblée  de  leigneurs , où  le  prélat  in- 
vertit le  jeune  prince  Edmond , du  roïaume  de  Si- 
cile & de  Potiillc , par  un  anneau  qu’il  lui  donna  de 
la  part  du  pape.C’étoit  après  lafaint  Luc,c’eft-à- 
dire  vers  la  fin  d’Octobre  u j j. 

Un  mois  apres  vint  en  Angleterre  Ruftand  doc- 
teur lcgifte,  foûdiacre  & chapelain  du  pape,  Gaf- 
con  de  nation  , à qui  le  pape  donna  commiflion 
avec  l’archevêque  de  Cantorberi  5c  l’évêque  d’Her- 
ford , de  lever  une  décimé  en  Angleterre , en  E C 
code  5c  en  Irlande , pour  le  pape  ou  pour  le  roi 
indifféremment.  Il  lui  donna  auflî  pouvoir  d’ab- 
loudre  le  roi  du  voeu  de  la  croifade  pour  Jerufa- 
lem  , à la  charge  de  marcher  en  Poüille  contre 
Mainfroi.  Ruftand  ficenfuite  prêcher  la  croifade 
contre  Mainfroi  à Londres  5c  dans  le  refte  de  l’An- 
gleterre , avec  l’indulgence  de  la  terre-fainte  ; ce 
qui  fit  murmurer  le  peuple , qui  s’étonnoic  que  l’on 
promîc  autant  de  pardon  pour  répandre  le  fang 
des  Chrétiens , que  pour  celui  des  infidelles.  Les 
évêques  d’Angleterre  furent  aflemblés  à l’occa- 
fion  de  cette  entreprile , par  laquelle  le  pape  leur 
dema#doit  des  fomrties  immenles.  Dans  l’artem- 
blée  tenue  à Londres  à la  faint  Hilaire  treiziéme  de 
Janvier  nj6.  Ruftand  die  que  toutes  les  églifes 
appartiennent  au  pa^e  : à quoi  un  docteur  nommé 
Leonard  qui  parloit  pour  le  clergé  répondit  mo- 
deftement  : Il  eft  vrai  toutes  les  églifes  font  à lui 
pour  la  protection  , non  pour  la  joüiflànce  , ou 
pour  la  propriété  : comme  nous  difons  que  tout  eft 
au  prince , pour  la  défenlè , & non  pour  la  diflipa^ 
tion. 
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A la  Purification  de  N.  Dame  ,1e  roi  S.Loüis  tint 
un  grand  Parlement  où  le  roi  Henri  envoïa  des  ara- 
bafladeurs,  entre-autre  Jean  Manfel  un  de  lès  plus 
confidents.  Il  alloit  demander  paflage  par  la  Fran- 
ce  pour  l’entreprifc  de  Sicile  ; mais  les  nouvelles 
qu’il  apprit  du  mauvais  état  des  affaires  du  pape  en 
ce  pais- là  l’empêcherent  d’en  parler. 

Le  roi  Henri  de  foncôté  envoïa  en  cour  de  Ro- 
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me  l’évêque  élu  de  Sarifberi  & l’abbé  de  Oüeil:- 
minfter,pour  obtenir  une  prorogation  du  terme 
qui  lui  avoit  été  preferit  par  le  pape.  Car  il  s’étoit 
obligé  fous  peine  de  cenfures  , de  palier  dans  le 
roïaumede  Sicile  à la  Paint  Michel  de  cette  année 


1156.  ou  d’y  envoïer  un  capitaine  avec  une  armée 
convenable.  Voïant  donc  ce  termé  approcher,  il 
envoïa  ces  deux  ambalTadeurs , avec  lelquels  Ruf- 
tand  partie  d’ A ngleterre , & l’archevêque  de  Taran- 
taifo  lé  joignit  à eux.  Ils  folliciterent  fi  bien  le  pape , a»;».  ».  M# 
qu’il  accorda  au  roi, un  délai  defix  mois,  à com- 
pter du  premier  de  Décembre  fuivant.  La  lettre  eft 
du  fîxieme  d’Oélobre.  Peu  de  jours  auparavant  & 
le  trentième  de  Septembre  le  pape  avoit  fait  Ruf- 
tandfon  légat  en  Guienne,  avec  ordre  aux  arche-  *'x7' 
vêques  de  Bordeaux  &d’Auch,  de  lui  obéir  quoi 
qu’il  ne  fût  que  foûdiacre.  Le  fujet  de  fa  légation, 
étoit  de  pacifier  les  troubles  de  la  province,  &c  de 
pouffer  l’affaire  de  la  terne-fàinte  que  le  roi  d’An- 
gleterre avoit  hautement  entreprile.  Ainfî  parle  la 
bulle  ; mais  ce  difeours  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre. 

Mainfroi  cependant  faifoit  progrès  de  jour  en  xxxvu. , 

« 1 * / *1  r j*  a Prosrés  de 

jour,  & pendant  cette  anneeu;6.  il  le  rendit  mai-  Main&oi. 
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tre  prefque  de  toute  la  Poüille  & la  Sicile.  Il  prit 
à Palerme  frere  Rufin , de  l’ordre  des  Mineurs  vi- 
caire general  du  légat  Oélavien  & confidere  en  Si- 
cile comme  le  légat  même  ; en  forte  que  là  prile  fit 
venir  plufîeurs  villes  à l’obéilfance  de  Mainfroi. 
Enfin  il  fut  reçu  à Naples  & à Capoiie:  l’Aquila 
lui  refifta  long  temps  , & pour  l’en  recompenlcr 
le  pape  l'érigea  en  évêché.  Cette  ville  avoit  été  bâ- 
tie ou  du  moins  reparée  par  l’empereur  Frideric  II. 
entre  Furconium  & Amiterne , deux  ancienes  vil- 
les ruinées  il  lui  avoit  accordé  des  privilèges. 
Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une  églilc  pour  ler- 
vir  de  cathédrale  , & ce  fut  à leur  priere  que  le  pa- 
pe Alexandre  y transfera  le  fiege  de  Furcone  dont 
l’évêque  Berafd  étoit  fon  parent.  La  bulle  elt  du 
vingtième  de  Février  12.J7.  mais  enfin  l’Aquila 
céda  comme  les  autres  villes  à la  puillànce  de  Main- 
froi. 

L’éleélion  du  roi  des  Romains  fe  devoit  faire  dans 
l’an  de  vacance,  ainfi  le  terme  expiroit  à la  fin  de 
Janvier  1157.  Les  princes  de  l’empire  s’étant  donc 
alfemblés  plulîeurs  fois , marquèrent  pour  le  jour 
de  leleéHon  l’oétave  de  l’Epiphanie  , c’eft  à-dire 
le  treiziéme  de  Janvier , auquel  jour  ils  fe  dévoient 
trouver  à Francfort.  Des  lèpt  électeurs  il  ne  s’en 
trouva  que  quatre  ce  jour-là;  lavoir  l’archevêque 
de  Cologne  en  fon  non*&  comme  aïant  pouvoir 
de  celui  de  Maïence  , qui  étoit  encore  en  pnlon; 
le  comte  Palatin,  l’archevêque  deTreves  & le  duc 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  arrivèrent  les  premiers 
à Francfort , & n y voulurent  pas  laiflcr  entrer  les 
deux  autres,  parce  qu’ils  avoient  amené  de  gran- 
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des  troupes  en  armes , & ne  vouloienc  pas 
ter.  L’archevêque  de  Cologne  5c  le  comte 
ne  laillcrenc  pas  de  palier  outre  & élurent  pour  roi 
des  Romains  Richard  comte  de  Cornoiiaille  frè- 
re du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de  Treves 
& le  duc  de  Saxe  , prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle  , & prorogèrent  le  terme  au  di- 
manche de  la  Paflion , & enfuite  à celui  des  Ra- 
meaux. lis  avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brande- 
bourg j & les  procureurs  du  roi  de  Boheme  étoient 
avec  eux. 

Cependant  dés  la  fête  de  Noël  precedente  com-  r»n{. 
me  le  roi  Henri  tenoit  là  cour  plenierc  à Londres, t'  ‘°7 
il  y vint  quelques  feigneurs  Allemans,  qui  dirent 
publiquement,  que  le  comte  Richard  avoir  été  élu 
pour  leur  roi  d’un  confcntement  unanime  , mon- 
trant les  lettres  de  l’archevêque  de  Cologne  & de 
quelques  autres  princes ils  demandoient  le  con- 
sentement du  comte  Richard.  Le  roi  fonfrerelui 
confeilloit  d’accepter  ; mais  il  hefitoit,craignant  un 
pareil  fort  que  les  deux  derniers  élus , le  Landgra- 
ve Henri  & Guillaume  de  Hollande.  Surquoi  quel- 
ques-uns des  afliftans  lui  dirent: Ne  foïez  point 
frappé  de  ces  exemples  : vous  n’êtes  pas  intrus  vio- 
lemment par  le  pape,  qui  promette  de  vous  entre- 
tenir des  croifez  aux  dépens  des  églilès  qu’il  a dé- 
pouillées : de  tels  fccours  ne  font  qu'attirer  la  co-  • 

1ère  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des  amis 
& d*s  richeflès.  Le  comte  le  rendit  enfin  , & le 
tournant  vers  les  êvêques  qui  étoient  prefens,  il 
protefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  roïau- 
me  par  aucun  motif  d'ambition  ni  d’avarice  -,  mais 
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pour  le  remettre  en  meilleur  e'tat  & y faire  regner 
ja  juftjce<  L’archevêque  de  Cologne  vint  enfuite  à 
Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs 
Allemans , inviter  Richard  à venir  prendre  poflefi 
fion  du  roïaume  -,  mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  di- 
re , qu'une  partie  des  feigneurs  vouloiént  élire  roi 
des  Romains  Alfonfe  roi  de  Caftille. 
nt)  ».  £n  effet  l’archevêque  de  T reves , le  roi  de  Bohê- 
me,le  ducde  Saxe  & le  marquis  de  Brandebourg 
tenant  pour  nulle  l'élection  du  comte  Richard  , 
prorogèrent  le  terme  jufques  au  dimanche  des  Ra- 
meaux premier  jour  d’Avril  np.  & firent  requérir 
d’y  affilier  l’archevêque  de  Ma'ience  qui  étoit  alors 
en  liberté, celui  de  Cologne  & le  comte  Palatin. 
Sur  leur  refus  l’archevêque  de  T reves  vint  à Franc- 
fort muni  des  pouvoirs  du  roi , du  duc  & du  mar- 
quis ; & tant  en  fon  nom  qu’au  leur , il  élut  folem- 
nellement  pour  roi  des  Romains  Alfonfe , à qui 
l’éleélion  fut  notifiée  par  plufieurs  feigneurs  de 
l'empire  envoies  exprès  en  Efpagne,  & il  y con- 
fentit;  mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Aucon- 
M"”'rh  * traire  le  comte  Richard  y paffa  promptement  & 
f ■ *J7-  fut  couroné  à Aix  la"  Chapelle  , par  l’archevêque 
Mow.  ru. p.  de  Cologne  le  jour  de  l’Afcenfion  dix-feptiëme 
de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoïa  des  am- 
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baffadeurs  en  cour  de  Rome , pour  faire  confir- 
mer fon  élection  -,  mais  le  pape,  de  l'avis  des  cardi- 
naux , différa  de  décider  , fous  prétexté  d’en  déli- 
bérer plus  mûrement , craignant  de  troubler  laçaix 
de  l’églife. 

L’archevêque  de  Treves  étoit  Arnold  d’ifèm- 
bourg  qui  tenoit  ce  fiege  depuis  quinze  ans , aïant 
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fuccedé  en  1141.  à Thierri  (on  oncle  maternel.  Cet- 
te  même  année  11J7.  le  pape  Alexandre  reçut  une 
plainte  contre  Arnold  de  la  part  des  prévôts  de  faint  tu.  10. 
Paulin  &c  de  faint  Simeon  & des  autres  chapitres  de 
Treves,  portant  qu’il retenoit  avec  fon archevêché 
un  archidiaconê,  deux  autres  dignités  & cinq  pa- 
reilles : qu’il  avoit  pris  la  première  année  du  reve- 
nu de  tous  les  bénéfices  qui  avoient  vaqué  pendant 
fon  pontificat  : qu’il  levoit  fur  Ion  clergé  des  tailles 
& des  exactions  indues  : que  fes  gens  & les  habi- 
tans  de  fes  châteaux  faifoient  de  grands  maux  aux 
égliles , jufques  à piller  & brûler , fans  qu’il  s’y  op- 
polat.  La  plainte  ajoûtoit  : Depuis  plus  de  douze 
ans  il  s’eft  approprié  les  revenus  de  l'hôpital  de 
Treves  deftinés  à la  nourriture  des  pauvres  & des 
malades , & montant  à trois  cens  marcs  d’argent, 

& s’efl:  emparé  de  l’hôpital  même.  Et  après  quel- 
ques articles  moins  confiderables  : Il  n’a  tenu  ni 
Iynode,ni  concile  depuis  qu’il  eft  archevêque  : il 
ne  permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  ju- 
rifdiétion  : il  fait  prendre  des  clercs  dans  les  lieux 
de  franchife  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs  laï- 
ques. 

Le  pape  donna  pour  commiflàire  le  cardinal  Hu- 
gues , qui  après  avoir  oüi  les  accufateurs  & les  pro- 
cureurs de  l’archevêque  prononça  fa  fentence  à Vi- 
terbe  en  prefence  des  parties , & ordonna  que  l’ar- 
chevêque renonceroit  aux&enefices  quïlpofledoic 
& aux  fruits  des  bénéfices  vacans , fi  dans  quinze 
jours  après  la  réception  de  la  fentence , il  ne  mon- 
troit  une  difpenfe  du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut 
condamné  de  mêifte  fur  tous  les  autres  chefs , ex- 
Tome  XVII.  G G g g 
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7 ceptéforla  jurifdi&ion  des  archidiacres  , fur  la- 

« -ll57*  qUeile  ü fut  ordonné  que  les  parties  conviendroient 
d'arbitres  pour  informer  de  lufage  & s'y  confor- 
mer. L'archevêque  Arnold  mourut  deux  ans  apres , 
favoir  le  treiziéme  Novembre  1159.  Il  n’eft  loüé 
dans  ion  épitaphe  que  des  places  qu'il  avoit  acqui- 
fes  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  & les  païs 
voifins  contre  les  Lituaniens  & les  autres  païens  de 
y*«nS.  u./ j.  leur  frontière , & le  pape  y faifoit  prêcher  la  croi- 
fade  par  un  frere  Mineur  nomme  Barthelemi  de 
- Boheme , qu’il  recommanda  pour  cet  effet  aux  pré- 

lats de  Boheme , d’Autriche , de  Pologne  & de  Mo- 
ravie. On  le  demandoic  même  pour  évêque  d'un 
nouveau  fiege  qu’on  defiroit  ériger  au  dioccfc  de 
Cracovie.  Cafïmir  duc  de  Lancicie  & de  Cujavie 
étoit  le  plus  diftingué  de  cette  croifade.  Il  rcpre- 
fenta  au  pape  Alexandre , qu’innocent  IV.  lui  avoit 
accordé  les  terres  de  certains  pais  pourvu  qu’ils 
cmbrafTafTent  la  foi  volontairement,  nonobftant  la 
conceffion  generale  faite  par  le  fàint  fiege  aux  che- 
valiers Teutoniques  de  toutes  les  terres  qu’ils  pou- 
roient  conquérir  en  Pruffe.  Toutefois , ajoûtoit  le 
ducCafimir,le  maître  de  l'ordre  Teutonique  & 
quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  rendre  inu- 
tile la  conceffion  que  le  pape  Innocent  m’a  faite , 
font  entrés  à main  armee  dans  les  terres  de  ces 
païens , qui  étoient  prêts  à recevoir  le  baptême  & 
s'en  font  emparez  avec  grande  effufion  de  fang. 
L’abbé  de  Mezzano  vôtre  légat  en  ces  quartiers 
les  aïantadmoneftez  inutilement  de  s’en  retirer  les 
a excommuniez  ,&  je  vous  fupjflie  de  confirmer  fa 
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/èntence.  Le  pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cin-  ^ 
quiéme  de  Janvier  1157. 

Des  l’année  precedente  Bolcfias  le  chauve  duc 
deSiiefie  tenoiten  prifon  Thomas  évêque  de  Bref- 
lau.  Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monaftere  de 
Gorca  dans  ion  diocelè  pour  y faire  la  dédicace 
d’une  églilè , Boleflas  accompagné  de  quelques  Al- 
lemans  entra  de  nuit  dans  le  monaftere , prit  le- 
vêque  dans  fon  lit , deux  ecclefiaftiques  & quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques , emporta  ce  qu’ils 
avoient  ajfec  eux  & les  mit  prifoniers  dans  un  châ- 
teau qui  étoit  à lui  : 1 évêque  fut  enlevé  nû  en  che- 
mife , quoiqu’il  fit  un  très-grand  froid , & enfuite 
• mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  pape  de 
la  part  du  chapitre  de  Breflau  il  écrivit  le  treizié-  " **’ 
me  de  Décembre  1156.  à Foulques  archevêque  de 
Gnefiie , d’admonefter  Boleflas  & l’exhorter  a met- 
tre en  liberté  l’évêque  & les  autres  prifoniers , 
avec  reftitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris  & 
réparation  de  l’injure  : s’il  n’obéïfToii  pas  , le  dé- 
noncer excommunié , & mettre  en  interdit  fon  do- 
maine , & les  lieux  où  l’évêque  lèroit  détenu.  L’ar- 
chevêque avoit  déjà  execute  cet  ordre  par  avance  -,  » xi. 
car  incontinent  après  la  violence  commife  ,il  af- 
fembla  fes  luffragans  & mit  en  interdit  le  diocefe  Ul' 
de  Breflau. 

Comme  Boleflas  nerelâchoit  point  l’évêque , le  *«*»•  «r» 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  &Magde-  *’  7‘ 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifàde  contre  lui  : la  let- 
tre eft  du  trentième  de  Mars  12.^7.  Mais  lorfque  les  z-p*, 
prélats  le  difpolbient  à cette  guerre , l’évêque  de 
Breflau  racheta  fa  liberté  moïennant  deux  mille 
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marcs  d'argent , & en  fut  blâmé  par  fes  confrères  ; 
qui  l’acculoient  d’avoir  trahi  par  roibleffe  la  juftice 
de  fa  cauie  & les  droits  de  l cglife , & donné  un  mau- 
vais exemple  qui  encourageroit  lesfeigneurs  à de 
pareilles  violences.  Peu  de  temps  après  Boleflas 
aïant  voulu  dépoüiller  fonfrere  du  duché  de  Glo- 
gau,  fon  frere  le  prit,  & en  tira  pour  rançon  les 
deux  mille  marcs  d’argent.  1 

„ Les  violences  contre  les  êvêques  étoient  fre- 
quentes en  Danemarc,  comme  il  paroît  par  un  con- 
cile dont  les  decrets  furent  confirmés  par  le  pape 
Alexandre,  le  troifieme  jour  tf  Octobre  cette  année 
1157.  En  voici  la  préfacé.  L’églife  de  Oanemarc  eft 
expofée  à une  u rude  perfecution  des  feigneurs, 
que  quand  les  évêques  veulent  prendre  fa  défen- 
{ e ils  ne  craignent  pas  de  leur  faire  des  menaces 
infolentes , même  en  prefence  du  roi  : & elles  ne 
font  pas  à méprifer  , vû  que  le  clergé  n’a  aucun 
fecours  a.  attendre  de  la  puiftance  leculiere  -,  & l’or- 
gueil des  feigneurs  n’étant  aucunement  retenu  par 
la  crainte  du  roi , peut  les  poulfer  à faire  tout  le  mal 
qu’ils  veulent.  C’eft  pourquoi  le  concile  a ordon- 
né et:  qui  fuit.  Si  un  évêque  eft  pris  ou  mutilé  de 
quelque  membre  ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne 
quelque  autre  injure  atroce  dans  l’étendue  du 
roïaume  de  Danemarc  par  l’ordre  ou  le  confente- 
ment  du  roi , ou  de  quelque  noble  demeurant  dans 
le  roïaume  j enforte  qu’il  y ait  préemption  proba- 
ble que  c’cft  de  la  volonté  du  roi:  tout  le  roïaume 
fera  en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  àunévê- 
que  par  une  perfonne  puifTante  demeurant  hors 
du  roïaume  , & que  l’on  conjecture  que  ce  foie 
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par  le  confeil  du  roi  & des  feigneurs  de  Danemarc  : 
lediocefè  de  l’évêque  fera  dés-lors  en  interdit.  Si 
le  roi  étant  admonefté  nefaitjuftice  dans  un  mois, 
le  roïaume  demeurera  interdit  jufques  à ce  que 
l’évêque  ait  fatisfaélion.  Nous  défendons  à tout 
prêtre  ou  chapelain  de  quelque  noble,  de  faire 
l’office  divin  en  fa  prefence  pendant  l'interdit, 
fous  peine  d’excommunication.  La  patience  eût 
été  peut  être  un  meilleur  remede  contre  ces  vio- 
lences. 

L’affaire  de  l’univerfité  de  Paris  n ctoit  pas  fi 
jiie,  & les  doéteurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à rece  - l'unWerfuc. 
voir  les  religieux  mandians , menaçoient  toujours 
de  transférer  ailleurs  leurs  écoles.  Pour  les  appai- 
fer  le  pape  Alexandre  leur  écrivit  dés  la  fin  de  l’an- 
née precedente  une  bulle  qui  commence  -.Parifinus  dum»!.  p. 
feritia  où  il  s’étend  fur  lesloiianges  de  l’école  de  1J0; 
Paris  , qui  eft, dit-il,  la  fource  fécondé  d’où  les  " Js- 
fciences  fe  répandent  par  toutes  les  nations.il  blâ- 
me ceux  qui  y ont  excité  du  trouble  par  jaloufie 
contre  les  freres  Prefcheurs  & les  Mineurs , dont 
il  fait  l’éloge  & de  leur  mandicité  : difant  que  fi  on 
les  obligeoit  au  travail  des  mains  on  les  feroit  quit- 
ter des  occupations  plus  utiles  au  falut  des  âmes. 

Il  conclut  en  exhortant  l’univerfité  à ne  point  écou- 
ter les  ennemis  de  ces  religieux , & à ne  point  pen- 
fer  à quitter  une  ville  où  jufques  alors  leur  école  a 
été  fi  floriffante.  La  bulle  eft  du  quinziéme  de  No- 
vembre 1156.  Lefeptiémede  Janvier  fuivant  il  écri-  onbn\»i.p. 
vit  au  chancelier  de  l’églifè  de  Paris , de  n’accor-  rii.4â.x#j», 
der  àperfonnela  licence  pour  enfeigner  en  aucune  f'  4‘- 
faculté  s’il  ne  promettoit  d’obfcrver  la,  bulle  Quajî 
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ligmm'viu.  Il  donna  encore  fix  autres  bulles  fur  ce 
fujet  pendant  le  cours  de  cette  année , tant  en  fa- 
veur des  mandians,  que  contre  Guillaume  de  Saint- 
Amour  : enfin  le  fécond  jour  d’Odobre  il  en  don- 
na une  feptiéme  adreflee  à l’évêque  de  Paris , où  il 
lui  ordonne  de  faire  publier  fade  par  lequel  Eudes 
de  Doüai  & Chrétien  de  Bauvais  avoient  promis 
d’executer  la  bulle  Quo.fi  lignum  vit*  & le  refte  que 
nous  avons  vu.  Et  fi  dàns  un  mois , ajoute  le  pape  , 
depuis  cette  publication  ces  deux  dodeurs  n’ac- 
compliflent  ce  qu’ils  ont  promis, vous  les  dénon- 
cerez parjures , & vous  révoquerez  la  reftitution 
d’Eudes  aux  bénéfices  dont  il  avoir  été  privé. 

En  execution  de  cette  bulle  & du  ferment  des 
dodeurs  faint  Thomas  d'Aquin  dont  le  dodorat 
étoit  retardé  depuis  deux  ans , y fut  enfin  reçu  à 
Paris  levingt-troifiéme  jour  d’Odobre  1157.  Ce  fut 
alors  qu’il  publia  l’apologie  pour  les  freres  man- 
dians qu’il  avoir  prononcée  à Anagni  devant  le  pa- 
pe un  an  auparavant . Cet  ouvrage  cft  intitulé  : Con- 
tre çeux  qui  attaquent  la  religion,  c’eft-à-dire  la 
profelfion  religieufe  -,  & le  faint  d odeur  y répond 
en  détail  & avec  une  grande  exaditude  à touresles 
raifons  & lesautoritez  avancées  par  Guillaume  de 
Saint-Amour.  Il  réduit  tout  à fix  quefhons  : s’il  cft 
permis  à un  religieux  d’enftigner  : s’il  peut  entrer 
dans  un  corps  de  dodeurs  fèculiers  : s’il  peut  prê- 
cher 6c  confefïèr  (ans  avoir  charge  dames:  s’il  eft 
obligé  à travailler  de  lès  mains  : s’il  lui  eft  permis  de 
quitter  tous  fes  biens  •>  fans  le  rien  relerver  ni  en 
particulier  ni  rti  commun:  enfin  s’il  peut  mandier 
pour  vivre. 
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Sur  la  première  queftion  faint  Thomas  foûtient  T "" 
que  la  profeflîon  religicufe,  loin  de  rendre  les  hom-  ANiiJ7* 
mes  incapables  d’enfeigner  lado&rine  de  l’évangi-  c‘  * 
le,  les  y rend  plus  propres , puifqu'ils  gardent  non 
feulement  les  préceptes , mais  les  confeils,  & s’ap- 
pliquent à la  méditation  des  chofês  divines,  étant 
dégagez  par  leurs  vœux  de  ce  qui  en  détourne  les 
autres  hommes.  Si  les  religieux  peuvent  être  appel- 
iez auxprélatures,  à plus  forte  raifon  au  doétorat 
& à la  fonéHon  d’enfèignerj  &il  eft  utile  à l’églifè 
qu’il  y en  ait  de  particulièrement  confacrêz  à l'étu- 
de de  la  religion  &à  l’inftruârion  des  ignorans, 
comme  il  y en  a de  dévoüés  au  fcrvice  des  malades 
& à d'autres  bonnes  oeuvres.Quand  Jefus-Chrift  dé-  «•nk.rxiu. 
fend  à fes  difciples  de  fe  faire  appeiler  do&eurs , il  1 
ne  condamne  ni  la  chofe  ni  le  nom , mais  feule- 
ment la  vanité  qu’en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  doéVeurs , il  n’y  a au-  *•  »• 
cune  raifon  de  les  exclure  de  la  focieté  desdoékurs 


feculiers , puifque  cette  focieté  eft  fondée , non  fur 
ce  qui  les  diftingue , mais  fur  ce  qui  leur  eft  com- 
mun , qui  eft  d’étudier  & d’enfeigner.  Quant  à la 
liberté  des  focietcz  elle  regarde  les  foctetez'de  peu 
de  perfonncs  formées  par  un  intereft  particulier , 5c 
non  celles  qui  font  établies  par  l'autorité  des  fupC- 
rieurs  pour  l'utilité  publique. 

Sur  la  troifléme  queftion  il  faut  obfèrver  qu'il  y 
a des  herenques  qui  mettent  la  puiflance  du  mi- 
niftere  eccleliaftique  dans  la  fainteté  de  la  vie  indé- 
pendamment de  l’ordination  : ce  qui  a donné  occa- 
sion à quelques  moines , préfumant  de  leur  vertu , 
de  s’attribuer  de  leur  propre  autorité  les  fonctions 
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ecclefiaftiques.  D’autres  ont  donné  dans  l'excès  op- 
pofë , foùtenant  que  les  religieux  font  incapables  de 
ces  fonctions , même  pour  les  exercer  par  l’autori- 
té des  évêques.  D'autres  enfin  par  une  erreur  plus 
nouvelle,  prétendent  que  les  évêques  ne  peuvent 
donner  ce  pouvoir  aux  religieux  , lans  le  contente- 
ment des  curez.  Saint  Thomas  loûtient  au  contrai- 
re que  les  évêques  ne  le  dépouillent  pas  de  leur 
puiffance  en  la  communicant  aux  curez  , & qu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  leur  permilfion  pour  prêcher 
ou  donner  l’ablolution  à leurs  paroilfiens.  Or  ils 
peuvent  commettre  d’autres  prêtres  pour  ces  fonc- 
tions , Sc  fouvent  il  eft  expédient  oumêmenecef- 
làire.  Il  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  ne  lavent  pas 

fiarler  latin  & on  en  trouve  peu  qui  aient  étudié 
écriture  fainte.  On  fait  par  expérience  que  quel- 
ques particuliers  ne  fe  confclferoient  point  s’ils  ne 
pouvoient  le  faire  à d’autres  qu’à  leurs  curez , foie 
par  la  honte  de  fe  confefler  à ceux  qu’ils  voient 
tous  les  jours,  foit  par  loupçon d’inimitié  ,ou  par 
quelque  autre  railon.  Or  il  eft  utile  qu’il  y ait  des 
religieux  établis  exprès  pour  ce  foulagement  des 
pafteurf. 

Sur^’objeétion  tirée  du  concile  de  Latran , qui 
ordonne  de  fe  confelfer  au  propre  prêtre , S.  T ho- 
mas  foûtient  que  ce  propre  prêtre  n’eft  pas  leule- 
ment  le  curé,  mais  encore  l’évêque  & le  pape,  ou 
ceux  qu’ils  commettent  à leur  place,  &que  le  pro- 
pre prêtre  n’eft  pas  dit  par  oppofition  au  pafteur 
commun,  mais  par  oppofition a l’étranger.  Il  ajou- 
te que  le  pape  a jurildiéfion  immédiate  fur  tous 
les  Chrétiens  ,&  qu’il  eft  l’époux  de  l’églife  uni- 

verfclle 
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verfèlle  comme  l'évêque  l'eff  de  Ton  églifc  particu- 
lière. Qu’il  peut  changer  tout  ce  que  les  conciles 
ont  décidé  n’être  que  de  droit  pofuif&  en  difpen- 
fer  félon  les  occurences.  Car;  ajoûte-t'-il , les  pères 
aifemblez  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  ftatuer 
fans  l’autorité  du  pape , fans  laquelle  on  ne  peut  mê- 
me afTembler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
l’autorité  du  pape  étoient  nouvelles,  & la  dernière 
eft  manifeftement  tirée  des  faufïes  decretalesk 


Quant  au  travail  des  mains , quelques  moines 
dit  faint  Thomas,  ont  été  anciennement  dans  cette  t , 
erreur,  de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à l’a- 
bandon parfait  à la  providence,  & que  le  travail  re- 
commandé par  fàinr  Paul  font  les  œuvres  fpirituel- 
les.  C’eft  contre  cette  erreur  que  faint  Auguftin  a Uf  itv. 
écrit  fon  traité  du  Travail  des  moines , d’où  quel- 
ques-uns  donnant  dans  l’excès  oppofé , ont  pris  oc- 
cafîon  de  dire , que  les  religieux  font  en  état  de 
damnation  s’ils  ne  travaillent  de  leurs  mains.  Nous 


montrerons  au  contraire , que  les  religieux  font  en 
état  de  falut  même  fans  ce  travail.  Le  travail  des 


mains  cil  de  précepte  ou  de confeil. Si  ce  n’eft  qu’u  iv 
confoil,  perfonne  n’y  cil  obligé  s’il  ne  s’y  cft  engagé, 
par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne  le  pref- 
crit  pas , n’y  font  point  obligés.  Si  c'eft  un  precepte 
les  foculiers  y font  obligez  comme  les  religieux  ; &c 
en  effet  quand  faint  Paul  difoit  : Que  celui  qui  ne 

• n •«  . ^ *-Thtjf.  in;. 

veut  point  travailler  ne  mange  point , il  n y avoir  10. 
point  encore  de  religieux  diflinguez  des.  feculiers. 

De  plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu’en, 
crois  cas  : pour  éviter  le  larcin,  pour  ne  point  défi-  f r/,',/ *, * . 
1er  le  bien  d’autrui  , pour  guérir  l’inquiétude  & la. ''g  ~ 
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curiofité.  Donc  ceux  qui  peuvent  fubfifter  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , fans  tomber  dans  ces  in- 
convcniens,  ne  (ont  point  obligés  à travailler.  Or 
les  religieux  à qui  le  miniftere  de  la  prédication  eft 
confié  en  peuvent  fubfifter , puifque  le  Seigneur  a 
ordonné  que  ceux  qui  annoncent  1 évangile  vivent 
de  l’évangile  : & les  moines  oififs  contre  lefquels 
écrivoit  faint  Auguftin  n’étoient  point  miniftres  de 
l'églife.  Enfin  le  travail  des  mains  doit  ceder  à des 
occupations  plus  utiles , telle  qu’eft  la  prédication  : 
les  apôtres  étoient  infpirés,  mais  les  prédicateurs 
d’aujourd’hui  font  obligés  de  s’inftruire  par  une 
étude  continuelle. 

Guillaume  de  Saint-Amour  prétendoit  qu’il  n’eft 
pas  permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dépouiller 
entièrement  fans  pourvoir  à fa  fubfiftance , foit  en 
entrant  dans  une  communauté  rentée , foit  en  fè 
propofant  de  vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il  fit  fur 
ce  fujet  un  petit  traité  intitulé  : De  la  quantité  de 
l’aumône , pour  montrer  quelle  doit  avoir  des  bor- 
nes , & que  ne  fè  rien  referver  c’eft  tenter  Dieu  , 
s’expofant  au  péril  de  mourir  de  faim , ou  à la  ne- 
ceftîté  de  mandier.  Saint  Thomas  dit  que  c’cft  re- 
nouveller  les  erreurs  de  Jovinien  & de  Vigilance , 
qui  blâmoient  la  pratique  des  confeils  évangéli- 
ques & en  particulier  la  vie  monafti^ue.  Ce  n’eft  pas 
feulement,  dit-il,  dans  la  pauvreté  habituelle  que 
confifte  la  perfedion  de  l’évangile  , c’eft-à-dire 
dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
poffedons  réellement;  mais  dans  la  pauvreté  actuel- 
le & le  dépouillement  effedif  de  ces  biens  ; & cette 
perfedion  ne  demande  pas  qu’on  poflède  des. biens 
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en  commun  , ou  qu’on  travaille  des  mains.  Ici  il 
montre  bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de 
l'antiquité  renonçoient  aux  biens  même  pofledés 
en  commun , mais  il  n’ajoûte  pas  qu’ils  vivoient  de 
leur  travaillans rien  demander  à perfonne. 

Il  foûtient  enfuite  qu’il  eft  permis  à un  religieux 
de  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour 
Jefus-Chrift.  Que  les  prédicateurs  envoies  par  les 
fuperieurs  ecclefiaftiqucs  peuvent  recevoir  leur  fub- 
fmance  de  ceux  qu’ils  inftruifent  : qu’ils  peuvent 
même  la  demander  & mandier  quoique  valides , & 
qu’on  doit  leur  donner  preferabiement  aux  autres 
pauvres,  il  fuppofe  que  les  religieux  rentez  peuvent 
vivre  de  leurs  revenus  fans  travailler , en  quoi  il  pa- 
role faire  plus  d’attention  au  relâchement  des  moi- 
nes de  fon  temps  qu  a la  réglé  de  fàint  Benoît.  Il 
prétend  que  Jefus-Chrifta  mandic  Ion  pain  quand 
iladit  à Zachée:  Defcendez  promptement  je  dois 
. loger  aujourd’hui  chez  vous.  Il  apporte  l’exemple 
de  faint  Alexis , dont  l’hiftoire  n’eft  d’aucune  auto- 
rité ; & des  pèlerinages  en  demandant  l’aumône 
que  l’on  impoloit  pour  penitence,  fuivant  la  nou- 
velle dilcipline  & contre  l’efprit  de  l’ancienne.  Il  dit 
que  la  mandicité  n’infpire  la  flaterie  & la  bafTcfTê 
fervile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité  & 
pour  s’enrichir , non  à ceux  qui  le  contentent  du 
neceflàire  : que  loin  de  nuire  aux  autres  pauvres , ils 
leur  procurent  par  leufs  exhortations  & leurs  con~ 
(èils  des  aumônes  abondantes.  Il  met  grande  diffé- 
rence entre  la  mandicité  forcée  & la  volontaire , & 
prétend  que  celle-ci  n’expofepasaux  mêmcs-perils 
que  l’autre.  Les  mandians  valides  condamnez  par 
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les  loix  ne  font  d’aucune  utilité  au  public  -,  mais 
l'aumône  donne'e  aux  religieux  qui  prêchent , eft 
plûtoft  une  récompenfe  deuë  à leur  travail , qu’u-  ' 
ne  libéralité.  Et  les  prélats  ne  font  point  de  tore 
aux  peuples  en  leur  envoïant  ces  prédicateurs  ex- 
traordinaires , puifque  s’il  en  coûte  plus  au  peu- 
ple il  en  reçoit  aulli  plus  d’utilité  fpirituelle.  Le 
plus  mauvais  effet  de  cette  dilpute  eft  d’avoir  ren-  * 
du  odieux  aux  religieux  le  travail  des  mains , & 
leur  avoir  fait  croire  que  la  mandicité  eft  plus  ho- 
norable. 

Saint  Thomas  répond  enlùite  aux  reproches  ma- 
lins que  l’on  faifoit  aux  religieux  mandians:furla 
pauvreté  de  leurs  habits , lur  les  affaires  dont  ils 
le  mêloient  par  charité  , leurs  frequens  voyages 
pour  procurer  le  falut  des  âmes , leurs  études  pour 
prêcher  plus  utilement.  On  leur  reprochoit  enco- 
re des  aétions  de  foi  indifferentes , que  l’on  inter- 
pretoit  en  mal.  De  fe  faire  valoir  eux  & leur  inf. . 
titut&  prendre  des  lettres  de  recommandation  : de 
réfîfter  à leurs  adverlàires,  les  pourfuivre  en  jufti- 
ce  & les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux  hom-  ’ 
mes, le  réjouir  des  grandes  chofes  que  Dieu  fai- 
foit par  eux , & de  fréquenter  les  cours  des  rois 
& les  maifons  des  grands.  Déplus  leurs  ennemis 
s’efforçoient  de  décrier  leurs  perlonnes  en  diverlès 
maniérés;  &avoient  pour  but  de  les  détruire  ab- 
folument.  Ils  relevoient  & ’exageroient  leurs  dé- 
fauts : ils  les  accufoient  de  chercher  la  faveur  du 
monde  & leur  propre  gloire  : ils  les  jeraitoient  de 
faux  apôtres  & de  faux  prophètes •.  ils  leur  impu- 
toient  les  maux  que  leglife  fouffre  dans  toute  la 
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fuite  des  temps,  difant  qu’ils  font  les  loups,  les 
voleurs  & ceux  qui  s’infinuent  dans  les  mailons. 
Us  leur  attribuoient  aufli  les  maux  que  l’on  craint 
pour  les  derniers  temps  de  l’églife , voulant  per- 
fuader  que  ces  temps  iont  proches  & que  ces  reli- 
gieux font  les  envoiez  de  l’Antechrift  : enfin  ils 
s'efForçoient  de  rendre  fufpeéles  leurs  prières , leurs 
jeûnes  &c  les  autres  œuvres  manifeflement  bonnes. 
Saint  T homas  montre  l’injuftice  de  tous  ces  repro- 
ches, & finit  ainfi  cet  ouvrage  beaucoup  plus  folide 
& mieux  fuivi  que  celui  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  . ’ ’ ‘ : 

Nous  avons  plufieurs  traitez  de  faint  Bonaven- 
•turc  fur  ce  fujet , dans  lefquels  il  emploie  les  mêmes 

(>reuves  que  faint  T homas , infiftant  comme  lui  fur 
apuifTance  du  pape&  foûtenaiit  que  de  lui  cft  éma- 
née toute  autorité'  ecclefiaftique.  Toutefois  nous 
voïons  par  fôn  propre  témoignage , que  le  relâche- 
ment etoit  de's-lors  confiderable  chez  les  freres  Mi- 
neurs. Car  nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité 
de  general  de  l’ordre  adreifée  à tous  les  provinciaux 
& tous  les  euftodes  où  il  dit  : Cherchant  les  caufes 
de  ce  que  la  fplendeur  de  nôtre  ordre  s’obfcurcit , 
je  trouve  une  multitude  d’affaires  pour  lefqufelles 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent,  & on  le  re- 
çoit fans  précaution,  quoique  ce  foitle  plus  grand 
ennemi  de  nôtre  pauvreté.  Je  trouve  l’oifiveté  de 
quelques-uns  de  nos  freres , qui  s’endorment  dans 
un  état  monftrueux  entre  la  contemplation  & l’ac- 
tion. Je  trouve  la  vie  vagabonde  de  plufieurs , qui 
pour  donner  du  foulagement  à leurs  corps  font  à 
çharge  à leurs  hôtes,  & feandalifènt  au  lieu  dedi- 

HHhhiij 


ANr.i2.j7. 

i.  T.m.  m. 
«. 


XLIII. 
Lettre tie  S. 
Bonavcnturc. 

Ofufr.  tt,  1. 
f.  tdit. 
l«4  7- 


t ■ JJ*- 


An.iz;7- 


6aII  ihr. 10. 
47  M«* 

Suf.  liv. 
IX  XXII.  »• 
47* 

A I*tth.  Ptr. 
f.  tio. 


6i 4 Histoire  Ecclesiastique. 
fier.  Je  trouve  les  demandes  importunes,  qui  font 
craindre  aux  paflans  la  rencontre  de  nos  freres 
comme  celle  des  voleurs.  La  grandeur  & la  curio- 
fïte'  des  bâtimens , qui  trouble  nôtre  paix,  incom- 
mode nos  amis  &c  nous  expofe  aux  mauvais  juge- 
mens  des  hommes.  La  multiplication  des  familia- 
rités que  nôtre  régie  défend , qui  caufent  des  foup- 
çons  ô£  nuilènt  à nôtre  réputation.  L’imprudence 
dans  la  diftribution  des  charges , que  l’on  donne  à 
des  freres  fans  les  avoir  affez  éprouvez , foie  pour 
la  mortification  du  corps  , foir  pour  l’affermifle- 
ment  dans  la  vertu.  L’avidité  des  fepultures  & des 
teftamens } qui  attirent  l’mdignation  du  clergé  par- 
ticulièrement des  curés.  Les  changemensde  place 
trop  frequens,qui  troublent  la  paix,  marquent 
de  i’inconllânce  & nuifent  à la  pauvreté.  Enfin  la 
grandeur  des  depenfès  jcar  nos  freres  ne  veulent 
pas  fe  contenter  de  peu  & la  charité eft  refroidie: 
ainfi  nous  fommes  à charge  à tout  le  monde  & noua 
lç  ferons  encore  plus  à l’avenir  fi  on  n’y  rémedie 
promptement.  C’eft  à quoi  il  exhorte  les  luperieurs,, 
& particulièrement  à ne  pas  recevoir  trop  de  reli- 
gieux, & ne  confier  la  prédication  & laconfeffion 
qu  apres  un  grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de 
Paris  le  vingt  troifiéme  d* Avril  1157.  trente  ans 
apres  la  mort  de  faine  François. 

La  même  année  Eftienne  de  Lexinton  fut  dépo- 
fé  de  l’abbaye  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Cif- 
teaux,  pour  avoir  fondé  le  college  des  Bernardins  à 
Paris  fans  la  permiflion  du  chapitre  general  de  l’or- 
dre. Le  pape  Alexandre  ordonna  à l’abbé  de  Cif- 
teaux  de  le  rétablir  > mais  les  adverfaires  d’Eftienne 
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aïant  répandu  beaucoup  d’argent  en  cour  de  Rome 
firent  enforte  que  la  (èntence  de  dépofition  fubfif- 
ta.  Eftienne  acquiefça  & fe  retira  à l'abbaye  d’Or- 
camp  fille  de  Clairvaux  où  ii  mourut.  u. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai  archevêque 
d’Yorc  mourut  le  premier  jour  de  Mai  hjj.  aïant 
tenu  ce  fiege  prés  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri 
retarda  autant  qu’il  pût  l’éleétion  du  fucceffcur, 
difant  : Je  n’ai  jamais  tenu  en  ma  main  cet  archevê- 
ché j il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe  pas  fi- 
tôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’une  voix  le 
doéfeur  Seval  doïen  de  la  même  églife , homme 
modefte  & vertueux  t (avant  en  droit  & inftruit  des 
autres  (ciences.  Ilavoit  été  de  l’école  & de  la  com- 
pagnie de  faint  Edme  de  Canjjprberi.  Le  roi  de(àr 

Erouva  l’éleéHon , parce  que  Seval  n’étoit  pas  né  en 
îgitime  mariage  -,  & ce  prélat  avoit  cejpendant  le 
déplaifir  de  voir  diflîper  les  biens  de  (ôn  eglife.  Mais 
le  pape  levai’irregularité  par  difpenfè , & Seval  fut 
(àcré  archevêque  d’Yorc  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let ny6. 

Peu  de  temps  après  trois  hommes  inconnusvin- 
rentà  l’églife  métropolitaine  d’Yorc  , & y entrè- 
rent fecretement  pendant  que  tout  le  monde  étoit 
à tablé.  Ils  s’informèrent  quel  étoit  le  dalle  du 
doïen  , puis  d’eux  d’entre  eux  dirent  au  troifié- 
me  : Mon  frere  nous  vous  indallons  par  l’autorité 
du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut  fenfiblemenr 
affligé  de  voir  remplir  par  une  telle  (urprile  la  pla- 
ce qu’il  avoit  occupée  ; & il  cafià  autant  qu’il  etoit 
en  lui  cette  prife  de  polfeflion.  Tous  les  chanoi- 
nes furent  indignés  de  voir  ufurper  par  un  étran- 
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ger  inconu  la  féconde  place  d’une  e'glife  de  fi  gran- 
de dignité , mais  la  crainte  du  pape  auquel  le  roi 
étoit  entièrement  dévoüé  les  rctenoit.  Le  nou- 
veau doïen  retourna  à la  cour  de  Rome  d’où  il 
étoit  venu , fit  interdire  l’archevêque  6c  le  fatigua 
par  beaucoup  de  dépenfês  &c  de  travaux  , que  le 
prélat  fouffric  patiemment , comme  étant  l’afflic- 
tion que  faint  Edme  lui  avoic  prédite  qui  lui  feroit 
utile.  Enfin  l’anne'e  fuivame  après.  bien  des, 
conteftations  le  prétendu  doïen , qui  étoit  un  Ro- 
main nommé  Jourdain,  renonça  à ion  droit  moïen- 
nant  une  penfion  de  cent  marcs  d’argent  fur  l’égli- 
fè  d’Yorc , jufques  à ce  qu’il  fût  pourvu  d’un  meil- 
leur bénéfice. 

Toutefois  la  mêi^e année  vers  la  fin  de  Septem- 
bre,le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'ar- 
chevêque Seval  refufoit*  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fbn  eglife  à des  Italiens  indignes  &c. 
inconnus  ,1e  fit  excommunier  dans  toute  l’Angle- 
terre au  fondes  cloches  & àlextinélion  des  chan- 
delles , pour  l’intimider  par  une  cenfure  fî  infa- 
mante. Mais  Seval  la  fouffrirpatiemmen^fe  confo- 
lantpar  les  exemples  de  faint  Thomas  de  Cantor— 
beri  & de  faint  Edme  fon  maître  , dont  il  croïoie.. 
fîiivre  lés  traces.  Aufiîplus  on  prononçoit  contre, 
lui  de  malédictions  au  dehors,  plus  le  peuple  lui. 
donnoit  en  fecret  de  bénédictions. 

L’année  fuivantc  n jg.  fe  votant  malade  à la  mort, 
il  fe  foûleva  joignant  les  mains  & tournant  vers  Je 
ciel  fon  vifage  baigné  de  larmes , il  dit;  Seigneur 
Jefus  Chrifl  jufte  juge  vous  lavez  comme  le  pape, 
m’a  maltraité.,  pour  nUvoir  pas  voulu  admettre  dest 

per  bonnes, 
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^erfonnes  indignes  & qui  ne  favoient  point  l’An-  ^ 
glois  au  gouvernement  des  égliles  que  vous  m'a-  " • ‘ 

vez  confiées  : toutefois  de  peur  que  fa  fentence  tout 
injulle  qu’elleeft  ne  devint  jufte  par  le  mépris  que 
j'en  fcrois , j'en  demande  humblement  l’abfolu- 
tion.  Mais  j’appelle  le  pape  à vôtre  jugement  incor- 
ruptible & je  prends  à témoin  le  ciel  & la  terre  com- 
bien il  m’a  injuftement  perfecuté.  Dans  cette  amer- 
tume de  coeur  il  écrivit  au  pape  comme  avoit  fait 
l'évêque  de  Lincolne  Robert  Grofle-tête,  le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tyranique  & d’imiter  l’hu- 
milité de  fes  faints  predecefïèurs.  Seval  mourut  vers  pw: 

FAfcenfion , quil'an  ixj8.  fut  le  fécond  jour  de  Mai, 
après  avoir  tenu  le  fiege  d' Yorc  unarv  & neuf  mois, f **• 

6c  le  pape  aïant  rcceu  fa  lettre , n’en  conçût  que  du 
mépri* & de  l’indignation  comme  de  celle  de  l'é- 
vêque de  Lincolne.  Après  la  mort  de  Seval  les  cha- 
noines d’Yorc-élurent  pour  archevêque  le  doéleur 
Geofroi  de  Knington  leur  doïen , qui  alla  à Rome 
& y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  le  vingt  troi- 
ffiéme  Septembre  de  la  Aême  année  u;8.  & tint  le 
fàint  fîegecinq  ans, 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  & d’af-  Le  v n 
faires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  1x57.  il  fut  obli-  «ibe.**  * 
gé  de  quitter  Rome  pour  Ce  garentir  de  la  violence 
du  peuple:  Le  fujec  de  lafédition  fut  que  le  fena- 
teur,  qui  étoit  alors  un  citoïen  de  Brefle,  oppri-  P*r7j’ 
moit  le  peuple  à.  la  perfùafïon  des  nobles  aufquels 
feuls  il  cherchoit  de  plaire , principalement  à la  fa- 
mille Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  conleil 
d’un  boulanger  Anglois  s’étant  afTembiée , alla  bri- 
fer  la  prifon  où  le  fenateur  précèdent  nommé  Bran* 
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* “ caleon étoir enfermé.  L’en  aïant  tiré  ils Tétablirenf 

An.ix.j8.  {^nateur & lui  prêtèrent  lèrment de  fidelité fuivanc 
l'ancienne  coutume.  Brancaleon  chaflfa  de  Rome 
fcs  ennemis  & fit  pendre  deux  Annibaldes  parens 
d’un  cardinal.  Le  pape  l'excommunia  avec  les  fau- 
teurs -,  mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne 
pouvoir  être  excommuniez  ; & fe  moquant  du  pa- 
pe ils  menaçoient  de  le  pourluivre  avec  lès  cardi- 
naux jufques  à leur  ruine  entière.  Le  pape  crai- 
gnant quelque  chofedepisfe  retirai  Viterbe,  &fe 
propofa  d’aller  jufques  à Aifife.  On  voit  par  les  dat- 
tes de  fes  lettres  qu'il  étoit  encore  à Rome  le  dou- 
zième de  Mai  11*7.  qu'il  étoit  déjà  à Viterbe  le 
vingt  neuf,  & qu’il  y demeura  jufqu'au  commen- 
cement de  Septembre  1158. 

Brancaleon  n’épargna  ni  les  amis  ni  les  parens 
du  pape , au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour 
marcher  contre  Anagni , qui  étoit  regardée  com- 
me fa  patrie , parce  qu’il  étoit  né  dans  le  diocefe  & 
avoir  été  chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habitans 
envoîerent  au  pape  de  fe$  parens  le  prier  d'avoir 
pitié  d’eux  ; & il  fut  réduit  à fupplier  Brancaleon 
de  retirer  fès  troupes , ce  qu’il  obtint  malgré  l’a- 
nimofité  des  Romains.  Ils  étoient  feûtenus  par 
Mainfroi  qui  aimoit  Brancaleon  & fut  ravi  de  voir 
le  pape  humilié.  Ce  prince  pouiloit  toujours  fes 
conquêtes  & fe  trouvant  maître  de  Tille  de  Sici- 
tn™  vSV'ii.  fe  ,dela  principauté  de  Tarente  , de  la  Poüille  & 
de  la  T erre  de  Labour , il  fe  fit  folemnellement  cou- 
ronner roi  à Palerme  1e  dimanche  onzième  d’Août 
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Ton  frcre  Albcric , lui  faifant  quitter  celui  du  pa- 
^ pe , qui  apres  l’avoir  excommunie  comme  Ecelin , 
donna  une  bulle  le  troifiéme  de  Juillet  1158.  par  la- 
quelle il  affranchit  tous  les  ferfsde  l’un  & de  l’au- 
tre qui  etoient  en  grand  nombre , avec  leurs  en- 
cans & leurs  petits  enfans  qui  feroient  dans  l’o- 
beifTance  deléglife.  Je  n’ai  point  encore  vu  qu’on 
eût  étendu  jufques-là  les  fuites  de  l’excommuni- 
cation. 

Des  la  première  année  de  fon  pontificat  Alexan- 
dre avoit  envoie  pour  légat  dans  la  Marche  Tre- 
vifane  & les  provinces  voifines  Philippe  élu  ar- 
chevêque de  Kavenne  -,  & Tachant  qu'heelin  n’é- 
toit  pas  fenfi^le  aux  cenfures  de  l’églife , il  avoit 
chargé  ce  légat  de  prêcher  la  croifade  contre  lui , 

Ear  la  bulle  du  vingtième  de  Décembre  ujy.  Le 
rgat  afTembla  grand  nombre  de  croifés  & on  fai- 
foit  tous  les  jours  des  prières  pour  attirer  le  fecours 
du  ciel  contre  le  tyran.  Avec  cette  armée  le  légat 
attaqua  Padoüe  & la  prit  au  mois  de  Janvier  uj 6. 
& deux  ans  après  à la  fin  du  mois  d’Avril  nj8. 
BrefTe  fe  rendit  à lui.  Mais  le  vendredi  trentième 
d’Aoufl:  de  la  même  année  , Ecelin  aïant  furpris 
l’armée  du  légat  qui  ne  le  croïoit  pas  fi  proche , 
mit  en  fuite  lesBreflàns  qui  en  faifoientune  bon- 
ne partie , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
entre  lefquels  fut  le  légat  lui- même  & l’évêque  de 
Vérone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même  temps 
à mettre  diaccord  les  Génois  avec  les  Pifans,  qui 
fe  faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  l’iile 
de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitres  le  prieur 
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de  l’hôpital  de  faine  Jean  & celui  des  Templiers , 
dont  la  commilfion  eit  du  fixiéme  de  Juillet  ; & iHa^ 
donna  à ces  chevaliers,  parce  que  les  Pifans  & les 
Génois  fc  faifoient  la  guerre  par  tout  pais , par  terre 
& par  mer , principalement  en  Levant , au  préjudi- 
ce de  ce  qui  reftoir  aux  Francs  dans  la  terre-lainte# 
C’eft  pourquoi  le  pape  en  même  temps  y envoïa 
l’archevêque  de  Meflineen  qualité  de  légat , avec 
charge  de  reconcilier  aufli  les  Génois  avec  les  Vé- 
nitiens , qui  avoient  pris  le  parti  des  Pifans.  Les  V e- 
nitiens's  etoient  rendus  maîtres  du  port  d’Acre  en 
jij7„  & les  Génois  aïant  armé  des  galeres  à Tyr 
combattirent  les  Vénitiens  qui  leur  prirent  trois 
galeres  & les  amenèrent  à Acre;  mais  en  uj8.  les 
Génois  vinrent  devant  Acre  avec  quarante-neuf 
galeres  & quatre  vaiiïèaux  la  veille  de  la  faint  Jean  : 
les  Vénitiens  & les  Pifans  armèrent  quarante  gale- 
res, attaquèrent  les  Génois , les  défirent  , leur  pri- 
rent vingt  quatre  galeres,  tu  erent  ou  .prirent  dix- 
fept  cens  hommes.  Cette  vi&oire  des  Vénitiens 
rompit  les  mefures  que  le  pape  avoir  prifes  pour  la 
paix  ; & la  guerre  entre  ces  puiifantes  villes  hâta  la 
perte  de  la  terre-fainte. 

Le  pape  Alexandre  étoic encore  occupé  des  di- 
vifions  qui  regnoient  en  Allemagne  à l’occafion 
de  la  double  élection  pour  l’empire.  Alfonfe  roi 
de  Caftille  fè  difpoioit  à marcher  vers  l’Allema- 
gne, lors  qu’ihapprit  que  les  Sarrafins  d’Efpagne 
vouloient  profiter  defon  abfence  pour  reprendre 
Cordoüe.  Il  demeura  donc,  & envoïa  des  ambaf- 
fadeurs  au  pape,  pour  le  prier  de  ne  point  admet- 
tre d’autre  que  lui  à la  couronne  impériale , vû  qu’il 
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avoir  étendu  les  bornes  de  la  Chrétienté'  plus  que 
cous  les  autres  rois.  Le  pape  répondit  : Vous  favcz 
que  c'ell  une  coutume  établie  de  tout  temps  que 
le  roïaume  d’Allemagne  eft  comme  un  gage  de 
la  dignité  impériale.  Que  le  roi  vôtre  maître  fafle 
donc  enforte  d'être  élu  dans  les  formes  & cou- 
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ronné  à Aix  la-Chapclle , & alors  nous  lui  ferons 
favorables  pour  fa  promotion  à l'empire.  Le  pape  ^ nain 
cependant  reconnoifloic  Richard  pour  roi  des  Ro-  “<»•»•  j«- 
mains  & lui  en  donnoit  le  titre  dans  lès  lettres , ce 
qui  fit  que  plufieurs  lèigneurs  d’Italie  lui  promi- 
rent fidelité. 


Depuis  plus  de  dix  ans  Philippe  fils  de  Bernard  e*^1' 
duc  de  Carintieétoit  élu  archevêque  de  Sallbourg  Slin>ourg* 
& joühTbit  du  temporel  de  cette  églife,  fans  vou- 
loir  fe  faire  facrer  ni  même  ordonner  prêtre.  Le  chr 
chapitre  de  Sallbourg  en  porta  fa  plainte  au  pape  t. 

Alexandre,  qui  apres  avoir admoneflé  Philippe, le f 1*i’ 
fufpendit  au  bout  de  fix  mois , & après  fix  autres 
mois  le  dépolà , fuivant  la  conftitution  qu’il  avoit 
faite  le  leptiéme  de  Mars  12,75.  portant  que  les  cvê- 
ques  élus  feroient  tenus  de  1e  faire  facrer  dans  fix 
mois.  Le  fiege  de  Sallbourg  étant  donc  déclaré  *«<». 
vacant  , le  chapitré  compromit  entre  les  mains  “;4  l6' 

de  Henri  évêque  de  Chiemzée  de  l'ordre  des  frè- 
res Prelcheurs,  du  prévôt  & des  chanoines  de  Sal- 
lbourg , qui  élurent  pour  archevêque  Ulric  évê-  ch,.s,u,i. 
que  de  Secou  dans  la  même  province  ; & le  pape  jt 
confirma  l eledlion  par  fa  bulle  du  cinquième  de  »• 
Septembre  1157.  * 

Philippe  ne  fe  rendit  pas,&  foûtenu  par  le  roi 
de  Boheme  & le  duc  d'Auftriche , il  mit  garnifon 
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7 * dans  Salflxmrg  & dans  les  places  qui  en  dépen- 

’ doient  & le  maintint  quelque  temps  par  force.  Sur 
quoi  le  pape  écrivit  à l'évêque  deChiemzéed’ap- 
peller  au  lecours  tous  les  évêques  fuffragans  & les 
vaflaux  de  l'églife  de  Salflxmrg  ,fous  peine  de  perte 
de  leurs  fiefs  -,  & l’évêque  de  Chiemzée  , en  vertu 
de  cette commiflion,  admonefta  1 hilippe  de  ren- 
dre dans  quinze  jbursau  nouvel  archevêque  Ulric 
les  châteaux  & les  fortereffes  de  l’églife  de  Sal- 
fbourg,  lui  déclarant  qu  a faute  de  le  faire  il  l’ex- 
communioit  dés- lors  lui  &fes  fauteurs.  Et  comme 
ils  n’obéïrent  point,  il  écrivit  à Bertold  évêque  de 
Paffau  de  faire  publier  cette  cenfure  dans  fon  dio- 
cefe,&  de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans  pour  s op- 
pofer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ufurparion  de  Phi- 
lippe , avec  le  fecours  du  bras  feculier.  La  lettre  eft 
du  lèptiéme  de  Mai  1158.  Ainfi  les  affaires  eccle- 
fiaftiques  devenoient  fouvent  temporelles  & fe  ter- 
minoient  à des  guerres. 

L’inquifition  contribuoit  à mêler  k temporel 
io^ai  au  ^P*r“uc^  » comme  on  voit  par  une  conftitution 
Lht  sfcjt  PaPe Alexandre  adreffée  aux  inquifiteurs  de  l’or- 

f.fi.  dirta.  f.  dj-e  desfreres  Mineurs  & dattée  du  treiziéme  No- 
b* iut.aux.  vembreuj8.Nousvousordonnons,dit  il, de  prêt, 
crireauxheretiques  qui  reviennent  à l’obéiffance 
de  l’églife  une  peine  pécuniaire  , fous  laquelle  ils 
s’obligeront  de  demeurer  fermes  dans  la  religion 
catholique  , & de  leur  en  faire  donner  caution. 
Nous  vous  donnons  plein  pouvoir,  le  cas  arrivant 
d’exiger  cette  peiné  & de  contraindre  au  paiement 
par  cenfurcs  ecclefiaftiques  -,  & nous  voulons  que 
les  deniers  en  provenans  foient  dépofés  entre  les 
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mains  de  trois  hommes  de  probité  choifis  par  vous 
A:  par  l’évêque , pour  être  emploies  aux  frais  des 
pourfuites  contre  les  heretiques.  La  confifcation 
des  biens  & 1a  deftruéfion  des  maifons  où  on  trou- 
voit  des  heretiques  étoient  encore  des  effets  tem- 
porels bien  fenfibles  pour  eux  & pour  leurs  heri- 
tiers. 

On  trouve  pluficurs  autres  conftitutions  du  pa- 
pe Alexandre  touchant  l’exercice  de  Tinquifition , 
tant  pour  confirmer  la  bulle  d’innocent  IV.  Ad  ex- 
tirpancU  que  pour  réfoudre  divers  doutes  des  in- 
quifiteurs.  Par  une  du  vingt  feptiéme  de  Septem- 
bre de  cette  année  1158.  le  pape  déclare  <jue  l’in- 
quifition ne  doitconnoîtreni  desufures  ni  des  di- 
vinations & des  fortileges  s’il  ne  s’y  trouve  quel- 
que mélange  d'herefiei  &en  general  que  l'affaire 
de  la  foi  qui  eft  extrêmement  privilégiée  ne  doit 
point  recevoir  d’obftacles  par  d’autres  occupations. 
Parune  autre  conflitution  du  onzième  de  Janvier 
n$7.  adreffée  aux  inquifitcurs  de  Lombardie  de 
Tordre  des  freres  Prefcheurs  , il  eft  dit  qu’ils  ne 
pourront  juger  les  heretiques  que  par  le  confcil 
de  Tévêque  ou  de  fon  vicaire  -,  mais  ils  pourront  fans 
Tévêque  procéder  contre  Ceux  qui  demeureront 
obftinez  dans  l’herefie  après  l’avoir  confdfée  pu- 
bliquement. 

On  tint  cette  année  uj8.  deux  conciles  en  Fran- 
ce , dont  les  decrets  regardent  principalement  les 
interefts  temporels  de  1 eglilè.  Le  premieroù  prefi- 
doit  Gérard  de  Malemort  archevêque  de  Bour- 
deaux  fut  tenu  à RufFec  en  Poitou  le  vingt  unième 
d'Aouft  & oh  y publia  un  reglement  en  dix  arti- 
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clés , dont  voici  la  fubftancc.  On  excommunie  les 
'u*  ' noblesses  bourgeois  & lesautres  laïquesqui  font 
des  conftitutions  ou  des  confédérations  pour  ref- 
traindre  la  jurifdiéfion  ecclefiaftique , & empêcher 
que  les  laïques  ne  plaident  en  cour  d'e'glife , finon 
en  tres-peu  dç  cas.  Cette  excommunication  fera 
publiée  tous  les  dimanches , & fi  les  coupables  y 
demeurent  trois  mois , ils  feront  privés  de  fepulture 
ecclefiaftique  8ç  leurs  enfans  exclus  des  bénéfices. 
On  voie.bien  qu’il  s’agit  ici  de  quelque  confedera* 
tien  faite  en  Guienne  à l’exemple  de  celle  des  no- 
bles de  France  en «,47.  mais  ce  ne  peut  être  la  mê- 
me , puifque  la  Guienne  étoit  encore  foûmife  au 
roi  d'Angleterre.  On  excommunie  auifi  ceux  qui 
violent  les  franchies  des  églifes , foit  en  y prenant 
ou  maltraitant  des  hommes  ,.fbit  en  enlevant-  les 
biens  qui  y font  en  dépoft  t & on  les  condamne  à 
la  refticution  du  dguble. 

Les  religieux  qui  méprifent  les  fèntences  des  évê; 
ques  & celebrentlesdivins  offices  nonobftant  leurs 
cenfures,  feront  chaftez  des  dtocefes  parleurs  fu, 
perieurs , qui  y feront  contraints  par  cenfures. 
On  admoneftera  les  barons  & tous  les  feculiers 
de  ne  point  fâifir  ni  occuper  les  biens  dont  l’é- 
glife  eft  en  paifible  pofteflion  , s’ils  le  font  après 
l'admonition  generale  ils  feront  excommuniés  par 
le  feul  fait.  Puifqu’il  eft  du  devoir  des  évêques 
de  faire  executer  les  dernières  volontés  des  fidel- 
les,  nous  ordonnons  que  ceux  qui  voudront  faire 
teftament,  appellent  leurcuré  pour  y être  prefènti 
& les  curés  appelleront  pour  leurs  teftamens  deux 
ou  trois  curés  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre  qui 
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ablout  un  excommunié  à l’article  de  la  mort  doit 
l’obliger  à fatisfaire  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie: 
autrement  le  prêtre  lui  même  y fera  tenu  en  Ion 
nom.  C’ell  que  I on  excommunioit  fouvcnt  faute 
de  paier  une  dette  , ou  pour  quelque  autre  inte- 
reft  temporel.  On  avertit  tous  les  juges  ecclefiafti- 
ques  de  ne  point  favorifcr  diverfes  vexations  que 
la  chicane  introduifoit  dans  leurs  tribunaux  ,prin- 
cipalementfouspretextedecommillions  du  pape, 
à peine  de  fulpenfe  qui  après  quarante  jours  lèra 
fuivie  d’excommunication.  Ces  fortes  de  chicanes 


avoient  été  condamnées  en  détail  au  concile  de 
Lion  en  114J.  L’archevêque  Gérard  tcnoit  le  fie- 
ge  de  Bourdeaux  dés  l’année  112,7.  ^ étoit  f°rt 
âge'  & ne  furvêcut  pas  long- temps  au  concile  de 
Ruffec. 
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L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  fïxiéme  de  Sep- 
tembre iij8.  par  Jacques  archevêque  de  Narbone 
& auparavant  abbé  de  faint  A phrodifc.il  avoir  fuc- 
cédé  depuis  peu  à l’archevêque  Guillaume  de  la  cYii  ch»  f. 
Broüemortle  vingt-lîxiéme  de  Juillet  1157.  apres  ,S4'5S*' 
douze  ans  de  pontificat.  Ce  concile  fit  huit  articles 
deftatuts , dont  le  premier  déclaré  excommunié* 
parle  feul  fait  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  legli 
le , entreprenant  lur  les  droits  & lès  libertés , ou  in 
fuirent  aux  perfonnes  ecclefiaftiques  : fur  la  requi 
(ition  de  l’évêque  lezé  l’excommunication  lèra  dé- 
noncée dans  tous  les  diocefes  de  la  province , & ce  <•  s. 
ftatut  fera  publié  tous  les  dimanches  dans  toutes  les 
paroiflcs.  Celui  qui  prononce  quelque  cenfure  en  f 
qualité  de  commilTaire  du  pape  ou  de  fubdelegué , 
doit  montrer  fa  commilfion.  L’évêque  en  donnant 
Tome  XVII.  K h k k 


Digitized  by  Google 


AN.1158. 


r.  f. 


U. 

Arlot  nonce 
en  Angleter- 
re. 

Mattb  Par. 
ap  Rai  ». 

HJ7-  ».  +(. 


Mattb.  Parif. 
P **-7- 


616  Histoire  Ecclesiasti q_u e. 
la  tonfure  prendra  garde  principalement  que  celui 
qui  l’a  demandé  foie  âgé  de  vingt  ans , & qu’il  le 
prefente  par  dévotion  & non  par  fraude.  Les  clercs 
qui  tiennent  boutique  , qui  trafiquent  publique- 
ment, qui  exercent  des  arts  mécaniques,  travail- 
lent à la  journée,  ou  ne  portent  point  l’habit  cléri- 
cal , ne  joüiront  ni  de  l’exemption  des  tailles , ni  des 
autres  privilèges  de  clericaturc.  C’eft  qu'on  te  plai- 
gnoit  hautement  de  l’abus  de  ces  privilèges  & de 
l’extenfion  de  la  jurifdiétion  ecclefiallique.  On  n’a- 
jugera  point  aux  Juifs  en  juftice  les  ufures.  On  per- 
met ap  fenechal  de  Beaucaire  d’arrêter  les  clercs 
pris  en  flagrant  délit,  pour  rapt,  homicide,  incen- 
die & crimes  fèmblables , à la  charge  de  les  remet- 
tre à la  cour  de  l’évêque.  Je  crois  voir  ici  le  com- 
mencement du  cas  privilégié. 

En  Angleterre  Arlot  loûdiacre  & notaire  du  pa- 
pe , arriva  à Londres  la  femaine  fainte , c’eft-à-dire 
vers  la  fin  de  Mars  1158.  & quoiqu’il  n’eût  point  le 
titre  de  légat  il  marchoit  à grand  train  accompa- 
gné de  vingt  chevaux.  Sa  commilfion  dattée  du 
douzième  Décembre  precedent  & adreflee  au  roi 
d’Angleterre  portoit,  qu’il  avoit  pouvoir  de  donner 
à ce  prince  un  délai  jufques  au  premier  jour  de  Juin, 
pour  l’entrepriie  du  roïaume  de  Sicile  , le  déchar- 
geant pour  le  pafle  des  cenfures  qu’il  avoit  encou- 
rues faute  d'accomplir  là  promefle.  Après  le  Hoc- 
dai^c'eft-à  dire  le  fécond  mardi  d’après  Pâques , 
le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , où  entre 
autres  affaires  importantes  on  traitacelle  de  Sicile , 
fur  laquelle  Arlot  vouloir  avoir  uneréponfe  prê- 
che. Il  demandoit  de  plus  une  tres-grofle  fomme 
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d’argent  , à laquelle  le  pape  s’écoit  obligé  pour  le 
roi  envers  des  marchans. 


Arlot  fut  fuivi  de  prés  par  Manfuet  de  l’ordre  t- ,l8- 
des  freres  Mineurs  envoie  auffi  par  le  pape  à la 
follicitation  du  roi.  Il  e'toit  chapelain  & peniten-  radinS.u.cy 
cier  du  pape  & avoir  de  grands  pouvoirs  , jufques  ”‘*0, 
à commuer  les  vœux  de  toutes  les  perfonnes  qui 
appartenoient  au  roi  & abfoudre  les  excommunies, 
les  fauffaires  & les  parjures,  ce  qui  encourageoit 
plufieurs  à mal  faire  par  lafacilité  du  pardon.  Com- 
me le  roi  prefle  par  le  pape  demandoit  inftamment 
à ion  parlement  de  quoi  s’acquiter , les  feigneurs 
d’Angleterre  lui  répondirent  : Nous  ne  pouvons 
nous  épuifiir  tant  de  fois  pour  une  entreprit  té- 
méraire , formée  fans  nôtre  conièil.  Vous  déviés 


fuivre  l’exemple  du  prince  Richard  vôtre  frere, 
qui  refufa  le  roïaume  de  Sicile  quand  le  pape  le 
lui  offrit  par  le  doéleur  Albert.  Il  confidera  la 
quantité  d’états  differens  qui  feparent  l’Angleter- 
re de  la  Poüille , la  mer , les  montagnes , la  aiftan- 
ce  des  lieux , la  diverfité  des  langues  -t  & ce  qu’il 
craignoit  le  plus , les  chicanes  delà  cour  de  Rome 
& l’infidélité  des  Siciliens.  Toutefois  pour  ne  pas 
paroître  ingrat  envers  le  pape,  il  lui  répondit,  qu’il 
accepteroit  fon  offre,  s’il  lui  donnoit  tous  les  croi- 
fés  pour  troupes  auxiliaires , à quoi  Nocera  habi- 
tée par  des  infidelles  ferviroit  de  pretexte  honefte, 
s’il  rournifibit  de  plus  la  moitié  des  frais  de  la  guer- 
re , & lui  donnoit  quelques  places , pour  lui  lervir 
de  retraite  en  cas  de  befoin.  La  conclufion  fut  que 
les  feigneurs  refufèrent  au  roi  le  fecours  d’argent 
qu’il  leur  demandoit  j mais  les  prélats  n’oferent 
parler.  K K k k ij 
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Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cin- 
quie'me  de  Mai  qui  étoit  le  dimanche  apres  l’Af- 
cenfion  ; & les  plaintes  y augmentèrent  contre  le 
roi.  Il  ne  tient  point  Tes  promdfes , difoit-on,  & 
n’obferve  point  la  charcre  du  roi  Jean  , que  nous 
avons  tant.de  fois  achetée,  lia  exceflivement éle- 
vé contre  les  loix  du  roïaume  les  fils  du  comte  de 
la  Marche  fes  freres  utérins , il  méprife  fes  fujets 
& les  pille,  il  n’avance  & n’enrichit  que  les  étran- 
gers. lls’eft  tellement  épuilé  par  fes  libéralités  in- 
difcrctes,  qu’il  ne  peut  recouvrer  fes  droits  ufur- 
pés  par  les  François , ni  même  repoufier  les  infultes 
des  Gallois , qui  font  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi  s’humilia,  convint  qu’il  avoir  fuivi^e  mauvais 
confeilsj&jurafurlachafledefaint  Edoüard  qu’il 
fe  corrigeroit.  On  remit  le  projet  de  la  reforma- 
tion de  l’ état  à unautre  parlement,  quife  tiendroit 
à Oxford  à la  faint  Barnabé , où  le  roi  convint  que 
l’on  éliroit  douze  perfonnes  de  là  part  & douze  de 
la  part  des  feigneurs  pour  travailler  à la  reforma- 
tion , promettant  lui  & Edoüard  fon  fils  aîné  d’ob- 
ferver  tout  ce  qu’auroient  réglé  les  vingt- quatre 
commiflaires. 

Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche , que  le  roi 
avoit  mis  du  nombre , ne  tendoient  qu’à  éluder  la 
reformation-,  & les  feigneurs  les  intimidèrent  telle- 
ment qu’ils  les  obligèrent  à fortir  du  roïaume  & 
fe  retirer  en  France.  La  ville  de  Londres  prit  le 
parti  des  feigneurs,  celui  du  roLs’afFoiblifloit  de  jour 
en  jour;  & le  nonce  Arlot  voïant  l’Angleterre  ain- 
fi  troublée , en  fortit  fans  bruit  au  mois  d’Aoufi: 
vers  l’Aflbmption.  Alors  les  feigneurs  craignirent 
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qu’Aimar  de  la  Marche  un  des  quatre  freres  élu  i 7* 
évêque  de  Vincheftre  n’allât  en  cour  de  Rome  & ’ ‘ 

ne  le  fit  facrer  à force  d’argent.  C’eft  pourquoi  u*’5  A d 
ils  envoïerent  au  pape  quatre  chevaliers,  charges 
d’une  lettre,  où  ils  le  plaignent  principalement  de 
ce  prélat  & de  fes  freres  comme  des  principaux  au- 
teurs des  troubles  d’Angleterre  * & prient  le  pape 
de  lui  ôter  l’adminiftration  de  l’égliie  de  Vinchef- 
tre qu’il  lui  a donnée  ; mais  de  le  faire  fans  Ican- 
dale  par  la  plénitude  de  fa  puiflance  , le  rappor- 
tant du  furplus  à ce  que  diront  leurs  envoies.  Le  roi  H ^ 
envoïaaufii  en  cour  de  Rome,  & obtint  du  pape  t1***- 
l’abfolution  du  ferment  qu’il  avoir  fait  au  parle- 
ment d’Oxford , aprés.quoi  il  ne  s’y  crut  plus  obli- 
gé- 

Cependant  le  pape  fit  réponle  aux  leigneurs 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  complimens,  Adi-t  "*• 
où  il  le  plaint  que  leur  roi  n’a  point  exécuté  le.traité 
fait  avec  le  faint  fiege  pour  la  Sicile,  enforte  qu’il 
lui  feroit  libre  de  difpoler  de  ce  roïaume  eft  faveur 
d’un  autre  prince  -,  ainfi  il  refuie  d’envoïer  un  non- 
ce pour  cette  affaire  , comme  on  l’avoit  demandé. 

On  le  demandoit  aulfi  pour  deux  autres  fins  , la 
publication  de  la  paix  avec  la  France  & la  refor- 
mation du  roïaume  d’Angleterre.  Sur  quoi  le  pape 
répond  que  voulant  être  plus  particulièrement  in- 
formé de  l’état  de  ce  roïaume  & aïant  alors  peu 
de  cardinaux-,  il  différé  d’envoïer  un  nonce , vu 
même  que  la  paix  pourroit  être  publiée  avant  qu'il 
arrivât.  ‘ - : • ~A;i' -jh.*  • 

Enfin  quanta  l’évêque  de  Vincheftre,  le  pape 
dit , que  ne  s’étant  point  trouvé  prés  du  faint  fiege,’ 

K K k k iij 
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de  défenfeur  légitimé  de  fa  part,  on  n’a  pas  pu  pro- 
céder juridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que 
ce  prélat  netoit  pas  encore  en  cour  de  Rome,  mais 
il  y vint  bien-tot  apres. 

Y étant  arrivé  il  reprefenta  au  pape  & aux  car- 
dinaux , que  ne  pouvant  demeurer  fans  péril  en 
Angleterre  depuis  les  troubles  qui  y étoient  furve- 
nus , il  avoir  été  obligé  d'en  fortir  & de  s’abfen- 
ter  de  Ton  églifc  à fon  grand  regret  : ce  qui  lui  fai- 
foit  craindre  d’être  troublé  dans  l’adminiflration 
qu’il  en  avoit  comme  évêque  élu,  tant  au  fpirituel 
qn’au  temporel , & d’être  privé  par  violence  de  (es 
droits  & de  fes  revenus.  Le  pape  touché  de  Tes  plain- 
tes écrivit  en  fâ  faveur  au  roi&  aux  feigneurs  d’An- 
gleterre, & chargea  de  fes  lettres  , Valafque  de 
l’ordre  des  freres  Mineurs  fon  penitencier  & fon 
chapelain,  avec  ordre  d’emploïer  les  exhortations 
les  plus  efficaces , pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs 
à recevoir  l’évêque  de  Vinchcftre  comme  élu  ca- 
noniqufiment  &approuvé  parlefaintfiege.  A quoi 
le  pape  ajoute  : Et  quant  à nos  conftitutions  pour 
fè  faire  facrer  dans  certain  temps , nous  l’en  avons 
difpenfé , & lui-même  s’eft  offert  devant  nous  pour 
recevoir  la  prêtrifeen  temps  convenable  &c  enfui- 
te  la  confecration  épifcopale.C’eft  pourquoi  nous 
voulons  & ordonnons  que  vous  lui  faffiez  rendre 
entièrement  fes  revenus  & tous  fes  biens , meubles 
& immeubles  ufurpés  depuis  le  commencement 
des  troubles , emploïant  pour  cet  effet  les  cenfures 
ecclefiaftiques,nonobftant  tout  privilège  quel  qu’il 
foit.  La  commiffion  eft  du  vingt  huitième  de  Jan- 


vier -11}  9. 
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Frcre  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre  expo-  “ 

(à  fa  charge  devant  le  roi  & les  (cigneurs  afTembles } N- 11  j 8* 
mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les 
choies  s’e'toient  paflees , & lui  firent  voir  que  l’évê- 
que  avoit  iurpris  le  pape , en  lui  déguifant  la  véri- 
té. Ils  fè  portèrent  appellans  de  la  commiifion  & 
envoïerent  au  pape  de  nouveau  pour  le  mieux  in- 
former de  l’affaire.  Ainfi  frère  Valafque  fut  obli- 
gé de  iè  retirer, &levêque  de  Vincheftrefc  trou- 
va plus  éloigné  de  ies  prétentions.  Enfuite  on  s'in- 
forma comment  frere  Valafque  étoic  entré  en  An- 
gleterre , & on  trouva  que  c ’étoit  par  la  permiilion 
du  roi  fans  celle  des  ieigneurs  ; c’eft  pourquoi  le 
garde  du  port  de  Douvres  qui  l’avoit  laiifé  entrer 
fut  deftitué  de  fa  charge. 

La  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  fut  con- 
clue à Paris  le  vingt- huitième  de  Mai , qui  étoit  le 
mardi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l’an  iij8. 

Par  ce  traité  le  roi  Henri  renonça  à fes  prétentions 
fur  la  Normandie  , l’Anjou,  le  Maine  , le  Poitou  DH TilUt 
& la  Touraine  i&faintLoüis  lui  laiffa  tout  le  duché  *' * 17 
d’Aquitaine , compris  les  droits  qu’il  avoit  dans  les  0 v f.  ,4. 
trois  évêchés  de  Limoges,  de  Cahors  & de  Péri- 
gueux,à  condition  de  lui  en  faire  hommage.Le  con- 
f eil  de  faint  Loüis  s’oppofoit  fortement  au  traité  & 
lui  difbit  : Sire  nous  (ommes  très- étonnés  que  vous 
vouliés  laiffer  au  roi  d'Angleterre  une  fi  grande  par- 
tie de  vôtre  roïaume , que  vous  & vos  predecefleurs 
avés  acquife  fur  lui  par  fa  faute  & dont  il  ne  vous 
faüra  point  de  gré.  Le  faint  roi  répondit  : Je  fai  bien 
que  le  roi  d’Angleterre  & fon  predeceffeur  ont  juf- 
tement  perdu  les  terres  que  je  tiens,  & que  je  ne 
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fuis  point  obligé  à cette  reftitution,  Je  ne  la  fais  que 
pour  le  bien  de  la  paix,  & pour  nourrir  l’amitié  & 
l’union  entre  nous  & nos  enfans  qui  font  coufins 
germains  : enfin  je  rendrai  ce  prince  mon  vaffal , 
& il  me  fera  hommage , ce  qu’il  n’a  point  encore 
fait.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  fire  dc#  Joinville, 
mieux  inftruit  de  ces  affaires  que  le  moine  de  faine 
Denis,  qui  dit  queleroilentoitduremorsdeconf- 
cience  pour  laNormandie  &les  autres  terres  que 
Philippe  Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le  ju- 
gement des  pairs. 

Ce  n’eft  pas  que  faint  Loüis  n’eut  laconfcience 
très-  délicate  fur  l'article  du  bien  d’autrui.  Il  rccher- 
choit  foigneufement  ce  qui  pouvoir  avoir  été  ufur- 
pé  par  fes  predeceffeurs  & avoit  établi  pour  cet  effet 
des  commiffaires  dans  les  provinces:  comme  en 
Languedoc  l’archidiacre  d’Aix  avec  trois  religieux, 
& le  lènechal  de  Nîmes  écoit  chargé  de  païer.  Vers 
Orléans  & Bourges  c’étoit  Geofroi  deBuflî  archi- 
diacre d’Orléans  : la  plupart  étoient  des  chanoines, 
pour  lefquels  le  roi  avoir  obtenu  du  pape  Alexan- 
dré  qu’en  vacant  à cette  bonne  oeuvre  ils  feroient 
cenfés  refidens.  Il  fe  trouvoit  quelquefois  qu’aprés 
avoir  vérifié  qu’un  bien  étoic  mal  acquis,  on  ne 
pouvoir  trouver  les  perfonnes  à qui  la  reftitution 
devoir  être  faite  quelque  recherche  qu’on  en  fît. 
Sur  quoi  le  faint  roi  conlulta  le  pape  qui  lui  répon- 
dit par  une  bulle  du  onzième  d' Avril  1158.  où  apres 
lui  avoir  donné  de  grandes  loüangesjl  lui  permet 
de  fuppléerà  ces  reftitutions  par  des  aumônes,  p*ar 
lefquelles  il  déclaré  que  fa  conlcience  en  fera  dé- 
chargée: ajoutant  , que  s’il  vient  enluiteà  décou- 
vrir 
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vrir  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoir  être 
faite  il  fera  encore  obligé  à la  faij-e. 

Il  y avoit  auflt  d’anciennes  conteftations  entre  la 
France  & l'Arragon  que  laint  Loüis  termina  cette 
même  année.  La  Catalogne  étoit  originairement 
un  fief  de  la  couronne  de  France  , & les  rois  d'Ar- 


An.uj8. 


ragon  avoient  acquis  des  droits  fur  plufieurs  terres 
au  deçà  des  Pyrénées-  Pour  finir  ces  conteftations 
les  deux  rois  convinrent  d’arbitres  : Saint  Loüis  prit 
Hebert  doïen  de  Baïeux;  Jacques  roi  d’Arragon  MtTCt 
pritGuillaume  de  Montegrin  facriftain  deGironne,  n*- 


par  compromis  du  mois  de  Mai  1155.  Le  traité  fut 
conclu  trois  ans  après  & pa(Té  à Barcelone  le  feizié-  ». 
me  de  Juillet  nj8.  par  lequel  le  roi  Loüis  cede  au 
roi  Jacques  tous  fes  droits  & lès  prétentions  fur  les 
comtés  de  Barcelone , d’ Urgel , de  Rouflîllon  & les 
autres  terres  au-delà  des  monts  qui  y font  fpeci- 
fiées  ; & le  roi  Jacques  cede  au  roi  Loüis  lès  droits 
& fes  prétentions  (ur  plufieurs  villes  & terres  de  de- 
çà les  mofits , favoir  CarcaHône,  Beziers , Agde, 
Albi,  Rodés , Cahors,Narbone,  Millau,  Nilmes, 


Touloufe  & d’autres  moins  confiderables.  En  ge- 
neral faint  Loüis  fut  l’homme  du  monde  qui  fc fyi,v.f.x 
donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix , par- 
ticulièrement entre  fes  lujets  & les  grands  feigneurs 
defon  roïaumejles  étrangers  même  leprenoient 
pour  arbitre , tant  là  làgertc  & la  juftice  étoient  uni- 
verfellement  reconnues. 


Cette  année  uj8.  eft  mémorable  chés  les  Mu-  Ptir^  ’B3„. 
lulmans  par  un  des  plus  grands  évenemens  de  leur 
hiftoire  : la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares,  & l'ex-  a 
tinélion  des  Califes.  Houlacou  frere  de  Mangou- 
Tome  XV IL  LL  11 
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can  & petit  fils  de  Ginguis  pafla  en  Perfe  l’an  <Sft; 
del’Hegire,  Jelus-Chrift  avec  une  armée 

que  fonfrere  lui  donna  compolee  de  l’élite  des  Mo- 
gols.  Lan  654.  il  extermina  les  Molhedites  qui 
étoient  les  Aflaflins , & dépoüilla  de  toutes  Tes  pla- 
ces leur  dernier  prince  nommé  Roucneddin  Gour- 
feha.  Houlacou  avoit  demandé  du  fecours  contre 
les  Molhedites  au  Calife  Moftazen  qui  le  lui  avoit 
refufé;c'eft  pourquoi  apres  leur  défaiteil  marcha 
vers  Bagdad.  Moftazembilla  étoit  le  trente-lèptié- 
me  calife  de  la  famille  d’ Abas,  il  regnoit  depuis  l’an 
640.  & étoit  reconnu  de  tous  les  Mufulmans  pour 
chef  de  leur  religion.  C’étoit  un  prince  voluptueux 
& toutefois  avare , livré  à Ion  Vizir  quiletranifloit. 
Houlacou  lui  aïant  écrit  des  reproches  du  fecours 
qu’il  lui  avoit  refuie  contre  les  ennemis  communs, 
le  calife  lui  fit  une  réponle  tres-injurieufe , le  me- 
naçant de  la  colere  de  Dieu  & de  la  fienne  , pour 
avoir  oie  mettre  le  pied  fur  lès  terres.  Houlacou 
qui  connoilTbit  fes  forces  & la  foiblellé  du  calife , 
indigné  de  cette  réponfe  s’approcha  de  Bagdad  & 
fe  trouva  aux  portes  lors  qu’on  y penloit  le  moins. 
Il  l’alfiegea  deux  mois , pendant  lefquels  les  habi- 
tans  vivoient  à leur  ordinaire  comme  en  pleine 

Ï>aix  ; & le  calife  ne  fongeoit  qua  fes  plaifirs.  Enfin 
a ville  fut  prilè  au  mois  Safar  l’an  656. 1158.  & mile 
à feu  & à fang  par  les  Tartares  qui  la  pillèrent 
pendant  fept  jours  -,  car  on  y avoit  amalfé  depuis 
pluficurs  fiecles  des  richefies  immcnlcs.  Le  calife 
Moftazem  étant  pris  fut  empaqueté  dans  un  feu- 
tre lié  fort  étroitement  & traîne  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  41  expira  bien- tôt  dans  cefupplicej  & 
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telle  fut  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  Ils 
avoient  commencé  en  la  perfonne  d’Aboubecre 
l’an  onzième  de  l’Hegire  de  Jefus-Chrift  6ji.&  cette 
dignité  étoitdémeurée  dans  la  famille  des  Abbafi- 
des  pendant  J09.  Depuis  ce  temps  les  Mufulmans 
n’ont  point  eu  de  chef  légitimé  de  leur  religion, 
puifque  c’eftun  des  points  fondamentaux  de  leur 
créance  qu’il  doit  être  delà  famille  du  prophète. 

Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la  Me- 
fopotamie  , puis  il  pafTa l’Eufrate  & entra  en  Sy- 
rie 3 prit  & défola  Damas  & Alep.  C'étoit  l’an  657. 
n;8.  Alors  Mangou-can  étant  mort, Houlacou  lui 
fucceda  & fut  le  cinquième  grand  can  desMogols. 
Les  Chrétiens  auroient  pu  profiter  de  cette  déca- 
dence des  Mufulmans  en  Orient  s’ils  ne  fe  fufient 
ruinez  eux  mêmes  par  leurs  divifions  -,  mais  outre 
la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois , il  y eut 
alors  une  furieufe  querelle  à Acre  entre  les  Hofpi- 
taliers  & les  Templiers,  ils  fc  barrirent  avec  tant 
d’animofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits,  enforte  qu’à  peine  en  refta  t-il  un  feui  j 
mais  auffi  la  plupart  des  Hofpitaliers  y périrent. 
On  n’avoit  jamais  vû  un  tel  mafTacre  entre  des 
Chrétiens , encore  moins  entre  des  religieux.  La 
nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer , les  T empliers 
s’aflemblerent  promptement  & par  délibération 
commune  ils  mandèrent  par  toutes  leurs  maifons, 
qu’aprés  y avoir  laifle  ceux  qui  étoient  necefTaircs 
pour  les  garder , tous  les  chevaliers  fe  rendifïent 
promptement  à Acre , tant  pour  rétablir  leurs  mai- 
fons  ruinées  dans  le  pais , que  pour  tirer  vengeance 
des  Hofpitaliers. 
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6)6  Histoire  Ecclesiastique. 

La  crainte  des  Tarcares  qui  avoient  déjà  ravagé 
la  Hongrie  engagea  le  roi  Bêla  IV.  à écouter  des 
proportions  d'alliance  qu’ils  lui  firent,  8c  fur  lef- 
quelles  il  envoïa  au  pape  Alexandre  un  doéteur 
nommé  Paul  avec  une  lettre  où  il  difoit:  Quand  la 
Hongrie  fut  attaquée  par  les  T artares  j’envoïai  l’é- 
vêque de  Vacia  à prefent  évêque  de  Paleftrine  au 
pape  Grégoire  IX.  pour  lui  demander  du  fecours  , 
lans  qu’il  daignât  m’envoïer  feulement  un  mot  de 
confolation.  Cet  évêque  étoitEllienne , qui  de  Va- 
cia fut  transféré  à l’archevêché  de  Strigonie  ; & le 
pape  Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  Palet 
trine  en  1151.  La  lettre  continue  : Apres  la  mort  de 
Grégoire  pendant  la  vacance  du  faint  fiege  les  car- 
dinaux m’écrivirent , que  quand  il  y auroit  un  pa- 
pe il  prendroitfoin  d’éloigner  de  mon  roïaume  ces 
fâcheux  ennemis  ; mais  cette  efperance  a été  fans 
effet , & après  l’élection  du  nouveau  pape  je  fuis  de- 
meuré méprifé  & abandonné.  Mes  forces  n’étanc 
donc  pas  afïezgrandes  pour  refifter  aux  Tartares y 
fi  le  fecours  du  faint  fiege  me  manque  encore  à pre- 
fent , je  ferai  contraint  à mon  grand  regret  d’ac- 
cepter la  paix  & l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plu- 
fieurs  fois.  Us  me  donnent  le  choix  d’un  mariage  ou 
de  mon  fils  avec  la  fille  de  leur  prince , ou  de  fon  fils 
avec  ma  fille;  mais  à condition  expreffe  que  mon  fils 
avec  la  quatrième  partie  de  mes  troupes  marchera  à 
la  tête  des  T artares  contre  les  Chrétiens , & qu’il 
aura  la  cinquième  partie  du  butin  & des  conquêtes. 
De  plus  je  ferai  exempt  de  leur  païer  tribut  : ils  n’en- 
treront point  fur  mes  terres , & s’ils  m’envoient  des 
ambaffadeurs  leur  fuite  n’excedera  pas  cent  perfon- 
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nés.  Leroi  de  Hongrie  fe  plaignoit  encore  que  le  r 
pape  chargcoit  les  cglilès  de  Ion  roïaume  par  les  " 
provifions  de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des  etran- 
gers , & le  prioic  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quator- 
zième d’Oélobre  1159.  où  il  dit  : Tout  le  monde  lait 
dans  quel  embarras  d'affaires  e'toit  l’cglife  quand 
.vous  demandâtes  du  lecours  à Grégoire  IX.  Sc 
quelle  pcrfecution  lui  faifoit  l’empereur  Frideric. 

Llle  fut  obligé  à contrarier  de  fi  grandes  dettes 
quelle  n’a  pu  encore  s’en  acquiter;  enforte  qu’el- 
le  avojt  plus  befoin  du  fecours  des  autres  quelle 
n’étoiten  état  de  leur  en  donner.  Quand  fon  fuc-* 
ceffeur  fut  en  place , l’orage  qui  avoir  défolé  vôtre 
roïaume  étoit  parte,  les  Tartares  s’étoient  retirés, 
ainfi  il  n’étoit  plusbeloin  d’accomplir  lapromeflè 
des  cardinaux.  A l’égard  des  proportions  que  vous 
font  à prefent  les  Tartares,  quand  vous  n’auriez 
aucun  lecours  à efperer  du  ciel  ni  de  la  terre  ,*quand 
il  s’agiroit  de  la  perte  de  tout  le  roïaume  du  mon- 
de & de  vôtre  propre  vie , elles  devroient  vous  fai- 
re horreur.  Il  y a des  remedes  fi  honteux  qu’un 
homme  courageux  doit  plutôt  choifir  la  mort.  A 
Dieu  ne  plaife  qu’aucun  intereft  temporel  vous 
engage  à vous  feparer  du  corps  des  fidelles , & vous 
allier  avec  les  inhdelles  pour  devenir  l’ennemi  des 
Chrétiens , après  en  avoir  été  le  défenlèur , & ou- 
vrir le  partage  aux  barbares  pour  les  attaquer. 

Quand  même  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  repro- 
che éternel , ce  feroit  plutôt  la  perte  que  le  falut  de 
vôtre  roïaume.  Vous  pouvej^avoir  appris  que  les 
Tartares  ont  féduit  plufieurs  nations  par  les  appas 
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trompeurs  de  pareils  traités.  Vous  flattez-vous  du 

Îjriviîege  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
es  ? On  ne  peut  s’aflurer  de  la  foi  des  infidelles , ils 
ne  reconnoiflent  point  d’autorité  dàns  nos  fermens, 
& un  Chrétien  ne  peut  fe  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Chrétien  avec  une  infidelle,  parce  qu’entre  les  in- 
fidelles mêmes  le  mariage , quoique  vrai , n’eft  ni 
ferme , ni  indifloluble  par  le  manque  de  foi.  Donc 
fi  vous  donniez, ce  qu  a Dieu  ne  plaife, vôtre  fils 
ou  vôtre  fille  aux  Tartares,  cette  conjonction  illi- 
cite n apporteroit aucune  fermeté  à vôtre  paix,  & 
*ne  feroit  qu’un  infâme  concubinage.  Il  l’exhorte 
enfiiite  à recourir  à Dieu  & à reconnoître  que  ces 
incurfions  des  infidelles  font  la  punition  des  crimes 
des  Chrétiens,  particulièrement  de  l’ufurpationdes 
biens  de  l’églife  & des  entreprifes  fur  (à  liberté.  Il  le 
prie  enluitede  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  ne  lui  en- 
voie pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  demandoir,  puif- 
qu’il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cinquième 

f>artie  des  revenus  ecclefiaftiques  de  Hongrie',  qu’il 
ui  accorde , & dont  toutefois  il  exempte  les  Tem- 
pliers avec  les  autres  religieux  militaires  & les  moi- 
nes de  Cifteaux.  Enfin  fur  les  provifions  de  bénéfi- 
ces à des  étrangers , il  s’exeufe  foiblement  difanc , 
qu’à  peine  y a-t-il  un  autre  roïaume  à qui  cette 

Plainte  convienne  moins  qu’à  la  Hongrie,  & que 
on  ne  peut  fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne 
trouvent  matière  à quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’aflurer  de 
la  foi  des  infidelles  i?  doit  pas  être  pris  trop  à la  ri- 
gueur. Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine  & lur- 
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An.  nj9. 


rentes  nations,  qui  eft  l’effet  naturel  de  la  droite 
raifon.  Quant  au  mariag^l’empêchement  que  pro- 
duit la  diverfité  de  religion  n’eft  pas  invincible  en 
certainscasfinguliers  où  il  s’agit  de  l’utilité'  publi- 
que & du  bien  même  de  la  religion. 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & fi  ivi. 
publique  dans  le  clergé  que  le  pape  Alexandre  crut  les  clercs  con- 
y devoir  chercher  quelque  remede,  & pour  cet. ef- 
fet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  adreffée  aux  arche-  “■ 


vêques,  & à leurs  fuffragans , aux  abbés  & aux  au- 
tres fuperieurs  ecclefiaftiques  ,©ù  d’abord  il  leur  re-  • 
prefènte  fortement  le  compte  terrible  qu’ils  ren- 
dront à Dieu  des  âmes  dont  ils  ont  la  conduite,  puis 
il  exagere  le  fcandale  que  donnent  les  clercs  qui  en- 
tretiennent publiquement  des  concubines  au  mé- 
pris des  canons , & n’ont  pas  honte  d’exercer  avec 
des  mains  impures  les  fondions  facrées  de  leurmi- 
niftere.  Il  marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent  de 
la  part  des  heretiques , l’oppreffion  de  l’églife  par 
les  feigneurs  & les  mépris  des  peuples.  Il  exhorte  les 

firélats  à faire  ceffer  ce  défordre,  premièrement  par 
eur  vie  exemplaire , puis  en  procédant  contre  les 
coupables  ; & il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe- 
ront point  retardées  par  l’appel , & que  les  lettres 
apoftoliques  obtenues  par  les  coupables  au  préju- 
dice de  ces  pourfuites  feront  nulles.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  de  Février  1159. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires , l’un  adreffé  à 
l’archevêque  de  Rotien, l’autre  à celui  de  Salfbourg,  s„„.  nSof. 
par  où  l’on  juge  quelle  fut  auffi  envoïée  aux  autres  lS,t 
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640  Histoire  Ecclesiastique. 
provinces,  & que  ce  défordre  étoit  general  dans 
toute  l eglile.  L’archevêque  de  Roüen  étoit  Eudes 
Rigautde  l’ordre  des  freres  Mineurs,  qui  avoitfuc- 
cedé  à t udes  Clement  en^i47.&  tint  ce  fîege  vingt- 
huit  ans.  Cette  lettre  eft  belle , mais  de  tels  maux  de- 
mandent des  remedcs  plus  Tpecifiques  que  des  ex- 
hortations quelque  pathétiques  qu  elles  foient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 
dre en  faveur  des  freres  Prelcheurs  n’avoicnt  pû 
vaincre  la  répugnance  des  doCteurs  de  Paris’à  les 
recevoir  ; & il  en  donna  encore  plusieurs  à même  fin 
pendant  cette  année  1159.  La  première  dattée  d’A- 
nagnile  cinquième  d’Avril  eft  adreftee  à l’évêquc 
de  Paris , auqûel  le  pape  fe  plaint  que  quelques  do- 
cteurs font  de  la  peine  à certains  religieux,  parce 
qu’ils  s’oppofent  au  rappel  de  Guillaume  de  Sainte 
Amour.  Il  ordonne  à l’évêque  d’aftembler  tous  les 
doéteurs  & les  écoliers  , & de  leur  défendre  fous 
peine  d’excommunication  d’en  ufer  ainfi  , parce 
que  ces  religieux  ne  peuvent  en  confcience  confen- 
tir  au  rétabliftement  d’un  homme  juftement  con- 
damné,querelleur  & obftiné  dans  fa  défobéïflance. 
Enfuite  le  pape  aïant  appris  que  l’univerfité  de  Pa- 
ris entretenoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec 
ce  doCteur  : il  enjoignit  à levêque  de  le  rompre  fous 
peine  d'excommunication  de  plein  droit. 

Le  reCteur  de  l’univerfité,  lesArtiftes  & les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultés  de  droit  & de  méde- 
cine prétendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne 
regardoient  que  la  faculté  de  théologie , puifque 
c’étoit  la  feule  à laquelle  les  religieux  prétendoient 
être  admis.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à l evêque 
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de  Paris  une  troifiéme  bulle,  qui  commence  par  de 
grandes  loüanges  de  l’univerfité;  & qui  enjoint  à 
ceprélat  d’ordonner  aux  Artiftes  & aux  autres  qui 
rerufoient  de  recevoir  dans  leur  focieté  les  freres 
Prefcheurs  & les  freres  Mineurs  de  les  y admettre 
dans  quinze  jours  fous  peine  d’excommunication , 
dont  ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  venant  en 
perfonne  fc  prelènter  au  faint  fiege.  Le  pape  enjoint 
encore  à l’évêque  de  faire  publier  cette  bulle , où  il 
approuve  l’e'tat  de  ces  religieux  & la  pauvreté  dont 
ils  font  profelfion  5 & de  faire  brûler  publiquement 
le  livre  des  périls  des  derniers  temps  & les  autres 
libelles  diffamatoires  compofés  contre  les  mêmes 
religieux  en  latin  ou  en  françois , en  profe  ou  en 
vers.  Il  ajoute  : Vou$  dénoncerez  excommuniez 
Guillot  bedeau  des  écoliers  de  la  nation  de  Picar- 
die, qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  pafle , 
pendant  que  frere  Thomas  d’Aquin  prêchoit,  eut 
l’audace  de  publier  en  prelènce  du  clergé  & du  peu- 
ple, un  libelle  diffamatoire  contre  les  freres  Pref- 
cheurs-,  & vous  ferez  enlorte  qu’il  foit  chaffé  pour 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  elt  du 
vingt  fixiéme  de  Juin. 

Peu  de  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à l’uni- 
verfité,fiirce  quelle  lui  demandoitle  rappel  de 
Guillaume  de  Saint-Amour.  Il’lui  reprefente  que 
ce  doéleur  ne  s’eft  point  humilié , n’a  point  rétrac- 
té fon  livre  condamné  parle  faint  fiege,  ni  donné 
aucun  figne  de  repentir,  & faitefperer  de  le  rece- 
voir en  grâce  quand  il  paroîtra  converti.  Enfin  le 
pape  écrivit  à faint  Loüis,  le  loüant  de  fa  fournit- 
fion  aux  ordres  du  faint  fiege  & de  la  protection 
Tome  XKJI.  MMmm 
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641  Histoire  Ecclesiastique. 
qu'il  donne  aux  hommes  pacifiques , c’eft  à dire 
aux  religieux  mandians , contre  ceux  qui  troublent 
lecole  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter  main- forte  à 
l’évêque  de  Paris  pour  l’execution  des  bulles  que  je 
viens  de  rapporter. 

Cet  évêque  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbeil, 
qui  tenoit  le  fiege  depuis  neuf  ans.  Guillaume 
d’Auvergne  mourut  le  trentième  de  Mars  l’an  U48. 
avant  Pâques, c’ell-à- dire  1149.  & eut  pourfuccef- 
feur  Gautier  de  Château-Thicrri  auparavant  chan- 
celier de  leglife  de  Paris.  Il  ne  tint  le  fiege  qu’en- 
viron  un  an,  & Renaud  en  prit  poffeflion  le  dixié- 
me de  Juillet  nyo.  étant  porté  folemnellement  par 
quatre  barons  fuivant  l’ancienne  coutume.  Il  fut 
évêque  de  Paris  pendant  dix-huit  ans. 

De  fon  temps  fut  fondé  le  college  de  Sorbone  le 
plus  fameux  de  l’univerfité , ainfi  nommé  de  fon 
fondateur  Robert  de  Sorbone , qui  avoir  lui  même 
tiré  ce  nom  du  lieu  de  fa  nai  (Tance,  fuivant  l’ufage 
du  temps.  Il  fut  premièrement  chanoine  de  Cam- 
brai, puis  de  Paris,  & clerc, c’efi;  à- dire  chapelain 
du  roi  faint  Louis , qui  l’appella  prés  de  fa  perfonne 
fur  la  grande  renommée  de  fa  vertu,  & le  faifoit 
quelque  fois  manger  à fa  table.  Il  commença  la 
fondation  de  fon  college  Tan  njo.  lors  que  le  roi 
ou  plutôt  la  reine  Blanche  en  fonabfence  lui  don- 
na pour  cet  effet  une  maifon  à Paris  devant  le  pa- 
lais des  Thermes,  c’eft  le  palais  de  l’empereur  Ju- 
lien Tapoftat , dont  on  voit  encore  les  reftes.  En- 
fuite  le  roi  donna  à Robert  de  Sorbone  toutes  les 
maifons  qu’il  avoit  au  même  lieu , en  échange  de 
quelques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rué  de  la 
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Bretonnerie,&qua  la  prière  du  roiil  avoir  don-  7 
nées  aux  religieux  de  fainte  Croix.  La  lertre  eft  du  A 
mois  de  Février  12.58.  le  college  de  Sorbonc  fut 
fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  Théologie. 

Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congre- 
gation  de  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le 
commencement  du  même  fiecle  par  Thierri  de 
Celles  chanoine  de  Liege.  Leur  chef-lieu  eil  le  mo-  chftMmv. 
nafterede  Hui , fondé  en  11)4.  par  Jean  d'Apia  évê-  *"*' **** 
que  de  Liege. 

- Noift  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonc 


qui  montrent  plus  de  pieté  que  de  doélrine,  & dont 
le  ftile  eft  extrêmement /Impie  , pour  ne  pas  dire 
plat  ; mais  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour  & 
des  autres  auteurs  du  même  temps  n’eftguere  plus 
relevé.  L’avantage  de  ceux  de  Robert  eft  qu’ils 
font  folides,  de  pratique,  & tendant  uniquement 
à l’utilité  des  âmes.  Ils  regardent  tous  trois  la  pe-  »ui.  r,tr. 
nitcnce.  Le  premier  eft  intitulé  : de  la  Confciencej  5‘  *' 
le  fécond, de  la  Confeflionjle  troi/iéme,  le  Che- 
min du  paradis.  Le  premier  fèmble  être  fait  pour 
les  écoliers  j car  il  roule  fur  une  comparaifon  per- 
pétuelle de  l’examen  des  étudians  par  le  chancelier 
de  l’univerfîté  avec  le  jugement  de  Dieu.  Si  quel- 
qu’un, dit  il,  s’éroit  propofe  d’enfèigner  à Paris  à 

2uelque  prix  que  ce  fût , parce  que  s’il  étoit  refufé 
feroit  pendu:  il  feroit  fort  curieux  d’apprendre 
du  chancelier  ou  de  quelqu’un  de  fon  confeil  fur 
quel  livre  il  devroit  être  examiné , fùppofe  qu’il  ne 
pût  être  licencié  fans  examen  -,  car  on  endifpenfe 
quelquefois  les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller 
en  paradis  & tous  ceux  qui  y feront,feront  doéteurs 
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•IZS9-  |e  jjvrc  vje  touteft  écrit.  Nous  ferons  tous 
examinez  avant  que  d’être  licentiés  en  Paradis , & 
on  ne  fera  grâce  à perfonne  au  jour  du  jugement. 
Nous  fayonsfur  quel  livre  nous  ferons  examinés, 
c’eft  furie  livre  de  la  confcience  : comme  donc  un 
clerc  fcroit  infenfé , fi  après  que  le  chancelier  lui  au- 
roitdit:  Vous  ferez  examiné  fur  ce  livre  feul,  il  le 
lailfoit  pour  en  étudier  d’autres  :ainfi  c’eft  une  ex- 
* trême  folie  de  laiffer  le  livre  de  la  confcience  pour 

en  étudier  d’autres  avec  foin  , ou  d’en  "étudier 
d’autres  plus  foigneufement  que  celui  fur  lequel  on 
doit  être  rigoureufemenc  examiné. 

Tout  le  rcfte  de  l’ouvrage  eft  du  même  ftile  & 
fondé  furlamêmecomparaifon,&l’onypeut  voir 
quelle  étoit  alors  la  maniéré  dont  le  chancelier  exa- 
minoit  ceux  qui  Revoient  être  licenciés.  Le  traité 
de  la  confeflîon  contient  un  examen  de  confcience 
par  maniéré  de  dialogue  entre  le  confeflèur  & le 
penitent,  & l’auteur  y defcend  dans  un  grand  dé- 
I0^,■  tail.  Le  chemin  du  paradis  eft  divifé  en  trois  jour- 
nées , la  contrition , la  confeflîon  & la  fatisfaéfion. 
Il  y eft  dit  que  le  penitent  doit  être  réfolu  à quitter 
le  péché, principalement  pour  l’amour  de  Dieu , 
quand  il  n’y  auroit  ni  enfer  ni  paradis-,  & enfuite 
que  pour  chaque  péché  mortel  on  eft  obligé  à fepc 
ans  de  penitence,  & que  fi  on  ne  l’accomplit  en 
cette  vie  on  l’achevera  en  purgatoire , où  l’on  voie 
que  les  anciennes  pénitences  n’étoient  pas  encore 
oubliées.  L’auteur  n’emploïe  ni  raifonnemens  fub- 
tils  ni  lieux  communs , mais  des  preuves  fènfibles 
& des  exemples  familiers, 
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L’eftime  de  lecole  de  Paris  y attira  les  Chartreux,  ^ ^ 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation , où 
le  roi  faint  Loüis  parle  ainfi:  Les  freres  de  l’ordre  Stituts  an- 
des  Chartreux  font  venus  en  nôtre  prefence  , & cTamcu*. 
nous  ont  humblement  fupplié  de  leur  accorder  nô-  *,.t. 

rre  maifon  de  Vauvert  près  nôtre  ville  de  Paris  dans  cù*?,.  ^ 
laquelle  coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doc-  4,/> 
trinc  falutaire  quiarrofent  toute  1 églife.  Surquoi  le 
'roi  leur  donne  en  aumône  le  château  avec  quel- 
ques autres  biens , & l'aétc  eft  datte  de  Melun  au 
mois  de  Mai  uj 9. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  cha- 
pitre general  où  Dom  Riffer  treiziéme  prieur  de  c'Ir.p.  u i*. 
C|iartrcufe  fit  autorifer  les  ftatuts  de  l’ordre  qu’il  "**• 
avoir  compilés , corrigés  & augmentés , & c’eft  ce 
qu’ils  appellent  les  ftatuts  antiques.  On  y lit  entre- 
autres  : Quoiqu’on  ait  changé  quelque  choie  quant 
à la  pratique  dans  les  coutumes  de  Dom  Guigues , 
toutefois  le  chapitre  ordonne,  qu’on  les  ait  entiè- 
res dans  chaque  maifon  (ans  aucun  changement,  f. 
afin  que  nous  vouons  combien  nous  (ornmes  dé- 
chus de  la  vie  de  nos  anciens  peres.  L’origine  des 
chapitres  generaux  y eft  marquée  fous  Dom  Bafile,  t- t}1* 
qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe  & mourut 
l’an  1175.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons 
qui  n’étoient  encore  que  quatorze  le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  l’obfervance  ils’ 
s’affemblaflent  en  chapitre  commun  dans  cette  pre- 
mière maifon , ce  qu’il  leur  accorda. 

Voici  comme  parlent  les  ftatuts  de  Dom  Riffer  mh* 
au  chapitre  de  la  reprehenfion.’Nous  avons  fujet 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu , nous  qui  contre 
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la  défenfè  avons  transféré  les  bornes  que  nos  peres 
nousavoientprefcrites  pour  vivre  regulierement  : 
fi  quelqu’un  en  doute,  qu’il  life  &relifèlesftatuts 
de  Dom  Guigues , & il  verra  combien  nôtre  prefen- 
te  maniéré  de  vie  eft  differente  de  celle  de  nos  pe- 
res. La  caufè  de  ce  mal  femble  être  en  quelques 
prieurs,  qui  négligent  de  corriger  ceux  qui  leur 
font  fournis , ou  qui  par  trop  d’indulgence  à fè  don- 
ner à eux  & aux  leurs  les  commoditez  corporelles^* 
tombent  dans  le  relâchement.  Quelques-uns  en- 
core trouvent  pénible  de  demeurer  avec  leurs  frè- 
res & fe  plaifent  à fortir  & à fè  promener  : ils  fe 
chargent  des  affaires  d’autrui  & abandonnent  leur 
troupeau,  ils  devroient  confiderer  que  le  prieur  de 
Chartreufè  ne  fort  jamais  des  bornes  de  fon  defèrf* 
que  fès  promenades  au  dehors  font  tres-odieufes 
aux  vrais  ermites , & que  c’eft  principalement  ce 
qüi  nous  rend  méprifàblcs  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  general  a fou  vent  fait  des  reprimen- 
des  & des  reglemens  touchant  lacuriofité  & la  dé- 
penfè  dans  les  habits  & les  montures  ; mais  il  n’y  a 
point  eu , ou  tres-peu  d’amandement  v au  contrai- 
re plufieursfè  roidifTent  contre  ladéfenfè  & mépri- 
fent  l’efprit  de  nôtre  inftitut,  qui  nous  oblige  plus 
que  tous  les  autres  moines  à l’humilité , l'abjedion^ 
la  pauvreté , la  grofltcreté  dans  nos  habits , & tout 
ce  qui  eft  à nôtre  ufàge.  Ils  ont  oublié  la  faintc 
rufticité  de  notre  ordre , & fe  favent  bon  gré  d’in- 
troduire ces  délicatefTes  contraires  à la  fobneté  &à 
la  frugalité , qui  énervent  la  rigueur  de  la  vie  érc- 
mitique.Ces  fùperfluités  font  caufè  que  l’étendue 
de  nos  déferts  ne  pouvant  plus  fuffire  a la  depenfe  , 

I . 


Digitized  by  Google 


Livre  LXXXIV.  647 
pîufieurs  fe  portent  à des  démarches  illicites  : à 
courir  par  le  monde  pour  acquérir  des  biens , éten- 
dre leurs  bornes  & avoir  des  revenus  au  delà  par 
toutes  fortes  de  difpenfes.  Le  chapitre  ordonne  de 
dénoncer  ceux  qui  feront  coupables  de  ces  défor- 
dres.  L'intervalle  entre  les  ftatuts  de  Dom  Gui- 
gues  Sc  ceux  de  Dom  Riffer  efl  environ  de  cent 
trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année 
du  tyran  Ecelin.  Aiant  voulu  furprendre  Milan  & 
l’aïant  manqué  il  fut  attaqué  par  les  Cremonois  & 
les  Mantoüàns  conduits  par  le  marquis  Hubert  Pa- 
lavicin.  Ecelin  fut  bleflé  àuppied  danslecombat 
& pris  le  famedi  vingt-feptiéme  d^feptembre  jour 
de  Paint  Cofme  l'an  12^9.  Les  Cremonois  le  menè- 
rent à Succino , où  il  mourut  peu  de  jours  après  âgé 
d’environ  foixante  & dix  ans.  Comme  il  avoit  vécu 
dans  penfèr  à Dieu  il  refufales  facremens  avec  hor- 
reur ; aufli  avoit-il  été  fans  religion,  dépoiiillant 
les  eglifès  , failant  mourir  cruellement  les  eccle- 
fîaftiques  & les  religieux , & diftribuant  les  bénéfi- 
ces à qui  il  lui  plaifoit , ct>mme  s’il  eût  été  pape.  C’é- 
toic  l'ennemi  du  genre  humain  & il  fit  périr  en  di- 
verfès  maniérés  plus  de  cinquante  mille  hommes. 
Il  croïoit  aux  aftrologues  & en  avoit  pîufieurs  à fa 
fuite,  entre- autres  un  chanoine  de  Padouë  & un 
certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  portant  une 
grande  barbe  : les  Italiens  croïoient  voir  en  lui  un 
autre  Balaam. 

Philippe  Fontaine  archevêque  deRavenne  & lé- 
gat du  S.  fiegeétoit  toujours  prifonnierà  Brefïè  où 
Ecelin  l’avoit  mis.  Le  pape  Alexandre  aiant  appris 
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la  mort  du  tyran  , écrivit  au  marquis  Palavicin  & 
aux  Brdlàns  de  délivrer  ce  prélat  ; mais  ils  le  refu- 
{èrent,Car  le  marquis  pour  être  ennemi  d’Ecelin 
n’étoit  pas  plus  ami  du  pape.  Toutefois  l’archevê- 
que trouva  moïen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre  du 
palais  où  il  étoit  gardé  & s’enfuit  à Mantouë.  Le 
marquis  Palavicin  avoir  été  dévoiié  à l’empereur 
Frideric  , lui  avoir  rendu  plufieurs  fervices  & en 
avoir  receu  plufieurs  grâces  ■>  c’eft  pourquoi  il  de- 
meura toujours  attaché  à fa  famille,  & dans  la  con- 
fédération contre  Ecelin  qu'il  fit  avec  le  marquis 
d’Efte,les  Cremonois,les  Mantoüans  & les  Mila- 
nois,  il  étoit  porté  e?preflement  qu’ils  reconnoif- 
foient  Mainfrqi  pour  roi  Jegitime  de  Sicile  & pour  * 
leur  ami , & qu’ils  emploïeroienc  leurs  offices  pour  • 
le  reconcilier  avec  le  pape.  Auffi  Mainfroi  declara- 
t il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes  enLombardie. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette 
même  année  comme  ufurpateur  du  roïaume  de  Si- 
cile fut  irrité  de  cette  union  des  Lombards  avec  lui , 

& en  écrivit  ainfi  à Henri  de  Suie  archevêque  d’Em- 
brunfon légat:  Vous  declârerés  nulle  l’abfolution 
qu’un  certain  religieux  à donnée  à Palavicin  &aux 
Cremonois, attendu  qu’il  n’en  avoit  aucun  pouvoir, 
qu’il  n’a  point  gardé  la  forme  de  l’églife,  & que  fui- 
vant  vôtre  ordonance  c’étoit  aux  freres  Mineurs  ou 
aux  Prêcheurs  à doner  cette  abfolution.Que  fi  Pala- 
vicin & les  autres  veulent  revenir  à l’obéïfTance  de 
l’églife , ils  doivent  renoncer  à la  confédération 
qu’ils  ont  faite  avec  Mainfroi  jadis  prince  de  Taren- 
te,ou  avec  les  autres  ennemis  de  Dieu  & de  l’églile, 

. & fatisfaire  fur  tous  les  chefs  pour  lefquels  ils  ont  été 

ex-  ’ 
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excommuniés  par  le  faint  fiege.  Ne  vous  mêlés  ^ 

{>oint  de  faire  aucune  confédération  entre  des  vil-  ’ x1^’ 

es  au  nom  de  l’églife  Romaine , il  ne  lui  convient 
pas  d’y  prendre  part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croi- 
iade , puifquc  Dieu  a eu  pitié  de  fon  églife  en  la  dé- 
livrant d’Ecelin  ^ & pour  le  rachapt  des  vaux  nous 
y pourvoirons.  La  lettre  eft  du  trçiziéme  de  Dé- 
cembre 1159. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoïa  du  lecours  txr. 
à Michel  Defpote  d’Epire  dont  il  avoit  époufë  la  Théodore 
fille,  contre  Michel  Paleologue  empereur  de  C.P.  kàiogMu*. 
L’empereur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d’une  P*tcur- 
maladie  à laquelle  les  médecins  ne  trouvoient  point  Acr,t*i **''• 
de  remede.  11  crût  être  enforcelé , & fur  le  moindre  u'  * 7*' 
loupçon  il  faifoit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénoncés,  P4chym.  /<*, 
fans  qu’il  y eut  d’autre  rnoïen  dele  juftifîertjue  par  lli  t lh 
l’épreuve  du  fer  chaud,  car  cette  fu perdition  du- 
roit  encore  chés  les  Grecs.  Théodore  le  voïant  à la 
mort  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique , & aïant  fait 
venir  l’archevêque  de  Mitylene  il  lui  fit  fa  confef- 
fion  & le  profternant  à fes  pieds , il  arrofa  la  terre 
de  lès  larmes , criant  plusieurs  fois  Jefus-Chrift  je 
vous  ai  abandonné , & diftribua  de  là  main  de  gran- 
des aumônes.  Il  mourut  ainfi  dansfatrente-fixiéme  Grfî„M! 
année,  n’aïant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de 
fon  régné , qui  avoit  commencé  au  mois  de  No- 
vembre 1154.  & finit  au  mois  d’Aoull  1x58.  Il  laiflà  UMur.D»vU 
un  fils  nommé  Jean  qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans,  p”fâd 
& par  fon  teftament  il  avoit  déclaré  regent  de  l’em- 
pire le  protoveftiaire  George  Muzaîon.  Maiscom- 
me  c’étoit  un  homme  de  fortune , les  grands  s’éle- 
vèrent contre  lui , & il  fut  maflàcré  le  neuvième 
Tome  XVII.  N N n n 
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jour  apres  la  mort  de  l’empereur  Théodore  dans 
lcglife  même  où  l’on  faifoic  Tes  funérailles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Paleologue, 
qui  prenoic  aulli  le  nom  de  Comnene  àcaulede 
fon  aïeule  ; & Arfene  patriarche  de  C.  P.  nommé 
tuteur  du  jeune  prince  avec  Mufalon  fè  laiffa  per- 
fuader  de  lui  dçnner  la  regence.  Ce  prélat  avoit 
plus  de  pieté  que  de  politique , & après  avoir  tenu 
plufieurs  confeils  avec  les  principaux  évêques  & les 
grands  de  l’empire , il  con  lentit  à donner  le  gouver- 
nement des  affaires  à Michel  Paleologue  pendant 
le  bas  âge  du  jeune  empereur  Jean  Lalcaris  avec  le 
titre  de  Defpote.  Mais  bien-tôt  après  les  grands  de 
l’empire  éleverent  Paleologue  fur  un  bouclier  & le 
proclamèrent  empereur  à Magnefie.  Le  patriarche 
Arlêne’fcpii  étoit  alors  à Nicée  en  fut  pénétré  de 
douleur , craignant  pour  le  jeune  prince,  & penfa 
d’abord  excommunier  Paleologue  & ceux  qui  l’a- 
voient  élu  ; mais  il  fe  retint  & crut  qu’il  valoit  mieux 
les  engager  par  les  fermens  les  plus  terribles  à ne 
point  attenter  fur  la  vie  de  cet  enfant  & ne  lui  faire 
aucun  mal.  C’étoit  au  commencement  de  Décem- 
bre; & avant  qu’un  mois  fut  paffé,  c’eft-à-dire  le 
premier  de  Janvier  11^9.  le  patriarche  même  cou- 
ronna devant  l’autel  à Nicée  Michel  Paleologue 
comme  empereur  ; mais  feulement  pour  un  temps 
jufqucs  à ce  que  Jean  Lalcaris  fût  venu  en  âge  de 
gouverner  ; & à la  charge  de  quitter  alors  de  lui  mê- 
me le  trône  & toutes  les  marques  de  l’empire , ce 
qu’il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore  plus 
grands  que  les  precedens. 

Il  s’éleva  cependant  en  Italie  un  mouvementde 
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'dévotion  fans  exemple  jufques  alors.  Il  commença 
à Peroufe , pafla  à Rome  puis  dans  le  refte  du  pais. 
Les  nobles  & le  peuple,  les  vieillards  & les  jeunes 

fjens  Jufques  aux  enfans  de  cinq  ans,  couchés  de 
a crainte  de  Dieu  pour  les  crimes  dont  l’Italie 
étoit  inondée , alloient  dans  les  villes  par  les  rues 
tout  nus  hors  ce  que  la  pudeur  oblige  abfolument 
de  couvrir.  Ils  marchoient  deux  à deux  en  procef- 
(ion  tenant  à la  main  chacun  un  foiiet  de  courro  ies, 
& avec  beaucoup  de  gemilTemens  & de  larmes  le 
frapoient  II  rudement  furies  épaules,  qu’ils  fe  met- 
toient  tout  en  fang  , implorant  la  milericorde  de 
Dieu  & le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Ils  mar- 
choient même  la  nuit  tenant  des  cierges  allumés 
& parun  hiver  tres-rude  : on  en  voïoit  des  centai- 
nes, des  milliers  & jufques  à dix  mille  précédés  par 
des  prêtres  avec  les  croix  & les  banieres  : ils  accou- 
roient  aux  églifes  & fe  profternoient  devant  les 
autels.  Ils  en  faifoient  de  même  dans  les  bourgs  & 
les  villages , enforte  que  les  montagnes  & les  plai- 
nes retentiflôient  de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  triftes  voix  au  lieu 
desinftrumensdemufique&  des  chanfons  amou- 
reufes.  Les  femmes  jufques  aux  plus  grandes  da- 
mes & aux  filles  les  plus  délicates , prirent  part  à 
cette  dévotion , & enfermées  dans  leurs  chambres 
fuivant  l’ufage  du  pais , elles  en  ufoient  de  même 
gardant  la  modeftie  convenable.  Alors  la  plupart 
des  ennemis  fe  réconcilièrent  : les  ufuriers  & les  vo- 
leurs s’emprelToient  de  reftituer  les  biens  mal  aquis, 
tous  les  autres  pécheurs  confeifoient  leurs  crimes 
& s'encorrigeoienc.Onouvroit  les  prifons,on  dé- 
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An  i livroit  les  captifs, on  rappelloic  les  exiles: on  fai- 
foit  autant  de  bonnes  œuvres  que  fi  l’on  eût  craint 
de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre  s’ouvrir  ou 
quelque  autre  effet  femblable  de  la  jultice  divine. 
Ce  mouvement  fi  fubit  de  penitence  , donnoit  à 
penfer  aux  plus  (âges,  qui  ne  voïoient  point  d’où  il 
pouvoir  venir.  Le  pape  cjui  e'toit  toujours  à Anagni 
ne  l’avoit  point  ordonné , ce  n ’étoit  ni  leloquence 
d’aucun  prédicateur , ni  l’autorité  d’aucune  perfon- 
ne  qui  l’eût  excité:  les  fimples  avoient  commencé, 
& les  autres  avoient  fuivi. 

ftTo.7  »sj.  Cette  penitence  s’étendit  en  Allemagne  puis  en 

Pologne  & enplufieurs  autres  pais.  Les  penitens 
marchoient  nus  de  la  ceinture  en  haut , la  tête  & le 
vilage  couverts  pourn’être  pas  reconnus:  depuis  la 
ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  defcendoit 
jufques  aupiés.  Ils  le  flagelloient  deux  fois  le  jour 
pendant  trente-trois  jours  en  l’honneur  des  années 
que  l’on  dit  que  Jefus-Chrifl:  a vécu  fur  la  terre , 5c 
chantoient  certains  cantiques  fur  fa  mort  & fa  pafi- 
fion.  La  fuperftition  s’y  mêla  bien-tôt , & ils  di- 
foient  que  perlônne  ne  pouvoir  être  abfous  de  tous 
fes  péchés , s’il  ne  faifoit  un  mois  cette  penitence. 
Ils  le  confelToient  les  uns  aux  autres  , & le  don- 
noient  l’ablolution  quoique  laïques  , & preten- 
doient  que  leur  penitence  étoic  utile  aux  morts^ 
même  à ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis. 

^ f«”j  Fai**'  ^es  Aage^ans  j car  on  les  nommait  ainfi,  devin- 
rent fufpe&s  à Mainfroi , même  avant  qu’on  les  ac- 
culât d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multi- 
tude de  gens  attroupés  ne  fît  quelque  entreprife 
contre  fon  autorité , 5c  défendit  fous  peine  de  mon; 
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cette  efpece  de  penitence  dans  toute  l’e'tenduë  de 
ion  roïaume , dans  la  marche  d’Ancone  & la  Tof- 
canc.  A fon  imitation  le  marquis  Palavicin  fit  la 
même  défenfe  à Cremone , à Brefic , à Milan  & par 
tout  où  s'étendoit  la  puiflance.  Henri  duc  de  Baviè- 
re & quelques  évêques  d’Allemagne  rejetterent  ces 
flagellans  avec  mépris. Prandotha  évêque  de  Cra- 

O.  \ t i -r  »-i 

covic  les  en  chaila,  les  menaçant  de  priton  s ils  ne 
le  retiroient  promptement.  Janus  archevêque  de 
Gnefneôc  les  autres  évêques  de  Pologne  aïant  dé- 
couvert leurs  erreurs  firent  défendre  par  les  fei- 
gneurs  fous  de  grolTes  peines  que  perfone  fuivît  cct- 
'te  fede  : ainfi  elle  fut  bien  tôt  méprifée  & abandon- 
née,comme  elle  s’étoit  formée  fans  autorité  &c  fans 
raifon. 


An.uôo 


A Paris  l’univerfité  conlèntit  enfin  à la  réception  ctm»ec 
des  freres  Prelcheurs , comme  on  voit  par  un  ade  1 

drelïc  au  nom  du  redeur  & de  tous  les  maîtres  & DmhmM.  n 
les  écoliers  où  ils  dilent  : Nous  ftatuons  & ordonon|  Vf' 
pour  certaines  caufes  exprimées  plus  amplement  en 
d’autres  lettres , que  les  freres  Prelcheurs  bu  Jaco- 
bins, toutes  les  fois  qu’ils  feront  appellés  ou  admis 
à nos  ades  publics , y tiendront  le  dernier  rang  : fa- 
voirles  dodeurs  en  théologie  après  tous  les  autres 
dodeurs  jeunes  & vieux,  feculiers  & réguliers  de  là 
même  faculté  -,  & dans  les  difputes  ils  n’argumen- 
teront qu’aprés  les  autres  dodeurs.  Les  bacheliers 
de  leur  ordre  auront  aufli  le  dernier  lieu  après  ceux 
des  autres  ordres , c cft-à-dire  des  freres  Mineurs  , 
des  Carmes,  des  Auguftins , des  Cifterciens  & des 
autres  religieux.  Et  cette  prelente  ordonnance  lera 
publiée  & affichée  aux  portes  des  églifes , &c  jurée 
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“ par  tous  ceux  qui  nous  ont  fait  ferment.  Donné  à 

N.néo.  fàintMaturin  dans  nôtre  aflemblée  generale  con- 
voquée exprès  par  trois  fois , favoir  le  vingtième  de 
Janvier  Je  dix-neuf  &le  vingt-uniéme  de  Février 
u; 9.  c’eft-à-dire  1160.  avant  Pâques. 

Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  de  reli- 
gieux mandians  qui  venoient  de  s'établir  à Paris , 
les  Carmes  & les  Auguftins.  Les  Carmes  étoient  lés 
Uv.  ermites  dont  j’ai  parlé , établis  fur  le  mont  Carmel 
ixxu.m.  avanc  ja  £n  ju  douzj^me  fiede  j aufquels  Albert 
patriarche  de  Jerufalem  donna  enfuite  une  réglé. 
Saint  Loüis  en  amena  quelques-uns  avec  lui  à fon 
retour  de  la  terre  fainte  & les  établit  à Paris , com- 


me il  fe  voit  par  une  lettre  du  roi  Charles  le  Bel  fon 
arriéré  petit-fils,  de  l’an  ijiz.  Ils  demeuroient  au 
commencement  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Seine  à 
j <7-  la  même  place  où  font  à prefent  les  Celeftins. 

Les  Auguftins  étoient  ces  ermites  que  le  pape 
# Alexandre  IV.  avoir  réunis  à une  même  congréga- 
tion (ous  le  general  Lanfranc  en  nj6.  Ils  étoient 
SdL”,',  Mfl  établis  à Paris  dés  le  mois  de  Décembre  11*9.  & leur 
"•  *•  maifon  étoit  dans  la  rue  Monmartre  alors  hors  de 
sso.,H‘  ’ *'  la  ville , prés  celle  que  l’on  nomme  encore  à caufe 
d’eux  la  rué  des  vieux  Auguftins. 

’ Albert  doCteur  fameux  de  l’ordre  des  freres  Prefi 


^uTdciu-  coeurs  enfeignoit  encore  la  théologie  à Cologne, 
t ibonc.  quand  le  pape  Alexandre  le  choifit  pour  remplir  le 
. fiege  de  Rarifbone  vacant  pv  la  ceffion  de  l’évê- 
que. Les  motifs  du  pape  furent  la  vertu  & la  doctri- 
ne d’Albert , qui  le  firent  juger  propre  à rétablir 
cette  églife  tombée  en  grand  defordre  pour  le  fpi- 
rituel  & pour  le  temporel.  C’eft  pourquoi  il  ordon- 
na à Albert  d’en  prendre  la  conduite  , comme  il 
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parole  par  fa  bulle  dattc'e  d’Anagnile  cinquième  de 
Janvier  néo.  Mais  Humbert  de  Romans  general  de 
l’ordre  des  frf  res  Prefchcurs  aïant  appris  cette  nou- 
velle par  des  lettres  de  la  cour  de  Rome  en  fut  fen- 
fiblement  affligé  , & en  e'erivit  ainfi  à Albert. 

. On  dit  que  vous  êtes  deftiné  a un  e'vêché  : quand 
on  le  pourroit  croire  du  côte'  de  la  cour , qui  lèroit 
celui  qui  vousconnoiffant,trouVeroitcroïable  que 
l’on  vous  y fift  confentir  ? qui , dis- je , pourroit  croi- 
re qu  a la  fin  de  vôtre  vie  vous  voulufflez  mettre 
cette  tache  à vôtre  gloire  &à  celle  de  l’ordre  que 
vous  ave's  tellement  augmentée  ? Je  vous  prie , mon 
cher  frere,  qui  fera  celui,  gon  feulement  des  nôtres, 
mais  de  toutes  les  religions  pauvres , qui  refiftera  à 
la  tentation  de  paffer  aux  dignités,  h vous  y fuc- 
combe's  ? vôtre  exemple  ne  iervira-t-il  pas  plutôt 
d’exculb.  Ne  foïez  pas  touché , je  vous  en  conjure , 
des  confèils  ou  des  prières  de  nos  fêigneursdela 
cour  de  Rome,ccs  fortes  d’affaires  le  tournent  bien- 
tôt en  raillerie  & en  dérifion.  Ne  foies  pas  découra- 
gé par  quelques  défagréemens  de  l’ordre , qui  aime 
& honore  en  general  tous  les  freres,  & le  glorifie 

Jurticulierement  de  vous  en  N.  S.  quand  ces  peines 
broient  plus  grandes  quelles  n’ont  jamais  été , un 
homme  de  vôtre  force  les  devroit  porter  gaiement. 
Ne  foïez  point  frappé  de  l’ordre  du  pape,quien 
ces  matières  eft  regardé  comme  étant  plutôt  dans 
les  paroles  que  dans  la  penfee  ; & on  ne  voit  point 
que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  effeéhvemcnt 
voulu  réfifter.  Cette  défobéïffance  fainte  & paffage- 
re  augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire.  Confi- 
derés  ce  qui  eft  arrivé  à ceux  quife  font  laiffé  traî- 
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An  u6o  ner  * te^es  places  : quelle  eft  leur  renommée  ; 
quel  fruit  ils  ont  fait , comment  ils  ont  fini.  Repaf- 
fés  attentivement  dans  vôtre  efprit  qu$l  embarras  & 
quelle  difficulté  le  rencontre  dans  le  gouvernement 
des  églifes  en  Allemagne , & combien  il  eft  difficile 
de  n’y  pas  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- . 
ment  pourrés-vous  fouffrir  l’engagement  des  affai- 
res temporelles  & les  périls  de  péché , après  avoir 
tant  aimé  les  livres  faints  fie  la  pureté  de  confidence? 
Que  fi  vous  cherchés  l’utilité  des  âmes , confiderés 
que  vous  perdrés  entièrement  par  ce  changement 
d etat  les  fruits  innombrables  que  vous  faites , non- 
feulement  en  Allemagne,  mais  prefque  par  tout  le 
monde , par  vôtre  réputation , vôtre  exemple  fie  vos 
• écrits  : au  lieu  que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l’é- 
pifeopat  eft  tout  à-fait  incertain.  Vous  voïés  enco-s 
re , mon  cher  frere , que  tout  nôtre  ordre  vient  de-; 
tre  délivré  de  grandes  perfecutions  fi:  rempli  d'une 
grande  confolation  : que  feroit-ce  fi  vous  alliez  le 
replonger  dans  une  plus  profonde  trifteflè.  Puifiai-; 
je  apprendre  que  mon  cher  fils  eft  dans  le  cercueil , 
plutôt  que  fur  la  chaire  épifcopale.  Je  vous  conjure 
donc  à genoux  par  l'humilité  de  la  fainte  Vierge  fie 
de  fon  hls  de  ne  pas  quitter  vôtre  état  d’humuité: 
enforte  que  ce  que  l'ennemi  a ^eut  être  préparé 
pour  la  perte  de  plufieurs,  tourne  a une  double  gloi- 
re pour  vous  fie  pour  nous.  Faites-nous  une  réponlc 
qui~nousrafïure  fie  nous  confole  nous  fie  nos  freres. 
Albert  ne  laifia  pas  d’accepter  l'évêché  de  Ratifbo- 
ne , mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans  au  plus. 
r" "■  >•  Il  étoit  né  à Lavingen  fur  le  Danube  en  no j.  de 

la  famille  des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  fès  premières 

études 
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études  à PafFau  , & entra  dans  l’ordre  des  freres  ' 
Prcfcheurs  aïant  environ  vingt-neuf  ans  & étant  An-ii6°*' 
déjà  (avant  en  philofophie  , particulièrement  en 
phyfique,  Il  enfèigna  à Cologne  , puis  à Hildes- 
heim , à Fribourg , à Ratilbone,  à Stra (bourg:  puis 
il  revint  à Cologne  où  Paint  Thomas  d’Aquin  fut  fon 
difciplc  comme  j’ai  dit.  En  1145.  Albert  fut  envoie 
à Paris  , où  il  fut  pafTé  dodeur  l’anne'e  fuivante  & 
retourna  à Cologne  en  *148.  Son  application  à le-  * 
tude  ne  l’empêchoit  pas  de  reciter  tous  les  jours 
le  plàutier , & de  donner  du  temps  à l’oraifon  & 
à la  méditation  des  myftercs.  En  12,54.  il  fut  fait  a 
Vormes  provincial  d’Allemagne  * & pendant  qu’il 
fut  en  charge  , il  faifoit  fes  vifites  à pied , fans  ar- 
gent & demandant  l’aumône.  Quand  il  faifoit  du 
fejour  dans  un  monaftere  il  s’occupoit  à tranferire 
des  livres  &c  les  laifloit  à la  maifon.  Ll  fut  envoie 
nonce  en  Pologne  pour  y abolir  les  coutumes  bar- 
bares de  tuer  les  enfans  qui  naiflbient  imparfaits, 
ou  les  vieilles  gens  invalides , comme  il  le  témoi- 
gne lubmême.  Le  pape  Alexandre  IV.  l’aïant  ap- 
pelle à Rome  le  fit  maître  du  (acre  palais  , & en 
cette  qualité  il  expliqua  l’évangile  de  fàint  Jean  & 
les  épiftres  canoniques.  Il  eut  grande  part  aux  dit 
putes  contre  Guillaume  de  Saint-Amour.  Enfin  après 
avoir  refufé  plufieurs  dignitez  que  le  pape  lui  avoir 
offertes,  il  accepta  l’évêché  de  Ratilbone.  Il  chan- 
gea d’habit , mais  non  de  maniéré  de  vivre  : il  prê- 
choitfouvent&  s'acquittait  de  toutes  lès  fondions, 
fans  difèontinuer  lès  études  & la  compofition  de  fès 
livres.  txv. 

Cette  année  1260.  furent  tenus  plufieurs  conci- 
Tome  XV IL  OO00 
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. les.  Conrad  archevêque  de  Cologne  aiant  viftté 

An.uôo.  r j n j ” l 

la  province  par  ordre  du  pape  y remarqua  plu- 

"'7si.“nc'  fieurs  défordres  fcandaleux , & étant  revenu  à Co- 
, logne  on  y tint  fon  concile  provincial , où  il  fît  pu- 
blier quatorze  canons  de  diicipline  pour  le  clergé 
& dix-huit  pour  les  moines , le  douzième  jour  de 
Mars  n6o.  En  voici  les  plus  notables.  Nous  tenons 
pour  concubinaires  publics  non  feulement  les  clercs 
qui  tiennent  chez  eux  leurs  concubines , mais  en- 
core ceux  qui  les  nourrirent  & les  entretiennent  à 
leurs  dépens , quoiqu’elles  logent  ailleurs  ; & ceux 
que  dans  nôtre  vifite  nous  avons  notés  comme  tels 
celTeront  à l’avenir  leur  mauvais  commerce  , & 
pour  peine  du  paffé  ils  entreront  dans  la  prifon 
canoniale  , pour  y vivre  félon  la  difcipline  obfer- 
vée  jufques  ici.  Ils  fatisferont  à l’églife  pour  avoir 
fl  mal  emploïé  fon  revenu  : & nous  leur  défendons 
de  rien  laiffer  par  teftament  aux  cnfans  cpû  font  le 
fruit  de  leur  débauche , ni  de  fe  trouver  a leurs  no- 
ces. 

Défenfe  aux  clercs  de  faire  trafic  , fous  les  mê- 
mes peines  de  prifon  & de  reftitution  à l’églifè.  Ils 
fàuronç  au  moins  lire  & chanter.  Les  églifes  de  cha- 
noines qui  n’ont  point  de  dortoirs  en  feront  bâtir 
à frais  communs  ^ & les  chanoines  de  celles  qui  en 
ont  déjà , y coucheront  comme  ils  faifoient  ancie- 
nement.  Ils  chanteront  tous  les  vigiles  pour  les 
morts  qui  font  fondées  , quoiqu’on  n’y  faflè  point 
de  diftributions  manuelles  : puis  ils  entreront  au  cha- 
pitre où  on  lira  le  martyrologe  , l’obituaire  & les 
canons.  Les  prêtres  allant  celebrer  la  mefTc  porte- 
ront un  rochet  fous  l’aube  , afin  que  ce  vêtement 
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facréne  touche  pas  immédiatement  leur  habit  or-  jigo 
dinaire.  Défenfe  aux  chanoines  de  manger  ou  cou- 
cher fouvent  hors  l’enceinte  de  leurs  églifês  5 c’efl 
ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doivent  recevoir 
le  pain  de  chapitre  en  efpece  d'une  boulangerie  com- ». 
mune,  6c  non  pas  du  ble'pour  le  ven3re.  Leurscloî- 
tres  doivent  être  fermés  de  murs  avec  de  bonnes  por-  t,,+‘ 
tes.  On  voit  ici  des  reftes  delà  vie  commune  des 
chanoines. 

Le  reglement  pour  Ief  moines  montre  que  leur  < »». 

relâchement  étoit  grantL  Quelques-uns  étoient  no-  f <• 
tés  d’incontinence  , ils  le  frappoient  quelquefois 
l’un  l’autre,  ils  avoient  quelque  choie  en  propre  au  *•»  u- 
moins  par  la  permiifion  de  l’abbé.  Ils  fortoient  fre-  ‘ 9‘ lt' 
quemment  & quelque  fois  avant  prime , ou  après 
complies  : quelques-uns  mangeoient  en  particulier  « ij.  >/. 
fous  pretexte  d’hofpitalité.  Il  ell  ordonné  aux  abbés  «• 
Benediébins  de  venir  tous  les  ans  à Cologne  pour  y 
tenir  un  chapitre  à l’Exaltation  de  lafàinte  Croix,  il 
paroît  que  le  confefTeur  des  moines  étoit  l’abbé  ou  '• 1* 
le  prieur. 

Pierre  de  Roncevaux  archevêque  de  Bordeaux,  c LXVJ 
qui  avoit  depuis  peu  fuccedé  à Geraud,  tint  cette  Cognac  & 
année  1160.  un  concile  provincial  à Cognac , où  il  autK,' 
fit  dix-neuf  articles  de  conftitutions.  Défenfe  de  „ T/ 
veiller  dans  les  églifes  ou  les  cimetières  , à caufè  t-7"- 
des  avions  honteufes  ou  violentes  qui  s’y  com-  *' 
mettent  & qui  obligent  à reconcilier  les  églifes. 

Le  peuple  afliftoit  donc  encore  alors  aux  offices 
de  la  nuit.  Défenfe  de  faire  des  danfes  dans  les  t u 
églifes  à la  fête  des  Inflt>cens , ni  d’y  reprefenter 
des  évêques  en  dérifion  de  la  dignité  épifcopale. 
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Défenfe  de  faire  combattre  des  coqs  dans  les  éco- 
les. Défenfe  de  donner  le  feint  chrême  aux  privilé- 
giés qui  refufent  de  rendre  aux  évêques  dioccfeins 
ce  qui  leur  eft  dû.  Les  curés  abfens  pour  leurs  étu- 
des , ou  autrement  avec  la  permiflion  de  l’évêque  , 
mettront  à Ici»  place  de  bons  vicaires,  avec  une  por- 
tion congrue.  Les  monafteres  qui  ont  le  patronage 
des  cures  en  uferont  de  même  à l’égard  des  prêtres 
qui  les  deflcrvent,&  la  portion  congrue  fera  au  moins 
de  trois  cent  fous.  C etoit  cent  cinquante  livres  de 
nôtre  monnoïe.  Défenfe  aux  curés  de  tenir  d’autres 
cures  à ferme.  On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu 
de  fe  fepulture , qu’il  n’ait  été  porté  fuivant  la  coutu- 
me à leglife  paroiffiale , parce  qu’on  y peut  mieux 
lavoir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excom- 
munié ; & perlônne  ne  recevra  le  corps  pour  l’en- 
terrer  qu’il  ne  foit  prefenté  par  le  curé. 

A Paris  le  dimanche  de  la  Palfion  , qui  cette 
année  1160.  etoit  le  vingt-uniéme  de  Mars , le  roi 
feint  Loüis  alTembla  les  évêques  & les  feigneurs 
de  fon  roïaume , fur  ce  que  le  pape  lui  avoic  écrit,; 
que  les  Tartares  avoient  vaincu  les  Sarrafins , fou- 
rnis l'Armenie,  Antioche  , Tripoli , Damas,  Alep 
& d’autres  places  -,  & que  la  ville  d’Acre  & tout 
le  reftc  de  ce  que  les  Latins  tenoient  outre  mer 
étoit  en  péril.  Il  fut  donc  ordonné  dans  l’alTem- 
blée  de  Paris , qu’on  multiplicroit  les  prières,  qu’on 
feroit  des  proceflïons  , qu’on  puniroit  les  blasfê- 
mes , que  le  luxe  des  tables  & des  habits  feroit  re- 

{)rimé , les  tournois  défendus  pour  deux  ans , & tous 
es  jeux  , hors  les  exercicts  de  l’arc  &c  de  l’arbalê- 
tte. 
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Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  croient  la  ^ 
prife  de  Bagdad  & les  autres  conquêtes  de  Hou-  ' 1 * 

Jacou-can;  & l'on  fai foit  croire  aux  Chre'ciens  de 
deçà  la  mer  que  Mangou-can  avoit  reçu  le  baptê-  fteyill  vl 
me  & avoit  envoie  Ion  frere  Holaon  ,c’eft- à-dire  41 
JHoulacou , pour  conquérir  Jerufalem  & la  rendre  s*autt'xl1, 
aux  Chre'ciens.  On  ajoûtoit  qu’il  n’avoit  écédécour- 
mé  de  cette  conquête  que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit 
reçue  de  la  mort  de  Mangou  , qui  l’avoit  fait  re- 
tourner en  Tarrarie  pour  lui  fucceder.  Le  pape  lui 
même , fur  le  rapport  d’un  Hongrois  nomme  Jean, 
crut  que  Houlacou  vouloit  embraflër  la  religion 
Chre'tienne  : il  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter,  & l’en-  « 
courager  en  lui  reprefentant  combien  les  Chre'ciens  t9‘ 
joignant  leurs  armes  aux  fienes  pourroient  l’aider  à 
fûbjuguer  les  Sarrafins.  Il  paroît  toutefois  que  le 
pape  ne  fc  fioit  pas  entièrement  au  rapport  du  Hon- 
grois, en  ce  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jerufalem, 
d’examiner  la  prétendue  converfion  d’Houlacou  ôc 
lui  en  rendre  compte.  Le  pape  donc  voïant  ces  eC- 
perances  évanouies  & que  les  Tartares  avançoient 
toujours  ,•  même  en  Europe  où  ils  attaquoient  la 
Pologne  & la  Hongrie , rélolut  de  tenir  un  concile  Stero. 
à Viterbe  l’année  luivante  uéi.  à l’oélave  de  la  Kml'ufi. 
fàint  Pierre,  & pour  s’y  préparer  il  prdonnaauxar-  *Mven  M- 
chevêques  détenir  des  conciles  chacun  dans  leurs 


provinces. 

Cependant  le  pape  fit  une  grande  conftitucion 
pour  regler  les  difterens  furvenus  dans  l’ifle  de  Chi. 

{>re  entre  les  Latins  & les  Grecs , depuis  ceux  que 
e pape  Innocent  IV.  avoit  terminés.  Germain  ar- 
chevêque Grec  de  Chipre  accompagné  de  trois 
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autres  évêques  Grecs,  & les  procureurs  de  l’arche- 
vêque Latin  de  Nicofie  dans  lamêmeiflee'tant  ve- 
nu en  prefence  du  pape  Alexandre  propoferent 
ainfi  leurs  prétentions.  Germain  difoit:La  métro- 
pole de  Chipre  étant  vacante  les  évêques  Grecs  ob- 
tinrent du  pape  Innocent  vôtre  predecefleur  la  per- 
miiïion  d’élire  un  archevêque,  nonobftant  l’ordon- 
nance du  concile  general  & celle  du  légat  Pierre 
évêque  d’Albane.  Ils  m’élurent , & le  cardinal  évê- 
que de  Tufculum  alors  légat  en  Chipre , confirma 
l’éleétion  fiùvant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  pa- 
pe & me  fit  làcrer  par  mes  fiiffragans  : après  quoi  il 
reçut  nôtre  promefTe  d’obéïflance  à leglife  Romai- 
ne , & mes  fuffragans  me  la  promirent  auflï  félon  les 
canons. 

J etoisen  poflèfiion  paifiblede  ma  dignité, quand 
l’archevêque  de  Nicofie  me  cita  àcomparoître  en 
perfonne  devant  lui,  pour  répondre  fur  certains  ar- 
ticles dont  il  prétendoit  informer  contre  moi , quoi 
qu’il  n’ait  aucune  jurifdiétion , ni  fur  moi , qui  ne 
connois  de  fuperieur  que  le  jpape,  ni  (ur  les  Grecs 
de  Chipre  , qui  me  font  fournis.  Je  n’obéïs  point 
à cette  citation,  comme  je  ne  le  devois  pas,  mais 
j’appellai  au  faintfiege , me  mis  fous  fa  proteétion , 
& partis  pour  venir  en  vôtre  prefence.  Alors  l’ar- 
chevêque de  Nicofie  a chaifémes  vicaires  avec  vio- 
lence , maltraité  les  Grecs  pour  les  détourner  de 
mon  obéïflânce , cafle  desfentences  que  j’avois  pro- 
noncées juftement  contre  quelques-uns  d’eux,  pu- 
blié des  excommunications  contre  moi , & m’acau- 
fé  beaucoup  de  dommage  & de  dépenfe.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  demande  de  cafier  comme  attentat 


Digitized  by  Google 


Livre  L X X X I V.  <Séj 
tout  ce  que  cet  archevêque  a fait  contre  moi , & 
l'empêcher  à l’avenir  de  faire  fur  les  Grecs  de  pa- 
reilles entrepriles.  Telle  étoit  la  demande  de  l’arche- 
vêque Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commiflaire 
en  cette  caule  le  cardinal  Eude  de  Chafteauroux 
évêque  de  Tufculum  , qui  avoit  été  légat  en  Chi- 
pre , devant  lequel  les  procureurs  de  l'archevêque 
de  Nicofie  propoférent  des  exceptions , difânt  qu'il 
n’avoit  jamais  été  cité  pour  cette  caule  & qu’ils 
avoient  été  envoïés  pour  d’autres  affaires.  Toute- 
fois le  cardinal  les  obligea  de  défendre  au  fonds 
par  ordre  exprès  du  pape,  qui  ne  vouloit  pas  don* 
ner  fujet  à l'archevêque  Germain  de  fè  plaindre 
d’un  déni  de  juflice.  Les  procureurs  de  l’archevê- 
que de  Nicofie  foûtinrent  donc , que  l’éleélion  de 
Germain  étoit  nulle  , parce  que  les  évêques  Grecs 
n’avoient  point  droit  d’élire  un  archevêque,  & que 
lors  qu’ils  firent  cette  élection  ils  étoient  excom- 
muniés ; c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’archevêque 
de  Nicofie  alors  aolent  protefterent  contre  cette 
éle&ion.  De  plus,  difoient-ils,  le  pape  Celeftin  III. 
qui  donna  Tille  de  Chipre  à conquérir  aux  Latins, 
à caufc  de  l’infidélité  des  Grecs  , y établit  quatre 
fieges  épifeopaux  pour  les  Latins  ; ôc  voulut  qu’ils 
fuccedaflènt  aux  dîmes  & aux  autres  droits  que  les 
évêques  Grecs  y avoient  eu.  Il  donna  au  fiege  de 
Nicofie  l’un  des  quatre  le  premier  rang  & l’auto- 
rité de  métropole  fur  toute  l’ifle  ; & enlûite  l’évê- 
que d’Albane  comme  légat , ordonna  quelle  n’auv 
roit  que  quatre  évêques  Grecs , dont  les  fieges  fe- 
roient  dans  les  diocefes  des  Latins  & fournis  à Tar- 
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chevêque  de  Nicofie.  D'où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  y 
avoir  d’autre  archevêque  dans  cette  ifle  qui  n’effc 
qu’une  province.  Elle  fut  conquife furies  Grecs  par 
Richard  1.  roi  d’Angleterre  en  c’eftàce  teras 

qu’il  faut  rapporter  la  conûitution  du  pape  Celefi 
tin. 

Sur  cette  conteftation  on  fit  de  part  & d’autre 
plufieurs  propofitions  & plufieurs  réponfès  : on  drefi 
fa  des  articles  dont  on  devoit  faire  preuve  , & on» 
vit  dés  l’entrée  que  la  procedure  foroit  longue.  C’eft 
pourquoi  l’archevêque  Germain  pria  le  pape  d’a- 
voir égard  à la  pauvreté  de  1 egliie  Grecque  & de 
leur  donner  un  reglement  fuivant  lequel  ils  puf 
fent  vivre  en  paix  avec  les  Latins  fous  l’obéiflàn- 
ce  de  l’églifc  Romaine.  Le  pape  confidera  de  plus 
que  la  principale  occafion  du  différend  étoit  l’in- 
certitude des  bornes  de  la  jurifdiéHon  , outre  la 
divcrfité  des  mœurs  & des  rites  entre  les  nations- 
Il  jugea  donc  à propos  de  terminer,  la  difpute  par 
maniéré  d’arbitrage , plutôt  que  fuivant  la  rigueur 
du  droit  & les  formalités  d’une  procedure  réguliè- 
re -,  & il  donna  fon  jugement  qui  porte  en  fobltan- 

CC; 

Dans  l’ille  de  Chipre  il  n’y  aura  déformais  que 
quatre  fieges  devêques  Grecs:  l’un  à Solie  dans  le 
diocefe  de  Nicofie  .*  le  focorîd  à Arfine  dioeefe  de 
Paphos  : le  troifiéme  à Garpafe  diocefe  de  Famagouf- 
te  : le  quatrième  à Lefcare  diocefe  de  Limiflë; 
Quand  un  de  ces  fieges  Grecs  fera  vacant  le  cler- 
gé élira  un  évêque , dont  leleétion  fera  confirmée 
par  l’évêque  Latin  du  diocefe , s’il  la  juge  canonf 
que  , & il  fera  facrer  l’élu  par  les  évêques  Grecs 

du 
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du  voifinage  : puis  levêquc  prêtera  ferment  d'°-  An.u6o. 
beiflance  a 1 eveque  Latin.  Mais  la  condamnation , 
la  déposition,  la  tranfiation  ou  la  ceffion  des  évê- 
qucs  Grecs,  fera  refcrve'e  au  pape  , fuivant  les  pré- 
rogatives du  S.  ficge.  L’e'vêque  Latin  ne  donera 
point  d’évêque  aux  Grecs  de  fon  autorité , fi  ce 
n’eft  que  par  leur  négligence  le  droit  lui  en  foit 
dévolu  fuivant  le  decret  du  concilegeneral , & en 
ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  doner  qu’un  Grec. 

L évêque  Latin  n’aura  aucune  jurifdiéiion  fur  les 
diocelains  de  l’évêque  Grec,  Sinon  dans  les  cas  où 
lè  métropolitain  l’exerce  fur  les  dioccfains  de  fon 
fuflrjgant  : mais  les  caufes  entre  un  Latin  & un 
Grecieront  portées  devant  l'évêque  Latin.  On  ap- 
pellera de  l’évêque  Grec  à l’évêque  Latin,  & de 
celui  ci  à 1 archevêque  de  NicoSîe.  L’évêque  Grec 
afîifter’a  une  fois  l’année  au  fynede  dioccfain  de  l’é- 
vêque Latin  & en  obfervera  les  Statuts.  Il  Souffrira 
la  vifite  de  levêque  & lui  en  paiera  le  droit  fui- 
, vant  la  taxe  qui  en  eft  marquée  eu  égard  à la  pau- 
vreté des  Grecs.  Les  dîmes  apartiendront  aux  La- 
tins & feront  levées  félon  la  coutume:  enforte  tou- 
tefois que  perfone  ne  s’en  prétende  exempt,  puif- 
qu’elles  font  de  droit  divin.  Ainfi  parle  la  conSli- 
tution. 

Quoique  les  Grecs  de  Çhipre  ne  doivent  point 
à l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation  : 
nous  voulons  toutefois  que  Germain  joüiSTe  fa  vie 
durant  de  la  dignité  d’archevêque.  C’eft  pourquoi 
nous  exemptons  fa  perfone  de  la  fujettion  de  l ar- 
chevêque  de  NicoSîe  -,  & afin  qu’il  ait  un  fiege 
certain  , nous  lui  donons  celui  de  Solie , d’où  nous 
Tome  XV II,  P P p p 
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T-  ~ transférons  levêque  Nibonau  fieve  d'Arfine  à pre- 
An.iiôo.  r 1 . . « . 

lent  vacant.  Germain  pourra  aulli  tant  qu  il  vivra , 

ficrer  les  évêques  Grecs  de  Chipre  apres  que  leur 
élection  aura  é;é  confirmée;  par  les  évêques  Latins, 
& vifiter  tous  les  évêques  Grecs  du  roïaume , com- 
me mécropo'irain  : toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obéïflance  à l’archevêque  Latin  de  Nicofie  pour 
fon  fîege  de  Solie.  Nous  étendons  cette  ordonance 
aux  Syriens  du  roïaume  de  Chipre , puifqu’ils  fui- 
vent  les  mêmes  mœurs  & le  même  rite  que  les  Grecs. 
La  conilitution  eft  dattée  d’Anagni  le  troifiémede 
Juillet  1160.  &c  fouferite  parles  huit  cardinaux  qui 
Ce  trouvoient  alors  auprès  du  pape  : deux  évêques , 
x*>*-neu  Eudes  de  Chafteauroux,  François  évêque  deTufcu- 
lum  : Eftiene  Hongrois  archevêque  de  Strigdhie , 
puis  évêque  de  Paleftrine:  deux  cardinaux  prêtres, 
Jean  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina  Anglois  de 
nation  & moine  de  l’ordre  deCilteaux  : Hugues  de 
S.  Cher  né  à Bircelonette  en  Daufiné,  de  l’ordre 
des  freres  Prefcheurs,  fameux  par  (es  commentai- 
res fur  l’écriture.  Son  titre  de  cardinal  étoit  fainte 
Sabine.  Les  quatre  autres  étoient  diacres.  Richard 
Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de  S.  An^e  : 

► .p 

O&avien  Ubaldini  Florentin  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie in  'via  lata.  Jean  Caïetan  desUrfins  du  titre  de 
S.  Nicolas,  & Ottoboivde  Fiefque  du  titre  de  S. 
Adrien. 

Fin  du  tome  dix-feptiéme. 
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ris. 643.  Leurs  ftatuts  antiques. 
Ibid.  On  s’y  plaint  du  relâche- 
ment. 6a  g. 

Cbaftca  it-  G ont  hier.  Concile  de  la  pro- 
vince de  Tours.  _ Jlt 
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quatre  murailles.  508. 

Empire.  Le  pape  prétend  le  donner 
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lice. 503.  Combien  on  peut  garder 
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Frtres  Mandians.  Difpute  entre  les 


MATIERES. 
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d’erreur  dans  la  foi.  106.  Il  s’en 
defend.  ao8.  Ses  ordonances  con- 
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On  veut  l’empoifoner.  439.  Son 
tedament.  437.  Sa  mort.  438. 

G. 

G A tr  t h t e r.  évêque  de  Tour- 
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France.  18S.  Eft  rappellé  en  Angle- 
terre. 189. 

Guillaume  de  Rubruquis  cordelier. 
Son  voiage  en  Tattarie.  551.  Ses 
foufFrances.  540.  Son  retour.  549. 
Guillaume  de  Savoie  élu  évêque  de 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  Df  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE:  A noi  amrz  4 c féaux  Confediers  les  gens  tenant 
nos  Coûts  de  Parlement , Maiflrcs  des  Reqarftcs  ordinaires  de  noftre  Hoftrl  , 
Grand  Confeil , Prevofl  de  Paris  , Bailhfs,  Sencfchaux  , leurs  Lirutenans  Civils 
4c  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra,  S a tu  t : Pierre  Aubouyn  , 4c  Pierre  Emery 
Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  ic  Imprimeurs  de  nollre  bonne  Ville  de  Paris, 
nous  ayant  lait  etpofer  qu'ils  delireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitule  , Hiftdre  Ee- 
cltft nfi tque  , parle  licur  Abbé  Fleury  , cy-devant  Sous- Précepteur  de  nos.rrcs  chers  Petits- 
Fils  les  Roy  d’Efpagnc  , Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  , s il  Nous  plaifoit  leur  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceffaires  : Nous  avons  pettnis  & permettons  par  ces 
Prcfentes  aufdits  Aubouyn  4c  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle  forme  , mar- 
ge , caraOerc  4c  autant  Je  fois  que  bon  leur  fembîera  , & de  le  vendre  ét  faire  vendre  4c 
débiter  par  tout  noftrc  Royaume  , pendant  le  tems  de  vingt  aimées  confecutives  , ü com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prcfentes.  Faifons  défcnfcs  i toutes  petlnnnes  de  quelque 
qualité  4c  condition  qu’elles  putflent  eftre  d’en  introduire  d’imprefl'on  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nollre  obéiflance  ; 4c  à tous  Imprimeurs  , Libraires  4:  autres  d’it^primer  , faire 
imprimer  4c  contrefaire  ledit  Livre,  fans  la  permiltion  exprefle  4c  par  écrttjl-.fjits  Expo- 
fans  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  r à peine  de  cor  htcation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  FxpoCios,  4c  de  tous  dé- 
pens , dommages  4c  interdis  ; à la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrees  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  4c  Libraires  de  Paris , 4c  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  t’imprelfion  fera  faite  dans  noftre  Royaume  4c  non 
ailleurs  ; & ce  en  bon  papier  4c  en  beaux  caraflercs , conformement  auWLeglcmcns  de  la 
Libraire  ; & qu’avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dai  s 
noftrc  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  noftrc  Chaftcau  du  Louvre,  & on  dans 
celle  de  noftre  très  cher  4c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  ficirr  Phelypraux 
Comte  de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prcfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  4c  enjoignons  de  faire  jouir  lefditsEx- 
pofans , ou  leurs  ayans  caufe  , pleinement  4c  pailîblcment , fans  loufFrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou'ons  que  la  copie  defdites  Prcfentes  qui  lera  impri- 
mée au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  dûémcnt  lignifiée  , 4c 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'on  de  nos  amez  4c  féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foy 
loir  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  roftre  Huiflicr  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aéles  requis  4c  neceffaires,  fans  demander  autre  per- 
miflïon  , 4:  nonobftanr  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  , 4c  Lettres  à ce  contraires  : 
Car  tclcft  noftre  pla  fir.  Donne’  à Paris  le  vingt-fixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  Gucc 
mil  fept  Cens- cinq  , 4c  de  noftrc  regne  le  foixante-deuxiéme. 

Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

LE  COMTE. 

Rrjjljïré  fur  It  Jtegifln  de  la  Communauté  Jet  Libraires  cÿ*  Imprimeurs  de  Pans  K’,  joï. 
4*4*  4 1 1 • conformément  aux  Reniement , & notamment  à TArrcfl  du  Confeil  du  ly.  si  eu  fl 
ipoy.  A Pâtit  le  17.  Janvier  mslftpt  ans-tin]. 

Signé  , P.  E m x *.  t , Syndic. 
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